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DES  VARIATIONS 

DiNS  LE  TIB  DES  CANONS  BAYiS 


ET    DB    LA 


determination  scientiflqne  des  regies  piatiqnes 

dn  tir  de  ces  canons. 


PREMIERE  PARTIE. 

DES     FORTIES. 

OHAFIVBX  I. 

DBS  VARIATIONS  AU  POINT  DB  YUB  DBS  HAUSSBSy  ^LBVATIONS 

OU  PORTliBS. 

A.  Des  variations  des  coups  d'une  bouehe  d  feu  dans 

une  mtme  s4ance  de  tir. 

Lorsque,  dans  une  mSme  stance  et  avec  lamdme  bouehe  k 
feuy  on  tire  un  certain  nombre  de  coups  avec  la  m^me 
hausse  ou  le  mSme  angle  d'elevation,  les  points  d*impact 
des  divers  projectiles  dans  une  cible  verticale  ou  les  port^es 
de  leurs  points  de  chute  sur  le  sol  se  r^partissent  sur  une 
certaine  surfiEUse  suivant  les  lois  du  calcul  des  probability  ^et 
les  616ments  de  cette  repartition  ou  groupement  pour  une 
bouehe  k  feu  et  une  distance  donn^  se  ealculent  k  Taide  de 
trois  tables,  dont  deux  sent  d'un  emploi  g^n^ral  (table  des 
chances  d*atteindre  connaissant  le  fisK^teur  de  probability,  et 
table  des  facteurs  de  probability  r^pondant  k  des  chances 
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V 
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d'&tteindre  donn^)  et  dont  use  est  particuli^re  4  la  pi^oe 
considir^  (table  des  d^yiations  probables  des  diyers  coups 
d'nn  tir  par  rapport  au  point  mojen  de  oe  tir). 

Le  fiBUBciciile  desTables  de  tir  doime  la  table  desd^Tiations 
probables  pour  les  diverses  boucbes  k  fen  et  les  cbarges 
qu*elles  emploient;  mais  ces  diviatioDS  ne  se  rapportent 
qn'aa  tir  d'nne  seole  bouche  4  feu,  les  Aliments  sur  les- 
quels  elles  sent  baafes,  ayant  MA  calculi  par  pi^ce. 

En  nmltipliant  par  d=  1|  d:  2  et  db  4  les  differents  nom- 
bres  de  oes  tables,  on  obtient  les  limites  des  zones  (bandes 
transTorsales)  dans  lesquelles  on  a  respectiTement  50  ®/«, 
80  ®/o  et  100  ®/o  (on,  du  moins,  ce  que  nous  consid^rons 
comme  Atant  la  certitude  dans  les  probability  appliqu^ 
au  tir)  de  cbanoes  de  voir  tomber  un  projectile,  ces  zones 
Atant  mesurees  k  partir  du  centre  du  groupement  des  coups 
de  la  bouche  k  feu  qui  a  lancA  ce  projectile. 

Les  deux  tables  ci-apres,N®  1  et  N®  2,  donnent,en  c^  qui 
conceme  les  porUes,  les  limites  correspondant  4  50  */«  et 

*100*/o. 

Dans  ces  tableaux,  la  hausse  on  TeUyation  sont  consid^ 
r^  comme  fixes  et  la  portte  est  yariable.  Si  nous  voulons 
au  contraire  que  la  portie  soit  fixe,  c*est-4-dire  astreindre 
cbaque  projectile  k  atteindre  le  point  desirable  k  la  distance 
donn^,  c*est  la  bausse  ou  Tangle  d'Aliyation  qui  deyront 

yarier  dans  le  tir.  Les  memos  tables  donneront  la  loi  de  ces 

* 

yariations  en  diyisant  les  cbiflres  des  2*,  3*,  4*  et  5*  colonnes 
par  le  diplacement  en  port^e  Aquiyalant  k  1  millimetre  de 
bausse  ou  &  1  dizieme  de  degrA  d'AUyation. 
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TABLE  n"*  1  des  ztmes  (bandes  transversales)  dans  Ut- 
queUes  on  a  SO  ""jo  de  chances  de  voir  tcniber  un  projectile 
isoU dans^wn  tir  eadciM  par  une  boucke  dfeu  avec  la 
hausse  correspondant  d  une  distance  donn^,  ces  zones 
^tant  eowpUes  d  partir  du  centre  du  groupement  des 
coups  de  ce  tir. 


( 

:AN0N  RATi  DB 

DISTANCES. 

8c(4) 

^^) 

12«(12) 

16«(24) 

OBRBRVATlONSr 

en  aeiar. 

•B  ader. 

«n  fonte. 

fa  foate. 

>       m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 
700 
800 

10.0 
10.0 

10.0 

10.0 
10.0 
10.0 

7.8 
8.0 
8.8 

6.6 
6.6 
6.6 

Les  chiffires  port^s 
dAnR  lea  2«,  9*,  4*  et 
6*  colonnes,  doWent 
dtre  pr<k;^d^8  du  dou- 
ble signed:. 

900 

10.0 

10.0 

8.6 

6.6 

• 

1000 

10.2 

10.2 

8.8 

6.6 

'' 

1100 

10.4 

10.8 

9.0 

6.6 

. 

,1200 

10.6 

10.4 

9.8 

6.7 

i 

1300 

10.6 

10.6 

9.6 

6.9 

■ 

1400 

10.8 

10.8 

9.7 

7.1 

• 

1600 

109 

10.9 

9.9 

7.4 

1600 

11.1 

11.1 

10.1 

7.8 

1700 

11.4 

11.2 

10.8 

8.2 

1800 

11.6 

11.4 

10.6 

8.6 

1900 

11.9 

11.6 

10.8 

9.0 

2000 

12.2 

11.6 

11.1 

9.4 

• 
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TABLE  n*"  2  des  zones  (bandes  iransversales)  dans  Us- 
quelles on  a  100  ""lode  chances  de  voir  tomber  un projectile 
isoU  dans  un  tir  exicuti  par  une  louche 'd  feu  avec  la 
hausse  correspondant  d  une  distance  donnSe,  ces  zones 
Stant  compties  a  pariir  du  centre  du  groupemeni  des 
coups  de  ce  tir. 


CANON  RAT^  DB 

DI8TANCBS. 

8c(4) 

9c(6) 

12«(12) 

15«(24) 

OBSERVATIONS. 

00  idn. 

«a  teiar. 

•n  foBle. 

en  foBte. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

700 

800 

900 

1000 

1100 

1200 

1300 

1400 

1500 

1600 

1700 

1800 

1900 

2000 


40 

40 

31 

26 

40 

40 

32 

26 

40 

40 

33 

26 

40 

40 

34 

26 

41 

41 

34 

26 

42 

41 

36 

26 

42 

42 

37 

27 

42 

42 

38 

28 

43. 

43 

39 

28 

44 

44 

40 

30 

44 

44 

40 

31 

46 

45 

41 

33 

46 

46 

42 

34 

48 

46 

43 

36 

49 

46 

44 

3H 

Les  chiffires  port^ 
dans  les  2«,  3«,  4«  et 
5*  colonnes,  doivent 
dtre  ptMd^B  da  dou- 
ble signe  ±:. 


B.  Des  variations  des  hausses,  iUvatums  ou  porties  moyennes 
de  divers  tirs  semblables  isokiutis  chacun  avec  une  seule 
louche  dfeu. 

Lorsqu'4  des  jours  diff^rents  ou  dans  des  circonstajioes 
difil&rentes,  on  execute  un  certain  nombre  de  tirs  avec  la 
meme  hauste  ou  Elevation,  les  port^s  moyennes  que  Ton 
obtiendra  dans  ces  diyerses  stances,  seront  en  g6n6ral  diff&- 
rentes  les  unes  des  autreSi  et  elles  se  grouperont  autour  de 
la  port^  mojenne  g6n6rale  suivant  la  mSme  loi  qui  r^t 
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le  groupement  des  points  de  chute  des  divers  coups  d'un  tir 
'  autour  du  point  de  chute  mojen  de.ce  tir. 

Par  suite,  les  deux  tables. d^emploi  general  dont  11  a  6t6 
question  au  paragraphe  pr^^dent,  seront  ^galement  appli- 
cables  au  calcul  des  quiantit^  .num^riqaes  du  groupement 
des  points  mojens,  et  11  faudra,  en  outre,  une  table  parti- 
culidre  pour  chaque  bouche  k  fen',. 

Ces  tables  particulieres  n'existant  pas  pour  nos  benches  k 
feu  (et  nous  n'en  connaissons  pas  non  plus  pour  les  bouches 
k  feu  6trang^res),  nous  ayons  cherch^  k  en  determiner  les 
iUments  de  la  manitoe  suivante  : 

Certains  Itisumis  des  travaux  ex^ut^  au  Polygene  de 
Brasschaet  donnent,  pour  4  de  nos  calibres,  les  hausses 
mojennes  rectif[6es(l)  relatives  k  chacune  des  bouches  k  feu 
qui  ont  ^t^  employes  dans  les  tirs  d'exercice  des  batteries. 
Nous  avons  pu  ainsi,  pour  quelques  distances,  determiner 
I'erreur  (et,  comme  consequence,  Terreur  probable)  des 
hausses  mojennes  de  ces  tirs  par  rapport  k  la  hausse 
moyenne  g^n^rale  resultant  de  tons  les  tirs  executes  k  la, 
m^me  distance. 

L'annexe  I  renseigne  les  r^sultats  ainsi  obtenus.  Comme 
on  le  voit,  ces  r^sultats  ne  sent  pas  sufSsamment  nombreux 
et  concordants  pour  former,  avec  quelque  certitude,  les 
elements  d'une  courbe  compensatrice  d'un  degri  conve- 
nable.  D'autre  part,  pour  ne  pas  amener,  dans  la  solution 
d'un  probl^me  pratique,  une  complication  que  le  sujet  ne 
comporte  pas,  il  a  fedlu  admettre  que  les  dites  haussea 
g^n^rales  coincident  avec  les  hausses  figurant  dans  nos 
Tables  de  tir,  en  d'autres  termes  que  les  distances  d^duites 
des  hausses  g&nerales  obtenues  dans  les  tirs  soient  chaque  fois 


(1)  La  hausse  moyenne  rectifiee  est  celle  qu'il  edt  fidln  employer 
jpour  que  le  point  de  ohute  moyen  obtenu  dans  le  tir  ettt  cdndde 
avec  le  point  de  chute  deshrable. 


^1^^^— I    I    ■  ^—M — ^ 
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TABLE  n?  6  det  wnei  (landes  tramversalei)  dam 
ksquettes  an  a  100  %  de  chances  de  voir  toniber  wn  coup 
UoU  dans  un  tir  exicwUavec  la  Aausse  carrespondant  d  une 
distance  donnie. 


DISTANCES. 


m. 


8^(4) 


CANON  BAtA  DB 

9^ 


•■  Micr. 

m. 


en  aeier. 

m. 


12e(12) 
en  foolfl. 

m. 


15^(24) 

•n  fonte. 

m. 


0B8BBVATI0NS. 


75 

82 

60 

46 

79 

86 

63 

49 

83 

91 

70 

52 

87 

96 

75 

54 

92 

101 

80 

^ 

97 

106 

84 

60 

101 

111 

89 

63 

106 

117 

94 

66 

111 

122 

98 

TO 

116 

128 

103 

74 

120 

133 

108 

78 

126 

138 

112 

82 

131 

144 

117 

86 

136 

149 

122 

90 

141 

154 

127 

95 

Les  chifl^es  portes 
dans  les  2*,  3*,  4«  et 
5^  colonDes,  doivent 
dtre  precedes  du  doa- 
ble eigne  db. 


600 

700 

800 

900 

1000 

1100 

1200 

1300 

1400 

1500 

1600 

1700 

1800 

1900 

2000 


D.  Des  variations  des  Aausses,  iUvatkms  <m  forties  moyennes  de 
.  divers  tirs  semblabUs  exiciMs  par  une  batterie  de  Splices. 

La  hausse  g6n6rale  du  tir  d'une  batterie  dtant  one  pre- 
miere mojenne  des  hausses  particuli^res  des  bouches  k  feu 
qui  composent  la  batterie,  doit  difr<§rer  de  la  hausse  tabu- 
laire  d'une  quantity  infSrieure  k  la  mojenne  des  difQ^renoes 
de  oes  hausses  particulieres. 

L*anexe  II  renseigne  les  quelques  rteultats  d'exp^rienoe 
directe  dont  nous  aTons  pu  disposer  pour  determiner  la  table 
des  erreurs  probables  des  dites  hausses  gen^rales  :  nous  les 
avons  relics  et  rectifi^  k  Taide  de  lignes  droites,  en  proc^ 
dant  comme  c*est  expos^  au  paragraphe  B. 

La  table  n^  7  donne  les  limites  des  zones  (bandes  trans- 
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Finales)  dans  leaquelks  on  a  respectiyement  50  ^/o,  80  ®/o 
et  100  ^/o  de  chances  de  voir  tomber  le  point  moyen  des 
diyers  coups  d^une  batierie  de  6  pieces. 

Les  chiffi*es  de  ce  table  ne  different  pas,  aatant  qu*on 
aorait  pu  s*j  attendre,  de  ceux  des  tables  n^  3  et  n°  4  : 
comme  ils  proyiennent  d*an  nombre  d'^preuves  6  fois  moin- 
droy  ils  n'ont  pas  le  meme  poids  que  ceux-Ui. 

Ils  ne  se  rapportent  qu'aux  bouches  k  feu  des  petits  cali- 
bres. Les  tables  analogues  des  deux  calibres  mojens  pour- 
raient  ^tre  determinees,  avec  une  approximation  suffisante 
dans  la  pratique,  en  se  r^glant  sur  les  tables  pr6c^dentes 
de  ces  bouches  k  feu  compar^es  k  celles  de  8°  (4)  et  de  9°  (6). 

TABLE  «"  7  iu  zones  (hindes  transversales)  dans  les- 
quelles  on  a  respecHvement  50  %,  80  %  et  100,  ""/o  d$ 
chances  de  voir  tomber  le  centre  du  groupement  des  divers 
coups  du  tir  d'une  batterie  ew^cut^avec  la  Aaussecorrespon- 
dant  a  une  distance  donmie. 


m 

I 

>ROBABI] 
80 

LIT^  DI 

• 

1 

50 

%. 

*^/o. 

100 

°/d. 

-< 
& 

o▲^o 

8^(4). 

BN  AGIE 

9«(6). 

LBDB 

0BSBRVA.T10NS. 

Q 

8c(4). 

n% 

8^(4). 

9«(6). 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

8.4 

9.6 

17 

19 

34 

38 

Les  chifiRres  por- 

TOO 

9.4 

10.6 

19 

21 

38 

42 

t^  dans  les  2*,  3«, 

aoo 

10.4 

11.7 

21 

23 

42 

47 

4»,  6»,  6«  et  7«  co- 

900 

11.4 

12.8 

23 

26 

46 

51 

lonnes,  doivent  dtre 

1000 

12.4 

13.9 

25 

28 

50 

56 

prec^d^  du  double 

1100 

13.4 

15.0 

27 

30 

54 

60 

signe±:. 

1200 

14.4 

16.1 

29 

32 

58 

64 

1300 

15.4 

17.2 

31 

34 

62 

69 

1400 

16.4 

18.3 

33 

37 

66 

73 

1500 

17.4 

19.4 

35 

39 

70 

78 

1600 

18.4 

20.5 

37 

41 

74 

82 

1700 

19.4 

21.6 

39 

43 

78 

86 

1800 

20.4 

22.7 

41 

45 

82 

91 

1900 

21.4 

23.8 

43 

48 

86 

95 

9000 

22.4 

24.9 

45 

50 

90 

100 
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£•  Dt9  variations  du  tir  d'une  piiee  par  rapport  au  tir 

de  Tensemble  de  la  batterie. 

Par  suite  de  diverses  causes  qui  font  surtout  sentir  leurs 
effets  dans  Tartillerie  de  campagne,les diverses  pieces  d^une 
batterie  n'emploient  pas  la  m^me  616yation  dans  lememe  tir. 

L' annexe  III  donne  les  quelques  r^sultats  d'expirienoe 
direete  que  nous  avons  pu  trouver  k  ce  sujet  :  nous  les 
avons  reli^  et  rectifi&s  k  Taide  de  lignes  droites,  en  proc^ 
dant  comme  nous  I'aTons  exposd  au  paragraphe  B. 

La  table  n^  8  renseigne  les  limites  des  zones  (bandes 
transversales)  dans  lesquelles  on  a  respectivement  50  */*y 
80  ^'/o  et  100  ^/o  de  chances  de  voir  tomber  le  centre  du 
groupement  des  divers  coups  d*un  des  canons  d*une  batterie 
de  6  pi^es,  ces  zones  6tant  compt^es  k  partir  du  point 
mojen  de  tons  les  coups  de  la  batterie. 

Les  cbiffres  de  la  table  n®  8  ajoutte  k  ceux  de  la  table 
n^  7,  devraient  reproduire  ceux  des  tables  n®  3  et  n^  4,  puis* 
quails  reprisentent  aussi  les  diverses  zones  dans  lesquelles 
doit  tomber  le  point  moyen  d^une  pi^ce  quelconque.  Les 
difil&rences  assez  sensibles  que  Ton  constate  k  cet  ^gard, 
proviennent  de  ce  que  ces  chiffires  reposent  sur  un  nombre 
d*^preuves  6  fois  moindre,  alors  que,  dijk  pour  ces  demi^res 
tables,  les  bajses  printout  une  concordance  insufisante, 
du  moins  au  point  de  vue  th^orique  pur.  En  recourant  aux 
archives  du  Polygene  de  Brasschaet,  on  itablira  facilement 
la  concordance  voulue. 
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TABLE  n'^Sdes  zones  (bandes  trantnersales)  dam  UiqnelUs 
an  a  respectivement  60  ''/o,  80  ^/o,  et  100  ^/^  de  chances  de 
voir  tamber  le  centre  du  groupement  dee  divers  coups  d'un 
des  canons  d!wM  batterie,  ces  zones  itant  compiles  d  parHr 
du  centre  dugroupement  de  tous  les  coups  de  la  batterie. 


« 

PBOBAB] 
80 

hvri  DB 

a 
g 

50 

•/o.         1 

^lo. 

IOC 

►•/.. 

OD 

CANOP 

I   RAYB 

8«(4). 

BN  ACI 

9«(6). 

BB  DB 

OBQBRYATIOMS. 

Q 

8«{4). 

9«(6). 

8«(4). 

90(6;. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

3.6 

4.8 

7 

10 

14 

19 

Les  chiffres  por- 

700 

4.0 

5.3 

8 

11 

16 

21 

t^s  dans  les  2«,  d«, 

800 

4.4 

5.9 

9 

12 

18 

24 

4%    5-,    6-    et  7« 

900 

4.8 

6.4 

10 

13 

19 

26 

colonnes.    dolyent 
dtre   prMd^B    du 

1000 

.   5.2 

6.9 

10 

14 

21 

28 

1100 

5.7 

7.4 

11 

15 

23 

30 

doable  signed:. 

1200 

6.1 

7.9 

12 

16 

24 

32 

1900 

6.5 

a4 

13 

17 

26 

34 

1400 

6.9 

9.0 

14 

18 

28 

86 

1500 

7.3 

9.5 

15 

19 

29 

38 

1600 

7.7 

10.0 

15 

20 

31 

40 

1700 

8.1 

10.5 

16 

21 

32 

42 

1800 

8.5 

11.0 

17 

22 

34 

44 

1900 

9.0 

11.5 

18 

23 

36 

46 

2000 

9.4 

12.1 

19 

24 

38 

48 

F.  Des  variations  des  coups  dans  la  mime  siance  de  tir 

d^une  batterie. 

En  r^unissant  les  tables  n®  1  et  n*  2  aux  postes  correspon- 
dants  de  la  table  n®  8,  on  obtient  les  lois  des  variations  des 
coups  dans  la  mSme  stance  de  tir  d*une  batterie  de  6  pieces. 

La  table  n^  9  pr^nte  les  limites  des  zones  (bandes  trayer* 
sales)  dans  lesquelles  on  a  respectivement  50  ^/o,  80  ®/o  et 
100  ®/o  de  chances  de  yoir  tombe  run  projectile  isol6  dans  le 
tir  d*une  batterie  de  6  pieces,,  ces  zones  itant  compt6es 
k  partir  du  point  moj;en  de  tous  les  coups  de  cette  batterie. 
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TABLE  ft'' Odes  zones  (bandes  transversales)  dans  UsquelUi 
on  a  respeethement  SO^'jof  SO^'lo  et  IWIo  de  chances  de  voir 
tomber  unprcjectUeisoUdans  le  tir  d'une  batterie  exiovU 
avec  la  hausse  correspondant  i  wne  distance  donnie^  ces 
zones  Aant  compt4es  d  pariir  d%  centre  du  groupement  de 
tons  les  coups  de  la  batterie. 


m 

PROBABILITi  BB 

50 

•/o. 

800/^. 

1       100  «/o. 

(0 

CANOI 

8c(4). 

XN  Acaat  DB 

9c(6). 

OBSBRVATIOKB. 

8c(4). 

9c{6). 

9e(6). 

8e(4). 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

13.6 

14.8 

27 

80 

54 

59 

Les  chifl^eB  por- 

TOO 

14.0 

15.3 

28 

31 

56 

61 

t^  danfl  les  S*,  9*, 

800 

14.4 

15.9 

29 

32 

58 

64 

4«,  5«,  6«  «t  7«  00- 

900 

14.8 

16.4 

30 

88 

60 

66 

lonnes,  doiyentdtre 

1000 

15.4 

17.1 

31 

84 

62 

69 

prMAiu  du  double 

1100 

16.1 

17.7 

82 

86 

64 

71 

signe±:. 

1900 

16.6 

18.8 

83 

87 

66 

74 

^? 

1900 

17.1 

19.0 

34 

88 

68 

76 

1400 

17.7 

19.8 

36 

40 

71 

79 

1500 

18.2 

20.4 

87 

41 

78 

82 

1600 

18.8 

21.1 

88 

42 

75 

84 

1700 

19.5 

21.7 

39 

43 

78 

87 

1800 

20.1 

22.4 

40 

45 

61 

90 

« 

1900 

20.9 

23.0 

42 

46 

84 

92 

2000 

21.6 

23.7 

43 

47 

87 

94 

CHAPITBB  n. 

lufeLAOE  DU  Tm  BN  PORXte. 

Rappelcns  bri^Tement  les  prescriptions  de  noire  Regie- 
ment  de  tir  provisoire  : 

JiecAercAe  de  la  distance.  Tirer  le  premier  coup  k  la 
distance  connue  ou  appr6cite  du  but.  Si  ce  coup  atteint  le 
but,  la  distance  relative  est  trouv^.  Si  ce  coup  est  en  de^ 
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(ou  an  del4),  tirer  \m  deicd^me  coup  k  nne  distance  plus 
grande  (ou  plus  petite)de  100 m.,  200  m.,  ou  400 m.  Agir  de 
mime  pour  les  coups  suivants,  jusqu'4  ce  qu'on  ait  obtenu 
un  coup  au  delk  (ou  en  dedi).  Si  I'ichelle  des  distances  est 
sup^jieure  k  100  m.,  rMuire  la  fonrche  successiyement 
4200  m.,  puis  k  100  m.  La  fourche  de  100  m.  obtenue, 
prendre  pour  distance  relative  la  mojenne  des  deux  coups 
de  cette  fourche,  en  ajantsoin,  s'il  n*  j  a  qu*un  seul  coup  en 
de^  ou  au  del^,  de  tirer,  comme  contr61e,  un  second  coup 
k  cette  distance. 

L'ecbelle  des  distances  estg^n^ralement  de  100  m.  jusqu*4 
1000m.,  de200m.de  10004  2000  m.,  et  de  400  m.  au 
delk  de  2000  m. 

Biglage  du  tir.  Pour  les  tirs  de  campagne,  lirer  un 
groupe  de  coups  k  cette  distance  relative  et,  si  le  contr61e 
voulu  pour  Tesp^ce  de  tir(l)  n'est  pas  obtenu,  faire  une 
premiere  correction  de  50  m.,puis,s*il  y  a  lieu,  des  correc- 
tions successives  de  25  m.  jusqu*^  ce  que  le  contrdle  soit 
atteint  pour  Tensemble  de  la  batterie ;  proc^der  ensuite  an 
r^lage  particulier  du  tir  de  chacune  des  pieces  k  I'aide  de 
corrections  ^alement  de  25  m. 

Pour  les  tirs  de  siege,  agir  par  une  correction  de  SOm., 
puis  des  corrections  de  25  m,  jusqu'4  ce  que  les  trois 
premiers  coups  iiris  avec  une  mime  ^llvation  ne  manquent 
plus  le  but  dans  le  meme  sens,  ensuite  rigler  le  tir  de 
chacune  des  pieces  jusqu^&  ce  que  le  controle  impost  soit 
satisfait  pour  chacune  d^elles ;  pour  ce  dernier  rdglage,  on 
pent  recourir  k  des  corrections  variant  de  26  m,  k  10  m. 

Nous  aliens  maintenant  examiner  si  ces  regies  se  justi- 
fient  par  la  consideration  des  tables  qui  prlc^dent. 


(1)  Le  controle  est  la  proportion  des  ooups  en  de^a  (— )  on  an 
del&  (-)-)  qai  rdsnlte  du  ealcQl  de  la  chance  d'atteindre  le  but 
donn^  en  ayant  ^gard  k  la  position  qne  le  point  d'impact  durable 
doit  occuper  pour  i^pondre  aux  conditions  tactiques  dn  tir. 
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I 

A.  La  distance  du  but  est  eaimue. 

Supposons  qu*il  fiaille  battre,  avec  le  canon  raji  de  9^6), 
un  but  situ^  k  2000  m*  La  table  n^  7  montre  que  le  tir  de 
la  batterie  doU  Stre  vAg\6  entre  1900  m.  et  2100  m.;  que 
nous  avons  80  ®/o  de  chances  qu^il  le  soit  entre  1950  m.  et 
2050  m.  et  50  ®/o  de  chances  qu^il  le  soit  entre  1975  m«  et 
2025  m. 

D*apres  les  prescriptions  6nonc^  en  tete  du  chapitre,  le 
premier  coup  sera  tir6  &  2000  m. ;  s'ilest — (endej&dubut), 
le  deuxi^me  coup  sera  tir^  k  la  m^me  distance,  augments 
d*un  Echelon  de  I'^helle  des  distance  que  Ton  aura  choisie, 
8oit  g^n^ralement  k  2400  m. 

En  augmentant  la  distance  pour  le  deuxi^me  coup,  on 
admet  implicitement  que  le  coup  —  obtenu  ayec  T^l^yation 
de  2000  m.  appartient  a  un  groupement  dont  le  centre  est 
^galement  — ;  en  d'autres  termes,  on  agit  comme  si  le  signe 
de  ce  coup  entrainait  forc6ment  celui  de  son  centre  de  grou- 
pement. Or,  puisque  le  premier  coup  doit  aToir  un  signe  (1), 
ou  —  ou  -4-,  la  nature  de  oe  signe  doit  ^tre  considirie 
•comme  indifil&rente.  En  effot,  ce  coup  —  pent  tout  aussi  bien 
proTenir  d'un  groupement  dont  le  centre  est  -}-  (au  delA  du 
but) :  il  suffirait,  pour  cela,  que  le  but  se  trouT&t  en  de^^ 
de  ce  centre  d*une  quantity  infSrieure  k  la  dispersion  d*un 
coup  isoU  par  rapport  au  centre  de  son  groupement,  soit  k 
moins  de  4A  m.  (table  N®  2).  Cette  hjpoth^se  placerait  la 


(1)  Dans  ce  qui  va  suivre,  nous  n^ligeons  las  dimensions  du  but, 
'quoique  le  moindre  but  r^l,  une  tranche,  corresponde  k  une  hande 
horizontale  de  lO".  Mala,  d^  que  Tobservation  des  coups  touchants 
•devient.difficileXet  il  en  sera  g^n^ralement  ainsi  dans  les  tiis  centre 
lesitraTanx  de  la  guerre  de  si^  modeme),  le  r^lage  se  fait  par 
zapport  k  une  ligne  (ligne  de  feu). 
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distance  relative  du  but  entre(2000  m.  —  46m.  =)  1954  m. 
et  2000  m.,  limites  correspondant  k  une  probability  de 
38  "/„.  II  J  a  plus  :  le  centre  du  groupement  du  tir  de 
la  1'*  piece  pent  differer  du  centre  de  Tensemble  de  la  bat- 
terie,  et  la  diflTerence  pent  aller  jusqu'4  48  m.  (table  n**  8) ;  le 
premier  coup  peut  done  se  trouver  ^loigne  du  point  mojen 
de  la  batterie  de  46  m.  -|-  48  m.  =  94  m.  (table  n*»  9),  et, 
quoiqu*il  soit  — ,  la  distance  relatiye  du  but  peut  varier 
de  (2000  m.  —  94  m.  =)  1906  m.  k  2000  m.,  limites  cor- 
respondant 4  une  probabilite  de  49  ^/o*  La  figure  1  donne  le 
trace  graphique  de  cette  hjpothese  :  0  est  la  port^e  donn^e, 
dans  les  circonstances  du  tir  consid^r^,  par  Tel^yation  de 
2000  m.  pour  Tensemble  des  pieces  de  la  batterie;  ABGD, 
Tellipse  renfermant  tous  les  projectiles  ajant  donn^  cette 
portee;  EFQH,  Tellipse  contenant  le  centre  des  groupe- 
ments  particuliers  des  diverses  pieces  de  la  batterie  ;  ATYZ 
et  CT'Y'Z',  les  ellipses  renfermant  tous  les  coups  des 
groupements  particuliers  extremes;  XetX',  les  limites  des 
positions  que  le  but  peut  occuper. 

Ce  seraitdonc  bien  mal  a  propos  qu'on  aurait  augments 
Tel^vation  pour  le  deuxieme  coup,  puisque,  dans  Tbypo- 
these  consideree,  il  aurait  fallu  au  contraire  la  diminuer 
pour  encadrer  le  but  dans  les  deux  coups  de  la  fourche. 

D^autre  part,  si  nous  remarquons  qu*en  vertu  du  principe 
de  la  mojenne,  c*est  k  2000  m.  et  dans  le  voisinage 
immediat  de  cette  ^l^vation  que  nous  avons  le  plus  de 
cbances  de  voir  le  tir  regie,  nous  arriverons  k  la  conclusion 
qu'U  serait  prffirdble  de  tirer  le  deuxUme  coup  a  la  miim 
distance  que  le  premier. 

Supposons  done  que  nous  ajions  agi  de  la  sorte  et  exami- 
nons  ce  qui  peut  r^ulter  de  Tensemble  de  ces  deux  coups  : 

P  Les  deux  coups  sont  de  signes  difii&rents.  Par  suite,  la 
distance  k  laquelle  lis  ont  ete  tir^s,  est  consid^r^e  provisoire- 
rnent  oomme  ^tant  la  distance  relative.  Mais  observons  quails 

2 
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proviennent  de  deux  benches  k  feu  diiHrentes,  et,  quelque 
peu  probable  que  cela  soit,  ils  peuyent  se  trouyer  aax  extr^ 
mitte  oppoflies  da  grand  diametre  de  rellipse  renfermaot 
tou8  les  projectiles  du  tir  de  la  batterie  enti^re  correspon- 
dant  k  reUvation  de  2000  m.  Ce  cas  est  repr^sent^  par  la 
figure  2 :  Tellipse  ABCD  contient  tous  les  coups  de  T^l^yation 
de  2000  m.,  et  I'ellipse  lELM  renferme  80  ^/o  de  ces  coups. 
II  r^ulte  de  rexamen  de  cette  figure  que  Terreur  de  la 
distance  ainsi  d^terminde  pent  yarier  de*|-94ni.4  —  Mm. 
en  passant  par  z^ro,  cette  demi^re  yaleur  etant  la  plus 
probable;  toutefbis,  nous  ayons  3  chances  sur  5  (64  ^/o)  que 
les  deux  coups  tombent  dans  les  limites  de  Tellipse  IKLM, 
ce  qui  ferait  yiurier  I'erreur  de  -{-  47  m.  4  —  47  m. ;  enfin, 
nous  ayoDS  1  chance  sur  4  (25  "/o)  que  reri*eur  soit  comprise 
entre  +  24  m.  et  —  24  m.  (table  n^"  9). 

2^  Les  deux  coups  sont  —  et  Ton  prendra  une  distance 
superieure  pour  le  troisieme  coup.  Deux  cas  peuyent  se 
printer : 

a.  Les  deux  coups  appartiennent  k  un  groupement  -f-  et 
Taugmentation  de  distance  se  fera  k  tort.  Quoique  la  pro- 
halite  soit  des  plus  minimes,  les  deux  projectiles  peuyent 
se  trouyer  tous  deux  yers  Textr^mit^  ant^rieure  du  grand 
diametre  de  Tellipse  renfermant  tous  les  coups  de  la  bat- 
terie (figure  3).  L*erreur  que  Ton  commettra  en  passant  a 
une  distance  plus  grande,  peut  aller  jusqu'4  -|-  94m.  (maxi- 
mum d'une  quantite  partant  de  z^ro),  plus  Taugmentation 
de  distance  a  laquelle  on  se  sera  arr^te.  Nous  n'ayons  a 
priori  aucune  id6e  de  la  grandeur,  ni  meme  de  Texistence 
du  premier  facteur  de  Terreur  et  nous  ne  pouyons  par  con- 
sequent pas  agir  sur  lui;  pour  que  Terreur  soit  la  moindre 
possible,  il  ne  nous  reste  qu*4  r^uire  au  minimum  le 
second  facteur,  Taugmentation  de  distance. 

h.  lis  appartiennent  k  un  groupement  —  et  c'est  a  bon 
droit  qu*on  passera  a  une  distance  supMeure  pour  le 
troisieme  coup. 
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Mais  quelle  sera  raugmentation?  Pour  tenir  compte  de 
r^ueil  signal^  en  a^  nous  chercherons  d'abord  la  distance 
relative  dans  les  zones  ot  nous  avons  le  plus  de  chances  de 
la  trouTer.  Nous  pourrions,  k  cet  effet,  nous  arreter  k  la 
bande  de  signe  -|-  de  la  zone  de  50^/o  de  probability ;  mais,  en 
guerre,  il  est  souvent  plus  important  d'obtenir  ayec  certi- 
tude de  Teffet  en  toute  circonstance  que  d'avoir  k  certains 
moments  une  tres  grande  efficacite  tout  en  risquant  dans 
d'autres  de  ne  rien  produire  du  tout.  Nous  choisirons  done 
la  bande  positive  de  la  zone  de  80  ^/o  de  probability  (il  j  a  a 
priori  40  ^/o  de  chances  qu'elle  donne  la  distance  relative). 
On  pourrait  objector  que  ce  raisonnement  amene  forc^ment 
a  la  zone  de  100  ®/o  ;  mais  nous  remarquerons  qu'il  serait 
oiseux  de  tirer  k  cette  distance  limite  puisque  le  r^sultat  est 
connu  d*avance  et  que,  si  on  le  faisait  n^anmoins,  comme  le 
point  mojen  a  toutes  chances  d'etre  -f-f  ^  faudrait  ensuite 
partager  la  difference,  ce  qui  ram^nerait  k  la  zone  de  80  ®/o. 
L' augmentation  de  distance  pour  le  troieUme  coup  sera 
done  de  deux  dMations  probables  du  point  moyen  des  coups 
d^une  batterie^  soit  50  m.  (table  n^  7),  et,  pour  les  motifs 
donnes  a  propos  du  premier  coup,  le  quatrieme  coup  sera 
tir^d  la  mSme  distance  de  2050  m. 
Trois  cas  pen  vent  se  presenter  (1) : 
1®  Les  deux  coups  sont  de  sigaes  diffi&rents  et  fixent  ainsi 
la  distance  relative  provisoire  a  2050  m.  Puisqu'il  j  a  un 
coup  —  et  un  coup  -f-  k  2050  m.,  la  distance  relative  sera 
de  toute  facon  comprise  dans  les  limites  du  tir  correspon- 
dant,  et  Ton  pourrait  croire  que  Ton  se  trouve  dans  les 
memos  conditions  d'erreur  que  pour  les  deux  premiei*8 coups. 
Mais  ici  intervient  un  nouvel  ^l^ment,  le  fait  que  le  tir  de 


(1)  Ces  trois  oas  peuvent  se  printer  quel  que  soit  le  signe  da 
groupement  ant^rienr  de  2000  m.,  le  signe  —  ^tant  cependant  le 
plus  probable. 
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la  batterie  enti^re  ne  peut  dtre  r6gl^  aa  del^  de  2100  m. 
lorsque  le  but  est  k  2000  m.  (table  n^  7).  II  en  resalte  que,  si 
Terreur  en  plus  de  la  distance  ainsi  d^terminee  peut  aller 
ju8qu'&94m.,  Terreur  en  mains  ne  peut  d^passer  50  m., 
comme  le  montra  la  figure  4  (1),  dont  ies  Ventures  ont  la 
meme  signification  que  dans  led  figures  pr^edentes,  mais  ou 
Tellipse  en  traits  interrompus  N  P  Q  R  limite  Tespace  dans 
lequel  peut  se  trouver  la  distance  relative  d*un  but  situe 
42000m. 

2^  Les  deux  coups  sont  +  ^t  Ton  passe  k  la  distance 
interm^diaire  de  2025  m.,  ce  qui  revient  k  op^rer  une  dimi- 
nution d*une  fois  la  deviation  probable  du  point  mojen  des 
coups  d*une  batterie.  Le  but  est  ainsi  encadr^  et,  les  dents 
de  la  fourche  ne  diffi^rant  que  de  50  m.,  on  est  en  droit, 
d'apres  les  errements  recus,  de  considerer  cette  distance 
intermediaire  comme  6tant  la  distance  relative  provisoire, 
en  laissant  au  r^lage  du  tir  la  mission  de  determiner 
d*une  mani^re  precise  la  veritable  valeur  de  cette  distance 
relative.  La  figure  5  montre  que  Terreur  de  la  distance  pro- 
visoire peut  varier  de  -^  119  m.  &  —  75  m. 

3^  Les  deux  coups  sont  —  et  Ton  passe  k  une  distance 
superieure.La  limite  maxima  ^tant  2100  m.,  on  est  amene  a 
partager  la  difference,  c*est-&-dire,  &  prendre  2075  m.  Cela 
revient  a  augmenter  d*une  fois  la  deviation  probable  du 
point  mojen  des  coups  d'une  batterie,  et  il  ne  reste  au  dela 
qu'une  derni^re  bande  transversale  dans  laquelle,apriori,on 
n'a  que  2  <*/o  de  chances  de  trouver  la  distance  relative.  II  est 
Evident  que  la  limite  maxima  pricit^e  peut  ^tre  consid^rSe 


(1)  Nous  admettons  que,  dans  uae  mdme  s^nce  de  tir,  les  points 
moyens  des  coups  tir^  par  toute  la  batterie  k  deux  distances  dif- 
ferentes,  sont  ^loign^  I'un  de  Tautre  d*ane  quantity  ^gale  k  la  dif- 
t&rence  de  oes  deux  diBtanoee  :  ainst,  le  groopement  de  2050  m. 
sera  &  50  m.  aa  deU  de  celul  de  2000  m.,  etc. 
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comme  la  dent-j-  de  la  fourche  de  50  m.  et  nous  pourrons 
alors  admettre  que  2075  m.  est  la  distance  relative 
proTisoire.  D*apres  la  figure  6,  Terreur  de  oelle-ci  peut 
varier  de  -{-  119  m.  &  —  25  m. 

Nous  yenons  de  voir  que  la  distance  relative  provisoire 
peut  s'obtenir  :  1®  par  deux  coups  de  signes  differents  k  la 
meme  distance ;  2^  par  une  fourche  de  deux  fois  la  deviation 
probable  du  point  mojen  des  coups  d*une  batterie.  11  reste 
a  determiner  Tamplitude  des  corrections  a  effectuer  si  le 
groupe  des  coups  que  Ton  tirera  k  cette  distance  provisoire 
pour  regler  le  tir,  ne  repond  pas  k  la  chance  d*atteindre 
ou  an  contr61e  fix^. 

L'erreur  de  la  distance  obtenue  par  deux  coups  de  signea 
differents,  peut  varier  de  +  94  m.  k  —  91  m.  4  2000  m.  et 
de-f-94m.  4  — 50m.& 2050 tn. ,  mais nous savons  qu*elle 
sera  en  g^n^ral  Men  inferieure  a  ces  maxima.  Nous  pour- 
rons  done  proc4der  par  corrections  d'une  fois  la  dMatUm 
probable  du  point  moyen  ^une  batterie,  comme  cela  a  ^te  fait 
aux  2^  et  3®  ci-dessus.  On  recourra  k  des  corrections  moin- 
dres  si  ies  resultats  obtenus  le  component  et  si  ces  correc- 
tions sont  possibles  ou  utiles  dans  la  pratique. 

L'erreur  de  la  distance  donnee  par  la  fourche  de  50  m., 
peut  varier  de  -|-  119  m.  k  —  75  m.  a  2025  m.  et  de  -J- 
119  m.  4  —  25  m.  4  2075  m.  On  voit  que  la  correction  des- 
cendante  peut  ^tre  plus  considerable  que  la  correction 
ascendante,  oe  qui  ne  doit  pas  surprendre  vu  que  par  \k  on 
recherche  la  distance  relative  dans  Ies  bandes  ou  Ton  a  le 
plus  de  chances  de  la  trouver.  On  peut  adopter  comme  cor^ 
rection  ascendants  une  fois  et  comme  correction  descendante 
deux  fois  la  deviation  probable  du  point  moyen  d^une  bat- 
terie. En  ce  qui  concerne  le  tir  du  groupe  de  coupSi  nous 
maintiendrons  la  restriction,  admise  par  notre  R^glement 
provisoire,  que  Ton  s*arretera  si  Ies  trois  premiers  coup» 
sont  de  m^me  signe  et  que  Ton  effectuera  aussit^t  la  cor- 
rection voulue. 
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B.  La  distance  du  tut  est  incatmue. 

Soit  1500  m.  la  distance  appr^cUe  d'un  but  qa*une 
batterie  de  9^6)  doitbattre.  Conform^ment  au  proced^  en 
usage,  le  premier  coup  sera  tirdd  eette  distance. 

L*6xperience  ajant  demontre  que  la  distance  estimee 
peut  diff&reT  notablement  de  la  distance  relative  r^lle,  il 
ne  peut  ^tre  question  de  oontrdler  tout  d*abord  oe  coup 
comme  dans  le  tir  k  distance  connue,  et  nous  chercherons  a 
^ncadrer  le  but  le  plus  promptenient  possible. 

Supposons  que  le  premier  coup  soit  — ;  on  augmentera 
la  distance  pour  le  deuxieme  coup.  Le  premier  peut  appar- 
tenir  k  un  groupement  -|-  comme  k  un  groupement  —  : 

1°  S*il  provient  d*un  groupement  -]-,  c*est  k  tort  qu'on 
passera  a  une  distance  superieure  et  la  distance  commandee 
pour  le  deuxieme  coup  sera  trop  grande  (figure  1,  ies 
donnees  numeriques  etant  autres)  de  la  valour  de  Techelon 
de  Techelle  des  distances,  augments  d*une  quantite  variant 
de  0  m.  a  82  m.  (table  n"*  9).  II  conviendra  done  de  reduire 
cet  Echelon  au  minimum. 

2*  S'il  provient  d'un  groupement  — ,  Taugmentation  de 
distance  sera  justifi^e;  mais  il  reste  a  fixer  la  quotite 
de  cette  augmentation  en  tenant  compte  de  ce  qui  vient 
d'etre  dit. 

Nous  poserons  en  principe  que  Taugmentation  doit  etre 
telle  que  le  deuxieme  coup  ne  puisse  appartenir  au  memo 
groupement  que  le  premier,  de  sorte  que,  si  ce  deuxieme 
coup  est  — ,  on  sera  absolument  certain  que  le  but  ne  se 
trouve  pas  dans  la  zone  appartenant  au  groupement  du 
premier  et  que,  par  suite,  on  aura  bien  fait  de  le  chercher 
plus  loin  en  augmentant  la  distance.  En  d'autres  termes, 
aucune  partie  de  la  zone  de  dispersion  du  groupement  k 
r^lter  de  la  deuxieme  distance  ne  doit  recouvrir  une 
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portion  quelconque  de  la  zone  de  dispersion  du  ^roupement 
dependant  de  la  premiere  distance. 

Dans  le  oas  le  plus  d^favorable  et  le  plus  improbable,  le 
premier  coup  —  pent  se  trouver  k  la  limite  ant^rieure  de 
Tellipse  enclavant  tous  les  coups  de  la  batterie  k  1500  m. 
(figure  7) :  Tautre  extr^mit^  de  cette  ellipse  sera  done  k 
1582  m.  (table  n^  9).  L*ellipse  du  groupement  k  la  distance 
suivante  devra  etre  tangente  k  celle-ci  pour  ne  la  recouvrir 
en  rien  :  son  grand  axe  ajant  pour  yaleur  87  m.(l),  le 
centre  du  nouveau  groupement  sera  au  delk  du  premier 
de  82  m.  -f-  87  m.  »=  169  m.  et  la  deuxi6me  distance  sera 
1669  m.(2) 

II  en  r^sulte  que  V^cheUm  de  VMteUe  des  distances  doU 
Sire  la  somme  de  la  longueur  de  la  tone  de  dispersion  de  tous 
les  projectiles  ffune  batterie  pour  la  distance  de  depart  et  de 
la  mime  longueur  pour  une  distance  diffiranJt  de  la  prMAente 
de  deuxfois  la  premiire  longueur^ 

Si  le  deuxieme  coup,  tir^  k  1669  m.,  est  — ,  nous  agirons 
k  regard  de  cette  distance  comme  nous  Tavons  fait  pour  la 
premiere,  et  nous  passerons  k  1846  m.  pour  le  troisieme 
coup. 

Si  le  deuxieme  coup  est  -}-,  nous  devrions  prendre  la 
distance  interm^diaire  1585  m.  La  figure  7  montre  que, 
si  ce  coup  appartient  a  Textremit^  posterieure  de  son  grou- 
pement, Terreur  de  la  distance  interm^diaire  pent  yarier 
de  -}-  1^4  m.  a  —  174  m.  en  passant  par  0;  en  prenant  les 

(1)  Le  centre  du  deuxieme  groupement  doit  se  trouver  au  dellt  de 
celui  du  premier  d^au  molns  deux  fois  82  m. ;  la  nouvelle  distance 
sera  au  moins  1664  m.  et  Ton  prendra  done,  dans  la  table  u^  9,  les 
quantit^s  relatives  k  1700  m. 

(2)  Nous  continuerons  k  admettre  que,  dans  une  mdme  seance  de 
tir,  les  points  moyens  des  coups  tir^s  par  toute  une  batterie  k  deux 
distances  differentes,  sent  eloign^s  I'un  de  Tautre  d'une  quantity 
^ale  k  la  difference  de  cea  deux  distances. 
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zones  do  80  ^/o  de  probability,  Terreur  sera  comprise  entre 
-f- 123  m.  et  —  130  m.  et  il  j  a  64  •/«  de  chances  qu*il  en 
soit  ainsi;  enfin,  avec  les  zones  de  50  ®/o  de  probabilite, 
il  J  a  25  ®/o  de  chances  que  les  limites  de  Terreur  soient  -{- 
105  m.  et  —  107  m.  Ges  differences  etant  considerables, 
il  sera  prudent  de  contrdlerC^)  successivemetU  ehacun  des 
coups  de  la  fourehe. 

Si  le  signe  de  Tun  des  coups  de  controle  est  different  de 
celui  du  coup  k  controier,  on  prendra,  comme  distance 
provisoire,  la  distance  a  laquelle  ces  coups  ont  ete  tires,  et 
nous  retrouYons  le  cas  de  la  figure  2  avec  d*autres  donn^es 
niimeriques,  c'est-&-dire  que  la  distance  du  but  sera  certai- 
nement  comprise  dans  la  zone  de  dispersion  du  groupement 
qui  a  donne  les  deux  signes,  soit  dans  les  limites  de  ±  82m. 
pour  1500  m.  et  de  ±:  87  m.  pour  1669  m.,  le  cas  le  plus 
probable  etant  que  le  but  se  trouye  au  centre  de  ce  grou- 
pement. Le  r^glage  se  fera,  comme  dans  le  cas  du  tir  a 
distance  connue,  par  corrections  d'unefois  la  dMation  pro- 
Idble  du  point  moyen  des  coups  d'une  baiterie. 

Si  les  coups  de  contrdle  sont  de  memos  signes  que  les  deux 
coups  k  contrdler,  on  passera  k  la  distance  intermediaire 
1585  m.  (nous  yenons  de  voir  la  grandeur  de  I'erreur  a 
redouter)  et  I'on  tirera  deux  coups  d  cette  distance  moyenne. 

Si  ces  deux  coups  sont  — ,  on  partagera  en  deux  la 
difference  entre  1585  m.  et  1669  m.,et  Ton  considerera 
comme  distance  provisoire  la  mojenne  de  ces  deux 
nombres,  1627  m. 


(1)  Le  coDtrole  d'un  coup  ne  met  nuUement  en  doute  le  bien 
fond4  du  signe  de  ce  coup,  lequel  doit  rester  acquis  en  yertu  da 
principe  qu'on  ne  peut  eiiminer  un  coup  si  Ton  n'a  pas  de  motift 
plauBiblee  de  le  Juger  anormal.  II  doit  etre  ^galement  entendu  que 
I'observation  d*un  coup  doit  Stre  consideree  comme  certaine  d^ 
qu*on  en  tient  compte,  attendu  que  le  Reglement  prescrit  aagement 
de  n^gliger  tout  coup  dont  l^obeervatlon  eitdouteuse. 
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S'ils  sont  4'>  0°  prendra  comme  distance  proyisoire 
1542  m.,  mojenne  entre  1500  m.  et  1585  m. 

Enfin,  s'iLs  sont  de  signes  differents,  la  distance  provi- 
soire  sera  1585  m. 

La  figure  7  montre  que,  pour  les  trois  distances  consi- 
d^rees  j  usque  maintenant,  les  zones  contenant  80  ^/o  des 
coups  tir^s  k  chacune  d'elles  sont  sensiblement  jointives; 
comme  il  y  a  64  %  de  chances  que  les  deux  coups  tombent 
dans  ces  zones  k  chacune  (1)  des  trois  distances,  les  indica- 
tions donnees  par  eux  resserreront  suffisanmient  les  limites 
dans  lesquelles  se  trouve  la  veritable  distance  relatiye,  et 
Ton  J  arrivera  par  des  corrections  d'une/ois  la  dMation 
probable  du  point  moyen  d'une  batterie. 

Ici  encore,  on  limitera  a  trois  k  chaque  distance  la 
quotit^  du  groupe  des  coups  a  tirer  pour  le  reglage,  si  le 
m4me  signe  se  pr^nte  cons^cutivement,  et  Ton  corrigera 
imm^atement  d*une  d^yistion  propable. 

Rbmarqub.  Nous  n*avons  fiEut  intervenir  jusqu'ici  que 
les  variations  provenant  de  la  bouche  k  feu,  mais  il  est  un 
^l^ment  des  plus  importants  au  point  de  vue  de  la  recher- 
che d'une  distance  inconnue,  ce  sont  les  variations  dans 
Tappr^ciation  de  cette  distance  par  les  commandants  de 
batterie  (2).  Les  limites  de  celles-U  se  resserrent  de  plus  en 
plus  par  le  perfectionnement  continu  de  TeBgin;  mais  les 
limites  de  celles-ci  sont  presque  stables,  T^l^ment  humain 


(1)  II  y  a  seulement  26<»/o  de  chances  que  les  deux  coaps  tombeat 
dans  cet  zones  aux  trois  distances  k  la  fois  et  0,4  ^jo  de  chances 
quHls  Boient  dans  ces  trois'  zones  Tun  en  de^^  et  Tautre  au  deU  du 
point  moyen. 

(2)  Nous  ne  possMons  aucune  donn^  k  cet  ^ard.  Des  exercices 
d*appr^ciation  des  distances  ont  ^te  Ikits  k  Brasschaet :  peut-^tre 
pourront-ils  donner  des  renseignements ;  il  est  vrai  queceux-ci  ne 
se  rapporteraient  qu'au  terrain  mdme  du  polygoae. 
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ne  86  perfectionnant  go^re.  Si  Terreor  maxima  dana 
I'appreciatioii  de  la  diBtaQce  est  plus  grande  que  r^helon 
rtealtant  du  tir  da  canon,  c*68t  elle  qu'il  faudrait  prendre 
oomme  premiere  augmentation  de  distance. 


DEUXIEME  PARTIE. 

DBS  DIRECTIONS. 


CHAPITBE  m. 

DES  VARIATIONS  AU   POINT   DE   VUE  DBS  itCARTS  (dERITES). 

Les  trois  tables  n**  10,  n®  11  et  n?  12  se  rapportent  au 
d^placement  lateral  d*un  projectile  par  rapport  an  centre 
du  groupement  de  la  bouche  k  feu  qui  Ta  lance.  Ges  tables 
ont  ^te  obtenues.  en  multipliant  par  =b  1,  db  2et  db  4  les 
deviations  probables  en  direction  qui  figurent  dans  nos 
Tables  de  tir. 

Les  centresdesgroupements  obtenus  dansdiverses  seances 
de  tir  ont,  en  direction,  des  deplacements  analogues  k  ceux 
qu'ils  pr^sentent  en  port^.  Les  annexes  lY,  V  et  VI  don- 
nent  les  risultats  d'exp^rience  directe  dont  nous  avons  pu 
disposer  k  ce  sujet.  Ces  resultats,  relics  et  rectifi^  en 
suivant  le  precede  d^rit  au  paragraphe  B  du  chapitre  I, 
nous  ont  foumi  les  ^Uments  de  tables  analogues,  k  savoir  : 

Tables  n^  13  et  n^  14  du  d6placement  lateral  du  point 
mojen  des  coups  d'une  pi^ce. 

Tables  n®  15  et  n^  16  du  d^placement  lateral  d*un  pro- 
jectile quelle  que  soit  la  stance  de  tir. 

Table  n*  17  du  d^placement  lateral  du  point  mojen  des 
coups  d'une  batterie. 
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Table  n*"  18  du 
<;oap8  d*iine  piioe 
toute  la  batterie. 

Table  n*  19  du 
rapport  au  point 
terie. 

Comme  pour  les 
port^es,  il  n'j  a 
aiMl,n«12,  ii*»17 


deplacement  lateral  du  point  mojen  des 
par  rapport  au  point  mojen  des  coupe  de 

deplacement  lateral  d*un  projectile  par 
moyen  des  projectiles  de  toute  la  bat- 
tables  n^3,  n'^4,  n^  7  et  n^  8 relatives  aux 
pas  concordance  entre  les  tables  n*  10, 
et  n«  18. 


TABLE  It®  10  det  zones  {bandes  longitudindUs  ou  verticalei) 
dans  UsqtMttes  on  a  50  ®|«  de  chances  de  voir  Umber  mn 
projedile  isoU  dans  un  iir  ea^cnt4  par  une  bouche  a  feu 
avec  V6cari  {dMve}  correspondant  d  une  distance  donn^, 
ces  zones  Slant  compt^s  d  partir  du  centre  du  groupement 
des  coups  de  ce  tir. 


DISTANCES. 


m. 


CANON   RAY^  DE 


8H4) 

an  teier. 

m. 


9«(6) 

•n  teier. 

m. 


12«(12) 
011  fonie. 

m. 


16«(a4) 
en  foale. 

m. 


OBSERVATIONS. 


600 

700 
800 
900 
1000 
1100 
1200 
1300 
1400 
1500 
1600 
1700 
1800 
1900 
2000 


0.30 

0.37 

0.22 

0.18 

0.87 

0.44 

0.27 

0.22 

0.44 

0  51 

0.32 

0.26 

0.52 

0.58 

0.37 

0.30 

0  60 

0  66 

0.42 

0  84 

0.69 

0.74 

0.47 

0.38 

0.78 

0,82 

0.54 

0.42 

0.88 

0.90 

0.57 

0.46 

0.99 

0.98 

0.62 

0.50 

1.10 

1.06 

0.67 

0.54 

1  22 

1.15 

0  72 

0.58 

1.84 

1.24 

0.77 

0.62 

1.47 

1.33 

0.82 

0.66 

l.BO 

1  42 

0.88 

0.71 

1.74 

1  51 

0.94 

0  76 

Les  chlffres  portes 
dans  lea  2«,  3«,  4*  et 
5*  colonnes,  doiyent 
dtre  pr^o^d^  du  dou- 
ble si^e  ±, 
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TABLE  %•!!  d$s  zona  {bandes  UmgHudinaUi  ou  9$rtical$i) 
daTis  lesguellei  on  a  80  ^lo  de  chanca  de  9oir  tomber  un 
coup  isoU  dam  n/n  tir  exScuU  par  une  honeke  a  feu  avec 
Vicart  (dMve)  correspondant  d  une  diitance  donnde,  ces 
zones  dtanl  compUes  a  partir  du  centre  du  groupemenl  dee 
coups  de  ce  Hr. 


c 

!ANON    I 
9^6) 

LATi  DB 

DISTANCES. 

8^4) 

12«(12) 

15«(24) 

OBSBRVATIONB. 

0B  aei«r. 

•0  Mier. 

CO  foDte. 

ea  font*. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 
700 
800 

0.6 

0.7 
0.9 

0.7 
0.9 
1.0 

0.4 
0.5 
0.6 

0.4 
0.4 
0  5 

Les  chiffres  portBS 
dans  les  2«,  3%  4*  et 
5*  colonnes,  doiv^nt 
toe  pr^cM^du  dou- 
ble signe  ±:. 

900 

1.0 

• 

1.2 

0.7 

0.6 

1000 

1.2 

1.8 

0.8 

0.7 

1100 

1.4 

1.5 

0.9 

0.8 

1200 

1.6 

1.6 

1.1 

0.8 

1800 

1.8 

1.8 

1.1 

0.9 

1400 

2.0 

2.0 

1  2 

1.0 

• 

1500 

2.2 

2.1 

1.8 

1 

1.1 

1600 

2.4 

2.3 

1.4 

1.2 

1700 

2.7 

2.5 

1.5 

1.2 

1800 

2.9 

2.7 

1.6 

1.3 

1900 

8.2 

2.8 

1.8 

1.4 

2000 

8.5 

3.0 

1.9 

1.5 
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TABLB  N"  U^  dei  zones  (bandes  longUuiinaUi  ou 
vertkaUt)  dans  Usquelles  on  a  100  ""fo  de  chances  de 
voir  timber  un  projectile  isoU  dans  un  tir  exicnU  far 
un$  bouche  ifeu  avec  Vicart  (dMve)  correspandant  i  une 
distance  donnfy,  ees  zones  itant  comptdes  d  partir  du 
centre  du  groupement  des  coups  de  ce  tir. 


DISTANCBS. 


m. 


8«(4) 


CANON   BATi  DB 
12»(12) 


m. 


9«{6) 


Mil 


m. 


fonK 


m. 


15°(24) 


foala. 

m. 


0BSBBVATI0N8. 


600 

1.2 

700 

1.5 

800 

1.8 

900 

2.1 

1000 
1100 
1200 
1900 
1400 
1500 
1600 
1700 
1800 
1900 

aooo 


2.4 
2.8 


1.5 
1.8 
2.0 
2.8 
2.6 
3.0 


3.1 

3.3 

3.5 

3.6 

4.0 

8.9 

4.4 

4.2 

4.9 

4.6 

5.4 

5.0 

5.9 

58 

6.4 

5.7 

7.0 

60 

0.9 
1.1 
1.3 
1.5 
1.7 
1.9 
2.2 
28 
2.5 
2.7 
2.9 
8.1 
8.8 
8.5 
3.8 


0.7 
0.9 
1,0 
1.2 
1.4 
1.5 
1.7 
1.8 
2.0 
2.2 
2.8 
2.5 
2.6 
2.8 
8.0 


Lea  chiffires  portes 
dans  lea  2%  3«,  4*  et 
5*  colonnes,  doivent 
etre  pr^d^s  du  dou- 
ble signe  ±, 
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TABLBidS  ie$  ^onei  (bandes  longUudinales  ou  vertiealei/ 
dans  lesquellei  on  a  50  "^/o  de  chances  ie  voir  tomter  1$ 
centre  du  gr(mpement  des  iivers  coupe  in  tir  d'nnepiice 
exdcnU  awe  r^eart  (dMve)  correepondant  d  nme  dUtanee- 
donnie. 


CANON  RATi  D£ 

DI8TANCB8. 

8e(4) 

JK«) 

12<K12)  15^24) 

OB8BRVATIOK8 

•■Miar. 

ta  Miar. 

••  f«sl«. 

nfMito. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

700 
800 

1.17 
1.81 
1.45 

1.84 
1.49 
1.65 

0.60 
0.67 
0  74 

0.48 
0.54 
0.61 

Les  chitfres  porUs 
danfl  lee  2*,  3*,  4«  et 
5"  colonneB,  doivent 
dtre  pn^Mte  da  doa- 
ble eigne  dr. 

900 

1.59 

1.81 

0.82 

0.67 

1000 

1.73 

1.96 

0.90 

0.74 

1100 

1.87 

2.12 

0.98 

0.80 

1900 

2.00 

2.28 

1.06 

0.87 

1900 

2.14 

2.48 

1.18 

0.93 

1400 

2.28 

2.59 

1.20 

1.00 

1500 

2.42 

2.75 

1.28 

1.06 

1600 

2.56 

2.90 

1.86 

1.13 

1700 

2.69 

3.06 

1  44 

1.19 

1800 

2.88 

3.22 

1.52 

1.26 

1900 

2.97 

3.37 

1.59 

1.82 

2000 

8.11 

8.58 

1.66 

1.39 
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TABLE  JV^  11  des  umu  (ba%ies  longiindindUi  ou 
vertieaUi)  dans  l$sgu€lles  on  a  100  ^'/o  de  ekances  de 
voir  timber  U  centre  de  gnrnpement  dee  divers  coupe  dn- 
iir  dune pUce  ex4cuU  avee  V^rt  (dMve)  correepbndant 
d  une  distance  donnSe. 


CANON   ] 

BAY]£  DB 

12«(12)  15<'(24) 

- 

DISTANCES. 

8c(4) 

9c(6) 

OBSBBYATIONS. 

M  adtr. 

ea  Mitr. 

•B  foBto. 

en  fontc. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 
700 
800 

4.7 
5.2 
5.8 

5.4 
6.0 
6.6 

2.4 

2.7 
3.0 

1.9 
2.2 
2.4 

Les  chiffires  portes 
dans  l68  2%  3*,  4*  et 
5*  coloxmes,  doivent 
dtre  pr^^dM  du  dou- 
ble Bigne  d:. 

900 

6.4 

7.2 

3.3 

2.7 

1000 

6.9 

7.8 

3.6 

3.0 

1100 

7.5 

8.5 

3.9 

3.2 

1200 

8.0 

9.1 

4.2 

3.5 

1300 

8.6 

9.7 

4.5 

3.7 

1400 

9.1 

10.4 

4.8 

4.0 

1500 

9.7 

11.0 

5.1 

4.2 

1600 

10,2 

11.6 

5.4 

4.5 

1700 

10.8 

12.2 

6.8 

• 

4.8 

1800 

11.3 

12.9 

6.1 

5.0 

1900 

11.9 

18.5 

6.4 

5.3 

' 

2000 

18.4 

14.1 

6.6 

5.6 
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TaUe  n^  IS  des  zones  (bandei  longitudindles  ou  verticales) 
dans  lesqudUs  on  a  60  ®/o  d$  chances  de  voir  Umber  un 
coup  isoU  dans  un  tir  ex4cuU  avec  V4cart  (derive)  corres- 
pondani  d  une  distance  donnSe. 


CANON  RAY^  DB 

DISTANCES. 

8«(4) 

9^(6) 

12«(12)  150(24) 

• 

0B8BBVATI0NS. 

•■  teicr. 

•■•ei«r. 

«n  foBM. 

•D  foatc. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 
700 
800 

1.47 

1.68 
1.89 

1.71 
1.93 
2.16 

0.82 
0.94 
1.06 

0.66 
0.76 
0.87 

Lea  cbiffres  portes 
danR  lea  9«,  3«,  4«  et 
5*  colonnes,  doivent 
dtre  pr^cM^s  du  dou- 
ble Bigne  ±:. 

900 

2.11 

2.39 

1.19 

0.97 

1000 

2.33 

2.62 

1.32 

1.08 

1100 

2.56 

2.86 

1.45 

1.18 

1200 

2.78 

3.10 

1.60 

1.29 

1900 

3.02 

3.33 

1.70 

1.39 

1400 

3.27 

3.S7 

1.82 

1.50 

1500 

3.52 

3.81 

1.95 

1.60 

1600 

3.78 

405 

2.08 

1.71 

1700 

4.03 

4.30 

2.21 

1.81 

1800 

4.30 

4.55 

2.34 

1.92 

1900 

4.57 

4.79 

2.47 

2.08 

2000 

4.85 

5.04 

2.60 

2.15 
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TABLE  »«  Win  zones(bands$  hngUudinales  (m  v&rtieales) 
dam  Uffuettes  on  a  100  */»  de  chances  d$  voir  tomier  nn 
coup  iioll  dans  un  iir  exkiM  avee  Fdcart  (dirive)  corres- 
pondant  i  nne  distance  donnA. 


CANON  S 

tATB  DB 

120(12)  150(24) 

DISTANCES. 

8H4) 

9°(6) 

OBSBBVATIONS. 

tm  aeier. 

•D  aeiw. 

•a  foBie. 

enfoBM. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

5.9 

6.8 

8.8 

2.6 

Lea  oMffires  port^ 
dans  les  2*,  8«,  4«  et 

700 

6.7 

7.7 

8.8 

8.0 

5*  colonnes,  doi?6nt 
dtre  fT^tMia  du  dou- 
ble signed:. 

800 

7.6 

8.6 

4.2 

8.5 

900 

8.4 

9.6 

4.8 

8.9 

1000 

9.8 

10.5 

5.8 

4.8 

1100 

10J2 

11.4 

58 

4.7 

1200 

11.1 

12.4 

6.4 

5.2 

1900 

12.1 

18.8 

6.8 

5.6 

1400 

18.1 

14.8 

7.8 

6.0 

1500 

14.1 

15.2 

7.8 

6.4 

1600 

15.1 

16.2 

8.8 

6.8 

1 

1700 

16.1 

17.2 

8.8 

7.2 

1800 

17.2 

18.2 

9.4 

7.7 

1900 

18.8 

19.2 

9.9 

8.1 

3000 

19.4 

20.2 

10.4 

8.6 

—  3B^ 
TA»LB  %"1St  tesoiMt  (bmiM  lon^Uudmais  au  vertieaki) 

coups  du  Ur  SwM  haiterie  ecaSmU  i»mc  VtcaH  (dMoe) 
eorrespandant  i  une  distance  donnie. 


• 

PROBABD 

atA  di 

1 

V 

80«/.. 

80< 

100 

1 

CAWOl 

f  RAT^ 

EN  ACIKB  DB 

8«{4). 

9^6). 

"Sw 

9-<6). 

80(4). 

9«(6). 

m; 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

1.01 

1.19 

2.0 

2.4 

4.0 

4.8 

700 

1.18 

1.88 

2.8 

2.7 

4.5 

5.3 

800 

1.25 

1.47 

2.5 

2.9 

8.0 

5.9 

900 

1.37 

1.60 

2.7 

8.2 

5.5 

6.4 

1000 

1.49 

1.74 

8.0 

8.5 

6.0 

7.0 

1100 

1.61 

1.88 

8.2 

8.8 

6.4 

7.5 

1200 

1.73 

2.02 

8.5 

4.0 

6.9 

8.1 

1300 

1.85 

2.15 

8.7 

4.8 

7.4 

8.6 

1400 

1.97 

2.29 

8.9 

4.6 

7.9 

9.2 

1600 

2.09 

2.48 

4.2 

4.9 

8.4 

9.7 

1600 

2.21 

2.57 

4.4 

5.1 

8.8 

10.8 

1700 

2.38 

2.70 

4.7 

5.4 

9.8 

10.8 

1800 

2.45 

2.84 

4.9 

5.7 

9.8 

11.4 

1900. 

2.CT 

2.98 

5.1 

6.0 

10.8 

11.9 

2000 

2.69 

8.12 

5.4 

6.2 

10.8 

12.5 

OBfiERVATIOm. 


Les  chiifres  por- 
t^8  dans  lee  2*,  8*, 
4«,  5«,  6«  et  7*  co- 
lonnes,  doiventdtie 
prMd^B  du  double 
8igiie±. 
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TABLE  MP  19  des  zm$t  (handes  longiiudinaks  ou 
vertieales)  dam  lesquellet  on  a  respeeiivemefU  50  %j 
SO  */;  0t  100  */•  de  ehaneei  de  voir  iomher  U  centre  du 
froupement  de$  divers  coups  d'un  des  canons  dune  bat- 
teriCj  ces  §ones  4tant  comptSes  i  partir  du  centre  du 
groupsmeni  de  tous  les  coups  de  la  baiterie. 


^ 

PROBABILITY  J}E 

"^ 

2 

50  o/o.               80  »/o. 

100  « 

/o. 

< 

CJINON  RAT^  BN  ACIBR  DB 

9^(6). 

.OBSBRVATIONS.. 

Q 

8^4). 

9^(6). 

8c(4). 

9«(6). 

8«(4). 

zn. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

.600 
700 

• 

800 

0.57 
0.64 
0.70 

0.61 
0.68 
0.75 

1.1 
1.3 
1.4 

1.2 
14 
1.5 

» 

2.3 
2.6 
2.8 

2.4 
2.7 

3.0 

Les  chifAres  por- 
t^  dans  les  2«,  3«, 
4«,  5%  6*  et  !•  co- 
lonnes,  doivent  Stre 
pr^d^B  da  doable 

900 

0.77 

0.81 

1.5 

16 

3.1 

3.2 

si^e  d:. 

1000 

0.84 

0.88 

1.7 

1.8 

34 

3.5 

1100 

0.90 

0.95 

1.8 

1.9 

3.6 

8.8 

1200 

0.97 

1.02 

1.9 

2.0 

3.9 

4.1 

1300 

1.03 

1.09 

2.1 

22 

4.1 

4.4 

1400 

1.10 

1.15 

2.2 

2.3 

4.4 

4.6 

1500 

1.16 

122 

2.3 

2.4 

46 

4.9 

1600 

1.23 

1.29 

2.5 

2.6 

4.9 

5.2 

1700 

1.30 

1.36      2.6 

2.7 

52 

5.4 

1800 

136 

1.43 

2.7 

2.9 

5.4 

5.7 

1900 

1.43 

1.49 

2.9 

8.0 

5.7 

6.0 

2000 

1.49 

1.56 

3.0 

3.1 

6.0 

6.2 
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TABLE  »**  19  des  fones  (handei  longitmdinalet  ou  vtrticales) 
dans  UsquelUs  <m  a  respectivement  50  ""/^^  80  "*/•  et  100  */« 
de  chances  de  voir  tomber  un  projectile  isoUdans  U  tir 
SwM  batterie  ewdeut^  avec  V4cart  (derive)  correspondant 
d  une  distance  danndSf  ces  tones  4tant  compt^  i  pariir  d% 
centre  du  groupement  de  tons  Us  coups  de  la  batterie. 


p] 

BtOBABILIT^  DB 
80^/o^ 

NCBS 

50o/o. 

100* 

Vo. 

< 

CA.NOM 

BN  ACIBB  DB 

OBSBBVATiONS. 

s 

8^(4). 

9*^(6). 

9^6). 

8^4). 

n% 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

7oa 

800 
900 

0.87 
1.01 
1.14 
1.29 

0.98 
1.12 
1.26 
1.39 

1.7 
2.0 
2.3 
2.6 

2.0 
2.2 
2.5 
2.8 

3.5 
4.0 
4.6 
5.2 

3.9 
4.5 
5.0 
5.6 

Les  chiffree  por- 
t^  daiifl  lee  2«,  3«, 
4«,5»,6«et7«  colon- 
nes,     doiTeni-etre 
^tMdM  du  double 
8igne±:. 

1000 

1.44 

1.54 

2.9 

3.1 

5.8 

6.2 

1100 

1.52 

1.69 

3.2 

3.4 

6.4 

6.8 

■ 

1200 

1.75 

1.84 

3.5 

3.7 

7.0 

7.6 

1300 

1.91 

1.99 

3.8 

4.0 

7.6 

8.0 

1400 

2.09 

2.13 

4.2 

4.3 

8.4 

8.5 

1500 

2.26 

2.28 

4.5 

4.6 

9.0 

9.1 

1600 

2.45 

2.44 

4.9 

4.9 

9.8 

9.8 

1700 

2.64 

2.54 

5.3 

5.1 

10.6 

10.2 

1800 

2.83 

2.76 

5.7 

5.5 

11.3 

11.0 

1900 

3.03 

2.91 

6.1 

5.8 

12.1 

11.6 

5000 

3.23 

3.07 

6.5 

6.1 

12.9 

12.3 
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» 

OHAFITBB  IV. 

RBGLAOE   DU   TIR   EN   DIRECTION    BT    EN    HAUTEUR. 

A.  lUflage  en  direction. 

La  grandeur  des  deviations  des  conps  par  rapport  au 
plan  de  tir  pouvant  etre  estimeei  le  r^glage  du  tir  en  direc- 
tion se  fait  d'apree  d'autres  regies  que  le  r^glage  en  portee. 
Les  prescriptions  en  usage  sont  les  suivantes  ; 

1^  II  7  a  lieu  de  corriger  apres  les  deux  premiers  coups 
et  meme  apr^  le  premier  coup  si  la  deviation  obsery^e 
depasse  la  double  deyiation  probable.  Pour  tenir  compte 
des  indications  du  groupement  probable,  on  ne  deyrait 
corriger  apres  un  seul  coup  que  si  la  deviation  observee  est 
superieure  a  4  fois  la  deviation  probable ;  mais  les  3*  et  4" 
zones  du  groupement,  4  partir  du  point  mojen,  ne  renfer- 
mant  ensemble  que  9  ^/o  des  coups,  peuvent  etre  negliges 
dans  la  pratique. 

2®  Pour  juger  de  la  position  de  la  trajectoire  mojenne, 

*  il  convient  d*attendre  le  r^sultat  d*au  moins  3  coups  tir^s 

dans  les  m^mes  conditions  et  bien  observes.  On  base  alors 

la  correction  sur  la  distance  qui  s^pare  le  point  mojen 

de  ces  coups  du  point  desirable. 

3®  En  g^n^ral,  une  correction  doit  etre  calculi  de 
mani^re  k  faire  disparaitre  compl^tement  la  deviation  :  elle 
doit  etre  plut6t  trop  forte  que  trop  faible ;  il  n* j  a  pas  lieu 
de  faire  une  correction  si  cette  deviation  ne  depasse  pas  la 
deviation  probable. 

Nous  proposons  la  restriction  suivante  au  1<^  :  il  faut 
consid^rer,  pour  le  r^lage  de  la  direction  g^n^rale  de  la 
batterie,  non  le  double  de  la  deviation  probable  d*un  coup 
par  rapport  au  centre  du  groupement  de  sa  piece  (la  seule 
qui  %ur6  dans  nos  Tables  de  tir),  mais  le  double  de  la 
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deviation  probable  d*un  coup  par  rapport  au  point  mojen 
de  la  batterie  (table  n"  19) ;  on  ne  recourra  4  la  premiere 
de  ces  doubles  deviations  (tables  n*  11)  que  pour  r^ler  la 
direction  de  cbacune  des  pieces. 

En  ce  qui  concerne  le  3®,  nous  pensons  que  la  fin  en  est 
trop  imperative  :  k  notre  sens,  toute  correction  doit  etre 
effectuee  d^  qu*elle  est  en  i*apport  avec  le  degr^  de  pr^cigion 
que  Ton  pent  assignor  4  Tensemble  des  coups  dont  ^le  ect 
la  consequence  et  qu*elle  reste  dans  les  limites  ^rmises 
par  les  instruments  de  pointage.  Ainsi,  dans  un  tir  contre 
un  but  vertical  permettant  d*estimer  les  deviations  des 
coups  avec  une  approximation  suffisante,  nous  crojons  qu*il 
faut  effectuer  le  deplacement  du  point  mojen,  quelle  que 
^oit  la  grandeur  de  ce  deplacement,  si  ce  point  mojen 
resolte  d'un  nomt)re  convenable  de  coups,  et  nous  sommes 
•d*accord  en  cela  avec  la  phrase  suivante  de  I'anneKe  VIII: 
c  le  principe  qu^il  ne  faut  corriger  le  tir  que  si  la  deviation 
«  par  rapport  au  point  desirable  est  superieure  k  la  devia- 
«  tion  probable,  ne  s*applique  en  realite  qu'i  un  coup  et 
«  non  a  la  moyenne  de  plusieurs  coups.  * 

B.  Ullage  m  hauteur. 

Le  reglage  en  hauteur  se  Mi  d'apr^s  les  memos  principes 
que  le  reglage  en  direction.  Les  deviations  probables  en 
portees  qui  sent  renseignees  au  chapitre  1,  doivent,  k  cet 
eifet,  etre  transformees  en  deviations  probables  en  hauteur 
it  Taide  des  tangentes  de  Tangle  de  chute  qui  se  trouvent 
dans  nos  Tables  de  tir :  les  tables  ci-aprte  n®  20  et  21 
donnent  les  principaux  elements  de  correction. 
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TABLB  Iff"  SO  de$  zones  (bandes  karwmiaki)  dans 
hsquilUs  (maSO^lo  de  ckanees  d$  voir  Umbsr  unprcjjsc- 
tiU  isoU  dans  U  tir  sxieuU  par  un$  baueke  dfeu  avee  la 
kausss  carrespondant  d  une  distance  donnde^  ces  tones  iUint 
oompUes  i  partir  du  centre  du  groupement  des  eonps  de 
ee  tir. 


CANON  ] 

ElAYi  DB 

ff 

DIBTANC88. 

»{*) 

^ifi) 

120(12)  150(24) 

0B8BBV1.TI0N8. 

«n  aeier. 

en  aeier. 

«a  FoBle. 

en  foate. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

600 

700 
800 

0.5 

0.6 
0.7 

0.6 

0.7 
0.8 

0.5 
0.6 
0.8 

0.5 
0.5 

0.6 

Les  ehiflbres  port^s 
dans  les  2«,  3*,  4«  et 
5*  colonnes.  doivent 
dtre  pr^cMdB  da  dou- 
ble Bigne  lb. 

900 

0.9 

0.9 

0.9 

0.7 

1000 

1.0 

1.1 

1.1 

0.8 

1100 

1.2 

1.2 

1.2 

0.9 

1200 

1.3 

1.4 

1.4 

1.1 

1900 

1.5 

1.5 

1.6 

1.2 

1 

1400 

1.7 

1.7 

1.8 

1.4 

1500 

1.9 

1.9 

2.0 

1.5 

1600 

2.2 

2.1 

2J3 

1.7 

1700 

2.4 

2.3 

2.4 

8.0 

1800 

2.7 

2.6 

2.7 

2.2 

• 

1900 

3.0 

2.8 

3.0 

2.5 

2000 

3.3 

3.1 

3.3 

2.7 
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TABLE  A*  21  ies  zones  {handes  horitoniala)  dam  hi- 
quellet  on  a  80  */•  de  chances  dei^oir  tomber  un  projedUe 
iSoU  dans  le  tir  d*une  haUerie  exScuU  atee  la  hausse  eor- 
respondani  i  une  distance  donnie^  ces  zones  itantcompUes 
a  partir  du  centre  du  groupemeni  de  Urns  les  eoups  de  la 
haiierie. 


CANON  RAT^  EN 

ACIER  DE 

DISTANCES. 

„i_ 

^— ^- 

OBSERVATIONS. 

8«(4). 

9c{6). 

m. 

m. 

m. 

600 

0.7 

0.9 

700 
800 

0.9 
1.1 

1.1 
1.3 

Lee  chitfres  portte  dans 
les  2*  et  3*  colonnes,  doi- 
▼ent  dtre  pr^c^^  du  double 
signedE:. 

900 

1.3 

15 

1000 

1.5 

1.8 

1100 

1.8 

2.1 

1200 

2.1 

2.4 

1900 

2.4 

2.7 

1400 

2.8 

3.2 

1600 

3.3 

3.6 

• 

1600 

3.7 

4.0 

1700 

4.1 

4.5 

'     1800 

4.6 

5.1 

1900 

5.3 

5.7 

2000 

6.8 

6.3 

• 
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TROfSI^E  PARTIE. 

DE  LA  JUSTESSE  DU  TIR. 

CHAPITRE  V. 

DBS  VARIATIONS  AU  POINT  DE  VUB  DES  DEVIATIONS  PROBABLES. 

Nous  avons  vu,  au  §  A  du  chapitre  I,  que  les  lois  des  varia- 
tions des  divers  coups  tires  par  une  seule  bouche  k  feu  sous 
la  m^me  inolinaison  et  dans  la  meme  stance,  c*est-^dire,  de 
la  justesse  du  tir  de  cette  piece,  se  deduisent  des  deviation^ 
probables  figurant  dans  nos  tables  de  Tir.  Nous  avons  d^ja 
donn^  les  deviations  probables  en  portee  et  en  direction 
(chifTres  des  tables  n^  1  et  n^  10,  sans  le  double  signe  d:). 
Comme  le  calcul  de  la  cbance  d'atteindre  dont  il  sera  ques- 
tion au  cbapitre  suivant,  se  fait  le  plus  communement  en 
recourant  aux  deviations  probables  en  hauteur,  nous  donne- 
rons  celles-ci  dana  la  table  n""  23  quoiqu*elles  puissent  se 
d^duire  de  la  table  n"*  1,  en  multipliant  les  chiffi^es  de  cette 
demi^re  par  la  tangente  de  Tangle  de  chute,  ainsi  que  de  la 
table  n^  20,  en  divisant  les  chif&es  de  celle-ci  par  2. 

De  mSme  que  le  point  mojen  (exprime  par  la  bausse  et 
I'ecart  on  derive),  la  density  du  groupement  (figure  par  la 
deviation  probable)  varie  d'une  stance  de  tir  k  Tautre,  d*une 
piece  k  une  autre  dans  la  meme  stance  de  tir  d'une  batterie, 
etc. 

Nous  n'avons  pu  disposer  de  r^sultats  d'expiriincedirecte 
qu'en  ce  qui  conceme  les  variations  des  deviations  probables 
dans  le  tir  d*une  seule  bouche  k  feu.  Les  r^sultats  relatifs 
aux   deviations   probables   en  hauteur  (1)   ou  verticales 


(1)  Les  yariatioiiB  des  deviations  probables  en  direction  (horizon- 
tales)  n'interriennent  pas  dans  la  condnite  du  tir,  comme  nous 
rayons  vu  au  chapitre  lY  :  aussi  ayons-nons  cru  ponyoir  nous 
dispenser  de  les  calculer. 
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(annexe  VII),  ont  6U  relies  et  rectifies  par  ane  courbe,  du 
moins  pour  les  calibres  de  8»  (4)  et  de  9»  (6),  et  ils  ont  donn^ 
les  6Ument8  de  la  table  n""  23. 


TABLE    n^  22  des    dMaUons   frobabhs  en   hauteur 
(verticales)  du  iir  dUne  boueke  d  feu. 


DISTANCES. 

m. 


600 

700 

800 

900 

1000 

1100 

1200 

1300 

1400 

1500 

1600 

1700 

1800 

1900 

9000 


CANON  RATi  DB 


8«{4) 
eo  asier. 

m. 


9«(6) 

en  teier. 

m. 


12»(12) 
«o  foots. 

m. 


15»(24) 

ei  bate. 

m. 


0.26 

0.29 

0.31 

0.34 

0.37 

0.40 

0.48 

0.46 

0.60 

0.58 

0.58 

0.60 

0.66 

0.68 

0.75 

0.76 

o.a5 

0.85 

0,96 

0.95 

1.08 

1.06 

1.21 

1.17 

1.85 

1.29 

1.50 

1.41 

1.66 

1.54 

026 
0.32 
0.39 
0.46 
0.53 
0.61 
0.69 
0.78 
0.88 
0.98 
1.09 
1.21 
1.84 
1.48 
1.64 


0.23 
0.27 
0.31 
036 
0.41 
0.47 
0.58 
0.60 
0.68 
0.77 
0.87 
0.98 
1.10 
1.23 
1.87 


OBSBRVATIOMB. 
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4 

TABLE  II"  23  des  erreurs  proiaiUM  des  iitiatiom 
probables  en  hauteur  (verlicales)  du  tir  d'une  fiiSce  par 
rapport  aux  dilations  probables  inserUes  dans  les  tables 
de  tir  (ces  demieres  Hant  eonsidiries  comme  Us  moyennes 
eaaetes). 


Ci^ON  BATi  DB 

DISTANOlSB. 

OBSBBVATIONS. 

8«(4)A. 

9«c6)A. 

12«(12)F. 

15<»(24)F. 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

1000 

0.18 

0.14 

n 

n 

• 

1100 

0.14 

0.16 

71 

n 

1200 

0.16 

0.18 

» 

» 

1300 

0.18 

0.20 

n 

n 

1400 

0.20 

0.22 

n 

n 

1500 

0.22 

0.24 

»» 

0.09 

IGOO 

0.24 

0.26 

0.18 

n 

1700 

0.27 

0.29 

n 

n 

IbOO 

0.30 

0.82 

n 

n 

1900 

0.34 

0.35 

» 

n 

aooo 

0.88 

1 

0.38 

» 

» 

OHA.PITBB  VI. 

RBOLAGB   DU  TIR    D^APRBS   LA   CHANCE    D*ATTEINDBE    OU    LB 

CONTROLB. 

Nous  avons  vui  au  ooxnmencement  du  chapitre  II,  que  de 
la  distance  relative  de  depart  on  arrive  k  la  distance  relative 
definitive  en  proc^dant  par  des  corrections  successives 
jusqu*^  ce  qu'un  groupe  de  coups  r^ponde  k  la  chance 
d*atteindre  le  but  donnd,  laquelle  s*exprime,  dans  la  prati- 
que, par  la  proportion  correspondante  de  coups  en  de^^  ou 
au  delk  (controle  du  tir),  Tobservation  des  coups  touchants 
•i^tantg^n^ralement  difficile  ou  impossible 

Or  la  chance  d*atteindre  le  but  se  calcule  a  I'aide  des 
deviations  probables  inscrites  dans  les  Tables  de  tir.,c*est-a- 
dire  qu'elle  resulte  de  la  justesse  de  tir  mojenne  ou  noomale. 
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Mais  nous  venons  de  trouver  que  la  justesse  du  tir  est 
variable':  si  elle  diffbre  de  la  nonnale,  ce  qui  est  le  cas  g^n^- 
ral,  ou  bien  le  contr61e  normal  sera  atteint  dans  le  tir,  mais 
le  point  mojen  de  oelui-ci  ne  coi'ncidera  pas  avec  le  point 
desirable  comme  il  feiudrait,  ou  bien  le  point  mojen  se 
confondra  avec  le  point  desirable,  mais  alors  la  proportion 
des  coups  en  dedi  ou  au  delk  qu*on  aura  obtenue,  ne  r^pon- 
dra  pas  au  contr61e  calculi  d*apres  les  Tables  de  tir. 

Nous  Tojons  done  que  le  controle  tabulaire  ne  pent  pas 
^tre  impost  d*une  facon  invariable,  mais  qu'il  doit  subir  des 
modifications  en  rapport  avec  celles  qui  peuvent  affecter  les 
diviations  probables  dont  il  r^sulte,  et  par  suite  se  voir 
imposer  des  limitesll)  analogues  k  celles  que  nous  venons  de 
determiner  pour  ces  deviations.  En  d'autres  termes,  aux 
limites  de  50  ""jo  et  de  80  */o  de  probabilite  des  deviations 
probables  correspondent  des  limites  ^quivalentes  du  con- 
tr61e. 

Ces  derni^res  limites  peuvent  se  determiner  comme  suit : 

Soit  le  canon  raj^  de  8^(4)  en  acier  k  la  distance  de 
1400  m.,pour  laquelle  la  deviation  probable  en  bauteur  est 
0,85  m.  (table  n^"  22).  Avec  le  contrdle  du  quart  (^),  50»/o  des 
coups  atteignent  le  but  en  supposai  t  le  point  desirable  au 
centre  de  celui-ci.  A  la  chance  d*atteindre  de  50  ®/«  corres- 
pond le  facteur  de  probability  1 .  0,  et,  si  A  est  la  hauteur  du 
but,  nous  aurons  : 

A 

2X0,85'"^'^- 

Soient  x  et  x'  les  facteurs  de  probabilite  correspondant 
au  meme  but  A  lorsque  la  deviation  probable  tabulaire  est 
augmentee  ou  r^duite  d'une  fois  (prohalU^de  50''lo)  la  valeur 


(1)  L'annexe  VIIl  montre  que  la  pratique  du  tir  a  amene  tout 
naturellement,  mais  d'apres  d'autres  considerations,  la  fixation  de 
tolerances  ou  de  limites  pour  les  controles  normauz. 
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4e  rerreur  probable  port^  a  la  table  n^  23.  Nous  aorons  les 
^uations : 

A A 

2(0.85  +  0.20) ""  ^'     2(0.85  —  0.20) ""  ^' 

^ue  nous  combinerons  avec  Tequation  pr^c^dente  pour  faire 
disparaitre  A : 

a?  =  0,809,    a?' =  1,308. 

€es  facteurs  de  probalite  correspondent  respectivement  aux 
ohances  d'atteindre  de  41.46  et  de  62.22  <>/o.  En  retranchant 
oelles-ci  de  100  et  en  divisant  par  2,  nous  aurons  les  pour 
cent  de  coups  en  degk  29.77  et  18.89,  qui  ferment  les  con- 

11  en  r^ulte  que,  le  contrdle  normal  6tant  ^,  on  a  50  "jo 
de  chances  que  le  contr61e  k  r^sulter  du  tir  que  Ton  va 
entreprendre  k  140C"*  avec  le  canon  ray6  de  8**(4),  sera 
-compris  entre  les  limites  ^  et  ^. 

On  pent  enoncer  cette  conclusion  comme  suit :  on  a  50  ®/o 
de  chances  que  la  proportion  des  coups  en  deck  sera  com- 
prise entre  2  coups  sur  11  et  3  coups  sur  10,  le  contr61e 
normal  ^tant  3  coups  sur  12. 

11  est  k  remarquer  que  le  controle  du  demi  reste  inva- 
riable, c'est-a-dire  qu*il  n*a  pas  de  limites.  En  effet,  tons  les 
autres  elements  du  tir  restant  les  memos,  la  diminution  ou 
Taugmentation  de  la  grandeur  de  la  deviation  probable 
n*auront  aucune  influence  sur  le  nombre  des  coups  en  deca, 
qui  reste  toujours  la  moiti^  du  nombre  de  tons  les  coups, 
puisque  le  point  desirable  est  au  pied  du  but ;  elles  n'agiront 
que  sur  la  longueur  de  la  zone  renfermant  ces  coups  en 
•dedi,  qu'eUes  r^tr^ciront  ou  allongeront  suivant  le  cas. 

Nous  avons  effectu^  les  calculs  pour  les  distances  de 
1000  m.  k  2000  m.  et  pour  les  controles  du  tiers,  du  quart, 
du  cinquieme  et  du  sixieme,  qui  sent  les  plus  usuels.  Les 
resultats  en  sont  donnes  dans  les  tables  suivantes,  n^  24,  25. 
26et27. 
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TABLE  n^  24,  CofUrdU  du  tiers. 


DI8TANCS8. 


m. 


1000 
1100 

1200 
1900 
1400 
1500 
1600 
1700 
1800 
1900 

aooo 


C.R.9c(6)A.  |c.R.12«(12)P.|c.B.15«(a4)F. 


•■p4-        inft.   I  fap^ 
Hearet.     rfearw.  I  rlrarM 


A 


LIMITttS  DU  DiNOMINATBUR 

1 


M4-    I   tap^. 
rirarei.  I  ri««rcA 


Ifoyennes 

1000 
1100 
1200 
1900 
1400 
1500 
1600 

noo 

1800 
1900 
2000 

Moyennes. 


2.59 
2.60 
2.60 
2.61 
2.61 
2.62 
2,69 
2.62 
2.62 
2.62 
2.62 

2.61 


Prt^abilUd 


2.75 

9.61 

2.74 

2.76 

9.55 

2.74 

2.76 

9.56 

2.74 

2.7ff 

954 

2.75 

2.77 

9.59 

2  75 

2.77 

9.51 

2.75 

2.78 

9.49 

2.76 

2.78 

9.49 

2.76 

2.78 

9.49 

J8.76 

2.77 

9.50 

2.76 

2.77 

9.51 

2.76 

2.77 

9.59 

2.75 

i» 

rt 

» 

n 

» 

5» 

SI 

V 

ff 

n 

» 

2.88 

9.99 

n 

n 

n 

n 

j» 

» 

n 

» 

n 

2.88 

9.99 

1» 
n 
It 


9»2a 


n 
n 


9.23 


ProbaHliU  de  80  «/o. 


5.59 
5.04 
5.07 
5.01 
4.90 
4.78 
4.65 
4.67 
4.67 
4.79 
4.78 

4.89 


258 

5.65 

n 

n 

n 

»• 

2.58 

5.74 

n 

» 

n 

n 

2.58 

5.67. 

n 

n 

It 

7) 

2.58 

5.62 

» 

n 

•  r 

» 

2.59 

5.49 

n 

» 

n 

*) 

2.59 

5.92 

» 

1} 

2.77 

9.52 

2.60 

5.19 

2.70 

9.90* 

9 

n 

2.60 

5.20 

n 

» 

It 

»j 

2.60 

5.20 

A 

n 

Q 

» 

2.60 

5.20 

» 

» 

» 

>» 

2.60 

6.17 

» 

» 

n 

» 

2.59 

5.40 

2.70 

9.90 

2.77 

9.52 
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TABLE  »•  25.  ContHth  d»  quart. 


C.R.8<»(4)A.  j  C.R.9«(6)A.  |C.R.12«(12)F.JC.R.15<'(24)F. 

DI8TANCSS. 

UMITBS  DB  DliNOMINATBUR 

m. 

•ap4- 

riearei. 

•ap^ 
rimrefl. 

inft-    1   tnptf-        ior«- 
risaret.  1  riearM.    rianrei. 

■Bp4- 

rfonret. 

ri«BrM». 

Probability  de  50  %. 


1000 

3.38 

1100 

3.41 

1200 

3.41 

1300 

3.41 

1400 

3.42 

1500 

3  42 

1600 

3.44 

noo 

3.44 

1800 

3.44 

19O0 

3.48 

20O0 

3.42 

Moyenaes.   . 

3.42 

5.52 

3.37 

5.55 

» 

n 

n 

n 

5.34 

3.36 

5.58 

n 

» 

» 

n 

5.35 

3.37 

5.55 

u 

* 

» 

» 

5.37 

3.87 

5.54 

r> 

» 

n 

» 

5.29 

3.88 

5.50 

n 

n 

n 

» 

5.24 

3.39 

5.44 

» 

9 

3.66 

4.49 

5.18 

3.40 

5.38 

3.55 

4.77 

m 

Ji 

5.19 

3.39 

5.40 

n 

ff 

n 

n 

5.19 

3.39 

5.40 

" 

» 

n 

V 

5.22 

3.39 

5.40 

n 

» 

n 

» 

5.24 

3.40 

5.39 

« 

» 

n 

» 

5.28 

3.38 

5.47 

3.55 

4.77 

3.66 

4.49 

Probability  de  80 

•/c 

lOOO 

3.05 

12.48 

3.03 

13.09 

» 

n 

» 

» 

llOO 

3.08 

10.35 

3.03 

13.48 

n 

» 

T) 

n 

1200 

3.08 

10.48 

3.03 

13.16 

n 

» 

T) 

n 

1300 

3.06 

10.27 

3.04 

12.94 

» 

» 

» 

n 

1400 

3.10 

9.87 

3.05 

12.33 

n 

« 

» 

n 

1500 

3.11 

9.37 

3.06 

11.56 

n 

7> 

3.42 

6.28 

IdOO 

3.12 

8.90 

3.07 

10.78 

3.27 

6.87 

»  • 

» 

1700 

3.12 

8.96 

3.07 

11.04 

» 

jj 

» 

7) 

18O0 

3.12 

8.96 

8.07 

11.06 

n 

» 

» 

n 

1900 

3.11 

9.19 

3.07 

11.06 

» 

j> 

n 

n 

2000 

3.11 

9.35 

3.07 

10.92 

» 

» 

» 

n 

iyeilQ6S. .. 

3.10 

9.83 

3.05 

11.95 

3.27 

6.37 

3.42 

5.28 
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TABLE  »«  26.  CoiUrdU  i%  cinqniime. 


C.R.8<^4)A.  I  C.E.9«(6)A.  |c.K.12«(12)F.|c.R.15«(24)F. 


DISTANCES. 


m. 


LIMITBS  DU  D^MOMINATSUR 


ri«ar0f. 


rieurei.  I  riearM. 


riMircf 


I 


•Bp4> 


iBf«- 


rlettm.  1  ii««r«f 


ProbabaUi  de  50  V 


1000 
1100 
1200 
1300 
1400 
1500 
1600 
1700 
1800 
1900 
2000 


Moyennes... 


3.97 

7.86 

3.97 

7.94 

n 

f» 

4.02 

7.52 

3.95 

7.99 

• 

n 

4.03 

7.52 

3.97 

7.96 

71 

n 

4.03 

7.52 

3.97 

7.92 

11 

R 

4.04 

7.39 

3.97 

7.82 

n 

1) 

4.06 

7.29 

3.99 

7.70 

7t 

r 

4.06 

7.19 

4.01 

7.57 

4.26 

'  6.40 

4.06 

7.20 

4.00 

7.62 

If 

fi 

4.08 

7.20 

4.00 

7.62 

n 

n 

4.07 

7.25 

4.00 

7.62 

fi 

ff 

4.06 

7.29 

4.01 

7.60 

n 

• 

4.05 

T38 

3.99 

7.76 

4.26 

6.40 

ft 
n 

9 


r 


4.44  !  5.87 

n 


r> 
ft 

r 

n 


4.44   5.87 


Prohabau^  de  80 

%• 

1000 

3.45 

25.19 

3.44 

27.08 

n 

If 

f» 

1100 

3.51 

19.45 

3.43 

28.25 

n 

If 

>» 

1200 

3.50 

19.72 

3.44 

27.24 

n 

If 

ff 

1300 

8.52 

18.98 

3.44 

26.59 

9 

n 

If 

1400 

3.53 

17.92 

3.46 

24.81 

n 

n 

If 

1500 

3.55 

16.69 

3.47 

22.S1 

It 

II 

4.05 

1600 

3.58 

15.48 

3.49 

20.41 

3.80 

9.60 

It 

1700 

3.S7 

15.65 

3.49 

21.14 

If 

If 

tf 

1800 

3.57 

15.65 

3.49 

21.19 

f> 

If 

r 

1900 

3.55 

16.23 

3.49 

21.19 

f) 

» 

n 

2000 

3.55 

16.67 

3.49 

20.79 

If 

ff 

If 

Hoyeniies... 

3.53 

17.97 

3.47 

23.75 

3.90 

9.60 

4.05 

n 

i» 


r 

5.37 


p 

n 
ff 
f» 


5.37 
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TABLB  it^  S7.  Cowtrdle  du  sixUme. 


DISTANCES. 


m. 


C.R.8e(4)A   I  C.R.9«i6)A.  |c.R.12«(12)F.|c.R.  15^24) F. 


LIMITBS  DU  D^MOMINATBUB 


■op*- 
neartt. 


rienras. 


rienrM. 


inr«-   I  lap*- 
riMNS.  I  riearM. 


iafift. 


I 


■ap4- 
riearM. 


risaret. 


Probability  de  50 

%' 

1000 

4.48 

10.24 

4.46 

10.35 

n 

» 

» 

r» 

1100 

4.52 

9.64 

4.41 

10.44 

n 

» 

• 

n 

*» 

1200 

4.52 

9.64 

4.46 

10.35 

y> 

» 

rt 

v 

1300 

4.52 

9.64 

4.46 

10.32 

n 

» 

n 

1) 

1400 

4.56 

9.49 

4.47 

10.19 

V 

j» 

n 

It 

15O0 

4.58 

9.33 

4.49 

10.00 

ff 

1) 

5.11 

7.18 

1600 

4.61 

9.16 

4.52 

9.77 

4.87 

7.96 

T» 

rt 

17O0 

4.61 

9.18 

4.51 

9.87 

» 

n 

V 

n 

18O0 

4.61 

9.18 

4.51 

9.87 

»  . 

7> 

n 

r 

19Q0 

4.59 

9.27 

4.51 

9.87 

» 

n 

» 

7t 

20O0 

4.58 

9.33 

4.52 

9.83 

n 

v 

rt 

n 

Moyennes . . . 

4.56 

9.46 

4.48 

10.08 

4.87 

7.96 

5.11 

7.18 

1000 

3.78 

1100 

3.86 

1200 

3.85 

1300 

3.83 

'    1400 

3.88 

1500 

3.91 

1600 

3.94 

1700 

3.94 

1800 

3.94 

1900 

3.92 

2000 

3.91 

Moyennes . . . 

3.89 

Probability  de  8€ 

^%' 

43.48 

3.77 

47.17 

n 

V 

1? 

n 

31.15 

3.76 

49.75 

« 

y> 

V 

7> 

30.86 

3,77 

47.85 

ft 

» 

n 

» 

30.49 

3.77 

46.51 

V 

n 

n 

» 

28.33 

3.79 

42.37 

T> 

T» 

n 

n 

25.91 

3.80 

37.73 

V 

n 

4.57 

9.45 

23.58 

3.84 

33.22 

4.24 

13.09 

V 

n 

23.87 

3.80 

34.72 

« 

n 

v 

n 

23.87 

3.83 

34.84 

n 

n 

r 

V 

25.06 

3.83 

34.84 

V 

jj 

n 

y» 

25.84 

3.84 

34.13 

n 

n 

r 

V 

28.40 

3.80 

40.28 

4.24 

13.09 

4.57 

9.45 
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L'examen  de  cee  tablw  montre  que,  de  1000  k  2000  m.  on 
peut,  surtout  en  ce  qui  ooncerne  la  probability  de  BO  %, 
prendre  une  seule  limite  inferieure  et  une  seule  limite  supe- 
rieure  (les  mojennes  pour  les  calibres  de  8®  et  de  9^,  \e& 
yaleurs  des  seules  distances  renseignees  pour  les  calibres  de 
12"  «t  de  15^)  par  contrdle  et  par  bouche  4  feu.  II  ne  reste 
plus  qu*&  transformer  ces  limites  en  nombres  de  coups  endeca 
ou  au  dela  par  rapport  k  des  groupes  determines  de  coups. 

En  arrondissant  quelque  peu  certains  cbiffi*es  des  tables 
qui  precedent,  on  arrive  k  dresser  la  table  suivante,  n^  28, 
qui  donne  en  m^me  temps  comme  comparaison  les  regies 
pratiques  actuellement  en  usage  (voir  annexe  YIII). 

TABLE  »•  58.  Dei  contrdles  du  tir  de  1000  d  2000  mitres. 


25 


s 


'2 


2  • 

e3  a  63 

OS    Q  □ 

O  «!i  O 


aftCLKS  PBATIQDI8 

actuellement 
en  usage. 


CONTROLS  THEORIQUE 

resultant  des  variations  de 
lajustessedu  tir. 


Probability 
de50o/o. 


Probability 
de  80  «/o. 


aftALBS  PKATIQDBa 

actuellement 
en  usage. 


Canons  ray€s  de  8°(i)  et  de  9^(6)  en  acier. 


Tiers.  . 
Quart.  . 
Cinquieme 
Sixieme. 

Tiers.   . 
Quart.  . 
Cinquieme 
Sixieme. 

Tiers.  . 
Quart.  . 
Cinquieme 
Sixieme.  . 


3^6surl2 

li/<  &  3  sur  9 

Ii2sur7 

1^28ur9 


8&4surll 

2&38nrl0 

l&2sur8 

l&28ur9 


Canon  ray€  de  4^(4i) 


62Ll28ur24 

2</s&58url5 

2&48ur  14 

2i/i&5  8ur22i/i 


7&88ur23 
3&48url4 
2&38url3 
3&58ur24 


Canon  ray€  de  i5^(2i) 


5i/i^ll8ur22 

2i/«  d,  5  8ur  15 

li/«&5  8urni/t 

2i/i&56ur22i/fl 


7&88ur22 
d&48ur  14 
3&4surl8 
3Ji4sur21 


l&28ur5 
l&4surl2 
l&68ur21 
Ili78ur31 

en  fonte. 
3&48urll 
2&48url3 
l&38url0 
1^38url3 

en  fonte. 
3&48urll 
4&6Bur21 
3&4Burl6 
l&28ur9 


Iii28ur4 

2&4  8ur  12 

d^6sur21 

3i/9^7  8ur31i/c 

3^68url2'. 

2lt4  8url2 
li/t^3  8url0i/s 
li/i&38urldi/t 

3  A  6  sur  12 

3i/>  k  1 8ur  21 

2&4i/isurl5 

Iii2sur9 
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Nous  avons  d^jk  fait  observer  que  les  chiffires  dont  nous 
nous  sommes  servis,  ne  proviennent  que  de  tirs  d'une  seule 
boucbe  k  feu.  Th^oriquement,  les  r&sultats  ue  sont  done 
applicables  qu*an  r^glage  par  piece.  Pour  le  r^lage  avec 
toutes  les  pieces  de  la  batterie,  il  faudrait  determiner  les 
limites  en  ajant  ^gard  aux  Tariations  de  la  justesse  du  tir 
d'une  batterie  :  celles-ci  pourraient  etre  calcul^es  en  recou- 
rant  aux  bulletins  de  tir  existant  dans  les  archives  du  Polj- 
gone,  mais  le  sujet  ne  comporte  pas  pareiUe  pr^ision, 
d*autant  plus  qu*en  fin  de  compte  il  faut  toujours  forcer  les 
r^ultats  des  calculs. 


CONCLUSIONS. 

II  resulte  de  ce  qui  precede,  que  les  regies  de  tir  doivent 
etre  differentes  pour  chaque  bouche  k  feu  et  pour  chaque 
distance.  Mais  une  complication  pareille  est  absolument 
impossible  dans  la  pratique  :  nous  laisserons  k  d'autres,  plus 
autoris^s  que  nous,  le  soin  de  determiner  les  simplifications 
a  apporter  de  ce  fait  aux  speculations  de  la  th^orie  pure. 

Alfred  Bbrtrang, 
Major  au  6^  rigiment  d'artUlerie. 
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ANNEXE  I.  Hausses  mayennes  rect\fi4ei,  rMnUes  m  Us- 
tances,  obtemues  dans  des  tin  d$  10  coups  ex4imUs  avec 
une  iouche  d/eu. 


ill 

a 

ANNiBS 
dea 

NOMBRBS 
i  tira  de  lo  coupa. 

OS  «  ■ 
HgS 

HAUS8B8 
RBCTIFI^BS 

^  ^        s        s 

§      §      1 

"1 

TIRS. 

B 

§ 

6 

m. 

1  -s 

m. 

m. 

m. 

m. 

OB8BBVAT10N8. 


1000 
1200 

1400 
1600 
1800 


Canon  ray€  de  ^(4)  en  aeier. 


18T7 

SO 

18.5 

1069 

1030 

987 

1875 

96 

15.1 

1272 

1215 

1155 

1876 

90 

18.6 

1454 

1409 

1336 

1877-78 

102 

18.9 

1653 

1591 

1542 

1877 

24 

14.9 

1819 

1790 

1751 

« 

Canon  rayi  de  9\(S)  en  acier. 

1000 

1877 

36 

13.6 

1030 

993 

941  J 

1200 

1875-76 

78 

23.3 

12S7 

1184 

1109 

1400 

1876 

90 

17.1 

1434 

1977 

1307 

1600 

1877-78 

106 

21.9 

1664 

1591 

1587 

1800 

1877 

48 

18.0 

1848 

1759 

1697 

700 

800 

1500 

1600 


Cawm  ray€  de  W  (^2)  en  fonte. 


800 

1870-71 

68 

10.7 

856 

804 

744 

1500 

1873 

(«)86 

14.9 

1568 

1514 

1488 

1600 

1870-71 

63 

16.2 

1646 

1592 

1547 

(x)  Deux  tin,  ez6cu- 
t£a  aimultan^meat  par 
one  mftme  batterie,oat 
At  6tre  £limio6B  parce 
a'ila  a'£cartaient  trap 
e  la  nuwenne :  lea  dia- 
tancea  etaient  1342  m. 
et  1378  m. 


I 


Cawm  ray€  de  f 5«  (:84)  en  fonte. 


1872 

46 

7.4 

739 

696 

673 

1869 

(«)48 

6.4 

854 

817 

799 

1872  . 

46 

10.7 

1519 

1462 

1430 

1869 

(«)46 

10.7 

1628 

1597 

1559 

(9)  Cbaqne  tirde  to 
coupa  a  6t£  ez€cut6  avec 
8  piecea ;  mala  la  r^ul- 
tata  renaeign^a  ne  por- 
tent que  anr  Tenaemble 
du  tir. 
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ANNBXB II.  ffau$$es  mayennu  rectifiSes^  ridnUes  en  duf 
tances,  ohtemtes  dans  des  tirs  exicutA  avee  6  bauehes  d/eu. 


gfiJI 

m. 


ANNIES 
des 

TIBS. 


so  o 


g 


m. 


it 

8 


m. 


HAUSSBS 
RBCTIFliES 


a 
a 
«» 

o 
8 

m.        m. 


OBSERVATIONS. 


Canon  rayi  de  8^(i)  en  aeier. 


1000 
1200 
1400 
1600 
1800 


1000 
1200 
1400 
1600 
1800 


1877 

5 

10.9 

1044 

1080 

1002 

1875 

16 

14.9 

1257 

1215 

1174 

1876 

15 

17.6 

1443 

1409 

1360 

1877-78 

n 

16.7 

1637 

1591 

1553 

1877 

4 

15.0 

1812 

1790 

1762 

Canon  rap€  de  9^(6)  en  acier. 


1877 

6 

11.7 

1009 

993 

981 

1875-76 

14 

20.7 

1249 

1186 

1136 

1876 

15 

15.5 

1414 

1377 

1337 

1877-78 

18 

20.7 

1644 

1591 

1546 

1877 

8 

17.7 

1810 

1759 

1728 

ANNEXE  III.  Errtfwrs  proldbles^  rMuites  en  distances, 
de  la  hausse  moyenne  rect\fi4e  des  coups  Sv/m  piicepar 
rapport  a  la  hausse  moyenne  rect\fi6e  des  coups  de  V  ensemble 
des  6  canons  de  la  batterie. 


DISTANCES 
du  point 

d*2mpact  d£- 
tirmble. 

m. 


ANN^BS 

N0MBBB8 

det 

de 

TIRS. 

TIBS. 

BBBBUBS 

probables 

retaltant  de 

ces  tin. 

m. 


OBSERVATIONS. 


Canon  ray^  de  ^4)  en  acier. 


1000 

1877 

1200 

1876 

1400 

1876 

1600 

1877-78 

1800 

1877 

1000 

1877 

1200 

1875-76 

1400 

1876 

1600 

1877-78 

1800 

1877 

5 
16 
15 
17 

4 


8.38 
7.05 
6.32 
7.52 
3.77 


Let  tin  ont  6t6  ex£cntte  avec 
les  6  caoons  des  34  batteries  dt 
campagne  (x6  de 8«  et  18  de  ^a^ 
A  mson  de  10  coops  par  pidce» 


Canon  ray€  de  9^e)  en  acier. 


6 
13 
15 
18 

8 


8.59 
8.67 
9.50 
8.96 
8.41 


ANNEXE  IV.  ieatii  {tUriMt)  mope*i  rtcH/M,  trai^for- 
ffiA  m  d^natumt  au  but,  de  tin  de  10  eo»pt  exiemtit 
avee  wm  b<mcieife». 


Canon  rap^  eU  8=  (*)  en  aeier. 

1000 

wm 

30 

1.16 

4.97 

1.11 

-1.83 

Isoo 

1875 

96 

1.99 

7.13 

1.60 

^4.81 

1400 

1876 

00 

2.92 

12.36 

2.17 

-6.20 

1600 

18T7-T8 

102 

2.19 

9.S9 

2.26 

-6.20 

IBOO 

187J 

34 

2.T3 

16.8S 

9.4e 

+3.03 

Canon  raff  de  9'{S)  en  a 


1000 
ISOO 
1400 


1500 
1600 


1877 

36 

1.12 

3,42 

0.35 

-5.6* 

lEr75-76 

78 

1.32 

6.10 

1.82 

-3.83 

1876 

90 

2.76 

10.62 

2.59 

-5.80 

1871-78 

108 

4.15 

14.18 

3.20 

-5.94 

1877 

48 

2.61 

13.82 

5.27 

-4.45 

Canon  raff  cU  1f°  (ft)  en  /ante. 


1870-71 

68 

0.34 

2.06 

1.01 

+0.18 

1873 

086 

1.40 

12.53 

7.06 

+  197 

1870-71 

63 

1.47 

10.35 

6.18 

+2.11 

Canon  rayt  dt  «•(»*)  mfonU 

700 

1872 

46 

0.61 

2.09     0.91 

-0.47 

800 

1869 

(•H8 

0.40 

S.SO 

1.11 

-0.06 

1800 

Iffia 

46 

1.18 

8.80 

5.10 

+2.45 

1600 

1889 

{•j46 

1.34 

10.18 

6.22 

+8.03 

II  Deutlrt,  (■6CD- 


'"  '^tt?^  **'  " 
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ANNEXE  V.  J^carts  (dMoes)  mayens  reet\fiA,  trans- 
form^  en  dMations  au  luty  obtenus  dans  des  tirs  ex^cutis 
avee  6  bouches  d/eu. 


•^  9 

m. 


ANNIES 

del 

TIRS. 


00 

PS 

&a 

02 

H 
€6 

n 
o 


M  «  u 
OS  S  * 

m. 


^CARTS  (derives) 
RRCTIFI1&S 


a 

m. 


a 

a 

m. 


a 

m. 


OBSERVATIONS. 


Canon  ray^  dn  ^(4)  en  acier. 


1000 
1200 
1400 
1600 
1800 


1000 
1200 
1400 
1600 
1800 


1877 

5 

0.80 

2.79 

1.11 

-0.98 

1875 

16 

1.90 

6.77 

1.60 

-8.35 

1876 

15 

2.70 

9.30 

2.17 

—446 

1877-78 

17 

1.76 

743 

2.26 

—1.77 

1877 

4 

1.67 

12.23 

9.46 

5.32 

Canon  ray6  de  9Hfi)  en  acier. 


1877 

-     6 

0.92 

1.62 

0.35 

-2.71 

1875-76 

14 

1.26 

5.43 

1.88 

—2.38 

1876 

15 

2.49 

7.71 

2.59 

-4.32 

1H77-78 

18 

3.88 

11.04 

3.20 

—3.06 

18n 

8 

1.76 

8.03 

5.27 

—  1.45 

ANNEXE  71.  Erreurs  probables j  transformits  en,  dMa- 
lions  au  but,  de  FScart  (derive)  moyen  rect^fi^  des  coups 
d^une  piice  par  rapport  a  V^rt  (derive)  rect^^moyen  des 
coups  de  Vensemble  des  6  canons  de  la  batterie. 


DISTANCES 

dn  point 
d'impact  de- 
sirable. 

ANN1&B8 
des 

TIRS. 

NOMRRRS 

de 

TIRS. 

BRRBURS 

probables 

resultant  de 

cestirs. 

OBSERVATIONS. 

m. 

m. 

Canon  ray6  de  «e(4)  tn  acier. 

1000 
1200 
1400 
1600 
1800 

1877 
1875 
1876 
1877-78 
1877 

5 

16 

15 

17 

4 

0.72 
0.82 
1.04 
1.30 
2.02 

Lee  tirs  ont  €tt  ex6cQt6savec 
les  6  canons  des  34  batteries  de 
campagne  ri6  de  8e  et  18  de  gs), 

Cwnon  raye  de  9^  en  acier. 

1000 
1200 
1400 
1600 
1800 

1877 
1875-76 

1876 
1877-78 

1877 

6 
13 
15 
18 

8 

0.74 
0.71 
1.16 
1.44 
1.77 

- 
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ANNEXE  VII.  DMations  frohables  en  hauteur  (verti- 
cales)  ohUnues  dans  des  tirs  de  10  coups  exiouUs  avec  un$ 
louche  a  feu. 


00 

H 
O 

< 
H 
00 


m. 


AMN^EB 

des 

TIRS. 


p 
H 


S'o  P 

"Is 

s- 

m. 


D]6VIATI0N 
PEOBABLR 


8 

1 
8 

m. 


a 
a 

8 
m. 


8 
m 


OBSBRVATIONS. 


Ciuum  ray^de  8^{Ji)  en  acier. 


400 
1000 
1200 
1400 
1600 
1800 


400 
1000 
1200 
1400 
1600 
1800 

400 

800 

1600 

400 
1500 


1862-68-64 

74 

(«)0.0325 

0.S9  < 

0.17 

0.04 

1877 

90 

0.1218 

0.84 

0.57 

0.28 

1875 

96 

0.1732 

1.29 

0.66 

0.27 

1876 

90 

0.1672 

1.59 

0.87 

0.41 

1877-78 

102 

0.2618 

2.03 

1.11 

0.42 

1877 

24 

0.2822 

2.27 

1.30 

0.67 

Canon  ray€  de  9%6)  en  acier. 


1861 

1877 
1875-76 

1876 
1877-78 

1877 

1863-64 
1870-71 
1870-71 

1863 
1872 


46 

(•)  0.035 

0.32 

0.19 

0.05 

36 

0.1257 

1.08 

0.55 

0.31 

78 

0.1975 

1.34 

0.71 

0.28 

90 

0.1963 

1.55 

0.89 

0.44 

108 

0.2557 

2.50 

1.03 

0.41 

48 

0.3532 

2.59 

1.48 

0.57 

Canon  ray 6  de  4t\it)  en  fimte. 

85  (»^)  0.0275  0.35  0.14  0.04 
68  (»)0.0725  1.15  0.40  0.18 
63    (»)  0.178      1.77      1.06      0.46 

Canon  ray€  de  45^24)  en  fonte. 


64 
21 


(»)  0.0325 
(•)0.088 


0.41 
1.08 


0-16 
0.73 


0.08 
0.43 


(z)  Cette  quaotit^ 
n'aqa'nne  vmleor  ap- 
proziniatiTe  :  elle  a 
€\.h  d^dnite  des  doo- 
n6e8  des  s*,  6s  et 
y  colonnes,  dont  U 
!•  prisente  une  sns- 
mslie  (la  difference 
entre  le  maziinnm  et 
la  moyeone  ^tant  so- 
pifieors  k  celle  entre 
la  moyenne  et  zhto). 


(2)  Cette  quaatite, 
n'iunt  dMoite  que 
des  donnies  des  5s, 
6«  et  7«  oolonnes,  n'a 
qa'une  valeur  appro' 
ximative. 


(3)  Ces  quantit6s 
n'ont  qn'une  valeur 
approximative :  elles 
OQC  6t6  d^dnitesdes 
donates  des  s*.  6«  et 
ye  colonnes,  dont 
qnelques  unes  pit- 
sentent  des  anoma- 
lies. 
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ANNEXE  VIII •  Intbbpretation  des  regles  de  tir, 

Notre  Reglement  de  tir  provisoire  fixe  comme  suit  les 
regies  pratiques  qui  correspondent  aux  divers  contrdles  ou 
proportions  des  coups  en  de^a  : 

Contrdle  R£gle  pratique : 

1  OU  2  coups  en  de^  ou  au  del& 

i/«ou60®/o 8ur3 

«/sou33°/o 8ur4 

1/4  ou  25  o/o BUT  6  )  coups     consecutifs. 

i/5ou20°/o 8ur7 

1/6  ou  170/0 SUP  9 

La  determination  de  ces  limites  a  et^  baseo  sur  les  consi- 
derations suivantes  : 

I.  II  est  de  principe  qu'il  ne  taut  corriger  un  coup  que  si 
sa  deviation  par  rapport  au  point  desirable  est  superieure  a 
la  deviation  probable.  En  appliquant  ce  principe  aux  regies 
de  tir,  on  evite  de  faire  des  corrections  inutiles  ou  meme  mal 
a  propos. 

Soit  le  controle  du  demi,  moiti^des  coups  en  degd,  ou  50  ®/o 
en  deck  et  50  ^/o  pas  en  dega,  ce  qui  place  le  point  desirable 
au  pied  du  but.  Si  le  point  d'impact  ou  de  chute  mojen  est 
en  de^^  du  point  desirable  d'une  quantite  egaJe  k  la  deviation 
probable,  il  j  a  50  -[-  ^5  =  75  ''/o  de  coups  en  dega  du  but. 
S'il  est  au  delii  de  la  meme  quantity,  il  n'y  a  que  50  —  25 
s=3  25  °/o  de  coups  en  dec4.  Par  consequent  25  et  75  **/•  sont 
les  deux  limites  extremes. 

Soit  encore  le  contr61e  un  tiers  des  coups  en  degd,  ou  33  °/» 
en  de^k  et  67  «/o  pas  en  de^,  ce  qui  place  le  point  desirable 
au  delk  du  pied  du  but.  Si  le  point  moyen  est  en  de^a  du  point 
desirable  d'une  quantity  ^ale  k  la  diviation  probable,  il  j  a 
S3'\-26  =  b9 *^/o  de  coups  en  de^^.  S'il  est  au  delk  de  la 
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meme  quantite,  il  n'y  a  que  33  —  20  =  13  •/«  de  coups  en 
degk.  Les  limites  (1)  sont  par  suite  13  et  59  <*/o. 


(1)  Cos  limites  peuYent  etre  calculees  comme  suit :  Soit  le  controle 
du  tiers.  33  <>/o  des  coups  tombant  en  de^^,  33  <^/o  tomberont  Ele- 
ment au  del&  en  admettant  que  le  point  moyen  coincide  avec  le 
centre  du  but,  et  le  but  sera  atteint  par  34  ^/o  des  coups,  ce  qui 
correspond  au  facteur  de  probability  0,65. 

Si  A  est  la  hauteur  du  but  et  d  la  deviation  probable  dont  est 
r^Bult^  le  contrple  consider^,  nous  aurons  : 

A  =  0.65    et    A  =  2rfX0.65. 
2a 

Appelonsrrle  facteur  de  probabilite  que  Ton  obtiendralt  si  la 
hauteur  du  but  etait  augmentee  d*une  quantite  egale  k  deux  fois 
la  deviation  probable  (correspondant  au  d^placement  du  point 
rooyen  d*une  quantite  ^gale  k  une  fois  la  deviation  probable,  comme 
c'est  impose)  : 

A  +  2d_ 

Rempla^ant  A  par  sa  valeur : 

^^2rfX0^  +  2^^0e5  +  1.00  =  1.65. 

Le  facteur  1.65  correspondant  k  73.40  ^/o»  le  nombre  des  coups  en 
de^^  sera : 

^»0-^^  =  13.3oul3«|o. 

Appelons  a/  le  facteur  que  Ton  obtiendrait  si  la  hauteur  du  but 
^tait  diminuee  de  la  valeur  de  deux  deviations  probables : 

a?'  =  0.65— 1.00  =  — 0  35. 

Le  fkcteur — 0.35  correspondant  &— 18.61  ^/o,  le  nombre  des  coups 
en  de^^  sera : 

100  + 18.61      ^^  ^^       ^^  ^, 
— J- =  59.30  ou  59  •/•. 


—  63  — 

En  procedant  de  la  meme  maniere  a  Tegard  des  autres 
regies  de  tir,  on  tronve  les  limites  indiqu^s  ci-apres  : 

Contrdle  :  Poor  cent 

minimum :  maximum 

lys 41  87 

i/t .  25  75 

ill 13  59 

l/s 6  43 

i/t 5  37 

11.  A  Torigine,  la  r^le  du  demi  on  maiMdes  coups  en  degd 
a  6t6  interpret^e  et  appliquee  de  la  maniere  suivante  :  le  tir 
6tait  divise  en  series  de  4  coups  et  Ton  ne  fiedsait  une 
correction  que  si  moins  de  1  coup  ou  plus  de  3  coups  de 
chaque  serie  tombaient  en  deca  du  but. 

Cette  interpretation  a  ete  critiquee  pour  deux  raisons  : 

1"  Parce  qu'eUe .  permet  de  tirer  7  coups  consecutife 
deviant  dans  le  meme  sens  avant  de  faire  une  correction. 

Exemple : 

1--1-+    "l~"l"4""l~  (correction). 

2*  Parce  que  3  coups  de  meme  signe  sur  4  etant  la  limite, 
on  ne  pent  admettre  plus  de  4  coups  consecuti&  deviant  dans 
le  meme  sens. 

On  proposait,  en  consequence,  d'interpreter  la  regie  : 
moUUdes  coups  en  &^,par  la  formule:  pas  plus  de  4  coups 
consScut\fs  diviant  dans  le  wStm  sens,  sans  distinction  de 
series. 

Exemple : 

h  4"  4"  +  (correction). 

L'interpr^tatioa  basee  sur  les  series  suppose  que,  par 
Teffet  de  la  dispersion  naturelle  du  tir,  les  series  donnent 
tantdt  le  minimum  et  tantdt  le  maximum  des  coups  en  de^a, 
ott  bien  un  nombre  intermediaire  entre  ces  deux  limites. 
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Si  deux,  trois,  quatre  series  oons^ciitiTes  donnent,  par 
exemple,  le  minilniiin  des  coups  en  de^,  le  resultat  sera  oe 
minimum  et  non  la  mojenne  qu*on  vent  obienir. 

L'interpretation  basee  sur  les  coups  eaiu4cut\f8  evite  oet 
ecueil;  la  regie  se  yerifiant  k  chaque  coup,  il  n'y  a  pas  de 
corrections  tardives  k  craiudre  et  le  resultat  tend  constam- 
ment  vers  la  mojenne  (1).  La  comparaison  des  deux  m^tho- 
des  est  done  4  Tayantage  de  la  seconde. 

Mais  il  y  a  une  objection  k  faire  centre  le  principe  meme 
des  deux  interpretations  ou  plutot  centre  les  limites  sur  les- 
quelles  eUes  sent  bas^.  En  effet,  h  principe  gu*U  ne  /out 
corriger  le  tir  que  si  la  dMaium  par  rapport  au  point  ddsira^ 
hie  est  sup&ieure  i  la  iMation  probable,  ne  s'applique  e% 
r(alit^  qu^a  un  coup  et  non  a  la  mojenne  de  plusieurs  coups. 
En  I'appliquant  de  cette  maniere,  on  ^larg:it  les  limites  de  la 
dispersion  admissible ;  car,  si  la  deviation  du  point  mojen  est 
egale  k  la  deviation  probable,  il  j  a  n^cessairement,  parmi 
les  coups  dont  on  a  deduit  ce  point,  un  ou  plusieurs  coups  qui 
ont  donn^  une  deviation  sup^rieure.  D*ou  il  suit  que  les 
limites  donnees  ci-dessus  sent  trop  larges,  de  meme  que  les 
formules  bas^s  sur  ces  limites. 

D*autre  part,  si  Ton  admet  3  coups  sur  4  deviant  dans  le 
meme  sens  comme  limite,  il  est  evident  qu*on  s^expose  k 
d^passer  cette  limite  si,  apres  3  coups  cons^cutifis  dans  le 
meme  sens,  on  tire  un  quatrieme  coup  sans  faire  une  correc- 
tion. D*ot!i  il  suit  qu'il  est  plus  logique  d'adopter  la  formule; 
pas  plus  de  3  coups  consicwt\fs  dMant  dans  le  mime  sens, 
que  la  formule  :  pas  plus  de  4  coups  eonsSctUifs  dans  le 
mime  sens  dont  il  a  ^te  question  plus  haut. 

Or,  la  premiere  de  ces  formules  donne,  pour  limites  des 
coups  en  dej^,  i  et  |  —  mojenne  f  —  ou  33  et  67  •/«,  done 


(1)  Si,bienentendu,il  y  a  altemance  entre  les  deux  limites  des 
coups  en  de^. 
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plus  resserrees  que  celles,25  et  75  ^/o,  reconnues  trop  larges. 

On  est  done  amene,  par  un  double  raisonnement,  k  donner 
la  preference  a  la  formule  :  pas  plus  de  3  coups  cons^t\fs 
dMant  dans  le  m(me  sens. 

Exemple  : 

1-  -[-  -|-  (correction). 

III.  Les  coups  en  deca  (1)  etant  en  general  les  coups  qui 
s'observent  bien,  11  conyient  que  les  formules  dUnterpreta- 
tion  soient  basees  sur  ces  coups.  II  est  a  remarquer  d^ailleurs 
que  les  mots :  d4mawt  dans  le  mSvns  sens,  c*est-a-dire  en  deca 
ou  pad  en  deca,  ne  s*appliquent  qu'4  la  r^gle  :  moUU  des 
coups  en  degd.  Or,  si  Ton  interprete  une  regie,  on  doit  les 
interpreter  toutes ;  la  formule  :  pas  plus  de  3  coups  consi- 
cwtifs  dMant  dans  le  rnSme  sens  s'enoncera  pluscorrectement 
par  celle-ci  \  lou  2  coups  en  degd  sur  3  coups  cons4cui\fs. 

Ceci  pose,  Tinterpr^tation  des  autres  regies  de  tir  ne 
pr6sente  pas  de  difficultes. 

Le  controle  du  tiers  se  traduit  par  la  regie  pratique  : 
lou2  coups  en  degd  sur  4  coups  cons4cutifs.  Les  limites  sont 
1  et  ^  —  mojenne  |  (exacte  a  ^  pres)  —  soit  25  et  50  *^/o,  au 
Ueu  de  13  et  59  ®/o,  reconnues  trop  lai^es. 

L' interpretation  du  controle  des  dettx  tiers  se  deduit  de  la 
precedente  et  se  traduit  par  :  2ou3  coups  en  dega  sur  4  coups 
consScutifs.  Limites  5  et  f  —  moyenne  |  (exacte  a  ^z  prfes)  — 
soit  50  et  75  %  au  lieu  de  41  et  87  %. 

Le  contr61e  du  quart  se  traduit  exactement  par  :  1  ou  2 
coups  en  degd  sur  6  coups  consicutifs.  Limites  |  et  j  —  moyenne 
i  —  soit  17  et  33 «/«  au  lieu  de  9  et  50  % 

Le  controle  du  dnquiime  se  traduit  par  \  1  ou  2  coups  en 
deed  sur  7  coups  consicutifs.  Limites  y  et  f  —  moyenne  ^ 

(1)  Dans  certains  cas,  plus  particuliers  k  la  guerre  des  si^es,  ce 
sont  les  coups  au  delji  qui  s'observent  le  mieux  :  le  raisonnement 
est  alors  inverse. 
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(ezacte  a ^  pres)  —  soit  14et29<'/o  au  lien  de  6  et  43  «/«. 

Le  contrdle  da  rixUme  se  traduit  exactement  par  z  l(m2 
coups  en  de(d  sur  9  coups  consicui\fs.  Limites  ;  et  |  — 
mojenne  J  — ^  soit  11  et  22  •/©  au  lieu  de  5  et  37  ^/o. 

Et  ainsi  de  suite,  en  angmentant  le  nombre  dee  ooupe 
eoneteutilii  d*ime  unit6  qxiand  le  dfoominatear  dn 
oontrdle  eet  impair  et  de  deux  onitAi  quand  11  est  pair. 


Avant  d^emplojer  le  procede  que  nous  ayons  d^veloppe 
au  chapitre  YI,  nous  avions  recherche  si  les  regies  pratiques 
enonc^s  ci-dessus  ne  r^pondaient  pas  k  une  loi  s'^non^t 
plus  facilement  et  nous  j  6tions  parvenu  en  nous  appujant 
sur  les  considerations  suivantes  : 

On  pent  appeler  tir  idM  un  tir  dont  les  coups  -{-  et  les 
coups  —  se  suceedent  de  telle  facon  qu'en  prenant  en  n*im- 
porte  quelle  partie  du  tir  une  s^rie  ^gale  au  d^nominateur 
ducontrole  voulu,  ce  controle  estobtenu  dans  la  s^rie  con- 
sideree. 

Soit,  par  exemple,  le  contrdle  du  quart  (1  coup  —  sur 
4  coups  tires).  Le  tir  ideal  sera  le  suivant : 

(-+++)  -  (-H~f -)  +  (++-+)  +  (h — 1-+)  -\ — H-f 

car,  en  faisant  successiyement  occuper  a  chaque  signe  le 
premier  rang  d'une  serie  de  4  coups,  le  controle  de  1  coup 
—  sur  4  coups  tir^s  est  toujours  satisfait. 

Mais  ce  tir  ideal  peut  aussi  etre  partage  en  series  d*un 
plus  grand  nombre  de  coups  et  nous  aliens  examiner  ce  qui 
resultera  du  partage  dans  les  diverses  series. 

1»  S^IE   OB  4   COUPS. 

Nous  venons  de  voir  que  toutes  les  combinaisons  obtenues 
en  donnant  le  premier  rang  a  chacun  des  signes  de  la  s^rie 
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elementaire  — M-4->  rendent  constamment  le  controle 
fix^;  le  groupement  en  86rie»  de  4  coups  ne  donne  done 
qn'une  seule  r^le  de  tir. 

Z*  S^RIB  DB  5  C0X7PS. 

(-n+-)  (^n--^)  (-^^)  i^-t^^)  -^+- 

Nous  YOjons  que  le  tir  id^al  groupe  par  series  de  5  coups, 
donne  deux  regies,  k  savoir  :  1  coup  —  sur  5  coups  tirfy  et 
2  coups  —  sur  5  coups  tiris.  La  mojenne  de  ces  deux  regies 
est  ^0,  alors  que  le  contr61e  voulu  est  ^.  Remarquons 
enfin  que  le  tir  id^al  comporte  3  series  k  1  coup  —  pour 
1  s^rie  k  2  coups  — • 

S""  Serib  db  6  COUPS. 

I 

Le  groupement  en  series  de  6  coups  donne  egalement  deux 
regies  :  1  coup  —  sur  Get  2  coups  —  sur  6*  Leur  mojenne 
est  Y^f  ce  qui  reproduit  exactement  le  contr61e  ^  ou  ^.  Le 
tir  id^al  comporte  2  series  k  1  coup  —  pour  pareil  nombre 
de  series  a  2  coups  — . 

4**  Serie  db  7  COUPS. 

(--^n--^)  (+-n^-+)  (++-r~^)  ('"i" ')-+++• 

Le  groupement  en  series  de  7  coups  donne  aussi  deux 
regies :  1  coup  —  sur  7  ei  2  coups  —  sur  7.  Leur  mojenne 
est-|^^,  alors  que  le  contrdle  est  yg.  Le  tir  id^al  comporte 
3  series  k  2  coups  —  pour  1  s6rie  k  1  coup  — . 


—  68  - 


5"*  Serib  de  8  COUPS. 

(-+^2- +++)  -  (+-^+Y'^'")  "*■  {'^~^^t^~  ■^)  '^  {^'  -^^-^y 

Le  groupement  en  series  de  8  coups  ne  donne  qu*une  senle 
regie,  le  controle  fix6  (2  coups  —  sur  8,  soit  1  coup  — 
sur  4),  comme  la  s6rie  ^lementaire  de  4  coups. 

Ce  qui  precede  montre  qu*eii  partageant  le  tir  id^al  en 
diverses  series  de  mSmes  nombres  de  coups  consecutifis,  on 
obtient  deux  regies  ou  bien  on  retrouve  le  controle  fixe 
sans  tolerance  aucune.  Or,  dans  Tapplication  d'un  con- 
trole, il  fiaut  une  certaine  latitude  pour  ^viter  des  correc- 
tions de  tir  incessantes  :  nous  ne  pouvons  done  adopter 
les  groupements  de  4  et  8  coups  (et  autres  multiples 
du  denominateur  du  controle),  qui  ne  permettent  aucune 
tolerance. 

D' autre  part,  remarquons  qu'en  adoptant  les  groupements 
donnant  deux  regies,  on  devra  considerer,  comme  correct, 
tout  tir  pr^sentant  altemativement  un  groupement  k  1  coup 
—  et  un  groupement  a  2  coups  — .  Or,  nous  vojons  qu*en  oe 
qui  conceme  les  groupements  de  5  et  7  coups,  I'ensemble 
d*un  tir  correct  ne  donnera  pas,  selon  toute  probabilite,  le 
controle  qui  est  impost  (par  suite,  le  point  mojen  ne  com- 
cidera  pas  avec  le  point  desirable),  et,  de  plus,  ce  tir 
s'^loignera  du  tir  ideal,  lequel  comporte  une  predominance 
de  series  a  1  coup  —  sur  celles  k  2  coups  — ,  ou  inverse- 
ment.  Le  groupement  de  6  coups  ne  donne  pas  lieu  k  cette 
critique,  puisque  Tensemble  d'un  tir  correct  reproduira  le 
controle  et  que  le  tir  ideal  comporte  autant  de  series  a 
1  coup  —  que  de  series  a  2  coups  — . 

Enfin,  constatons  que  Taugmentation  de  la  quotite  du 
groupement  retarde  d'autant  le  moment  ou  Ton  sera  en  droit 


-  69  - 

de  faire  une  correction,  comme  il  resulte  du  tableau  ci- 
apres  : 


S^rie  5 
S4rie  6 


— I — h+-f-  (correction,  soitapres  4  coups -f-); 
— I — I — I — I — |-  (correction,  soit  apres  5  coups  -J-) ; 

(correction,  soit  apr^s  6  coups  +),  etc. 


n  convient  done  de  s*an*eter  au  plus  faible  groupement 
possible,  et,  dans  le  cas  da  controle  du  quart,  ce  sera  le 
groupement  de  6  coups  auquel  nous  donnerons  la  pr6f6- 
rence. 

Si  nous  generalisons  maintenant  le  procede  auquel  nous 
yenonsde  recoiirir,  nous  reconnaitrons  que,  pratiqiiement, 

le  oontrdle  de  --  oonps  a'foonoera  par  la  fonnnle : 

1  on  2  oonps  —  snr  Bn  coups  tir^. 

En  effet : 

1*  La  moyenne  des  deux  regies  pratiques  reproduit  h 
contrdle  fixi. 

12  3        1 

Les  deux  regies  sont  ^  et^  ;  leur  somme  est  5-  =  -, 

on      oU  M       u 

et  leur  moyenne  est  5-. 

Nous  aurons  la  meme  moyenne  ayec  tous  les  multiples  de 
2n,  mais  nous  venous  de  voir  que  nous  devons  nous  arreter 
au  moindre  groupement  qui  satisfait. 

Toute  autre  regie  ne  reproduit  pas  le  controle.  Prenons 

les  deux  regies  — ; — et ;  leur  moyenne  sera 


«  +  «      n+a  2{%-\'a) 

et,  pour  qu'elle  soit  egale  un  controle  impose,  il  &ut  Tega- 

3  1 

^^  ;:^ — ; —  =  ^^>  ^'ou  ^=sn4-a,ce  qui  est  la  formule 
2(«+a)      2n  t    »      h 

enoncee  plus  haut. 
2^  Ily  a,  dans  le  tir  idSal  partagd  en  sMes  de  3n  coups t 


aniant  de  tl 


r 


2  coups  —.    \ 

Poup  faire  vv     ^  SERi^niipendre  les  Botations  que  nous  aUons 
employer,  Toyon^      ^^^aeiK)o«doimeraleconWlednj«aW 

^Ties  de  la  aerie  elementaire --fH- 

\  premier  rang  de  la  serie  de 

i!*i  partage  en  3  gubdiyiaons  de 


so. 


lorsque  chacun  des 
occupe  successivement 
4  4- 1  =^  ^  coups  et  lorsqu' 
»  ou  I  =  2  coups. 

—I-    4-+    ~  + 
+    ++-+    + 
++    -+    ++ 
+    — h    +4- 

— h    ++    — h    c'est-a 
iuitiaLe,  dont  il  n*j  a  plus  a  tenir  compte^ 
Nous  pourrons  6crire,  en  remplacant  le  sig 
lettre  a  et  le  signe  -{-  par  la  lettre  b  : 


sej 


Sea  de  6  coupe. 


a-Vcc 


iire  la  serie 


>s 


le  —  par  la 


ab    2b  ab 

b    2b  ab  b 

2b  ab  2b 

b  ab  2b    a 


soit: 


2a,  4b  \  2  series  conte- 
0,  56  r     n&nt  la,  et 
a,  6b  12  series  conte- 

20,  Ab  I       nant  2a 


m. 


6 


Passons  maintenant  au  cas  general  du  controle  ^ 

partageons  le  tir  ideal  en  3  subdivisions  de  n  coups, 
obtiendrons  les  r^sultats  suivants  : 


'^ 


II  ! 


J  5  J 
17  7 

i  i  i 
s  ft 

.s    a    s 

i   s   s 

-    S 

7  7  7 

J^   s   ^ 

i  i  A 
■8    -S    -S 

Iff 

^        ■        —' 

7  7  ]  I 
*  s  f  t 
1111, 

I  '   "   " 
7  7  7  7 

3-    S    S.    £. 

"  • !! 

1  "=■ 

£  1 

1   •■ 

11 
1  1 

1      I 
t     -g 

7  7 
1 
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II  r^ultede  ce  qui  precede, qu'on  a»8^ries<le [a(3» — 1)S] 
coups  et  I  -{^  (t  —  ^)  ^"^^  aussi  n  series  de  [2a  {3n  —  2)  (] 
coups,  c'est-A-dii-e  autant  de  series  d'une  espece  que  de 
1 'autre. 

On  obtiendra  un  resultat  analt^ue  avec  les  groupe- 
ments  &»,  In,  etc.  (nous  avons  tu  que  tes  groupemeDts  2n, 
4n,  6n,  etc.  ne  domiant  que  le  contr61e  sans  tolerance,  ne 
peuvent  pas  etre  adoptes);  raais  nous  Savons  qu'il  y  a  lieu 
de  s'en  tenir  au  groupement  le  plus  faible,  soit  &  celui  de  3«._ 

Quand  le  d^uominateur  du  oontrole  est  impair,  il  tvit 
choisir  le  groupement  le  plus  faible  parmi  les  deux  groupe- 
mests  entiere  qui  eucadrent  la  faction  obtenue  par  Tappli-- 
cation  du  th^oreme  enonc^. 

Dans  le  tableau  ci-aprea,  les  limites  (pour  cent)  qui 
r^sultent  des  regies  th^oriques  de  la  page  63  eont  compart 
aux  limites  que  Ton  obtient  en  partageant  le  tir  id^al  en 
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librairie  C.  Muquardt 


DESCRIPTION,  THEORIE  ET  EMPLOI 


DU 


TACH^OMETRE  HAMOT. 


TROISIEME  PARTIE. 
Th^oTie  de  instrument. 

R^duit  ases  lignes  mathematiques,  le  nouvel  instroment 
peut  86  concevoir  form6  par  une  ligne  de  vis^  aflsujettie  k 
se  mouToir  autour  d'un  point  dans  un  plan  vertical ,  lequel 
a  un  mouvement  de  rotation  autour  d^une  perpendiculaire 
eley^  au  centre  d*un  cercle.  La  position  borizontale  du  cer- 
de,  s'obtient  a  I'aide  d*un  niveau  et  de  trois  vis  calantes. 

Les  hauteurs  sent  alors  observ^es  par  les  positions  diver- 
ses  que  peut  prendre  la  ligne  de  visee  dans  le  plan  vertical 
et  elles  sont  donnees  par  leurs  distances  zenithales,  c*est-4- 
dire  par  les  angles  que  la  ligne  de  vis^  fait  avec  la  verti- 
cale  du  lieu  d'observation. 

Les  directions  dans  le  sens  horizontal  sont  denudes  par 
les  differentes  positions  que  peut  prendre  le  plan  de  visee  et 
mesurees  par  les  angles  que  ces  positions  font  entre  elles. 

Si  Pinstrument  se  bomait  k  cela,  il  constituerait  d^jk  un 


(1)  Suite,  yovc  Revue  militaire  belge^  annde  1888,  tome  IV,  p.  65. 
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goniometre  complet,  puisqu'il  procurerait  les  angles  hori- 
zontanx  pour  la  planim^tric  et  les  angles  yerticaux  pour 
I'altimetrie,  et  avec  une  precision  aussi  grande  que  Ton 
yeut,  ear  celle-ci  ne  depend  que  de  la  grandeur  des  cercles 
gradu^  qui  donnent  les  angles. 

En  ajoutant  a  Tinstrument  un  d^clinatoire  perfeetionn^ 
et  solidaire  du  limbe  horizontal,  on  lui  permet  de  donner 
les  orientations  des  directions  par  rapport  k  une  direction 
fixe,  oelle  du  meridien  magnetique . 

Par  I'adjonction  de  cet  accessoire,  le  tacheometre  s'assi- 
mile  tous  les  avantages  que  pr6sente  la  boussole  par  Tind^- 
pendanoe  de  ses  obseryations.  On  sait,  en  effet,  que  lorsque 
TaiguiUe  aimantee  n*est  sous  Tinfluence  d'aucune  cause 
accidentelle  de  d^yiation,  elle  jouit  du  pr^cieux  ayantage  de 
prendre  une  direction  constante  dans  I'espace  de  terrain  que 
comprend  un  ley^  topographique,  ce  qui  fait  que  Ton  obtient 
ayee  elle,  sans  deyoir  orienter  rinstrnment  sur  un  autre 
point,  par  une  seule  obseryation  et  la  simple  lecture  d*un 
angle,  la  direction  de  la  ligne  qui  joint  la  station  ayec  le 
point  obserye.  n  n' j  ayait  qu'a  trouyer  pour  le  tacheometre 
le  mojren  de  determiner  ayec  plus  de  justesse  cette  direction 
constante  et  c'est  precisement  ce  qui  a  ^te  realise  par  le 
d^linatoire  perfectionn^. 

Etabli  dans  ces  conditions  le  tacheometre  ne  le  cede  k 
aucun  autre  instrument  pour  la  faciiite  ayec  laquelle  il  donne 
les  angles  horizontaux.  II  deyiendra,  a  bien  plus  forte  raii^n 
que  la  boussole,  Tinstrument  pr^fSr^  des  topographes,  sur- 
tout  de  ceux  qui  ne  font  des  leyes  qu*accidentellement,  si, 
ce  qui  n^est  pas  douteux,  il  faut  considerer  comme  un 
progrte  r^l  ien  topographic,  tout  ce  qui,  dans  Temploi  d'um 
instrument  dispense  Top^rateur  d'apporter  une  attention 
soutenue  a  ses  obseryations :  cela  lui  faisant  ^yiter  des  fautes 
dont  la  recherche  et  la  correction  surtout  sont  toujours 
longnes  et  penibles. 


^instrument  de  visee  du  tacheometre  destine  a  la  fois 
serrir  a  revaluation  des  distances  et  a  celle  des  angles 
horizontaax  et  verticaux,  est  une  lunette  diastimetrique 
poarvue  de  tons  les  perfectionnements  que  coinportent 
de  nos  jours  les  progres  realises  dans  la  constmction 
des  lunettes  de  ce  genre.  Ainsi  elle  est  anallatique,  parce 
que  Temploi  de  la  lunette  anallatique  avec  visees  perpen- 
diculaires  a  la  mire,  procure  en  effet,  d*une  facon  plus 
simple  et  plus  exacte  les  elements  necessaires  a  revaluation 
des  distances  et  des  differences  de  niveau. 

Jugeant  la  connaissance  de  la  tb^orie  et  de  la  construc- 
tion de  cette  lunette  indispensable  au  point  de  vue  du  bon 
emploi  de  Tinstrument,  nous  aliens  entrer  k  ce  sujet  dans 
quelques  developpements. 

Mais  avant  nous  ferons  concernant  le  nouvel  instru- 
ment une  observation  generale. 

La  poi't^e  d*une  lunette  ^tant  intimement  liee  a  sa 
longueur,  dont  dependent  les  autres  dimensions  de  Tinstru- 
ment,  il  y  a  lieu  de  considerer  d'abord  la  portee  que  Ton 
devra  commun^ment  utiliser. 

Le  tacb^ometre  que  nous  avons  fait  construire  a  une 
lunette  d*une  portee  de  250  metres  et  par  suite  une  lon- 
gueur d^environ  24  centimetres.  Les  arcs  gradues  qui 
mesurent  les  angles  ont  des  dimensions  en  rapport  avec  la 
longueur  de  cette  lunette ;  ils  donnent  les  angles  ^  j^  de 
grade  pr^s,  ce  qui  est  une  approximation  suifisante  pour 
des  longueurs  ne  d^passant  pas  250  metres. 

Si  Ton  avait  besoin  de  viser  sur  des  points  plus  eloign^s, 
la  lunette  devrait  avoir  une  portee  plus  grande ;  elle  serait 
par  suite  plus  longue.  Par  suite  aussi  le  limbe  borizontal 
et  Tare  gradue  vertical  pourraient  etre  augmentes  et  ils 
devraient  Tetre  pour  donner  une  approximation  en  rapport 
avec  les  nouvelles  dimensions  des  visees .  Cela  n*apporte- 
rait  aucun  cbangement  dans  le  dispositif  de  Tinstrument; 
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il  deviendrait  seulement  plus  voluminetix.  Ainsi  rinstm- 
mMit  est  susceptible  d'etre  modifie  dans  ses dimensions  pour 
repondre  k  tons  les  besoins. 

Quand  nous  disons  une  port^  plus  grande,  il  faut  bien 
comprendre  ce  que  nous  entendons  par  14.  Lorsque,  par. 
exemple,  on  aura  besoin  d'une  lunette  de  port^  double,  il 
ne  sufflra  pas  d' j  voir  un  meme  objet  tres-distinotement  k 
la  distance  double,  mais  bien  de  Vj  voir  aussi  distincte- 
ment,  ses  dimensions  ayant  ete  reduites  de  moitie. 

En  effet,  la  stadia  ne  pouvant  etre  augment^e  de  gran- 
deur, pour  evaluer  avec  elle  des  distances  doubles,  il  &ut 
bien  que  ses  divisions  soient  moitie  plus  petites  et  il  ftut 
que  dans  ces  conditions  la  fraction  de  division  puisse  ^tre 
appr^i^e  avec  le  meme  degr6  d^approximation,  ce  qui 
exige  une  lunette,  non  seulement  d'une  port^e  plus  grande, 
mais  encore  plus  parfaite  eCous  difF6rents  rapports  tels  quo 
clart^,  grossissement,  etc. 

Thterie  et  oonatniotlon  de  la  lunette  aatronomiqao; 

La  lunette  du  tach^ometre  est,  comme  celle  de  tous  les 
instruments  de  topographic,  une  lunette  astronomique, 
mais  elle  a  de  plus  &te  rendue  diastim^trique  et  anal* 
latique. 

Pour  se  rendre  compte  de  Tartifice  particulier  qui 
difHrencie  de  toute  autre  la  construction  de  la  lunette 
anallatique,  dite  aussi  de  Porro  (du  nom  de  son  inventeur), 
il  importe  de  bien  saisir  la  marche  des  rayons  lumineux 
dans  les  lunettes  en  general ;  nous  aliens  rappeler  brieve- 
ment  les  principes  optiques  qui  servent  de  base  a  la  con- 
struction de  ces  dernieres,  avant  d'aborder  la  description 
de  la  lunette  anallatique. 

La  lunette  astronomique  se  compose  essentiellement  de 
deux  lentilles  convergentes  :  VoMeciif  et  Voculaire, 
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Soit  AB  (fig.  14  de  la  planche  II)  .un  objet  (la  distance 
entre  les  deux  vojants  d'une  mire-stadia,  par  exemple)». 
place  en  avant  de  ] 'objectify  k  une  distance  assez  grande, 
dans  tons  les  cas  plus  grande  que  sa  distance  focale  princi- 
pale.  Les  rajons  lumineux  reflechis  par  cet  objet  agissent 
dans  tons  les  sens  comme  s'ils  en  partaient;  ceux  de  ces 
rajrons  qui  tombent  sur  la  lentille  LL'  sent  r^fract^s  par 
elle  et  vent  former  quelque  part  6n  ah  une  image  r^elle  et 
renvers^e  de  AB.  Cette  image  sera  seulement  beaucoup 
plus  petite  que  Tobjet,  a  cause  de  la  grande  distance  de  ce 
dernier. 

Tous  les  rajons  partis  d'un  point  tel  que  A  se  croisant 
en  a,  divergent  en  suite  en  continuant  leur  route,  comme  si 
a  etait  un  point  lumineux  r^dl ;  et  les  memos  conditions 
^tant  realis^es  pour  toutes  les  parties  de  Timage  at,  on 
pent  la  considerer  comme  un  veritable  objet  6mettant  de 
la  lumiere  et  que  Ton  pent  regarder  a  trarers  la  secondc 
lentille  ou  lentille  oculaire. 

Pla^ons  en  effet  celle-ci  IV,  convergente  comme  la  pre- 
miere, de  Tautre  cot^  et  pr^s  de  cette  image  ai  a  une 
distance  moindre  que  la  distance  focale  principale  de  cette 
lentille  ir.  Les  faisceaux  lumineux  qui  emanentde  la  petite 
image  ab  seront,  par  la  lentille  U%  refracts  vers  Toeil  plae^ 
en  0  ou  ils  penetreront  par  la  pupille  et  cela  se  passera 
comme  si  les  rajons  qui  penetrent  dans  Toeil  emanaient 
des  points  de  Timage  virtuelle  agrandie  et  egalement  ren- 
versee  A'B'.  On  voit  que  la  lentille  oculaire  fait  office  de 
loupe  :  la  petite  image  ah  vue  k  travers  cette  lentille 
paraissant  considerablement  amplifiee. 

La  lunette  astronomique  se  trouve  ainsi  constitute,  car 
le  tube  noirci  int^rieurement  ne  sort  qu'a  maintenir  les 
lentilles  a  une  distance  determin^e  Tune  de  Tautre  etilest 
seulement  n^ssaire  pour  que  Ton  puisse  apercevoir  les 
images  a  la  lumiere  du  jour. 
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Pour  construire  le  pinceau  lumineux  qui  eutre  dans  la 
pupille  et  fait  voir  Timage  A'  de  A,  on  joint  le  point  A'  au 
contour  de  la  pupille  et  Ton  construit  le  cone  lumineux 
emanant  de  a  dont  les  rayons  refractes  penetrent  dan?  Toeil; 
on  prolonge  de  Tautre  cote  de  a,  jusqu'4  la  lentille  LL'  le 
cone  obtenu  et  Ten  joint  Tintersection  de  ce  cone  avec 
I'objectif,  au  point  A.  On  obtient  ainsi  le  fs^sceau  qui  fait 
voir  rimage  A'  de  A. 

La  meme  figure  montre  aussi  le  faisceau  qui  correspond 
au  point  6  et  fait  voii*  son  image  B'. 

On  Yoit  que  le  role  de  Tobjectif  consiste  a  concentrer 
en  ab  les  rayons  lumineux  partis  des  diffiSrents  points 
de  Tobjet;  celui  de  Toculaire  a  agrandir  considerable- 
ment  Timage  renversee  ainsi  obtenue.  Les  pinceaux 
lumineux  qui,  en  penetrant  ensuite  dans  Toeil  par  la 
pupille,  procurent  ce  resultat,  sont  tres  denses  puis- 
qu'ils  comprennent  tons  les  rayons  r^fract^ ;  or,  la  surface 
de  Tobjectif  etant  beaucoup  plus  grande  que  Touverture 
de  la  prunelle,  il  tombe  sur  Tobjectif  une  quantite  de  rayons 
partis  de  I'objet  bien  plus  grande  que  celle  qui  pourrait 
entrer  dans  Toeil  si  Ton  se  servait  seulement  de  celui-ci  pour 
regarder  directement  Tobjet.  Pour  ce  motif  I'objet  AB  vu 
dans  une  lunette  parait  beaucoup  plus  eclaire  qu'il  ne  Test 
et  par  suite  on  en  distingue  mieux  les  details. 

Comme  Timage  A'B'  doit  etre  fortement  grossie,  il  faut 
qu'elle  soit  tres  brillante.  On  remplit  cette  condition  en 
donnant  a  Fobjectif  une  grande  ouverture,  afin  qu'il  con- 
centre en  chaque  point  de  Timage  qu'il  donne  un  grand 
nombre  de  rayons  partant  de  Tobjet.  Pour  n'avoir  point 
d*aberration  de  sphericite,  il  faut  en  meme  temps  que  le 
foyer  de  I'objectif  soit  tres  eloign^.  Cela  nous  explique  pour- 
quoi  les  fortes  lunettes  sont  tres  longues  et  ont  un  objectif 
de  grand  diametre. 

Lorsque  Toculaire  n'a  pour  effet  que  d' agrandir  Timage 
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ad  ju8qu*a  ce  qu*elle  j>araisse  egale  a  Tobjet  AB,  on  jugera 
celui-ci  comme  rapproche,  et  Ton  aura  Teffet  produit  dans 
la  longue  vue  ou  lunette  d^approche.  Seuletnent,  dans  celle- 
ci,  on  introduit  encore  d'autres  lentilles  pour  le  redresse- 
ment  de  Timage,  a  moins  que,  comme  en  astronomie,  on  se 
contente  de  voir  Timage  renversee.  Les  instruments  de 
topographie  n'emploient  que  des  lunettes  de  ce  dernier 
genre. 

La  distance  de  Toculaire  a  Tobjectif  varie.  Lorsque  Tobjet 
AB  s'eloigne  de  Tobjectif,  Timage  ab  s*en  rapproche:  et  par 
consequent  pour  la  regarder  k  travers  Toculaire  il  faut 
rapprocher  celui-ci  de  l*objectif,  et  cela  d*autant  plus  que 
Tobjet  s'61oigne  d'avantage.  Pour  regarder  avec  la  lunette 
des  objets  plus  rapprocbes,  il  faut  au  contraire  Eloigner 
Toculaire  de  Tobjectif.  Mais  independaomient  des  change- 
mentfi  de  position  que  doit  subir  Toculaire^  par  suite  des 
deplacements  de  T image,  Toculaire  doit  varier  encore  dans 
ses  distances  k  Timage  avec  la  vue  de  Tobservateur.  Les 
myopes  doiyent  rapprocher  Toculaire  de  I'objectif,  les 
presbytes  Teloigner. 

Dela,  pour  satisfaire  a  toutes  les  conditions  de  son  usage, 
la  necessity  pour  toute  lunette  d* avoir  deux  tirages ;  Tun  qui 
sort  k  Toculaire  et  qui  est  dit  porte-oculaire,  Tautre  qui 
entraine  celui-ci  dans  sa  course  et  qui  est  destine  a  suivre 
rimage  dans  ses  deplacements, 

D*apr^  ces  considerations,  voici  comment  sont  ordinaire- 
ment  construites  les  lunettes  :  Toutes  sont  formees  de  trois 
tubes  distincts  penetrant  les  uns  dans  les  autres.  L'objectif, 
encyiss^  dans  un  anneau  metallique  est  visse  k  Textr^mit^ 
du  tube  ext^rieur,  le  plus  grand  des  trois.  Ce  tube  dit  tube 
principal  est,  ainsi  que  les  autres,  ordinairement  en  laiton 
et  noirci  int^rieurement.  Un  tube  plus  petit  entre  k  frotte- 
ment  dans  le  tube  principal  par  Touverture  libre  de  celoi-ci ; 
11  est  mu  au  mojen  d'un  bouton  actionnant  une  crimaill^re 
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at  sert  4  allonger  ou  k  racourcir  rintervalle  qui  doit  separer 
dans  la  lunette  Toculaire  de  Tobjectif.  Ce  second  tube  en 
eontient  un  troisieme  plus  petit  encore  qui  porte  Toculaire 
et  d^passe  les  autres  par  son  extr^mite  opposee  a  robjectif. 

Remarquons  que  les  faisoeaox  Inmiheux  qui  traversent 
la  lunette^  sortent  de  Toculaire  en  convergeant  les  uns 
vers  les  autres;  il  j  a  done  une  distance  a  laquelle  Toeil 
profitera  pour  regarder  Tobjet,  de  tons  les  rajons  de 
lumiere,  tandis  que  en  deca  et  au  dela,  il  ne  pourrait  les 
voir  tons  4  la  fois.  Le  croisement  des  faisceaux  forme  le 
cercle  de  Jtamsden  ou  point  oculaire;  il  correspond  4  la 
limite  exterieure  de  la  lunette  du  cote  du  plus  petit  tube, 
on  y  place  un  diaphragme  dont  le  trou  se  nomme  aUleton 
et  c'est  centre  lui  qu'on  applique  Toeil. 

L*axe  optique  d'une  lunette  astronomique  devrait  etre 
la  droite  qui  passe  par  les  centres  de  I'objectif  et  de  Tocu- 
laire,  places  dans  une  position  perpendiculaire  a  cette 
droite.  Cette  droite  n'est  pas  apparente  dans  la  lunette; 
cependant  pour  faire  de  la  lunette  un  instrument  de  yisee, 
son  axe  optique  devrait  etre  indique.  On  j  supplee  de  la 
maniere  suivante  :  ou  introduit  dans  le  tube  noirci  inte- 
rieurement  de  la  lunette,  une  rondelle  portant  deux  fils 
tendus  qui  se  croisent  4  angle  droit,  appelee  un  reticule  et 
que  Tun  des  tirages  de  la  lunette  permet  de  placer  dans, 
le  plan  de  Timage  A'B'. 

Les  fils  du  reticule,  qui  doivent  etre  d*une  tenuite 
extreme,  sent  ordinairement  des  fils  d'araignee;  quelque- 
fois  des  fils  de  platine  que  Ton  obtient  aussi  fins  que  Ton 
veut  en  les  passant  4  la  filiere  apres  les  avoir  reconverts 
d'un  manchon  d'argent.  Dans  la  lunette  du  tacheometre 
les  fils  sont  remplaces  par  des  traits  grav^  sur  verre,  de 
sorte  que  la  temperature  n*a  plus  d'influence  sur  le  reti- 
cule et  la  rupture  de  ses  fils  n'est  plus  4  craindre.  La 
ligne  de  visee  est  alors  donnee  par  la  ligne  qui  joint  la 
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oroisee  des  fils  da  reticule  au  centre  optique  de  la  lentille 
objectif,  celle  que  Toil  dirige  vers  les  objets,  bien  que 
cette  ligne  puisse  ne;pa8  parfaitement  coineider  avec  Taxe 
optique  des  verres  et  surtout  avec  Taze  de  figure  de  la 
lunette.  En  effet,  lorsqu'on  veut  viser  un  point  particulier 
d*un  objet,  on  dirige  la  lunette  de  maniere  que  Timage  de 
ce  point  coincide  avec  le  point  de  rencontre  des  deux  fils 
du  reticule.  Pour  peu  qu'on  derange  la  lunette  de  cette 
position,  rimage  du  point  vise  s*eloigne  du  point  de  croise- 
ment  des  fils  :  on  Yoit  done  que  la  direction  que  doit 
prendre  la  lunette  pour  etablir  la  coincidence  de  ces  deux 
points  est  parMtement  d^terminee. 

II  £aut  bien  se  garder  de  confondre  Vase  optique  de  la 
lunette  ainsi  d^fini,  avec  la  ligne  qui  joint  les  centres 
optiques  de  Tobjectif  et  de  Toculaire.  La  direction  de  Taxe 
-optique  est  completement  independante  de  la  position  de 
Toculaire,  qui  pourrait  ^tre  tenu  k  la  main,  comme  une 
simple  loupci  sans  qu'il  en  resultat  aucune  modification 
dans  la  ligne  de  visee  de  la  lunette. 

II  suffit  de  d^placer  le  reticule  transversalement  a  Tin- 
t^rieur  de  la  lunette,  pour  changer  la  direction  de  I'axe 
optique  par  rapport  au  tube  de  Tinstrument  et  Tamener 
ainsi  a  satisfaire  k  certaines  conditions.  A  cette  effet,  on 
fait  souyent  porter  le  reticule  par  un  petit  chariot  maintenu 
par  deux  vis  butantes  dont  les  t^tes  font  saillie  en  dehors 
du  tube  de  la  lunette.  On  communique  au  chariot  un 
mouvement  transversal  dans  deux  sens  differents  en  des- 
serrant  I'une  des  vis  et  en  serrant  Tautre. 

Pour  observer  convenablement,  les  fils  du  reticule 
doivent  etre  parfieiitement  visibles  ;  il  faut  aussi  que  I'image 
soit  vue  le  plus  distinctement  possible ;  or,  pour  etre  tus 
ainsi  au  mojen  de  Toculaire,  les  fils  et  I'image  doivent  etre 
eloign^  de  Toculaire  de  la  meme  quantite  et  doivent  par 
consequent  se  trouver  places  au  meme  endroit  dans  la 
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lunette.  II  faut  done  que  le  reticule  puisse  se  d^plaeer  dans 
la  lunette  afin  qu*on  puisse  Tamener  a  Tendroit  meme  ou 
se  produit  Timage  de  Tobjet  observek 

Pour  oela  11  est  fixe  au  tube  qui  penetre  k  frottement 
dans  celui  qui  constitue  le  corps  ou  tube  principal  de  la 
lunette  et  qui  en  se  mouvant  sert  k  allonger  ou  a  racourcir 
la  lunette  suivant  la  distance  ou  Ton  est  du  point  observe. 

Quant  a  Toculaire  il  est  porte  par  le  bout  de  tube  plus 
petit  qui  entre  dans  celui  qui  contient  le  reticule  et  dans 
lequei  il  pent  plus  ou  moins  s'enfoncer.  Dans  les  bonnes 
lunettes  ce  dernier  tirage  s'execute  par  un  mouvement 
helicoi'dal.  Le  tirage  du  tube  porte-oculaire  modifie  la  dis- 
tance de  Toculaire  au  reticule.  Le  tirage  du  tube  porte- 
reticule  modifie  la  distance  du  reticule  a  Tobjectif.  Le  pre- 
mier sert  a  mettre  les  fils  du  reticule  exactement  a  sa  vue 
(mUe  d  la  vue  disHncte,  variable  avec  Tobservateur). 
Pour  cela  on  dirige  la  lunette  vers  le  ciel;  il  ne  faut 
pas  craindre  de  consacrer  un  pen  de  temps  a  cette  opera- 
tion, parce  que  une  fois  cette  mise  a  sa  vue  obtenue  d*une 
facon  precise  par  un  observateur  elle  est  reglee  une  fois 
pour  toutes  pour  cet  observateur. 

Le  second  tirage,  qui  entraine  dans  son  mouvement  le 
premier  deja  r^gle,  sert  a  la  mise  au  point  du  reticule,  a 
etablir  la  coincidence  de  son  plan  avec  celui  de  T image. 
Cette  mise  au  point  variant  suivant  la  distance  ou  Ton  est 
des  objets  doit  se  repeter  chaque  fois  que  cette  distance 
change;  c*est  pourquoi  le  tirage  du  reticule  se  fait  au 
moyen  d'une  cremaillere  qu'actionne  un  bouton  k  large 
tete,  tandis  que  pour  celui  de  Toculaire  cela  n'est  pas 
necessaire.  Le  tirage  de  Toculaire  s*opere  a  la  main  par  un 
effet  de  traction  ou  de  pression,  ou  par  un  mouvement  de 
rotation. 
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Thtorie  de  la  lunette  diastim^triqne. 

La  lunette,  pour  pouvoir  servir  a  revaluation  des  dis- 
tances, doit  etre  r endue  diasHm^trigne, 

L'image,  que  Ton  observe  dans  la  lunette  par  I'oculaire 
qui  la  grossit,  est  un  veritable  dessin  tres-exact  et  a  tres 
petite  echelle  de  Pobjet.  Les  dimensions  que  Ton  prendrait 
sur  cette  image  seraient  proportionnelles  a  celles  corres- 
pondantes  que  Ton  mesurerait  sur  Tobjet  meme.  II  i-esulte 
de  Ik  un  moyen  de  determiner  par  elle  la  distance  oil  Ton 
se  trouve  d*un  objet  observe,  car  le  rapport  de  grandeur 
de  r image  a  Tobjet  est  le  meme  que  celui  de  leurs  distan- 
ces respectives  a  Tobjectif. 

Le  moven  pratique  employ^  pour  arriver  a  revaluation 
des  distances  est  bien  connu ;  c'est  d'avoir  dans  le  plan 
du  reticule,  outre  les  fils  qui  se  croisent  a  angle  droit  sur 
Taxe  optique  de  la  lunette,  d'autres  fils  disposes  parallele- 
ment  aux  premiers  et  de  se  servir  au  lieu  des  mires  ordi- 
naires  des  mires  dites  mires-stadia. 

Differents  sjstemesont  ete  mis  en  usage  pour  evaluer  les 
distances  par  Tecartement  des  fils  du  reticule  d^apres  la 
longueur  qu'ils  interceptent  sur  une  rairc-stadia.  Nous 
aliens  exposer  la  theorie  et  la  disposition  du  syst^me  que 
nous  preconisons. 

Theorie  de  la  stadia. 

La  proportionnalite  des  cotes  bomologues  des  triangles 
semblables  est  le  prlncipe  qui  sert  de  base  a  Temploi  de  la 
stadia. 

Supposons  (fig.  15  de  la  planche  II),  une  lunette  dans 
laquelle  se  trouvent  disposes  deux  fils  paralleles  flx6s 
invariablement  enmeXn  de  chaque  cote  du  point  c,  crois^ 
des  fils  du  reticule  correspondant  k  Taxe  optique.  En  visant 

6 
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avec  une  teUe  lunette  sor  une  r^Ie  divis^  en  parties 
egales  et  stabile  perpendieulairement  k  Taxe  optique  OC, 
le  point  G  ^tant  dans  la  verticale  du  point  B,  extremity  de 
la  distance  AB  k  mesurer,  on  yerra  les  deux  fils  interoepter 
un  oertain  nombre  de  divisions  sur  cette  regie.  Or,  les 
deux  triangles  semblables  MNO,  mnO  donnent  : 

£2.  =  ^,    d'ou    0C  =  — XMN. 
MN       nm  nm 

Oe  est  rintervalle  qui  separe  le  reticule  de  robjectif,  appe- 
lons-le  d  et  appelons  h  I'^cartement  des  fils  paralleles  m  et 
M.  Si  N  est  le  nombre  de  divisions  et  I  la  longueur  en 
metres  de  chacune  d'elle,  on  aura  : 

dl 
et  par  suite  OG,  que  nous  nommerons  D  =  y  X  -AT. 

G'est-4-dire  que  rinstrument  donnerait  une  distance 
queloonque  OC  au  mojen  du  nombre  de  diyisions  N  inter- 
cepts par  les  fils  fixes  mein  sur  la  regie  plac^  comme 

dl 
il  a  6te  dit,  si  le  rapport  -=r   etait  constant;  car,  Teffet 

d*agrandissement  de  Timage  produit  par  Toculaire  ne 
change  en  rien  la  similitude  des  triangles  qui  donne  T^qua- 
tion  fondamentale  ci-dessus,  parce  que,  dans  la  position  de 
l*oculaire  par  rapport  aux  fils  du  reticule  lorsque  I'image 
est  juste  dans  le  plan  des  fils,  Tagrandissement  de  I'image 
a  lieu  en  memo  temps  que  celui  de  Tecartement  des  fils  et 
dans  le  memo  rapport. 

La  seule  quantite  qui  dans  le  rapport  — r —  est  variable 

est  d. 

Dans  les  lunettes  employees  en  topographic,  la  distance 
focale  principale  /  de  Tobjectif  ne  depasse  jamais  35  a 
40  centimetres ;  la  variation  focale  d  n'j  atteint  pas  un 
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centimetre  pour  des  valeurs  de  D  comprises  entre  20  et 
700  metres,  limites  ordinaires  des  observations.  A  partir  de 
100™,  pour  des  distances  qui  different  de  100  metres,  d  ne 
varie,  par  rapport  k  la  distance  focale/,  au  maximum,  que 
de  quelques  dixiemes  de  millimetres.  Une  quantity  aussi 
faible  pourrait  etre  negligee  dans  la  plupart  des  cas,  mais  il 
faut  en  tenir  compte  dans  d'autres  cas,  parce  que  d  inter- 
yient  comme  multiplicateur  dans  les  calculs. 
Outre  Tequation 

on  a : 

d'ofi  on  tire  par  relimination  de  d, 

D-/=|'n.  (1) 

Pour  une  autre  distance  D'  comme  interceptant  sur  la 
mire  N'  divisions,  on  aurait : 


d'ou 


D-f ^N.  (2) 


C'est-i-dire  que  la  distance  cherchee,  k  la  longueur  de  la 

distance  focale  pres,  sera  egale  au  nombre  de  divisions 

D'— / 
interceptees  multiplie  par  le  coeflBcient  constant  — — — 

qui  pent  se  determiner  par  une  experience  d*etalonage. 
L' equation  (2)  pent  se  mettre  sous  la  forme 


»-xi;+/0-5) 


—  88  — 

Laxelation  habituellement  en  usage  est : 

D' 

L*erreur  que  Ton  commet  en  employant  cette  ^emi^ve 
formule  est  egale  a 


/ 


0-1) 


quantite  toujours  inferieure  a/et  qui  se  rapproche  d'autant 
plus  de  zero  que  N  se  rapproche  davantage  de  N' ;  et  qui 
est  par  consequent  negligeable  lorsque  la  distance  a  mesu- 
rer  ne  s*ecarte  pas  sensiblement  de  celle  ayant  servi  a 
determiner  exp^rimentalement  le  coefficient  constant.  Reci- 
proquement  dans  le  choix  de  la  distance  d'etalonnage  il  faut 
alors  prendre  celle-ci  telle  que  le  nombre  des  divisions  N' 
intercept^es  sur  la  stadia  soit  egal  au  nombre  de  celles  qui 
seront  communement  intercept^es  ou  plus  grand  que  ce 
dernier  nombre.  Ce  qui  revient  a  dire  que  la  distance  d'eta- 
lonage  D'  doit  etre  choisie  egale  ou  plus  grande  que  la  plus 
grande  des  distances  qu'on  se  propose  de  mesurer. 

Connaissant  la  longueur  focale  de  la  lunette  on  pent  tou- 
jours  determiner  quand  la  correction  pourra  etre  negligee. 

En  eifety  si  cette  longueur  focale  est  par  exemple  de 
0"*,25,  la  correction  sera  negligeable  pour  toute  echelle, 
pour  laquelle  la  longueur  de  0",25  est  negligeable  sur  le 
terrain.  La  longueur  negligeable  sur  le  terrain  etant  repre- 

sente  par  Yqqqq'  ^^  P®"^  P^^er  --—  =  0™,25,  pour  deter- 
miner Techelle  —  a  partir  de  laquelle  on  pourra  se  passer 

de  correction  et  employer  la  lunette  astronomique  comme 
si  elle  etait  form^e  d*un  tube  sans  lentilles. 

En  tirant  de  Tequation  ci-dessus  la  valeur  de  1  m.,  on 
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obtient   lni.=2500;  c'est-a-dire   que    1  m.   represente 

2500  m.  done  pour  toute  eehelle  inferieure  a  ^ttwT*  la  cor- 

reetion  est  n^gligeable.  Cast  le  cas  des  cartes  topograph!- 
q^es;  mais  pour  des  lev^  a  grande  Eehelle,  pour  les  deter- 
minations cadastrales,  par  exemple,  il  faut  tenir  compte  do 
Perreur. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  distance  a  partir  de 
Tobjectif  que  Ton  chertjhe,  c*est  la  distance  KC  a  partir  du 
centre  de  Tinstrument  auquel  la  lunette  est  attachee.  Ainsi 
^  la  distance  trouv^e  pour  D  — /  il  faudrait  non-seulement 
ajouter/,  mais  encore  la  quantite  K  dont  Tobjectif  de  la 
lunette  est  eloigne  du  centre  de  Tinstrument.  Ces  deux 
quantites,  dont  la  somme  /+  ^  devra  Hre  ajout^e  nume- 
riquement  a  toutes  les  distances  lues  sur  la  stadia,  sont 
faciles  a  determiner  pour  chaque  instrument;  mais  elles  en 
compliquent  I'usage. 

La  correction  de  la  constante  /+*  V^^^  s'eviter  en 
1^ executant  une  fois  pour  toutes  sur  la  stadia  elle-mdme. 

On  a  les  equations 


d'ou 


A  =  D  +  *    et    D-/=NX^, 


^  =  NxS^  +  A+/ 


N 
que  Ton  peut  mettre  sous  la  forme 


Si  done  au  point  de  la  stadia  sur  lequel  on  dirige  Taxe 

(k4-f)N' 
optique  on  fait  une  division  egale  a  ^ — i-—^ — >  correspon- 

dant,  sur  la  stadia,  a  une  distance  egale  a  k  -f-/;  et  si  on  la 
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compte  toujours  avec  les  autres  en  la  comprenant  avec  la 
premiere  division  dans  le  numerotage,  on  aura  : 

d_(n+'±^)|;_nx£:+»+/. 

Done  alors  les  indications  lues  sur  la  stadia  dbnneront 
exactement  le  nombre  de  metres  compris  entre  la  stadia  et 
le  centre  de  Tinstrument. 

Enfin  le  constructeur  de  Tinstrument  pourrait  choisii*  pour 

/ 
le  rapport -de  requation(l)  un  multiplie  de   100;  par 
h 

f 
exemple-  =  50.  On  aurait  alors  D  — /==  50  ?.  N  et  avec 
h 

la  stadia  corigee  comme  ci-dessus,  A  =  50  2.  N,  2  etant  ordi- 

nairement  6gal  a  0°',02  Tinstrument  donnerait :  D  =  N"*. 

Le  calcul  des  distances  se  trouverait  ainsi  beaucoup  simplifie. 

Dans  la  position  de  la  mire  MN  perpendiculaire  ^  00,  le 
point  C  etant  exactement  au-dessus  du  point  B  et  d.  la  memo 
hauteur  au  dessus  du  sol  que  le  point  K  est  au  dessus  du 
point  du  sol  ou  le  centre  de  I'instrument  se  projette,  on  aura 
exactement  la  distance  AB  egale  a  KG  %ale  a  N"". 

Cette  distance  est  T hypotenuse  du  triangle  rectangle  AHB 
dans  lequel  le  cote  AH  exprime  la  distance  horizontale  du 
pied  de  Tinstrument  au  pied  de  la  mire  et  le  cot^  BH  la  hau- 
teur verticale  du  point  B  au  dessus  de  Thorizontale  passant 
par  A. 
.    La  distance  horizontale  a  done  pour  expression 

AH  =  AB  cos  A  =  N"  cos  A 
ou 

AH  =  N"*  sin  Z  (A) 

et  la  hauteur  verticale 

BH  ==  AB  sin  A  =  AB  cos  Z  =  N"*  sin  Z  cos  Z 
et 

BH  =  N°^  cotg  Z  (B) 
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Z  ^tant  la  distance  z6nithale  donn^e  par  rinstrument  au  lieu 
de  Tangle  de  pente. 

Remarquons  qu'on  peut  se  servir  de  la  mire  stadiadedeox 
facons  :  en  la  tenant  horizontalement  ou  en  la  tenant  verti- 
calement.  Dans  le  premier  cas  les  fils  paralleles  du  micro- 
metre doivent  avoir  une  position  verticale  dans  la  lunette  et 
dans  le  second  cas  une  position  horizontale. 

Thfiorie  et  ooxuitrnotioii  de  la  lunette  aaallatique. 

Porro,  ofScier  piemontais,  puis  professeur  a  Milan,  a 
imagine  de  modifier  la  lunette  astronomique  de  maniere  a 
supprimer  Taddition  de  toute  constante  et  a  rendre  directe- 
ment  proportionnelles  aux  longueurs  intercept^es  sur  la  mire 
les  distances  mesurees  k  partir  de  Taxe  de  Tappareil. 

Dans  une  lunette  astronomique  il  existe  un  point  ideal,  k 
partir   duquel   les   distances  sent  proportionnelles   aux 
longueurs  iuterceptees  sur  la  stadia,  c'est  le  point  F  de  la 
fig.  15  de  la  pi.  II,  ou  le  foyer  ant^rieur  de  Tobjectif.  Porro 
appelle  ce  point  le  centre  anallatique  du  sjst^me.  Ce  point 
jouit  de  la  propri^t^  suivante  ;  pour  une  image  de  hauteur 
donn^e  A  la  hauteur  de  mire  H  est  vue  de  ce  point  sous  un 
angle  constant.  Get  angle  est  dit  :  angle  diastim^trifpie. 
Porro  est  parvenu  en  1823,  k  d^placer  ce  point  de  maniere 
k  le  ramener  dans  Taxe  vertical  de  Tappareil  par  I'intercala- 
tion  entre  Tobjectif  et  Toculaire  d'une  lentille  convei^gente, 
Cette  lentille  est  dite  anallatique  et  Ton  donne  ^alement 
ce  nom  k  la  lunette  de  Porro.  Ainsi  dans  les  lunettes  anal- 
latiques,  construites  de  maniere  a  conserver  invariable 
Tangle  visuel  malgre  la  variation  focale  de  la  lunette,  due 
a  la  variation  de  distance  de  Tobjet  observe  et  malgr6  la 
variation  dans  la  force  de  la  vue  de  Tobservateur,  Tanalla- 
tisme  s'obtient  par  Tinterposition  entre  Tobjectif  et  le 
reticule  d'une  lentille  convergente  mobile  et  Tangle  ihva- 
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riable  ACB  s'appelle  angh  diastim^tri^ue.  Le  reticule 
dans  la  lunette  anallatique  porte  communement  le  nom  de 
ndcromitre. 

Le  verre  anallatiseur  ou  lentille  anallatisatriee  est  ordi- 
nairement  une  lentille  plan-conyexe(fig.  19de  la  planche  11). 
Le  micrometre  est  ordinairement  aussi  une  lentille  plan- 
convexe  sur  la  face  plane  de  laquelle  sont  graves  des  traits 
paralleles  equidistanis ;  la  face  convexe  decette  lentille  6tant 
toumee  vers  roculaire,  elle  contribue  au  grossissement  de 
rimage,  elle  fait  dans  la  lunette  fonction  de  verre  collecteur 
de  roctUaire.  Ces  deux  lentilles  constituent  ensemble  un 
oculaire  de  Ramsden. 

II  est  clair  que  la  lunette  anallatique  doit  etre  adaptee  a 
rinstrument  de  maniere  que  le  centre  C  (point  de  depart  des 
rajons  visuels  aboutissant  aux  extremites  de  la  longueur 
interceptee  sur  la  mire)  corresponde  sensiblement  au  centre 
de  rinstrument,  c'est-a-dire  qu'il  se  trouve  sur  la  verticale 
de  I'axe  de  rotation  de  I'alidade  du  limbe  horizontal,  poiht 
correspondant  d*ailleurs  a  celui  du  terrain  d'ou  Ton  doit 
compter  les  distances. 

Yoici  maintenant  comment  doit  etre  construite  la  lunette 
odapt^e  au  tacheometre  pour  remplir  les  differentes  condi- 
tions optiques  que  nous  venous  d'etudier  : 

Elle  est  formee  (voir  sa  coupe  sur  la  planche  I)  d'un  pre- 
mier tube,  dit  tube  principal,  d'environ  20  centimetres  de 
longueur  et  du  diametre  de  la  lentille  bi-convexe  et  achro- 
matis^e,  dite  objectify  qu*il  porte  a  son  extremite  anterieure. 
Ce  tube  en  contient  un  autre  portant  la  lentille  plan-con- 
vexe,  dite  verre  anallatiseur,  placee  k  une  distance  de  Tob- 
jectif  moindre  que  la  distance  focale  principale  de  ce  dernier. 
Un  autre  tube  penetre  k  frottement  doux  par  Touverture 
posterieure  du  tube  principal;  dans  ce  tube  est  fixee,  a  une 
distance  convenable  de  Tobjectif,  la  lentille  plan-convexe 
portant  sur  sa  face  plane  en  regard  de  Tobjectif  les  traits 
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r^fractte  et  ce  seront  des  points  situes  sur  ces  rajons  AR 
et  BR'  qui  formeront  leurs  images  sur  les  fils  du  reticule. 

Cette  construction  montre  done  que  la  yaleur  de  Tangle  C 
sous  lequel  on  voit  de  ce  point  un  objet,  ne  cbangeant  pas, 
la  grandeur  des  images  reste  la  m^me  et  r^ciproquement  que 
la  grandeur  des  images  restant  la  meme, Tangle  sous  lequel 
on  apercoit  les  objets  est  constant.  En  d'autres  termes,  les 
rayons  qui  vont  des  fils  extremes  du  reticule  a  la  mire  fer- 
ment entre  eux  en  avant  de  la  lunette  un  angle  invariable 
dont  la  bissectrice  coincide  avec  son  axe  optique.  De  plus  la 
position  de  ce  sommet  sur  Taxe  est  parfaitement  d^termin^e 
et  reste  telle,  comme  nous  aliens  le  voir,  meme  lorsqne 
Tangle  ACB  varie  par  suite  des  plus  ou  moins  de  variation 
dans  T^cartement  des  lentilles  L  et  L'. 

Dans  la  fig.  16,  Tecartement  des  lentilles  Let  L'estregle 
pour  un  angle  constant  AXDB ;  par  consequent  il  determme  un 

rapport  -^  entre  la  distance  CD  comprise  entre  la  mire  et 
AB 

ie  point  C  et  la  longueur  AB  interceptee  sur  la  mire  par  les 

CD' 

fils  du  reticule.  Prenons  un  rapport  different,  soit    ^^ 

A  B 

(fig.  17  de  la  planche  II),  correspondant  a  un  angle.  A"  CB". 
L*on  verra  qu'il  faut  pour  que  les  rajons  at  et  W  refractte 
par  L',  passant  par  L,  puis  refractes  de  nouveau  par  L 
prennent  les  directions  TA"  et  T'B"  que  Ton  deplace  la  len- 
tille  L  vers  D,  et  Ton  conceit  qu'il  j  a  pour  elie  une  nouvelle 
position,  en  0,  telle  que  les  points  situes  respectivement  sur 
A"T  et  B'T'  ont  leurs  images  sur  ar  et  W  et  les  images 
des  extr^mit^s  des  longueurs  A"B",  A'"B'",  se  formeront 
sur  les  ills  extremes  du  reticule. 

Une  lunette  construite  d*apres  ces  principes  est  dite  awil- 
kUique.  La  lentiUe L  est  Tobjectif ;  la  lentille  L'  se  nomme 
lentille  Porro  ou  verre  anaUatiteur;  le  centre  C  ]M:«nd  le  nom 
longueur  de  la  lunette  et  dont  la  fonction  est  de  ramener 
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aa  centre  de  rinstrument  le  sommet  commun  des  triangles 
form^  par  les  distances  et  ies  hauteurs  intercepts  et  de 
conserver  leurs  rapports  ind^pendamment  des  tirages  de  la 
lunette.  La  lentille  anallatique  sert  en  outre  a  modifier  ce 
rapport  suivant  qu*on  la  rapproche  ou  qu'on  Veloigne  de 
I'objectif. 

Supposons  (fig.  16  de  la  planche  II)  un  sjsteme  de  deux 
lentilles  convergentes  Let  L'  telles  que  le  foyer  principal 
de  Tune  L  se  trouve  au  del4  de  U,  tandis  que  celui  de 
Tautre  L'  se  trouve  en  I  entre  les  deux  lentilles. 

II  r^sultera  de  cette  disposition  que  les  rayons  ar,  br' 
parallMes  k  Taxe  et  k  egales  distances  ou  non  de  cet  axe, 
seront  d*abord  r^firactes  par  la  lentille  L',  passeront  par  I, 
seront  r^fractes  une  seconde  fois  par  la  lentille  L  et  qu'ils 
^mergeront  de  cette  derni^re  suivant  des  directions  RA, 
R'B  faisant  entre  elles  un  angle  ACB  dont  le  sommet  C  sera 
sur  Taxe  optique,  au  foyer  conjugu6  de  I  par  rapport  k  la 
lentille  L.  Cet  angle  interceptera  les  longueurs  AB,  A'B', 
A'^B"  sur  une  mire  plac6e  d*abord  a  la  distance  CD  ensuite 
aux  distances  CD',  CD". 

Changeons  la  marche  des  rayons  luminetix;  faisonsles 
partir  de  A  et  B  en  passant  par  A',  A",  R  ainsi  que  par  B% 
B'',J[l';  ces  rayons  a  leur  sortie  du  systeme  des  lentilles 
etablies  conmie  il  vient  d'etre  dit,  seront  paralleles  k  I'axe 
optique.  Un  point  quelconque  pris  sur  AR  formera  son 
image  sur  la  parall^le  ra.  En  d'autres  termes,  la  paral- 
l^le  ra  sera  le  lieu  g^ometrique  des  images  des  points  situte 
sur  AR,  comme  r'b  sera  celui  des  images  des  points  situ6s 
sur  BR'. 

II  r^ulte  de  \k  que  si  nous  avions  en  at  un  reticule  form^ 
de  deux  fils  paralleles  egalement  distants  de  Taxe  optique, 
en  menant  les  paralleles  ar  et  br',  puis  les  droites  qui 
passent  par  I,  il  existerait  toujours  deux  rayons  RA 
et  R'B  tels  que  ces  droites  ra  et  r'b  seraient  leurs  rayons 
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graves  qui  constituent  le  micrometre ;  ce  tube  peut  done 
8*appeler  le  porte-micromitre;  son  mouvement  dans  la  lunette 
s'effectue  au  mojen  d'une  cremaillere  qu'actionne  un 
pignon  porte  par  une  vis  dont  la  tete  se  trouve  en  dehors 
et  sur  le  cote  lateral  de  la  lunette  a  droite  de  Tobservateur. 
Un  dernier  tube,  tres  court,  le  porte-oculaire  se  visse 
sur  le  tube  porte-micrometre ;  il  contient  une  lentille  con- 
yei^ente  k  fojer  tres  court  destin^e,  avec  la  lentille  porte- 
micrometre,  k  grossir  T  image  qui  se  forme  sur  la  &ce  plane 
de  celle-ci.  L'extremite  de  ce  dernier  tube  qui  reste  en 
dehors  de  la  lunette  est  ferm^e  par  une  rondelle  de  cuiyre 
perc^e  k  son  centre  d'un  petit  trou  pour  la  vis^.  Le  tirage 
du  tube  porte-oculaire  a  lieu  en  le  tournant. 

On  changeait  autrefois  la  place  de  la  lentille  anallatique 
dans  la  lunette  en  d^montant  celle-ci ;  aujourd'hui  ce  d^pla- 
cement  se  fait  au  mojen  d'une  clef;  mais  avant  d'en  arriver 
\k,  on  aV^t  imaging  pour  Eloigner  plus  oumoins  Tobjectif 
de  la  lentille  anallatique,  de  le  faire  toumer  avec  la  mam. 
Pour  cela  un  tube  tres  court  portait  Tobjectif ;  ce  tube  se 
yissait  sur  le  tube  principal  de  la  lunette.  Pour  lui  donner 
de  la  fixity  des  que  le  rapport  voulu  6tait  obtenu,  un  contre- 
^rou  en, forme  de  manchon  entourait  ce  tube,  on  le  tour- 
nait  pour  le  faire  appuyer  fortement  sur  le  porte-objectif . 
.  Mais  un  objectif  tournant  presentait  des  inconv^nients  : 
une  grande  difficulte  de  la  construction  des  objectifs  ^tant  de 
placer  I'axe  optique  sur  Taxe  de  figure ;  il  peut  alors  tres 
bien  arriver  qu'en  tournant  Tobjectif ,  on  d^vie  Taxe  optique 
et  qu'on  change  ainsi  la  ligne  de  visee  par  rapport  k  la 
direction  initiale.  Actuellement  le  deplacement  du  verre 
anallatiseur  s'obtient  par  un  mouvement  de  translation  dans 
la  lunette  d'un  tube  dit  tule  anallatiqtce  pouvant  se  mouvoir 
a  frottement  doux  dans  le  tube  principal  de  la  lunette  et 
termine  vers  Toculaire  par  la  lentille  plan-convexe  consti- 
tuant  le  verre  anallatiseur.  Le  changement  de  place  de  ce 
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tube  dans  la  lunette  modifie  la  distance  qui  separe  le  verre 
anallatiseur  de  Tobjectif ,  ce  qui  permet  de  donner  a  Tangle 
diastimetrique  la  valeur  qui  lui  convient.  Le  mouvement  du 
tube  anallatique  dans  la  lunette  s'obtient  au  mojen  d*une ' 
clef  qui  s'adapte  sur  la  tete  earree  terminantexterieurement 
a  la  lunette  un  pignon  qui  fait  mouvoir  une  cremaillere. 

Usage  de  la  lunette  anallatiqae. 

Pour  se  servir  de  la  lunette,  11  faut  commencer  par 
placer  le  micrometre  a  la  distance  de  la  vue  distincte.  Cette 
position  du  micrometre  reglee  par  une  personne,  ne  varie 
pas  pour  elle  avec  la  distance  du  point  sur  lequel  on  vise. 
L'operateur  n'ajant  done  besoin  de  faire  cette  operation 
qu'une  seule  fois,  au  commencement  du  travail,  doit  j 
mettre  tons  ses  soins.  Par  suite  aussi  le  tirage  destine  4 
p^rmettre  cette  operation  n'a  pas  besoin  d'etre  facile. 

Le  micrometre  etant  place  a  la  distance  convenable,  c'est- 
a-dire  a  la  place  ou  Ton  volt  le  mieux  les  traits  qui  j  sont 
graves,  on  ramene  au  mojen  du  second  tirage  de  la  lunette, 
celui  qu'actionne  une  vis  a  large  t^te,  Timage  de  I'objet 
dans  le  plan  du  micrometre,  ce  qui  se  fait  sans  changer  la 
position  relative  de  Toculaire  et  du  micrometre.  Cette  posi- 
tion de  rimage  change  avec  la  distance  de  Tobjet;  11  faut 
done  que  le  tirage  ici  fonctionne  facllement. 

Le  micrometre  etant  a  la  distance  de  la  vue  distincte, 
rimage  de  Tobjet  sera  dans  son  plan  quand  elevant  ou  abais- 
sant  Toeil  a  Touverture  de  Toculaire,  on  n'observe  pas  un 
d^placement  de  Timage  du  point  vis^  par  rapport  au  point 
de  croisement  des  traits  du  micrometre.  En  effet,  supposons 
(fig.  18,  planche  II)  que  Timage  soit  formee  en  a'  au  lieu 
du  point  a.  L'c^il  place  en  B  sur  le  prolongement  de  la 
ligne  AOa,  verra  cependant  Timage  du  point  A  en  coinci- 
dence avec  la  croisee  des  traits  en  a.  Mais  si  loeil  se  place 
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en  B^  le  point  a*  paraitra  s'elever  au-dessus  de  a  :  il 
paraitra  s^abaisser  au  contraire  si  Todil  rient  en  B''.  On 
ramenera  le  micrometre  en  coincidence  avec  T image,  en  le 
faisant  glisser  dans  la  lunette  jusqu'a  ce  que  Timage  du 
point  vise  ne  se  d^place  plus  par  rapport  a  la  crois^e  des 
traits. 

Enfin  Yoici  comment  on  regie  Tinteryalle  qui  dans  la 
lunette  doit  separer  le  verre  anallatiseur  de  Tobjectif. 

Dans  une  direction  quelconqne  et  sur  un  terrain  sensible- 
ment  horizontal,  on  fait  mesurer  a  la  chaine,  le  mieux  pos- 
sible, une  distance  de  200  metres.  A  Tune  des  extr^mites 
de  la  longueur  mesuree  on  fait  tenir  bien  horizontalement 
ou  bien  verticalement,  selon  la  position  des  traits  paralleles 
du  micrometre,  une  mire  dont  les  deux  vojants  ont  ete 
ecartes  juste  de  la  longueur  de  2  metres.  Afin  que  la  mire 
soit  bien  eclairee  pendant  Toperation,  il  faut  choisir,  pour 
Tj  placer,  Textr^mite  de  la  longueur  mesuree  oppos6e  a  la 
direction  d'ou  vient  la  lumiere.  A  I'autre  extremite  on 
place  rinstrument  en  station,  le  centre  anallatique  de  la 
lunette  exactement  au-dessus  du  point  a  partir  duquel  se 
compte  la  distance  mesuree  et  Ton  pointe  la  lunette  sur  la 
mire  de  maniere  k  faire  coi'ncider  les  traits  extremes  avec  les 
lignes  de  foi  des  voyants.  Si  Ton  voit  que  cela  ne  pent  avoir 
lieu,  on  fait  tourner  Tobjectif  ou  on  change  de  place  le 
tube  anallatique  jusqu^a  ce  que  les  traits  extremes  du 
micrometre  interceptent  exactement  2  mMres  sur  la  mire. 
Nous  reviendrons  avec  plus  de  details  sur  cette  opera- 
tion. 

Oonditions  que  doit  remplir  la  lanette  et  limite  de 

son  emploi. 

Actuellement  examinons  les  conditions  qu'une  lunette 
doit  remplir  pour  donner  les  r^sultats  qui  viennent  d'etre 
indiqu^s. 
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La  yaleur  d^une  lunette  est  intimement  liee  a  celle  de 
son  objectif  et  celui-ci  yarie  de  puissance  ayec  la  grandeur 
de  ses  dimensions  et  suiyant  la  courbure  donnee  a  ses  yer- 
reSy  ind^pendamment  des  quality  qu*il  pent  deyoir  a 
Tespece  de  yerre  employee  k  sa  construction.  Ordinaire- 
ment  les  objectifs  sont  achromatiques  et  compost  de  deux 
lentilles  juxtaposees,  Tune  en  crown,  Tautre  en  flint.  Cau- 
choix  a  fait  des  objectifs  dont  le  crown  ^tait  remplace  par 
le  cristal  de  roche,  ce  qui  permet  de  r^duire  la  longueur 
de  la  lunette  d'un  tiers  enyiron  ayec  les  memos  cour- 
bures  et  par  consequent  sans  augmenter  Taberration  de 
sphericite. 

On  salt  que  le  grossissement  d*une  lunette  est  dans  le 
rapport  de  la  longueur  focale  de  Tobjectif  k  celle  de 
Toculaire.  On  pent  augmenter  ce  grossissement,  soit  en 
augmentant  la  longueur  focale  de  T objectif,  soit  en  dimi- 
nuant  celle  de  Toculaire.  Mais,  Toculaire  deyant,  dans 
les  lunettes  qui  doiyent  seryii*  a  Teyaluation  des  distances 
au  mojen  de  la  stadia,  embrasser  un  champ  assez 
etendu,  puisqu'il  doit  comprendre,  et  meme  un  peu  au-dela, 
rinteryalle  entre  les  fils  du  reticule,  sa  longueur  focale 
ne  pent  descendre  en-dessous  de  eertaines  limites.  On  n'a 
done  que  la  ressource  d'augmenter  la  longueur  focale  de 
I'objectif.  Mais,  d'un  autre  cot^,  la  longueur  focale  de  Fob- 
jectif  est  Teloment  qui  surtout  determine  la  longueur  totale 
de  la  lunette,  et  on  ne  pout  pour  celle-ci  depasser  certaine 
longueur  sans  rendre  Tinstrument  auquel  elle  est  adapt^e, 
incommode  et  peu  portatif . 

Les  lunettes  des  instruments  topographiques  n'ont  guere 
plus  de  30  a  35  centimetres  de  longueur ;  ce  qui  r^duit  la 
longueur  focale  principale  de  leurs  objectifs  a  n'ayoir  au 
maximum  que  de  25  a  30  centimetres. 

La  longueur  focale  d'un  objectif  de  lunette  a  appliquer  a 
un  instrument  de  topographie  ne  pouyant  depasser  certaine 
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grandeur,  les  courbures  des  lentilles  de  son  objectif  ont  une 
limite  minimum ;  elles  ont  aussi  une  limite  maximum  que 
Ton  ne  pent  depasser  sans  que  Tetendue  nette  de  Timage 
dans  la  lunette  et  que  Ton  appelle  le  champ,  cease  d*dtre 
suffisamment  bonne  dans  toute  son  etendue,  les  dimensions 
des  objeetifs  se  trouvent  forcement  renferm^es  dans  des 
limites  assez  etroites.  Dans  tons  les  cas  la  port^e  de  la 
lunette  n*ira  pas  au  delk  de  250  a  300  metres. 

On  satisfera  aux  exigences  ordinaires  en  ehoisissant 
pour  la  lunette  du  tach^om^tre  un  objectif  de  20  centimetres 
de  foyer.  II  devra  avoir  25  k  30  millimetres  de  diam^tre 
efficace  etdonner  des  images  pouyant  supporter  un  grossisse- 
ment  d'environ  vingt  fois,  au  mojen  d'un  oculaire  embras- 
sant  un  angle  de  12  grades. 

En  efifety  nous  aliens  voir  que,  dans  Thypothese  d*un 
objectif  de  20  centimetres  de  foyer,  la  lunette  aura  environ 
25  centimetres  de  longueur.  Avec  cette  longueur  donnee  k  la 
lunette,  les  arcs  gradu^  qui  procurent  les  angles  horizontaux 
et  verticaux  pourront  avoir  respectivement  10  et  15  centi- 
metres de  rayon  et  donner  ces  angles  k  moins  de  -^  de  grade 
pres.  Le  centre  d'anallatisme  devra  se  trouver  vers  son 
milieu,  soit  k  12  centimetres  de  Tobjectif . 

Oaloul  des  diverses  parties  de  la  lunette  anallatlque. 

On  pent,  connaissant  la  longueur  focale  de  Tobjectif  qui 
doit  servir  k  une  lunette,  calculer  le  foyer  que  devra  avoir 
la  lentille  plan-con vexe  qui  anallatisera  la  lunette ;  deter- 
miner la  distance  ou  elle  devra  eti*e  placee  de  T objectif; 
trouver  la  place  que  devra  occuper  le  micrometre  et  enfin 
la  distance  focale  principale  de  Foculaire  qui  grossii*a  suffi- 
samment rimage,  et  linalement  en  deduire  la  longueur 
totale  de  la  lunette. 
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On  salt  que  dans  la  lonette  analiatique,  la  diBtance  focale 
prindpale  /  de  Tobjectif  doit  etre  plus  grande  que  Tinter- 
yalie  e  (fig.  19  de  la  planche  II)  qui  s^pare  Tobjectif  de  la 
lentille  anallatique  et  que  la  distance  focale  principale/'  de 
celle-ei  doit  eite  moindre  que  cet  intervalle. 

Ces  conditions  r^alis^,  le  foyer  principal  anterieur  de 
la  lentille  anallatique  et  le  centre  d'anallatisme  du  sjst^me 
sent  foyers  conjugu^  Fun  de  Fautre  par  rapport  a  Tobjec- 
tif.  On  a  done  T^uation  : 


e-J'      h     f 
dite  formule  de  Tanallatisme.  On  en  tire  : 

KT 


/'  =  «- 


*+/ 


qui  donne  la  longueur  focale  que  doit  avoir  la  lentille  anal* 
latique  pour  que  le  centre  d*anallatisme  se  trouve  a  une 
distance  determin^e  k  de  Tobjectify  c'est-a-dire,  si  Ton  veut, 
au  centre  de  rinstrument  h  se  trouverait  etre  ainsi  la 
moiti6  de  la  longueur  totale  de  la  lunette. 

Si  k  est  6gal  a  12  centimetres,  et/  k  20,  nous  aurons  : 

20  X  12  240  ^  ^^       ^. 

Supposons  e  =  16,00,  on  aura/  ==  8,5  cent'. 

Avec  un  objectif  de  20  centimetres  et  une  lentille  plan- 
convexe  de  8,5  centimetres  de  foyer,  on  aura  done  a  placer 
cette  derniere  k  la  distance  de  16,0  centimetres  de  Tobjec- 
tif ,  le  pignon  qui  sert  a  rapprocher  ou  a  Eloigner  les  deux 
lentilles  6tant  plac6  au  milieu  de  la  cr^maillere  qu*il  doit 
actionner. 
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L'^allt^  (1)  ci-dessus  donne  aussi 

c*est-a-dire  recartement  des  deux  lentillles,  etant  donnas 
les  distances  focales  principales  de  celles-ci. 

Si  /=  20  centimetres  et  /'  =  8,5  centimetres,  comme 
1  ^  12  centimetres,  on  trouvera  e  =  16,0  centimetres, 
c*est-a-dire  la  quantite  dont  devront  etre  s^parees  les  deux 
lentilles,  le  pignon  qui  regie  leur  ecartement  6tant  au 
milieu  de  la  cremaill^re  qu*il  doit  actionner. 

Observons  que  Ton  a  : 

h         db 


^ue  les  triangles  ACD,  aCb  donnent : 

*        A  /'  "^^   A 


et 


*^-,x2^.  (.) 


Par  consequent,  si  Ton  veut  que 

"A        lOO' 
dans  rhjpothese  des  donn^es  ci-dessus, 

kf  \ 12  X  8>5  y  J_  ^  cent-        mill' 

e  —f  ^  100~"  it)  —  8,5  ^  100"*  0,136        1,36* 

On  voit  qae  le  diametre  efScace  de  la  lentiUe  anallatique 
n*a  pas  besoin  d'etre  grand. 

Dans  le  tacheom^tre  que  nous  a^ons  fait  constuire,  les  fils 

7 
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parklUles  Bont  4cart^  de  7  diziemes  de  milliniMre  et  les  flit 
extr^ee  par  consequent  de  1,4  millimetre. 
Pour  qu'avec  A  =^  1 ,4  millimetre,  on  ait 
W.f_   1 
d        lOO' 
U  fint  poter  reqaation 

12X8.50      J^ 
"^•'*       e-8.50  ^100 

d'ou  on  tire 

c  =  le-.TSB. 
Or  on  avait 

<  ^  16  centimetres. 

II  fendrait  done  diminuer  e  de  ISSOO  —  15,785  =  0»,215 
o'«e(-&-dire  rapprocher  la  lentjlle  anallatique  de  I'objeelif  de 
2  millimitreSi  1  i/t  dixieme  de  millimetre. 

L'tokrtement  des  traits  parallMes  extremes  do  micro- 
metre grossi  environ  20  fois,  domiera  une  image  apparente 
de  prba  de  trois  centimetres  de  hauteur,  c'eBt-4-dire  k  pen 
peba  6goie  au  diam^tre  de  la  lunette. 

De  I'eqaation  (2)  on  tire  : 

c'eet-jt-dlre  A  =  une  constante  X  N. 
Za  dutanix  de  la  ttadia  an  centre  d'anallalitme,  corres- 
li  de  I'instrument,  ett  done  proportionnelle  au 
sioHi  intercepties  sur  la  stadia  enire  lestraitt 
leromitre. 

i  nombre  de  metres  compris  dans  la  diatsnoe 
nbre  de  divisions  intercept^es,  quand  on  aura 
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Dans  Texemple  choud, 

12X8,50         1 
16  —  8,50^0,136 

ei  dans  la  lunette  du  tacheometre 

12X8.5     ^    1    ^^_ 


15,785  — 8,5"   0,14 

Les  distances  focales  F  et  F'  des  images  qui  procurent 
sucoessivement  la  lentille  objectif  et  la  combinaison  de 
celle^i  avec  la  lentille  anallatique,  s'obtiennent  facilement 
au  mojen  des  Equations 

E^D     /  D— /  A  —  *  —  / 

1    ■       1     =i    d'ou    ?-=  (^-'>-^ 


F      F  —  e     f  F+Z  — if 

Poor  A  =  100  mfetres ,/  ==  20  centim^res  et  ifc  =  12  centi- 
metres, de  la  valeur  de  F  on  tire  : 

F  =  25,882  centimetres. 

Avec  le  meme  objectif  eif  ==  8,5  et  «  =  16,  ia  valeur  de 

F'  donnera  : 

P'  =  4,5695  centimetres. 

L'image  d'un.objet,  place  &  100  metres  du  centre  de 
I'inBtrument,  donn^e  par  la  combinaison  des  deux  lentilles 
so.  trou vera  done  a  4,57  centimetres  de  la  lentille  analla- 
tique et  par  consequent  k 

16  -f  4,57  «=^  20,57  ceniimMres  de  Tobj^ctif 

et  c'est  la  distance  k  laqoelle,  ^  partir  de  Tobjectif,  devra 
etre  place  le  micrometre  dams  la  lentille  anallatique. 

En  ajoutant  k  20, bl  centimetres  ce  que  peuvent  valoir  la 
longueur  de*  roeolairei  joists  &  la4istii>Ree<  de  Tobjoctif  k^ 
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rextremite  ant^rieurede  la  lunette, on  aura  pres  de  24  centi- 
metres, le  double  de  i,  pour  la  longueur  totale  de  la  lunette. 
Des  equations  (1)  et  (2)  combinees,  on  tire  encore  : 


egalit^  qui  prouve  que  la  grandeur  h  de  Timage  est  ^gale  k 
celle  que  produirait  pour  une  distance  infinie,  une  lunette 
unique  ajant  pour  distance  focale  principale 


Dans  une  lunette  astronomique,  le  rapport  de  la  distance 
focale  principale  de  Tobjectif  a  la  distance  focale  principale 
de  I'oculaire  donne  le  grossissement  de  la  lunette.  La 
distance  focale  principale  cp  de  la  lentille  equiyalente  au 
sjsteme  des  lentilles  L  et  L'  6tant  de  12°,42  on  n*aura,  pour 
determiner  la  distance  focale  principale  cp'  de  Toculaire, 
qu'a  poser  la  proportion  : 

12  42 

_L-=20    d*ouontire    (p'  =  0',62 

pour  la  distance  focale  principale  de  Toculaire  qui  ampli- 
flora  20  fois  Timage. 

Si,  suiyant  les  dimensions  que  Ton  voudrait  donner  a 
Tinstrument,  la  longueur  de  la  lunette  etait  donn^e,  voici 
comment  on  d^terminerait  le  foyer  que  devrait  avoir  son 
objectif.  - 

De  la  formule  d*anallatisme  (1)  on  tire  : 

{e-.f)k 
'      k+f  —  e 

equation  dans  laquelle,  si  I'oa  fait  « ===  16  et/' =  8,5,  it 
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devant  etre  egal  a  12  centimetres,  moitie  de  la  longueur 
totale  de  la  lunette,  on  aura  : 

De  la  meme  formule  (1)  en  tire  : 


Jt=- 


/+r-e 


qui  donne  d^pne  autre  mani^re  que  prec^demment  la  lon- 
gueur totale   de  la  lunette,  etant  donne  le  foyer  de  son 
objectif. 
Pour  la  lunette  du  tacheometre  on  trouvera  : 

(16  —  8,5)20        ,^       ,.    ,, 
*  -"=  20  +  8,5-16  =  ^^  ^^^^^^'^^^res, 

c*est-a-dire  que  la  lunette  devrait  avoir  24  centimetres  de 
longueur. 

La  lunette  du  tacheometre  etablie  avec  un  objectif  de 
20  centimetres  de  foyer,  sera,  si  celui-ci  est  forme  de  verres 
de  bonne  qualite,  douee  de  beaucoup  de  clarte  et  donnera 
parfaitement  nette  Timage  d'objets  places  k  200  metres  de 
r instrument;  or  il  est  prouve  par  Texp^rience  que  cette 
portee  est  suffisante  dans  la  plupart  des  cas.  11  va  de  soi  en 
eflet,  que  quelle  que  soit  Texcellence  d'une  lunette,  il  faut 
renfermer  son  emploi  dans  les  limites  de  sa  portee,  si  Ton 
veut  que  les  r^sultats  qu*elle  donne  rivalisent  ayec  ceux  que 
procurerait,  en  terrain  accidente,  un  chainage  bien  execute, 
c'est-i-dire  donner  les  distances  avec  une  approximation 

^^  rooo  • 
Lorsque  Ton  veut  depasser  ces  limites,  il  faut  au  lieu  d*un 

objectif  simple  (forme  d'une  seule  lentille),  adapter  preala- 

blement  a  Tinstrument  un  objectif  double,  c'est-a-dire  un 

objectif  forme  d'une  combinaison,  de  deux  lentilles.  Par 
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Temploi  de  Tobjectif  double  on  r6duira  la  distance  focale, 
et,  par  suite,  la  longueur  de  la  lunette.  De  plus  son 
aberration  de  spbericite  se  trouvera  diminu^,  ce  ^ui 
agrandit  le  cbamp  de  la  lunette. 

Avec  un  objectif  a  lentiUes  combinees,  on  peut  yiser  a  des 
distances  plus  grandes ;  cependant  si  Ton  veut  rester  dans 
de  bonnes  conditions  de  vis^e,  on  ne  peut  guere  aller  au 
dela  de  350  metres.  11  est  vrai  qu'en  g^n^ral  c*est  plus  (jjae 
suffisant. 

Nous  avons  vu  que  ce  qui  liroitait  le  grossissement  des 
lunettes  destinees  a  etre  employees  comme  instruments 
diastrim6triques,  c*est  qu*un  seul  oculaire  ne  peut  suffire  k 
embraisser  dans  son  champ  toute  T^tendue  de  F  image  ou  du 
micrometre.  Porro  a  imagine  d*en  employer  plusieurs,  jus- 
qu*4  trois,  qui  n'embrassent  qu'une  partie  du  champ  et  qui 
permettent  d*obseryer  successivement  par  chacun  d*eux,  les 
indioations  que  les  fils  qui  leur  correspondent  marquent  sur 
la  stadia.  Nous  preconisons  Temploi  d*un  seul  oculaire  maiB 
qu^un  mouvement  de  translation  plaoerait  successivement 
deyant  les  indications  des  Ms. 

Dans  ces  conditions  le  grossissement  n^a  plus  de  limites  et 
la  portee  peut  ^tre  aussi  grande  que  Ton  veut.  Mais,  ^  moins 
d*ada{vter  au  tacheom^tre  une  lunette  comportant  ces 
perfectionn^nents,  T  usage  de  Tinstrument  se  trouve  n^ces- 
sairement  born^  pour  la  mesure  des  distances.  Jusqu'i  quel 
point? 

A  ]^miere  VBe,  il  stable  que  plus  grandes  seront  les 
parties  de  la  mire-stadia,  representant  I'unite  dc  distance, 
plus  gEande  sera  T  exactitude  dans  revaluation  de  la 
longueur  intercept^e  sur  la  mire  et  par  suite  celle  de  la  dis- 
tance que  Tom  en  peut  ^Leduire.  Mais  si  Ton  remarque  que 
TiMige  dans  la  lunette  est  limitee  par  les  dimensions  du 
xnienMn^re  que  Tocuiaire  peut  embrasser,  on  reconnaitra 
que  pUis  la  portion  de  mire  comprise  par  les  traits  extremes 
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^  une  distance  donnee,  sera  grande,  moins  grand  sera  le 
grossissement  que  la  lunette  pourra  supporter.  On  ne  gagne 
doncrien,  au  point  de  Yue  de  Texactitude  des  observations, 
a  augmenter  la  grandeur  des  parties  de  la  mire  representant 
Tunite  de  distance,  puisqu*il  faudra  alors  diminuer  le  pou- 
voir  grossissant  de  la  lunette,  et  que  ce  que  Ton  gagne- 
rait  d'un  cote  on  le  perdrait  de  I'autre.  II  vaut  encore 
mieux  augmenter  le  pouvoir  de  la  lunette,  parce  qu'alors 
on  se  procure  Tavantage  de  faire  servir  une  mire  plus 
courte. 

Sans  la  faire  trop  embarrassante,  on  ne  pent  donner  a  une 
stadia  plus  de  2°*,50  metres,  de  longueur  utile.  Pour  eyaluer 
ayec  une  telle  stadia  les  distances  exactement  jusqu*4 
250  metres,  il  faut  ddj&  que  le  rapport  constant,  par  lequel 
on  multiplie  la  partie  interceptee  sur  la  mire,  soit  egal  ou 

« 

plus  grand  que  100.  II  n'est  gen^ralement  pas  supMeur 
k  100  dans  les  lunettes  ordinaires.  D'un  autre  c6t6,  pour 
^valuer  jusqu'a  250*"  les  distances  k  un  quart  de  mdtre  pres, 
approximation  que  fournirait  un  chainage  (le  mesurage  ^tant 
effectue  par  ressauts  horizon taux,  ainsi  qu'on  a  Thabitude 
de  Tex^outer  en  terrain  accident^)  la  lunette  doit  permettre 
d* eyaluer  distinctement  jusqu'^  cette  distance,  k  un  quart 
de  centimetre  pr^s  les  divisions  de  la  stadia,  c*est-^-dire,  ces 
divisions  itant  ordinairement  de  2  centimetres,  pouvoir  en 
appr^cier  la  moitie,  le  tiers  et  le  quart;  ce  qui  exigeque 
Tobjectif  de  la  lunette,  s'il  n*est  form6  que  d'une  seule 
lentille-convergente,  ait  ete  choisi  de  toute  premiere  quality. 
Conclusion :  on  ne  devra  pas  chercher  4  ^valuer  des  distances 
beaucoup  plus  grandes  que  200  metres  avec  une  lunette  dont 
robjectif  est  form^  d'un  seul  verre  et  la  mire-stadia  alors 
pourra  n'avoir  que  2", 50. 
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BrreuTs  resultant  de  l*emploi  de   I'instmment. 

Les  erreurs  pouvant  provenir  de  Temploi  de  rinstrument 
sont  de  trois  esp^ces  :  1°  celles  resultant  de  la  construction 
de  rinstrument;  2°  celles  que  comm et  I'obseryateur  dans 
Tappr^ciation  des  divisions  en  coincidence  avec  les  fils 
microm^triques  oubienen  lisant  les  indications  des  verniers ; 
3^  celles  qu'entrainent  les  negligeances  du  porte-stadia  lors- 
qu*il  ne  maintient  pas  la  mire  parfaitegient  verticale  et 
immobile.  Les  erreurs  de  la  premiere  espece  sont  ind^pen- 
dantes  de  la  maniere  de  se  servir  d  e  rinstrument ;  les  erreurs 
de  la  deuxieme  espece  peuvent  ^tre  att^nu^es  en  proportion 
du  grossissement  des  lunettes  et  du  diametre  des  cercles 
gradu^  donnant  les  angles.  Pour  rem^dier  aux  erreurs  de  la 
3«  espece,  nous  preconisons  T application  de  la  throne  de  la 
stadia  comme  elle  a  ete  exposee  precedemment,  c'est-a-dire, 
avec  une  mire  maintenue  perpendiculairement  a  la  ligno 
de  visee. 

Nous  avons  vu  que  pour  cela  la  mire  de  vait  presenter  une 
construction  particuliere.  Elle  pent,  nous  Tavons  deja  fait 
observer,  etre  tenue,  soit  horizontalement,  soitdansle  plan 
vertical  de  visee.  De  plus  il  faut  pouvoir  la  placer  a  une 
hauteur  egale  a  celle  de  rinstrument  au  dessus  du  sol. 

Certains  inconvenients  sont  inherents  a  la  deuxieme 
maniere  d*employer  la  stadia.  Dans  les  cultures,  vignes, 
broussailles,  etc.,  il  arrive  frequemment  que  la  partie  infS- 
rieure de  la  stadia  est  masquee.  Le  matin,  bien  souvent,  les 
ondulations  causees  par  les  vapours  qui  s'elevent  du  sol 
g^nent  les  lectures  inferieures  sur  la  stadia,  dans  ce  cas  dono 
encore  Tusage  d'une  stadia  horizontale  est  preferable. 
Par  contre,  dans  les  bois  et  dans  les  chemins  etroits  bord^s 
de  hales  on  de  murs,  la  stadia  horizontale  ne  pent  servir, 
parce  qu'elle  serait  masquee  a  droite  et  k  gauche  par  des 
branches  et  le  feuillage. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  stadia  horizontale  pr^sentant  le  plus 
d'a vantages,  la  mire-stadia  devra  etre  construite  pour  serrir 
habituellement  dans  la  position  horizontale  et  exceptionnel- 
lement  dans  la  position  verticale. 

La  position  normale  dans  la  lunette  des  traits  parall^les 
du  micrometre,  sera  done  la  position  yerticale;  mais'on 
pourra  au  besoin  les  6tablir  dans  la  position  horizontale. 

Dans  ce  but  le  micrometre  peut  par  un  mouvement  tour- 
nant  que  lui  procure  une  adaptation  helicoi'dale  dans  le  tube 
.  porte-micrometre  de  la  lunette,  faire  un  quart  de  tour  sur 
lui-meme. 

La  mire-stadia  appelee  Enthymitre  a  et^  construite  pour 
la  mise  en  pratique  de  la  nouvelle  theorievde  la  stadia;  elle 
peut  done  servir ;  mais  elle  est  compliquee  et  fort  coiiteuae ; 
Temploi  d*un  <autre  modele,  constrnit  comme  nous  ravons 
dit  dans  la  premiere  partie  de  ce  travail ,  nous  parait 
preferable. 

Orientation. 

Tous  les  angles  horizontaux  obtenus  k  Taide  du  tach^o- 
m^tre  doivent,  s*ils  repr^sentent  des  azimuts  magn^tiques, 
dtre  corrig^s  de  la  d^linaison ;  ils  doivent  encore  subir  une 
correction  lorsque  Tinstrument  n*a  et^  decline  que  sur  une 
direction  provisoire ;  enfin  si  le  plan  a  et^  dress^  sans  que 
cette  correction  ait  ^te  faite,  on  doit  y  tracer  la  m^ridienne, 
ce  qui  s'appelle  orienter  le  plan. 

Ces  operations  sent  independantes  de  Temploi  de  Tinstru- 

ment,  mais  comme  elles  ferment  le  complement  necessaire 

rde  tout  leve  au  tacheometre,  nous  crojons  devoir  en  parler. 

Pour  corriger  les  angles  horizontaux  de  la  dedinaison, 
il  faut  la  connaitre ;  pour  la  determiner,  il  faut  avoir  la 
direction  du  meridien. 

Cette  direction  est  donnee  par  les  cartes  exactement 
.dressees,  telles,  par  exemple,  que  les  cartes  topographiques 
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du  pays  aux  echelles  du  |~^  et  du  j^^  de  rinstitut  car- 
tographique  militaire.  Cette  direction  Nord-Sud  n'est  pas 
le  cdU  lateral  du  cadre,  mais  la  ligne  qui  joint  une  memo 
division  des  longitudes  inscrites  sur  les  bords  sup^rieur  et 
inf&rieur  du  cadre. 

On  mesure  sur  la  carte,  avec  le  rapporteur  ou  de  toute 
autre  mani^re  la  direction  qu^j  a  une  route  par  rapport  k 
la  direction  Nord-Sud;  on  observe,  avec  Tinstrument  sur 
le  terrain,  I'angle  que  cette  route  fiait  avec  Taigaille 
aimant^.  La  difl<&rence  des  deux  angles  sera  la  d^linaiscm. 
A  d^faut  de  route,  on  choisitpour  se  mettre  en  station,  un 
point  du  terrain  exactement  reproduit  sur  la  carte ;  on  vise 
de  ce  point  sur  un  cloeher  et  Ton  compare  Tangle  obtenu  k 
celui  que  la  direction  correspondante  sur  la  carte  fait  avec 
la  m^ridienne.  On  fait  un  certain  nombre  de  ces  observa- 
ti<Mi8  et  on  adopte  la  mojenne  des  d^clinaisons  trouv^es 
comme  la  veritable  d6clinaison. 

Si  le  lev6  s*appuie  sur  un  canevas  geod^sique  le  taeh6o- 
m^tre  devra  etre  decline  sur  la  triangulation.  Dans  ce  but 
on  determine  Tangle  qu*un  des  cot^  de  la  triangulation  fedt 
avec  le  m^ridien ;  faisant  marquer  a  Tinstrument  exacte- 
ment cet  angle,  on  se  place  en  station  en  un  point  de  ce 
cbiA  et  Ton  vise  dans  la  direction  de  ce  c6t6 ;  on  ram^ne 
ensuite  TaiguiUe  aimantee  k  marquer  z^ro. 

Les  observations  fournies  par  Tinstrument  ainsi  r^U 
donneront  les  azimuts  vrais  des  directions. 

Mais,  lorsque  Ton  n*a  pas  la  direction  du  meridien  ii  faut 
commencer  par  la  determiner. 

Les  mojens  reconmiand^s  et  que  nous  crojons  utile  de 
rappeler,  sont  les  suivants  : 

1®  Par  V observation  de  Vitoile  polaire  a  son  passage  au 
meridien.  G'est  un  des  mojens  les  plus  exacts,  mais  11  ne 
pent  ^tre  employe  que  dans  T  hemisphere  nord. 

Ia  polaire  effectue  son  passage  superieur  au  meridien. 
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peu  de  temps,  apres  que  I'^toile  e  (la  premiere  de  la  qiUdue 
de  la  Grande  Ourse)  a  efibctue  son  passage  infi&rieur.  Le 
proc^d^  consiste  done  k  viser  T^toile  polaire  lorsque  cello'-ci 
se  trouve  avec  Tetoile  e  dans  le  plan  vertical,  ce  que  Ton 
reconnait  au  moyen  d*un  fil  a  plomb,  puis  d'attendre  que 
17' se  soient  6coul^es  pour  e£fectuer  robservation  defini- 
tive. Ces  deux  etoiles  passaient  ensemble  au  meridien  dans 
le  mois  de  juillet  1751 ;  mais  T^toile  e  de  la  Grande  Ourse 
devance  Tautre  de  ri3''^  tous  les  dix  ans.  En  1889  il 
'  fandra  done  attendre  17'  qu*elles  aient  passe  dans  le  mdne 
vertical  pour  obtenir  en  visant  ensuite  Tetoile  polaire 
seule,  la  direction  du  nord. 

On  etablira  done  le  tacheom^tre  en  station  (les  r^glages 
ajant  6te  rigoureusement  faits)  dans  la  direction  du  nord, 
un  pen  avant  le  moment  favorable,  le  niveau  cal6  et 
raiguille  aimantee  k  zero ;  et,  au  moment  de  Tobservation, 
on  visera  T^toile  polaire.  Dans  cette  position,  la  direction  de 
la  lunette  sera  la  direction  cherchee  du  meridien,  et  Tangle 
lu  sur  le  limbe  borizontal  sera  la  declinaison. 

2^  A  Vaide  du  soleiL  L*heure  de  midi  pour  Tendroit  ou 
Ton  se  trouve,  a  la  surface  de  la  terre,  est  d6termin6e  par 
le  passage  du  soleil  au  meridien  du  lieu ;  done,  par  la  posi- 
tion du  soleil  k  midi  on  pent  d^duire  la  m^ridienne  passant 
par  ce  lieu.  L*heure  de  midi  est  d'ailleurs  donn^e  par  le 
soleil  memo,  puisque  c*est  Tinstant  de  la  joum^  ot  il  ee/t  Ic 
plus  eieve  a  Thorizon  et  que  par  suite  la  longueur  de  Tombrc 
port^e  par  une  tige  verticale  sur  une  surface  horizontale  est 
»  minimum.  La  trace  de  cette  ombre  donnera  la  direction  du 
nord  si  Ton  est  dans  lli6misphere  septentrional  et  la  direc- 
tion du  sud  si  Ton  est  dans  Tb^isph^re  meridional. 

Pour  des  determinations  de  Tespece,  le  mieux  est  de 
se  servir  d*une  tige  terminee  k  sa  partie  sup^rieure  par  une 
partie  elargie  et  perc^e  d*une  ouverture  k  travers  laquelle 
rimage  du soleil  se  projette  sur  le  sol.  Plus  cette  ouverture 
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86  troavera  elevee  au-dessus  du  sol  et  plus  exactement  la 
m^ridienne  se  trouvera  determinee.  On  aplanit  le  sol  du  cote 
on  rimage  doit  se  projeter ;  on  determine  au  mojen  d^iin 
fil  k  plomb  la  projection  verticale,  sur  le  sol,  de  Touyerture, 
paiSfde  la  projection  verticale  de  roaverture  comme  centre, 
ond^critdes  circonferences.  L*on  observe  ensuite  les  points 
od  se  projettent  sur  ces  circonferences  les  images  du  soleil, 
avant  et  apres-midi.  Les  points  ainsi  marques  appartien- 
diont  a  des  ombres  portees  correspondant  a  des  hauteurs 
egales  du  soleil  au-dessus  de  Thorizon ;  par  consequent  la 
bissectrice  de  Tangle  que  les  rayons  passant  par  ces  points 
font,  donnera  exactement  la  meridienne  du  lieu.  Ce  precede 
est  d'une  application  facile,  meme  sous  une  latitude  ou  le 
soleil  culmine  presque  au  zenith.  Dans  le  cas  ou  le  soleil 
culminerait  exactement  au  zenith,  les  differents  points  obte- 
nus  seraient  en  ligne  droite  et  alors  la  perpendiculaire  a  cette 
droite  determinerait  la  direction  du  meridien.  Pour  avoir  un 
rteultat  rigoureusement  exact  il  faut  faire  T operation  k 
r^poque  du  solstice. 

2^  Par  robservation  des  hauteurs  correspondantes  d'un 
astre.  Le  plan  du  meridien  est  un  plan  de  sjmetrie  par 
rapport  aux  differentes  positions  d'une  etoile.  Par  consequent 
si  une  etoile  est  observee  des  deux  cotes  du  meridien  a  meme 
hauteur,  il  suffira  de  construire  ensuite  la  bissectrice  des 
deux  directions  pour  avoir  la  meridienne.  A  Taide  de  tout 
instrument  procurant  les  angles  horizontaux  et  verticaux 
(avec  un  tacheometre  par  exemple)  on  peut  determiner  le 
r^sultat  cherche. 

On  place  Tinstrument  exactement  en  station;  on  vise 
retoile,  on  lit  Tangle  azimuthal,  puis  sans  deranger  la 
lunette  de  sa  position  dans  le  plan  vertical,  on  vise  une 
seconde  fois  Tetoile  lorsque  celle-ci  passe  dans  la  lunette  de 

Tautre  cot^  du  meridien ;  on  observe  Tangle  azimuthal,  la 

A -4- A' 
demi-somme,  —^ — >  des  deux  lectures  donnera  la  gradua- 
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tion  ou  il  faut  plaeer  le  z^ro  des  angles  horizontaux  pour 
que  la  Ittnette  se  trouve  dans  le  plan  du  m6ridien. 

4*  Par  robservation  de  la  directum  du  soleil  d  son  lever  et 
a  son  coueAer,  puis  le  lendemain  a  son  lever.  L*angle  des  deux 
premieres  obseryations  donne  une  bissectrice.  Tangle  des 
deux  demieres  une  autre  bissectrice.  La  bissectrioe  de 
Tangle  des  deux  bissectrices  est  la  meridienne.  En  ^te  c*est 
k  6  heures  du  matin  et  ^  6  heures  du  soir  qu*il  conyient 
d'operer.  En  hiver  les  heures  conyenables  seraient  3  heures 
de  Tapres-midi  et  9  heures  du  matin. 

Aux  heures  indiquees,  on  place  le  tach^ometre  en  station 
an  m^me  point  et  Ton  yise  le  soleil  en  amenant  chaque  fois 
le  fil  horizontal  et  un  fil  yertical  tangents  au  contour  du 
soleil,  Tun  au  bord  superieur,  Tautre  au  bord  droit(l). 

Supposons  (fig.  20,  de  la  planche  11),  que  Ton  aitsucces- 
siyement  trouye  pour  les  azimuts  des  trois  directions 
obseryees : 

1»    361<»,261, 

2»      63^,953, 

et  S^    382<*,194. 

La  difference  des  deux  premiers  azimuts  donne  Tangle 
297,308  pour  Tangle  des  deux  premieres  directions  obser- 
yees.  La  difference  des  deux  demiers  azimuts  obtenus  donne 
Tangle  318,241  pour  celui  des  deux  dernieres  dii*ections 
obseryees.  Pour  ayoir  Tazimut  de  la  bissectrice  de  Tangle 
des  deux  premieres  directions,  il  faut  au  plus  petit  des 
azimuts  des  c6t^s  de  Tangle,  aj outer  la  moiti^  de  cet  angle, 
sayoir : 

63«,953    a     ^^I^ , 


(I)  Poor  obseryer  le  soleil,  11  convient  d^etre  arm^  de  conserves  k 
yeneafoTO&B. 
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00  qui  donne  212^,611  pour  Taziniai  de  cette 

bissectrice.  Pour  avoir  rasumut  de  la  biaaeotrice  de  Ti 

dea  deux  demiai'es  directiona,  il  fiaut,  an  plua  petit  admat 

t^qipura  des  c6ti8  de  rangle,  ajoutar  la  moiti^  de  oet  aiofj^; 

oil  aura  done 

:^18®  141 
63<*,953  +     °  ^       =  218<*,024 

pour  Tazimut  de  la  seconde  bissectrice. 

II  faut  maintenant  prendre  la  demi-difference,  soit 

218a,Q24  -  212°,611  _  ^^^ 

des  azimuts  des  deux  bissectrices  et  ajouter  Tangle  qui  en 
risulte  a  Tazimut  le  moins  eleve  des  deux  bissectrices,  pom* 
aroir 

212<»,611  +  2«,706  =  2156,317 

ou  Tazimut  de  la  bissectrice  des  bissectrices,  c'est-a-dire,  la 
direction  (vers  le  sud  ici)  du  meridien  vrai  par  rapport  a 
celle  du  meridien  magn^tique  de  Tinstrument. 

En  faisant  marquer  ce  nombre,  ou  plut6t  ce  nombre 
diminue  de  200^  au  limbe  de  rinstrument,  la  direction  que 
prendra  la  lunette  lorsque  Taiguille  aimantee  marquera 
zero,  sera  la  direction  du  nord  vrai. 

5^  Par  la  culmination  (c*est^a-dire  la  plus  grande  hauteur) 
de  chacun  des  corps  celestes,  qui  a  lieu  dans  le  plan  du 
meridien  de  Tobservateur.  On  pent  faire  Top^ration  sur 
Tun  quelconque  de  ces  corps. 

L^heure  k  laquelle  ces  passages  ont  lieu  pour  le  meridien 
de  Paris  est  donnee  par  VAnnuaire  du  Bureau  des  Longi- 
tudes pour  toute  Tannee  de  10  jours  en  10  jours.  L'heure 
pour  les  jours  intermediaires  s'obtenant  par  une  simple 
interpolation  proportionnelle.  Or,  si  Ton  possede  une  montre 
donnant  Tbeure  H  de  Paris,  Ton  obtiendra,  a  cette  montre. 
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Fheore  h  du  passage  de  Tetoile  choisie  au  mMdien  d'un  lien 
qnelconqae  dont  la  longitude  I  est  exprhn^e  en  secondes,  aa 
mojen  de  la  formule  : 

A  =  Hd=0,00111...X^ 

d|^  laquelle  le  terme  0,0011 1...  X  I exprime  des  minutcls. 
(-fr)  si  le  lieu  est  k  T Quest,  ( — )s'ile8t  a  TEst,  de  Paris. 

6"^  Par  Vdge  de  la  Uine.  Quand  la  lune  est  nouvelle,  elle 
passe  au  m^ridien  k  midi  en  meme  temps  que  le  soleil; 
chaque  jour  elle  se  met  en  retard  sur  le  soleil  d^une  m^me 
quantite;  quand  elle  est  pleine,  elle  ne  passe  plus  au  m^ri- 
dien  que  douse  heures  apr^s  le  soleil,  c*est-4-dire  k  minuit; 
outre  la  nouvelle  et  la  pleine  lune,  il  s'eooule  un  intervalle 
de^  14  jours;  done  chaque  jour  repr&sente  un  retard  de 

12* 


14 


=  51' 


dans  le  passage  de  la  lune  au  m&ridien;  done  n  jours  apr^ 
la.nouvelle  lune,  la  lune  passera  au  m^ridien  a  »  X  ^1  t^^' 
nutes.  La  lune  passe  done  au  meridien  kny^bV  heures 
apr^midi  (n  6tant  son  age)  A  ^  heures  elle  fera  par  conse- 
quent avee  le  meridien  un  angle  de 

*X51' 


24 


X  ^  degres. 


R^iproquement,  a  x  heures,  le  meridien  se  trouvera  faire 
uu  angle  de 

»X5r 


24 


X  «  degres 


avec  la  direction  ou  se  trouve  la  lune. 

Pour  trouTer  Fige  de  la  lune,  on  en  prend  un  dessin  exa<!t 
(fig.  21  de  la  planche  II)  ou  mieux  une  photographic  et  on 
s'appuie  sur  les  considerations  suivantes  :  quand  la  lune 
grandit,  c'est-a-dire  entre  la  nouvelle  et  la  pleine  lune,  les 
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pointes  du  croiasant  sont  dirigees  vers  Test,  soit  vers  la 
gauche  de  Tobseryateur,  et  vers  rouest,  ou  vers  la  droite 
quand  elle  d^croit,  car,  en  observant  Tastre  on  a  toujonrs  • 
le  sud  en  face  de  soi;  de  plus  en  tracant  la  figure  21  ou  la 
demi-circonf(&rence  est  divisee  en  14  parties  ^gales  sur  la  * 
projection  horizontale,  on  a  de  suite  sur  la  projection  verti- 
cale  la  grandeur  relative  du  croissant  pour  chaque  jour  du 
demi  mois  lunaire.  Le  croissant  repr^sente  correspond  au 
4*  jour  apres  la  nouvelle  lune,  I'astre  passera  au  m^ridien  k 

4  X  51'  =  204'  =  3  h.  44'. 

?•  Par  Vohseroation  de  la  hauteur  d'un  aetre.  Soit  Z 
(fig.  22  de  la  planche  II)  le  zenith  du  lieu  d'observation ; 
soit  P  le  p61e  celeste  (boreal)  et  soit  S  la  position  d'un  astro, 
du  soleil,  par  exemple.  La  position  du  soleil  par  rapport  au 
point  de  la  terre  qui  a  Z  pour  zteith,  est  determine  par  ses 
coordonnSes  locales,  qui  sont :  la  distance  z6nithale  z  et  Tazi- 
mut  vrai  A  de  la  direction  dans  laquelle  se  trouveTastre, 
c'est-a-dire  Tangle  que  fait  le  plan  vertical  passant  par 
Tastre  avec  le  meridien  du  lieu  d'observation. 

La  distance  z6nithale  z  s'observe  avec  le  tach^ometre ; 
Tazimut  que donne  celui-oi  n'est  que  Tazimut  magnetique  a; 
11  di£fere  de  Tazimut  vrai  d'une  quantity  egale  a  la  decli- 
naison  magnetique  d;  or,  Tazimut  vrai  A  pent  se  calculer; 
en  le  calculant  on  aura  done  la  declinaison  car  d  =  A.  —  a, 

he  triangle  spherique  ZPS  est  form6  du  meridien  passant 
par  le  lieu  d' observation,  du  meridien  passapt  par  Tastre, 
qu*on  appelle  un  cercle  de  d/clinaison,  parce  que  la  distance 
de  Tastre  a  Tequateur,  prise  sur  ce  cercle,  est  la  declinaison 
i  de  Tastre,  et  du  vertical  de  Tastre  ou  cercle  de  hauteur, 
ainsi  nomme  parce  que  la  hauteur  de  Tastre  au-dessus  de 
Thorizon  est  comptee  sur  ce  cercle.  Dans  le  triangle  PZS, 
nous  connaissons  lea  tfois  cotes,  savoir  :  PZ,  qui  est  la  cola- 
titude  90'  —  X  egale  au  complement  de  la  latitude;  celle-ci 
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est  connue  ou  se  determine  en  mesurant  la  hauteur  du  pole 
au-dessus  de  Thorizon.  ZS  la  distance  z6nithale  z^  elle  n'est 
autre  chose  que  le  compliment  de  la  hauteur ;  mais  avec 
rinstrument  dont  nous  faisons  usage  elle  est  obtenue  directe- 
ment.  PS  la  distance  polaire  de  Tastre,  egale  au  compliment 
de  la  declinaison  90^  —  d,  la  declinaison  i  itant  donnee  par 
les  iphemerides  d'un  observatoire  permanent. 

L'angle  A  du  triangle  sphirique  ou  Tazimut  cherchi  sera 
donne  par 

sin  d  .  sin  A  cos  z 


COS.  A  = 


sin  z  cos  A 


1  A       o   •  11  A       sin(«4-A)  — sinJ 

1  —  cos  A  =  2  sm*  i  A  =  — ^^ — - — r , 

sin  z  cos  A 

*  V/  sin  2;  cos  A 

Une  construction  graphique  pent  donner  la  solution  de  ce 
probl^me.  Prenons  le  miridien  etThorizon  du  lieu  d^obser- 
vation  pour  plans  de  projection  (fig.  23  de  la  planche  11). 
HH'  sera  la  ligne  de  terre ;  le  p61e  se  trouvera  en  P,  le 
zinith  du  point  O  en  Z.  Si  nous  supposons  le  miridien  de 
Tastre  rabattu  autour  de  OP  comme  chami^re  dans  le  plan 
vertical,  Tastre  se  trouvera  en  S',  sa  distance  polaire  PS' 
etant  donnie  par  les  tables.  L'astre  dans  ce  mouvement 
aura  dicrit  le  parallele  S'C,  perpendiculaire  au  plan  verti- 
cal. La  projection  verticale  de  Tastre  devra  done  se  trouver 
sur  S^C.  Si  nous  faisons  toumer  le  cercle  de  hauteur  ou 
plan  vertical  de  I'astre  autour  de  OZ  pour  le  rabattre  dans 
le  plan  vertical,  le  point  S,  Tastre,  viendra  en  S"  de 
maniere  que  Tare  S"Z  igsle  a  distance  zinithale.  Dans  ce 
mouvement  Tastre  ne  sort  pas  du  plan  S''M  perpendicu- 
laire au  plan  vertical ;   S'^M  doit  done  contenir  aussi  la 

8 
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prcgeotioii  verticale  de  rastro;  le  point  e  est  done  oette 
projection. 

Cherchons  la  projection  borizontale  dn  meme  point.  Pour 
cela  rabattons  le  parallele  contenant  Taatre  antonr  de  S'C 
comme  chami^re  dans  le  plan  vertioal;  Tastre  S  se  rabat- 
tra  en  S'"  sur  nne  perpendicnlaire  elev^e  en  e  sor  ST  et 
S^'T  sera  la  distance  dont  Tastre  est  ^loign^  du  plan  ver- 
tical; portons  done  cette  distance  snr  la  perpendicnlaire 
abaiss^e  de  e  snr  la  ligne  de  terre  et  k  partir  de  cette  ligne 
et  nous  aurons  sa  projection  borizontale  e';  ou  mieux^ 
remarquons  que  Tastre  k  rinstant  de  robservation  est  k  une 
distance  borizontale  du  point  0  egale  k  MS'' ;  du  point  O 
comme  centre  d^crivons  done,  ayec  CD  comme  rayon,  une 
circonference  qui  covpe  ee'  prolonge  en  e' ;  Oe'  sera  la  trace 
borizontale  du  plan  vertical  passant  par  Tastre  et  Tangle 
H'O  e'  qui  mesure  Tangle  du  plan  m^ridien  et  du  plan  ver- 
tical du  lieu  d*observation  passant  par  Taxe,  sera  Tangle 
cbercb6.  Comme  les  azimuts  sent  comptes  k  partir  du  nord 
vers  Touest  400^  —  H'Os'  sera  Tazimut  vrai  de  la  direc- 
tion de  Tastre.  En  retrancbant  de,cet  angle  Tazimut 
magn^tique  de  Tastre,  donn^  par  Tinstrument,  on  aura  la 
d^clinaison  magn^tique,  ou,  plus  exactement  la  declinaison 
du  plan  optique  de  la  lunette  de  Tinstrument  k  Tinstant  ou 
TaiguiUe  est  k  z6ro. 

Si  le  soleil  est  Tastre  sur  lequel  on  vise,  a  moins  de  con- 
naitre  la  valeur  angulaire  de  son  demi-diametre,  on 
visera,  comme  il  a  d^j^  ^t^  dit,  tangentiellement  au  soleil 
avec  les  fils  verticanx  et  borizontaux  dont  Tintersection 
determine  Taxe  optique ;  puis  imm^diatement  apres  on  fera 
une  seconde  visee,  sur  le  soleil,  celui-ci  6tant  compris  dans 
Tangle  oppose.  La  mojenne  des  observations  donnera  Tazi- 
mut magn^tique  et  la  distance  zenitbale  du  centre  de  Taxe. 
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Be*  variations  de  la  dtelinaison. 

La  d^linaiflon  varie  dans  les  differents  lienx  de  la  tern 
et  eUe  est  soumise  dans  un  mSme  lieu  k  des  yariations 
diyerses.  Les  lines  nomm^s  variations  s^culaires  durent  des 
siMes;  d'antres  sont  annnelles.  Pour  ces  changements,  on 
pent  admettre  que  la  direction  du  meridien  magn^tique  est 
constante  dans  T^ndue  ordinaire  des  lev^s  topograpbi* 
qnes  et  poor  le  temps  penda;nt  lequel  on  execute  ce  ley^; 
mais  il  en  est  d'antres  encore,  appel&9  variations  diurnes 
dont  il  faut  tenir  compte.  Heurensement  elles  sont  les 
mieux  connnes. 

La  dtelinaison  de  Faiguille  aimant^e  k  Bruxelles  ^tait  de 
IS""  Onest  le  1  Janvier  1888  et  son  inolinaison  de  67^  sons 
rhorizon. 

A  la  m^me  epoqne  k  Bruxelles  vers  1  heure  de  Papres- 
midi  la  dedinaison  vers  TOuest  dtait  supirieure  de  5'  envi- 
ron k  la  d^linaison  mojenne  qu'on  estimait  a  14^55'.  Vers 
huit  henres,  cette  declinaison  avait  vari^  de  2'  k  TEst  de  la 
position  moyenne. 

Elle  accomplissait  ainsi  en  24  heures  une  oscillation  dont 
Tamplitude  ^taitde  T. 

Cette  excursion  joumaliere  de  TaiguiUe  aimant^e  k  droite 
et  k  gauche  de  sa  direction  g^n^rale  suit  en  chaque  lieu  le 
temps  local,  c'est-&-dire  que  la  variation  diume  est  en  rap- 
port avec  la  position  du  soleil.  La  pointe  de  Taiguille  toumde 
du  cdt£  oppos^  au  parallMe  que  d^rit  le  soleil,  fait  chaque 
jour  une  douhle  excursion  :  le  matin  cette  pointe  est  au 
maxijgdum  de  distance  du  meridien  magnMique  vers  I'Est; 
de  la  elle  marche  vers  Pouest  avec  une  vitesse  croissante 
qui  atteint  son  maximum  k  peu  pr^s  au  moment  ou  le  soleil 
passe  sur  le  m<6ridien  magnitique.  Sa  marche  se  ralentit 
alors  jusqu^au  moment  de  la  deviation  maxiotium  de  I'aiguille 
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vers  Touest  qui  a  lieu  un  certain  temps  apr^s  le  passage  da 
soleil  au  meridienet  correspond  k  Tinstant  de  la  temperature 
maximum,  laquelle  a  lieu  4  Environ  li/s  heure  apres  midi 
dans  nos  climats.  Elle  s*arrete  done  alors  pour  revenir  sur 
ses  p^  jusqu'au  coucher  du  soleil.  La  pointe  consid^r^ 
semble  done  fuir  cet  astre. 

Les  heures  limites  changent  avec  les  saisons,  elles  avan- 
cent  gen^ralement  en  et6  et  retardent  en  hiyer  et  les  ampli* 
tudes  sont  k  peu  pr^s  proportionnelles  aiix  arcs  parcourus 
par  le  soleil. 

U  r6sulte  de  \k,  que  les  mouvements  de  Tune  des  pointes 
dans  un  h^misph^re,  sont  les  memos  que  ceux  de  Tautre 
dans  Th^misph^re  oppose,  ou  bien  que  le  p61e  nord  de  l*ai- 
guille  prend  des  mouvements  inverses  aux  memos  heures  et 
sur  le  meme  m^ridien  dans  les  deux  hemispheres.  Arago  a 
conclu  de  ]kf  qu'il  doit  j  avoir  une  ligne  sans  variations 
diumes,  dans  le  voisinage  de  T^quateur. 

Dans  nos  climats,  I'amplitude  mojenne  de  la  variation 
diume  est,  pour  avril,  mai,  juin,  juillet,  ao&t  et  septembre, 
de  13  4  15  minutes,  et,  pour  les,  autres  mois  de  8  4 
10  minutes.  II  j  a  des  jours  oil  elle  s*61&ve  k  25  minutes  et 
d^autres  oti  elle  ne  depasse  pas  5  minutes. 

On  pent  conclure  de  ce  qui  precede  que  les  heures  de  la 
joam6e  comprises  entre  11  heures  du  matin  et  3  4  4  heures 
de  Tapres-midi  sont  les  plus  favorables  pour  op6rer,  iorsque 
le  degre  d*exactitude  exig^  du  leve  ne  comporte  pas  que  Ton 
tienne  compte  des  variations  de  la  d^linaison,  parce  que 
c*est  entre  ces  heures  que,  la  variation  6tant  voisine  de  son 
maximam,  la  d^linaison  est  k  peu  pr6s  constante  et  que 
rinfluence  de  cette  cause  d*erreur  se  fait  le  moins  sentir. 

Dans  le  cas  oti  il  faut  tenir  compte  des  variations  de  la 
d^clinaison,  il  fiaut  employer  Tun  des  mojens  suivants  : 

En  mesurant  chaque  odii  par  coup  d*avant  et  coup 
d'arri^re,  afln  de  prendre  la  mojenne  des  dieux  azimuts 
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pour  la  direction  du  cot^,  on  n'a  pas  a  se  pr^ocuper  des  • 
variations  de  raiguille  aimant^e. 

En  faisant  faire  au  bnreaii  central  des  operations,  des 
observations  magn^tiques  correspondantes,  et  en  tenant, 
dans  le  camet  compte  de  Theure  k  laquelle  on  a  oriente 
rinstrument  en  commencant  la  station,  ainsi  que  de  Theure 
des  verifications  de  T orientation  si  on  croit  devoir  en  faire, 
on  aura  un  moyen  de  corriger  les  variations  qui  se  pro- 
duisent  dans  la  direction  de  Taiguille. 

Quant  aux  variations  annuelles,  il  n'j  a  pas  lieu  de  s'en 
pr^occuper ;  elles  se  trouvent  comprises  dans  les  variations 
diumes  quand  on  tient  compte  de  celles-ci.  En  effet,  on 
deduit  la  moyenne  mensuelle  des  d^clinaisons  en  prenant 
ehaque  jour  le  maximum  et  le  minimum  des  d^clinaisons  et 
on  a  la  d^clinaison  annuelle  en  prenant  une  mojenne  des 
mojennes  mensuelles.  Cost  du  moins  ainsi  que  Gassini  a 
reconnu,  en  1786,  qu'il  existe  une  variation  annuelle 
dependant  de  la  position  du  soleil  de  part  et  d'autre  de 
Tequateur. 

De  r^quinoxe  du  printemps  au  solstice  d'^t^,  dans  nos 
climats,  Taiguille  retrograde  vers  TEst ;  pendant  les  neufs 
mois  suivants,  sa  marche  g^n^rale  est  vors  TOuest.  L* ampli- 
tude de  ces  oscillations  n'est  que  de  quelques  minutes  et 
semble  aagmenter  et  diminuer  en  mSme  temps  que  la  rapi- 
dity du  mou^ement  s^culaire. 

Frobl^mes. 

1.  Zes  observations  avee  le  tacMomitre  ayatU  itifaiies 
sur  deux  points ^  trouver  la  longueur  de  la  projectum  horizon- 
tale  de  la  ligne  qui  les  joints  ainsi  que  la  direction  de  eette 
demiSre. 

Soit  0  (fig.  24  de  la  planche  II)  le  point  de  station ;  A  et 
B  les  deux  points  observes. 

Les  formules  trigonometriques  donnant  un  cote  d'un 
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,  triangle  en  fonction  des  deux  autres  et  de  Tangle  compris 
donneront  la  solution  de  la  preiiiik*e  partie  du  probl^me. 
On  a : 

A-|-B=n200^ 

et  pour  trouver  A  —  B,  on  fera  usage  de  la  formule  trigo- 
nomitrique 

taDgi<A-B)=.cotgi(i=|). 

Quant  &  Tangle  azimutal  sous  lequel  le  point  B  serait  vu 
du  point  A,  il  est  donne  par  la  somme  des  angles  NOCy 
GAB,  ce  dernier  6tant  le  supplement  de  Tangle  en  A  du 
triangle  AOB. 

Ge  probleme  est  d*un  usage  tres-frequent :  il  sert  sur  le 
terrain  k  verifier  les  points  de  rattachement  des  stations  et 
4  transmettre,  quand  on  en  a  besoin,  Torientation  de  sta* 
tion  en  station. 

2.  Les  eoordorm^  rectangulaires  ds  deux  poinU  4^nt 
donn4eSj  trouver  Vazimut  et  la  longueur  de  la  projecHon 
harizontale  de  la  ligne  qui  les  joint. 

Supposons  (fig.  25,  planohe  II)  deux  points  A,  B,  dont 
les  coordonn^es  sent  respecUvement  aa\  hV'^  on  a&  trouTer 
Tazimut  de  la  direction  AB  et  la  distance  charchfe  AB. 

Le  triangle  AIB  donne 

V  —a'  =  {a  —  b)  tang  BAI 

«=>(a  —  b)isxigkz.kB 

d'ou 

V  —  a' 
tangAi;.AB= =- 

ce  qui  determine  Tangle  azimutal  cherch^. 
Le  memo  triangle  AIB  donne 

a  —  b  =  AB  cos  BAI 

=  AB  (—  cos  A^;.  AB) 
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V 

d'ou 

b  —  a 
AB== 


COS.  Az.  AB 


<ie  qui  determine  la  distance  demandee. 

3.  Zes  coordonndes  de  detMS  stations  itant  cannues  ainsi  que 
Vazimut  sous  lequel  un  point  a  iti  olseroS  de  chacune  d'elles, 
trouver  les  CQordonn^  de  ee  point. 

Soit  M  (fig.  26  planche  II)  un  point  dont  on  a  observ6  les 
azimuts  des  stations  A  et  B ;  il  feut  determiner  les  coordon^^ 
nees  xety  des  points  M  en  fonction  des  coordonn^es  aa%  hV 
des  points  A  et  B  et  de  Tangle  AMB  ^al  a  la  diflterence  des 
deux  A^.  observes. 

Le  triangle  AIM  donnera  : 

X  —  »=»(«'  —  y)  cotg  kz .  MA. 

a?=:(a'  —  y)cotg  A^.  MA-j-tf.    .    .    .    (1) 

Le  triangle  BHM  donnera  : 

a._J  =  (y  — J')cotgHMB 
=  (y_y)co1gA2J.  MB 
a?  =  (y  — y)cotgAi?.MB  +  S.     .     .     .    (2) 

Egalant  les  valours  (1)  et  (2)  de  x,  on  aura  : 

{a'  —  y)  cotg  A2;.  MA  +  a  =  (J'  — y) cotg  A2;.  MB  +  h 

d'ou 

h^a-\^V  cotg kz.  MB  —  a'  cotg  Aig>  MA 

^       cotg  A2f.  MB  —  cotg  As?.  MA 

Cette  valeur  n'^tamt  pas  propre  au  calcul  logarithmique, 
transformonS'la  ainsi  qu*il  suit  : 

cotg  Af .  MB  =  cotg  (JiZ.  MA  +  AMB), 

cotg  {kjz.  MA  +  AMB)  —  cotg  Az;.  MA 

cos  (Ag .  MA  +  AMB)      oos  kz .  MA 

~  sin  (A« .  MA  4-  AMB)      sin  Az.  MA 
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En  developpant  et  reduisant  an  meme  d^nominateur  le 
second  membre  de  cette  equation,  il  vient : 

cotg  (A2; .  MA  +  AMB)  —  cotg  kz.  MA 

_      sin  AMB 

""""sin {kz.  MA  +  AMB) sin kn. MA* 

En  remettant  Aj^.MBau  lieu  de  A2;.MA-|- AMB,  on 

aura: 

cotg  kn*  MB  —  cotg  kz .  MA 

sin  AMB 

sin  kz.  MB  sin  kz.  MA 

En  substituant  cette  expression  dans  la  valour  trouvee 
pour  y,  il  vient : 

cobAz.MB  cosAjk.MA 

t8mA^JIBBiiiAirJiA--aainAjg.MBBi3iAjgMA-4-y    .    .    ^^amAjg.MBBinAi.MA-a'-:-r--    ,  BinAMMB^nAz.lAJ^ 

buAjt.HB  BinAsMA 


Bin  AMB 

(b  Bin  AmMB  -H  y  cob  Ajr.MB)  sin  A^.MA  -  (a  ain  As.MB+o'  siii-Aj  J£A)co8  Ajf  JIA 

Bin  AMB 

(g  Bin  Ajy.MA  4-  a'  cos  A1.ILA)  ain  Ajg.MB     (d  ain  As.MB+fe'  cob  Ajt.MB)  Bin  A^.MA 
sin  AMB  gin  AMB  ' 

valeur  tres  facile  a  calculer  par  logarithmes. 

L'ordonn^e  ajant  ^t6  determiuee,  on  obtient  Tabscisse 
par  la  formule  (1) 

w  =  (a'  —  y)  cotg  kz.Mk  -|-  a 

et  Ton  aura  un  controle  de  I'exactitude  du  calcul  en  deter* 
minant  une  seconde  fois  la  valeur  de  x  par  rapport  k  la 
station  B,  au  moyen  de  T^quation  (2). 

4.  D'wie  station  dont  la  position  est  inconn/ue  et  avec  v/n 
instrument  dont  on  ignore  V  orientation,  on  a  olserv^Jes  angles 
azimutanx  sous  lesquels  on  apergoit  trois  points  trigonom^" 
triques  dont  on  connait  Us  eoordonnies.  Tromer  rorientation^ 
e'est-d-dire  Vazimut  vrai  de  Vinstrument. 

Soit  M  (fig.  27,  planche  11)  la  position  inconnue  d*une 
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station  de  laquelle  on  a  observe  les  angles  azimutaux  des 
points  trigonom^triques  A,  B,  C,  dont  les  coordonnees  sont 
respectivement ««',  W,  cc'. 

En  ne  considerant  que  les  points  A  et  B^  d'apres  le  pro- 
bleme  pr^c^dent,  on  pourra  ^crire  : 

I  —  a-\-V  cotg  Kz .  MB  —  a'  cotg  Kz .  MA 
cotgA^.MB  —  cctgAs^.MA 

La  meme  formule  appliquee  aux  points  C  et  B  donne  une 
expression  analogue, 

c  —  J  +  c'  cotg  AiJ.MC —  V  cotg  AiJ.MB 

y  =  ■  • 

cotg  kz .  MC  —  cotg  kz .  MB 

Egalant  ces  valours  de  y,  developpant  qt  reduisant,  il 
vient  : 

cotg  Aj?.  MA 

(g>_^)cotgAg.MC— (c— fl)cotgA^.MB— (c^— ^QcotgAig.MCcotgAg.MB 
{p—h)—{a'—c')coi^KzMG-'{V—a')co\%kz.UB  * 

que  Ton  peut  aussi  ecrire  en  mettant  le  denominateur  k  la 
place  du  numerateur  et  reciproquement,  et  en  ecrivant  alors 
tang  kz,  MA  au  lieu  de  cotg  kz,  MA. 

Cette  formule  servirait  a  determiner  la  valeur  de  I'kz .  MA 
dans  le  ca^  ou  Torientation  de  Tinstrument  serait  exacte ;  par 
suite  a  trouver  de  combien  elle  est  fautive,  en  la  comparaht 
a  Tazimut  de  MA  observe. 

Par  ce  moyen  si  Ton  soupconnait  a  une  station  des  influen- 
ces magnetiques  locales,  on  en  d^terminerait  la  valeur. 

5.  Determiner  V orientation  de  Vinstrwment  dans  le  eas  oA 
Von  ne  peut  se  placer  en  station  seulement  qu'd  proximity  de 
Valignement  qui  joint  deux  points  trigonomitriques  donnis. 

Soit  O  (flg  28  planche  II)  la  station  proche  de  Talignement 
qui  joint  les  deux  points  trigonometriques  A  et  B.  Dans  le 
triangle  AOB  on  a  Tangle  en  O, 

.    A0B==:A2;.0B  — A^.OA, 


(2) 
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quelle  que  soit  Ferreur  d*orientaiion  dont  est  affecte  l^instru- 
meat.  Get  angle  ^taiit  tr&s  obtns  par  sappositioii,  les  angles 
en  A  et  B  sent  tres-aigus.  Appelons^las  a  et  |3 ;  leur  somme 

a  +  /3  =  20O»  — AOB (1) 

D'un  autre  cote  Ton  a  : 

OA      sin  a 
OB^^sin^ 

et  comme  les  arcs  a  et  |3  sent  tres-petits,  on  pent  aux  sinus 
substituer  les  arcs,  ce  qui  donne  simplement 

OA      a 

_^^  SSS8  *^  ••••••  ■ 

OB      p 

Des  Equations  (1)  et  (2)  on  tire  : 

200^  —  AOB    ^  ^^ 
a  =    ^,    .   ^^    X  OB- 
OA  -|-  OB    ^ 

D' autre  part, 

AiP.OA  =  Aj.  AB  —  200«  +  a 
d'oii 

A;j.OA  =  Ae.  AB  —  20O'  +^^^7^0^^  X  OB-  (3) 

OA  -p  OB 

Dans  cette  equation,  Ai^.AB  est  eonnu;  on  a,  k  peu  de 

chose  pres, 

OA  +  OB=AB. 

quantity  ^alement  connue,  puisque  les  coordonnees  de  A  et 
de  B  sent  donnies,  et  11  suffit  de  connaitre  OA  et  OB  appro- 
xixnativement  pour  avoir  des  r^sultats  suffisamment  exacts. 
Si  rorientation  de  Tinstrument  ^tait  juste,  la  valeur  de 
A^.OA  donnto  par  Tiquation  (3)  concorderait  avec  celle  de 
A^.OA  observ^e.  S*il  y  a  une  difference,  cette  demi^re  sera 
la  correction  azimutale  k  feure  subir  k  Pinstrument  ou  aux 
azimuts  de  OA  et  de  OB  determines  avec  lui. 
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Les  azimuts  de  OA  dt  de  OB  oorriges,  on  pourra  en 
dMuire  les  coordonn^es  du  point  O  par  la  rtgle  du  pro- 
M^me  $,  oe  q|ui  les  dcmnera  avec  une  prenu^re  approxi- 
natioK. 

Cette  premiere  approximation  permettra  de  tenter  la 
solution  du  mSme  probl^me  avee  des  valenrs  de  OA  et  de 
OB  pins  exactes  et  par  soite  d'arriyer  k  une  orientation  plus 
exacte  encore  de  la  station. 

Une  troisidme  approximation  sera  rarement  n^cessaire ; 
mais  ont  est  s{br  par  cette  methode  d^approximations  suoces- 
sives,  d'arriver  aussi  pres  de  la  v^rit^  qu'on  peut  le  desirer. 

6.  Af>ec  wue  orientation  approcMe,  on  a  ddtemUnSUs  coor- 
4onn4e$  rectanfiUaire^  d*tm  pointy  trouver  la  eorredum  de 
e$i  eaordonniee  Xwprie  la  connaissance  de  la  correction 
f  orientation. 

Soit  M  (fig.  29,  planche  II)  la  writable  position  du  point 
qui  par  une  orientation  approximative  de  Tinstrument,  se 
trouve  port^  en  m  par  les  coordonn^  erronees  a?  et  y  et 
Fazimut  approch^  de  Om.  Les  corrections  i  appliquer  k  ces 
quantit^s  sont  indiqu6es  dans  la  figure  par  ml,  MI  et  MOm. 
D^ignonsles  par  dx,  iy  et  ikz.Om. 

Yu  la  petitesse  de  ce  dernier  angle,  on  peut  consid^rer 
Tare  Mm  comme  une  droite  perpendiciilaire  k  Om.  D*aprte 
cela,  le  petit  triangle  Mml  rectangle  en  I,  sera  semblable 
au  triangle  OmP  ce  qui  donne  : 

3  a?  =  —  y  sin  J  Aa; .  Om 
i y  z^ -{- X  %\n.i kz .Om. 

Ces  deux  corrections  6tanttoujours  de  signes  contraires. 

Ces  deux  ^uations  feront  connaxtre  les  corrections  k 
appliquer  k  toutes  les  coordonnies  d*un  sjst^me  de  points 
dont  Torientation  doit  subir  une  correction  donn6e. 

7.  La  projection  Aorizontale  d^une  ligne  depente  du  ter- 
rain Aant  donnie,  ainsi  que  les  cotes  de  niveau  de  see  extri- 
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miUs,  d^temUner  la  profection  d'wt  pekU  de  eeUe  ligne,  qw, 
se  trau/M  a  nne  hauUur  donnSe. 

Supposons  a  eib  (fig.. 30,  planche  II)  le8  projections  des 
points  A  et  B  appartenant  au  terrain  que  Ton  suppose  ici 
d'une  pente  uniforme  entre  ces  deux  points.  Aa  etBfregale- 
ront  les  cotes  de  niveau  des  deux  points  donnes.  II  s'agit 
de  trouver  la  projection  c  d'un  point  C  dont  la  cote  de  hau- 
teur Ce  =  h.  La  distance  db  =  d.  Menons  Thorizontale  kV ; 
les  ti*iangles  semblables  Ae^'C,  Aft'B  donneront : 

{h  —  Ka) 

Si  les  coordonntes  hprizontales  of ,  y'\  af\  y"  des  points  a 
et  h  (fig.  31,1  planche  II)  ^taient  donnees,  et  si  l*on  deman- 
dait  les  coordonn^  du  point  c^  on  pourrait  appliquer  la 
meme  formule  en  rempla^ant  successivement  d  par  la  difilS- 
rence  des  abscisses  et  la  difil^rence  des  ordonn^  des 
points  a  et  I, 

En  effet,  si  Ton  pose 

h  —  ka 


B^  — Afl 


la  formule  pr6c6dente  devient  ac  =  nd.  Appelons  x  et  ^  les 
coordonn^es  du  point  c  par  rapport  4  a;  on  aura  : 

x  =  n(x'  —  x") 

La  recherche  des  coordonn^es  de  e  se  r^duit  done  4  mul- 
tiplier respectivement  x'  —  a?"  et  y'  —  y"  par  ^r r—  et 

DO  —  An 

ajouter  les  resultats  kx'  eiy^. 

Cost  ordinairement  pour  le  trac^  des  courbes  horizon- 
tales  ^quidistantes  qu'il  j  a  lieu  de  faire  Tapplication  de  ce 
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probl^e,  poor  la  determination  des  points  de  passage  des 
coorbes,  la  determination  des  cotes  rondes  sur  les  direc- 
tions obserrees  paraU^lement  au  terrain.  Par  example^  si 
la  cote  da  point  le  plus  bas  A  est  de  24''73  il  faudra  trouver 
sur  AB  la  position  d*un  point  0  plus  eiev^  que  A  de 
27  centimetres. 
{A  continuer).  Hannot, 

Lieutenant-CohneL 


HT6I£NB  DBS  AGGLOMERATIONS  MILITAIBE8. 


DESCRIPTION 


DE 


LIFITE  ILITilllE  DE  BilELLES 


PAR    LE 


D'  Filix  Putzeys,        et 


E.  Ptitzeys, 


Profes&eur  d^hygiine  k  l^TJniveraH^  de 
Laiige  ;  membre  conesj^ndant  de 
rAeadimie  oyale  de  m^ecine  de 
Belgiqne. 


Ancien  eldve  de  l*^ole  d'application; 
anden  Henteiuutt  dn  gtfnie  de  rAxm^ 
beige ;  ing&iieBr-directear  des  irnnnx 
de  la  TiUe  de  YervierB. 


Bepnis  de  longues  ann^s  d^j&,  le  d^partement  de  la 
gnerre  songeait  au  d^placement  de  Thdpital  militaiie  de  la 
gamison  de  Bruxelles,  insuffisant  d'unepart,  comme  gran- 
deur, condamne  d'autre  part  par  les  in^decins  k  cause  de 
son  insalubrity. 

Du  reste,  il  est  triste  de  devoir  constater  qu'en  Belgique, 
a  de  rares  exceptions  pres,  les  hopitaux  sent  defectueux, 
et  d^^tre  dans  Tobligation  de  reconnaitre,  en  ce  qui  regarde 
sp^cialement  Tarm^e,  que  le  peuple  beige,  absolument 
amolli  par  la  paix  dont  il  jouit  sans  trouble  depuis  tant 
d'annees,  en  est  arriy^  k  consid^rer  comme  une  cbarge 
importune  tout  ce  qui  a  trait  a  I'organisation  militaire* 

Tel  etant  Tesprit  de  la  population,  on  admettra  que 
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redification  du  nouvel  hopital  militaire  de  Bruxelles  est 
un  fait  important  et  d'autant  pins  digne  de  fixer  Tattention 
que  le  principe  des  payillons  isoles  a  6te  adopte,  c'est-&-dire 
que  Ton  s'est  conform^  a  ce  premier  point  de  vue,  aux 
pr^ceptes  de  I'hjgi^ne  hospitaliere. 

n  7  a  done  lieu,  tout  d*abord,  et  de  feliciter  Tautorite 
superieure  qui  est  parvenue  k  faire  voter  les  credits  neces- 
saires  a  sa  construction,  et  de  feliciter  I'auteur  du  projet, 
M.  le  colonel  du  genie  De  Yos  qui  a  su  si  lai^ment  en 
tr9,cer  Tensemble  en  rompant  nettement  avec  les  errements 
que  suiyent  encore  aujourd'hui,  dans  le  pays,  certaines 
administrations  k  courte  Yue. 

Si  Ton  se  rappelle,d* autre  part,  que  Thdpital  militaire  du 
camp  de  Beverloo,  trop  pen  connu,  et  dont  nous  donnons 
pi.  I  le  plan  d'ensemble  et  la  coupe  des  salles,  precede  du 
memo  principe  de  decentralisation,  quoi  qu*il  soit  construit 
depuis  un  grand  nombre  d'ann^s  d6j4,  on  se  plaira  k  recon- 
naitre'  que  le  g^nie  militaire  beige  ne  se  montre  pas  hesitant 
yis-4-yis  du  progr^. 

U  nous  a  paru  interessant  de  mettre  en  regard  du  nouvel 
edifice  dont  vient  d'etre  dot^e  la  capitale,  rhdpitai  plus 
modestCi  mais  egalement  en  pavilions  isoles,  du  camp  de 
Beverloo,  afin  de  faire  mieux  ressortir,  par  un  tel  exejnple, 
le  pas  flEut  en  hygiene  hospitaliere  en  quelque  quarante 
ans  (!)• 

En  comparant  les  deux  plans  (pi.  I  et  II),  on  verra  que  la 
necessite  d*eparpiller  les  pavilions  sur  un  large  espace  et 
les  avantages  que  presente  le  parfait  isolement  des  salles 
sent  chaque  jour  mieux  compris ;  cette  impression  devient 


(1)  Les  plans  de  Thopital  militaire  du  camp  de  Beverloo  ont 
ete  dlabor^  vers  1850  par  le  colonel  da  genie  Demanet,  savant 
officier  dont  les  ouvrages  de  construction  font  encore  autorit^ 
aij^ourdliui. 
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encore  plus  saisissante,  si  Ton  songe  a  ce  fait  que  Thopital 
du  camp  a  ete  construit  sur  un  terrain  qui  ne  coutait  absolu- 
ment  rien,  tandis  que  pour  Tachat  et  Tappropriation  du 
terrain  sur  lequel  a  ete  edifie  Thdpital  dont  nous  entrepre- 
nons  la  description,  il  a  fallu  une  depense  de  425,000  francs . 

Autre  fait  non  moins  digne  de  remarque  :  Si  Ton  consulte 
la  coupe  des  salles,  on  s^apercoit  immediatement  de  la, 
ressemblance  frappante  qu'elle  pr6sente  avec  le  type*  dit 
«  Offival  »  preconise  par  M.  Toilet. 

La  seule  difference  consiste  en  ce  que  Tingenieur  francais 
a  rempiace  les  routes  en  maconnerie  du  colonel  Demanet, 
par  des  arcs  en  fer  nojes  dans  Tepaisseur  des  murs. 

Emplacement  de  VhSpUaL  —  Ainsi  qu'on  pent  s'en  rendre 
compte  en  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  plan  de  Ta^lomera- 
tion  bruxelloise,le  nouvel  h6pital  a  et6  etabli  bien  en  dehors 
des  centres  de  population,  aux  conflns  d'un  quartier  entie- 
remeut  nouveau,  c'est-a-dire  dans  une  situation  qui  lui 
permettra  de  rester  isole  pendant  de  longues  ann^es. 

Place  en  un  point  eleve  (cote  80,  le  bas  de  la  ville  de 
Bruxelles  etant  a  la  cote  17),  largement  balaj6  par  Fair 
dont  la  circulation  est  tres  active  k  cette  hauteur,  parfaite- 
ment  accessible  au  soleil  qui  pent  Tinonder  de  lumiere, 
fonde  sur  un  sol  yiei^e,  sablonneux  et  par  suite  naturelle- 
ment  draine,  on  pent  considerer  sa  situation  comme  excep- 
tionneUement  favorable.  Et  cependant  cette  situation 
privilegiee  n*a  pas  ete  acquise  au  detriment  de  la  facility  des 
communications,  car  la  facade  principale  de  Tetablissement 
est  a  front  d*une  large  avenue,  dite  de  la  Couronne,  dans  le 
prolongement  de  la  rue  du  Trone,  entre  la  place  de  la  Cou- 
ronne et  le  boulevard  de  ceinture  qui  relie  le  bois  de  la 
Oambre  aux  casernes  d'Etterbeek. 

Les  convenances  de  Thygiene  n'ont  done  pas ,  cette  fois 
encore,  6te  un  obstacle  aux  facility  du  service. 

En  ce  qui  regarde  les  facades  du  nouvel  hopital,  il  est  a 

9 
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esp^rer  que  I'Etat,  qui  a  si  bien  compris  la  necessity  de 
construire  ^important  monument  dont  La  description  va 
suivre,  d^idera  la  cr^taon,  au  devantde  la  facade  princi* 
pale,  d*une  vaste  place  publique  ou  d'un  square  qui  aurait 
pour  but  de  maintenir  la  port^  hjgi^nique  de  roeuvre,  en 
permettant  en  outre  le  coup  d'oeil  d'ensemble  de  la  facade 
qui  emprunte  son  large  caractere,  bien  plus  k  la  purete  de 
ses  lignes  qu*au  luxe  des  mat^riaux  dont  eUe  est  iormee. 

On  pent  esp^rer  ^galement,  que  les  deux  rues  nouvellea^ 
qui  doivent,  dans  un  avenir  prochain,  dtre  ouvertes  par  les 
soins  de  la  commune  d'lxelles,  seront  poi*t^s  k  une  lai^ur 
suffisanjte  pour  conserver,  aussi  intacte  que  possible,  la 
situation  si  salubre  dn  nouvel  ^tablissement  qu^elles  sont 
destinies  k  longer,  I'une,  au  sud-est,  Tautre  au  nord-est^ 
suivant  les  facades  lat^rales. 

Le  nouvel  b6pital  est  plac^  dans  le  Yoisina^  immediat 
des  nouvelles  casernes  d'Etterbeek  qui  constituent  Tagglo- 
miration  militaire  la  plus  importante  de  Bruxelles.  II  est 
distant  de  2  kilometres  envirou  du  boulevard  du  lUgent 
et  la  distance  qui  le  s^pare  de  la  caserne  la  plus  eloignee 
est  de  4,000  metres  (caserne  du  Petit-Gbateau). 

On  pourra  objector  que  c'est  14  une  distance  fort  consi- 
derable. Mais  si  Ton  songe  a  la  difficulte,  k  la  presque 
impossibility  ou  Ton  so  trouve  dans  toutes  les  grandes 
yilles  (a  moins  de  d^penses  tellement  considerables  qu'au- 
cune  consideration  ne  parviendrait  k  les  justifier),  de  se 
procurer  les  vastes  terrains  salubres  que  reclame  la 
construction  d*un  hdpital,  robjection  sera  fort  affaiblie. 
Si  Ton  songe,  d'autre  part  —  et  cette  naiVe  consideration 
est  trop  sou  vent  oubliee  —  que  Ton  doit  avoir  pour  but 
principal  de  gu^rir  les  malades  et  non  de  diminuer  les 
fatigues  d*un  trajet  qui  se  fait  g^n^ralement  dans  une 
voiture  d*ambulance,  on  comprendra  plus  aisement  que 
mieux  vaut,  pour  r^tablir  la  sant^  ebranlte,iim  sejour  dans 
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un  li]5pital  baigna  d*air  pur  qtie  dans  un  hdpital  dont  Tair 
des  salles  se  troaverait  fatalement  yici^  par  lee  6manatioiis 
de  la  viUe. 

La,  da  reste,  est  ravenir  de  la  question  de  I'hospitalisa- 
tion  pour  les  grands  centres  de  population. 

A  mesure  que  s'^tendent  les  agglomerations  d'hommes, 
les  causes  d'insalubrit^  auxquelles  elles  donnent  fatalement 
naissance  suivent  une  m^me  progression ;  de  jour  en  jour 
on  comprend  mieux  que  le  principal  facteur  de  la  sante 
est  Fair  piir ;  aussi  on  se  veiTa-t-on  oblig^  par  la  force  des 
choses  de  placer  les  installations  hospitalieres,  non  plus  a 
la  p^riph^rie  des  viUes,  mais  au^deli,  dans  les  campagnes. 

Du  reste,  k  mesure  que  les  yilles  se  d^yeloppent  les 
distances  semblent  diminuer,  par  la  facility  des  communi- 
cations qu*assurent  plus  compl^tement  chaque  jour  le  pave 
desrues  mieux  entretenu  qu*autrefois,  les  tramways  et  les 
cbemins  de  fer  Ticinanx.  Ce  n'est  done  pas  une  utopie  de 
penser  que  la  est  I'avenir  des  hdpitaux  des  grandes  villes 
et  que  sont  fort  k  blamer  les  administrations  qui,  se 
trainant  dans  Torniere  au  lieu  de  prendre  le  haut  du  pav^, 
engouffrent,  sans  rien  pressentir  de  Tayenir,  en  fermant 
m^me  les  jeux  pour  ne  pas  le  voir,  des  sommes  enormes 
dans  I'achat  de  terrains  pen  ^loignes  des  centres  de  popu- 
lation, mais  ^triqu^s  et  sur  lesquels  elles  entasseront 
construction  sur  construction. 

Dans  dix  ans  peut-Stre,  dans  vingt  ans  certainement,  de 
tels  bopitaux  seront  des  foyers  d*infection. 

Surface  oecup^par  Vitdblisummt.  —  Le  terrain  occupe 
par  Tensemble  des  constructions  mesure  43,700  metres  car- 
res,  soit.en  cbiffres  ronds  4\  bectares,  et  comme  Tbopital 
est  oonstruit  pour  une  population  de  330  malades,  on  voit 
que  la  surface  affect^e  a  cbaque  lit  est  de  132  metres  carr^ 
environ.  II  n'est  pas  inutile  cependant  de  faire  observer 
que  Ton  a  r^erve  de  cette  surface  (voir  pi.  II)  Tespacc 
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necessaire  pour  rerection^en  temps  d*epideinie,d*un  lazaret 
provisoire  de  170  lits,  ce  qui  porterait,  en  de  tels  momentSy 
la  population  de  Thopital  a  500  lits,  en  reduisant  la  surface 
concedee  k  chaque  malade  a  87  metres  carr6s  environ. 

II  ne  serait  done  pas  absolument  exact  d'admettre  que  la 
surface  affect^e  a  chaque  lit  est  de  132*^*,  et  d*autant  plus 
que  certaines  de  ces  baraques  6tant  construites  et  un  hangar 
pour  le  service  de  Tintendance  etant  installe  sur  le  terrsdn 
en  question,  tout  Tespace  disponible  —  en  th^orie  —  ne 
Test  pas  en  pratique. 

C'est  la  un  fiait  fort  regrettable,  car  il  eiit  et6  certes  de 
beaucoup  preferable  d'avoir,  a  la  place  de  ces  constructions 
en  somme  pen  gracieuses,  un  vaste  preau  arbor^  oii  les 
convalescents  fussent  venus  respirer  un  air  pur  qui  aide 
singuli^rement  au  relevement  des  forces. 

Configuration  du  terrain.  —  Le  terrain  mis  k  la  disposi- 
tion du  constructeur  presentait  des  d^nivellations  impor- 

tantes. 

Vers  Textremite  sud,  du  cote  de  la  rue  des  Vaches,  il 
etait>  en  effet,  en  contrehaut  de  8™  de  Tavenue  de  la 
Oouronne,  tandis  que,  vers  Tangle  nord,  on  trouvait 
un  contrebas  —  veritable  ravin  —  de  14  metres  de  pro- 

fondeur. 

L^ing^nieur  a  su  vaincre  ces  difficultes,  avec  beaucoup 
d'habilite  et  presenter  un  ensemble  de  constructions  des 
plus  agr6ables  a  TcBil;  en  m^me  temps  Thygieniste 
pent  voir  avec  satisfaction  que  la  disposition  en  terrasses, 
adoptee  pour  Tassiette  des  pavilions  de  malades  est  6mi- 
nemment  favorable  au  point  de  vue  du  balajage  des  bati- 
ments  par  Fair. 

C'est  assez  dire  que,  loin  de  partager  I'engouement  de 
quelques-uns  pour  les  terrains  unis,  les  auteurs  pensent 
qu*en  certaines  circonstances  la  nature  vient,  par  ses 
caprices,  singuli^rement  en  aide  k  Tarchitecte  qui  sait  judi- 
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cieusement  faire  tourner  au  profit  de  ses  conceptions  ce  qui 
pourrait  sembler  a  d*autres  une  difficulte,  voire  meme  un 
inconvenient. 

Ainsi  qu'on  vient  de  le  dire,  M.  le  Colonel  De  Vos  a  tir^ 
un  excellent  parti  de  la  configuration  accidentee  du  terrain 
et  il  a  fort  a  propos  etage  les  pavilions  de  malades  en  une 
serie  de  terrasses  qui  se  succedent  en  amphitheatre. 

Disposition  des  pavilions  en  terrasses.  —  De  meme,  afin 
de  reserver  aux  malades  le  plus  d*espace  libre  possible,  il 
a  reparti  les  divers  services  a  front  des  trois  rues  qui  con- 
tournent  r^tablissement;  seule,  la  chapelle,  sous  laquelle' 
se  trouvent  places,  comme  on  le  verra  bientot,  les  gene- 
rateurs  k  vapeur  qui  servent  k  la  chaufferie  et  a  T^clairage 
des  batiments,  a  ^te  edifiee  au  centre  meme  du  terrain. 

Ainsi,  Ton  rencontre,  suivant  la  profondeur  du  terrain, 
trois  terrasses  sur  chacune  desquelles  sont  elev^s  cinq 
pavilions  permanents. 

Vers  la  rue  des  Yaches  la  cour  se  trouve  k  trois  m^res 
au-dessus  du  pavage  de  la  chaussee  dont  elle  a  Tinclinai- 
son,  tandis  que  vers  la  rue  Borrens  elle  est  fortement  en 
contrebas  des  terrasses  qui  portent  les  pavilions,  la  diffe- 
rence de  niveau  etant  regagnee  par  des  rampes  d'aoces 
entaillees  dans  le  talus  (voir  pi.  II). 

instances  s^parant  les  pavilions.  —  Les  pavilions  de 
malades,  au  nombre  de  15,  sont  distants  entre  eux  de 
14  metres  pour  chaque  rang^e ;  mais  comme  la  chapelle  se 
trouve  entre  la  troisieme  et  la  quatrieme  rang^e,  sur  les 
trois  terrasses  du  milieu,  entre  les  pavilions  3  et  4,  8  et  9, 
13  et  14,  on  trouve  un  espace  libre  de  37  metres  de  lar- 
geur  (voir  pi.  II).  Et  comme  la  hauteur  des  pavilions,  du  sol 
k  la  comiche  est  de  h'^fiO  (du  sol  au  faitage  eUe  est 
de  8"*,50),  on  volt  que  les  facades  sont  dans  des  conditions 
excellentes  d'<&clairage  et  de  lavage  par  TaiTi  puisque  le  prin- 
dpe  g^neralement  admis  est  qu*il  con  vient  de  donner  k  V'm^ 
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tervalle  qui  separe  les  payillons  uBe  largeor  an  moins 
doable  de  la  hauteur  de  ceux^ci. 

OrienUation.  —  Le  grand  axe  des  pavilions  6tant  dirige 
du  N.-E.  an  S.-O.  les  fenetres  sent  exposees  au  N.-0* 

et  S.-E. 

Cette  exposition  permet  a  la  y^rit^  au  vent  du  Nord  de 
rafraichir  les  salles  pendant  Tete  en  meme  temps  qne 
Texposition  vers  le  midi  prooure  aux  malades  un  jour  qui 
leur  est  toujours  agreable  et  une  chaleur  qui  leur  est  sou- 
yent  necessaire. 

C*est  aussi  Torientation  oonseillee  par  le  Gonseil  sup^- 
rieur  d'hjgiene  de  Belgique.  Dans  la  circulaire  du  18  fe- 
vrier  1884,  il  est  dit  que  les  yents  dominants  du  Sud-Ouest 
souflflant  dans  une  direction  parallele  a  ses  ootes,  les  mias- 
mes  qui  peuyent  s'echapper  d'une  salle  de  malades  ne  sent 
pas  rejetes  sur  d'autres  salles.  On  doit  bien  reconnoitre 
cependant  que  la  question  d'orientation  n'a  pas  ete  soumise 
a  des  etudes  assez  sinenses,  pour  que  la  solution  ainsi 
preconiste  puisse  e^  declar^e  la  meilleure. 

M.  Th.  Plucker  rapporte,  dans  ses  «  Notes  sur  les 
installations  hospitalieres  anglaises  »  (1)  les  conclusions  de 
I'etude  que  le  professeur  Knauff  a  faite  de  cette  importante 
question (2).  II  ajoute  que  ces  conclusions  ont  le  double 
m^rite  d'etre  originales  et  d'etre  applicables,  dans  une 
certaine  mesure,  aux  ^tablissements  hospitallers  de  notre 
pays. 

Voici  ce  que  dit  M.  Knauff : 

«  1*  Un  pavilion  ou  une  baraque,  dont  le  grand  axe  est 
dirige  du  8.  au  N.,  recoit  pendant  le  courant  de  Tannic, 


(1)  Th.  Pluckeb.  —  Notes  sur  les  Installatums  HospiUUi&es 
anglatses.  —  Li^ge,  Vaillant-Carmanne,  1880. 

(3)  Das  neue  academisehe  Krankenhaui  in  Heidelberg,  in-i«>,  avec 
-atlas.  —  Mimich,  1879. 
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une.qoantit^  de  chaleur  rayonnante  plus  considerable  (dans 
le  rapport  de  11  a  10  environ)  que  si  Taxe  est  orients  de' 
TE.  a  I'O.  Mais  cet  exc6dant  de  chaleur  ne  se  produit  que 
pendant  la  saison  d*et6  et  ne  pent  Stre  consider^  comme 
arantageux. 

«  Le  pavilion  dirig6  de  I'E.  k  TO.  recoit,  par  contre, 
pendant  toute  la  saison  froide  de  Tannee,  tine  quantite  de 
rayons  calorifiques  plus  considerable  que  s'il  avail  une 
direction  diam^tralement  opposee  (dans  le  rapport  de  6  a 
5  environ). 

«  2»  L'eclairage  solaire  direct  du  pavilion  dirig^  du  S. 
au  N.  peche  par  exc^s  en  ete  et  par  defaut  en  hiver.  La 
repartition  des  rayons  lumineux  directs  s'y  effectue  dans 
des  conditions  moins  favorables  d*espace  et  de  temps  que  si 
le  pavilion  est  oriente  en  sens  inverse.  Reproches  analo- 
gues pour  la  lumiere  diffuse. 

«  II  est  au  moins  douteux  que  les  chambres  de  malades 
recoivent  pendant  Tannee  une  quantite  plus  considerable 
de  rayons  chimiques  avec  Torientation  S.N.  qu'avec 
I'orientation  E.O. 

«  3®  Avec  Torientation  S.N.  la  ventilation  par  les  fen^- 
tres  des  salles  devient  plus  facilement  d^sagreable  ou 
Buisible  pendant  la  saison  froide  qu'avec  Torientation  E.G. 
—  4  cause  de  la  predominance  des  vents  d*0.  qui  viennent 
heurter  perpendiculairement  les  longs  cot^s  des  salles  et 
soufflent  par  bouffees  irreguli^res  a  travers  les  ouvertures 
qui  y  sont  menag^es. 

«  Pendant  la  saison  chaude,  la  ventilation  nature Ue  est 
moins  efficace  avec  I'orientation  S.N.  k  cause  des  moyens 
(stores,  etc.)  employes  pour  garantir  les  malades  contre 
Texces  de  lumiere  et  de  chaleur  solaires  et  la  ventilation 
se  prete  beaucoup  moins  dans  ces  circonstances  k  la  r^gula- 
risation  de  la  temperature  des  salles  que  lorsque  le  grand 
«xe  de  ces  demieres  est  dirige  de  TE.  k  TO. 
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«  II  r^sulte  des  considerations  qui  precedent  que  pour  les 
localites  situees  a  ppoximite  du  49*  degre  de  lat.  N.  et  se 
trouvant  dans  des  conditions  climateriques  analogues  a 
celles  qui  regnent  dans  la  vallee  du  Rhin,  il  faut  preferer 
la  direction  E.O.  donnee  aux  grands  axes  des  pavilions. 
Les  motifs  les  plus  importants  qui  plaident  en  favour  de 
cette  orientation  gagnent  encore  en  valeur  lorsqu^il  s'agit 
de  localites  plus  meridionales,  tandis  que  leur  importance 
devient  moindre  si  Ton  remonte  vers  le  Nord.  Aussi  est-ce 
avec  raison  que  les  Francais  regardent  Torientation  E.O. 
comme  la  meilleure  pour  )es  installations  hospitalieres. 
D'autiie  part  on  ne  pourrait  faire  aux  Anglais  un  reproche 
de  Tindiiference  quMls  semblent  montrer  a  ce  sujet,  parce 
que  la  situation  plus  septentrionale  de  leur  pays  et  leur 
ciel  nebuleux  les  j  autorisent. 

«  En  AUemagne  T orientation  E.O.  des  axes  des  pavilions 
parait  devoir  etre  pr^feree.  » 

Le  batiment  principal ,  a  front  de  Tavenue  de  la  Cou- 
ronne  (1),  renferme  les  bureaux,  la  pharmacie,  un  quartier 
pour  les  officiers  malades,  les  logements  pour  le  personnel ; 
a  droite  on  trouve  les  cuisines,  a  gauche  le  batiment  des 
bains. 

A  Textremite  de  la  facade  principale,  vers  la  rue  Borrens, 
s'eleve  T  habitation  du  Directeur;  vers  Tautre  extremite,  a 
Tangle  de  la  rue  des  Yaches  le  logement  des  infirmiers. 

Vers  la  rue  Borrens,  on  rencontre : 

Un  batiment  comprenant  au  rez  de  chaussee  une  remise 
pour  voitures  et  une  ecurie  avec  sellerie ;  a  Tetage  un  maga* 
sin  k  fourrages  avec  logemeiit  pour  quelques  hommes. 


(1)  Poup  Texpose  de  toute  la  partie  descriptive  de  leur  travail, 
les  auteors  ont  utilise  la  «  Description  sommaire  du  nouvel  kdpital 
militaire  de  la  gamison  de  Bruxelles  »  public  par  les  soins  du 
Ministere  de  la  guerre.  —  Bruxelles  imprimerie  militaire  A.  Le- 

SIONE. 
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Entre  ce  batiment  et  rhabitation  du  directeur  se  trou- 
vent  encore,  au  dela  de  Ten  tree  charretiere  de  Thopital, 
des  locaux  qui  comprennent  la  lingerie,  la  buanderie,  la 
saUe  de  desinfection,  le  depot  mortuaire  et  Tamphith^atre 
qui,  par  suite  du  eontrehaut  des  terrains,  echappe  a  I'oeil 
des  malades. 

Le  long  de  la  rue  des  Vaches,  ont  ete  etablis  : 

Le  service  du  genie,  le  depot  des  effets,  le  magasin  de 
literies,  un  batiment  specialement  affecte  au  logement  des 
soeurs  hospitalieres  attachees  a  Tetablissement,  un  bangar 
pour  materiel  d'incendie,  quatre  cellules  de  discipline  pour 
les  infirmiers. 

Les  trois  cours  qui  sont  longees  par  les  batimen^s  de  Tave- 
nue  de  ]a  Couronne,  de  la  rue  des  Vacbes  et  de  la  rue 
Borrens  sont  payees  et  tons  les  batiments  sont  bordes  de 
trottoirs  en  aspbalte ;  une  rue  pavee  longe  egalement  les 
pavilions  de  la  terrasse  superieure,  a  5  metres  de  distance 
environ  du  mur  qui  clot  Tetablissement  vers  le  Sud-Ouest. 


DISPOSITIONS  INTERIEURES. 

I.  B&timent  principal. 

Le  batiment  principal  renferme,  au  rez-de-chaussee,  a  ' 
gaucbe  de  T  entree  : 

Les  bureaux  du  directeur,  du  medecin  principal,  du  pbar- 
macien  principal,  du  sous-directeur  et  des  commis;  la  salle 
d*attente,  le  bureau  des  entrees  et  le  vestiaire  journalier. 
Apres  avoir  francbi  les  quelques  marcbes  de  Tentree,  les 
malades  arrivant  a  Tbopital  passent  par  ces  trois  salles 
avant  d'etre  diriges  vers  le  pavilion  pour  lequel  ils  sont 
designes. 

Le  rez-de*chaussee  comports  en  outre  la  bibliotbeque. 
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la  salle  de  garde  des  m^decins  et  le  depot  des  archives 
medicales. 

II  est  a  remarquer  que  ces  locaux  ne  sont  pas  ventiles  et 
que  Ton  semble  avoir  admis  —  cette  erreur  est  regrettable 
^  que  le  renouvellement  de  Fair  se  ferait  de  soi-meme. 

II  est  facile,  il  est  vrai,  d*ouvrir,  lorsque  cela  est  n^ces- 
saire,  les  fenetres  des  salles ;  mais  on  conviendra  que  dans 
un  li6pital  on  pouvait  s*attendre  a  tronver  mieux  que  ce 
moyen  un  peu  primitif. 

En  Belgique  on  est  singulierement  en  retard  pour  toutes 
ces  questions  qui  touchent  k  la  salubrity,  on  peut  aj outer  au 
confort,  et  Ton  semble  ne  pas  se  douter  des  serieux  avan- 
tages  que  presente,  au  point  de  vue  de  la  sante  du  personnel 
appele  par  ses  fonctions  meme  a  sejourner  de  longues 
heures  dans  des  locaux  fermes,  une  ventilation  bien 
entendue. 

Et  cependant,c*est  chose  si  simple  a  prevoir  et  a  agencer, 
lorsque  Ton  eleve  une  nouvelle  construction. 

De  simples  ouvertures  m^nagees  dans  les  murs  de  facade, 
une  corniche  de  ventilation,  un  appareil  de  Bojle  insere 
dans  le  conduit  de  fumee  de  la  cheminee  ;  par  ci,  par  la, 
dans  les  corridors,  des  vitres  performs  vers  les  facades  les 
moins  expos^es  aux  vents  r^nants,  et  voil4  la  ventilation 
^tablie  a  peu  de  frais  pour  Tet^. 

Pour  Thiver,  une  ouverture  derriere  I'appareil  de  chauf- 
fage  permettant  Tintroduction  de  Tair  neuf  qui  s'atti^dira 
en  lechant  la  surface  de  chauffage  et  voil&  les  medecins, 
les  commis  et  les  pharmaciens  travaillant  a  Taise  et  ne 
respirant  plus  cet  air  surchaufEIS,  use,  detestable  que  Ton 
est  expos6  du  reste  4  absorber,  des  que  Ton  franchit  le 
seuil  de  tout  bureau  d^administration  civile  ou  militaire 
en  Belgique. 

Aussi,  est-ce  sans  la  moindre  surprise  que  Ton  voit, 
k  Theure  ou  les  bureaux  se  ferment,  tout  un  peuple  de 
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fonctionnaires  et  xl*emploj^s  exsangues,  p&les  et  maladifs 
regagner  au  plus  vite  leurs  demeures  oili  il  vont  se  cla- 
4|uemiurer  k  nouveau,  poursuivi.^  par  la  crainte  des  courants 
4'air. 

Dans  le  cas  actuel,  la  chose  est  d'autant  plus  etrange  que 
le  medeein  doit  avoir  pour  adage  :  de  Tair,  encore  de  Tair, 
toujours  de  Tair... 

A  la  droite  du  porcbe  d'entr^e,  toujours  au  rez-de- 
<;hau8see,  on  trouve  la  pharmacie,  comprenant  Tofficine 
proprement  dite,  la  tisanerie  et  un  magasin;  ces  locaux 
n'ont  pas  d'acces  direct  vers  Texterieur,  de  telle  sorte  que 
la  surveillance  en  est  aisee.  Les  medicaments  sont  delivr^s 
k  des  guichets  qui  s^ouvrent  vers  les  deux  salles  d^attente 
situ^es  entre  le  vestibule  d'entr^e  et  la  pharmacie;  Tune  de 
oes  salles  est  reservee  aux  officiers,  Tautre  aux  sous-officiers 
et  aux  soldats. 

Enfin,  on  rencontre  les  locaux  dits  de  c  la  depense  »  et 
un  refectoire  pour  les  sous-officiers  adosse  au  b&timent  des 
<;aisines. 

Si  Ton  passe  a  Tetage,  on  trouve  : 

Six  chambres  pour  officiers  malades^  avec  salle  de 
reunion,  local  de  garde  pour  infirmiers,  latrines  et  urinoirs. 

Ici,  le  manque  de  ventilation  constitue  non  plus  un  difaut^ 
mais  un  'oice  rMhibitaire  auquel  il  est  d'absolue  n^cessite 
qu'il  soit  porte  remede;  il  s*agit,  non  plus  d'une  question  de 
oonfort,  mais  d*une  question  d'bjgiene  pure  que  Ton  doit 
r^soudre  a  tout  prix.  Que  Ton  ait  en  traitement  un  cas  de 
maladie  contagieuse,  on  peut  s*attendre  k  Tinfection  com- 
plete du  quartier  reserve  aux  officiers,  car  il  est  forme  d'une 
fl^rie  de  chambres  d^bouchant  sur  un  corridor  central. 
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11.  Cuisines. 


Le  b&timent  des  cuiaioea  possede  iin  sooB-sol  dont  le  pave- 
ment est  a  hauteur  de  I'avenue  de  la  Couromie  et  un  rez-de- 
chaussee  comprenant  la  cuUine,  une  laverie  servant  en 
m^me  temps  a  la  manutention  des  legumes  et  an  magasin. 


Figures  1  et  8. 

Le  soos-eol  est  utilise  comme  depot  pour  certaines  provi- 
sions et  comme  remise  pour  les  charbons. 

IJa  preparation  des  aliments  se  fait  ftu  moyen  de  la  vapeur 
empnmt^  pendant  I'hiver  aux  chaudieres  servant  au  chauf- 
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fage  central  qui  sera  decrit  ulterieurement ;  pendant  T^te  a 
un  generateur  a  vapeur  de  21  metres  carres  de  surface  de 
ohauffe,  installe  dans  le  sous-sol  du  batiment  des  bains. 

Ce  generateur  est  destine  a  assurer,  pendant  Fete,  le 
service  de  Thydrotherapie,  des  bains,  des  cuisines  et  de  la 
tisanerie. 

La  cuisson  des  aliments  a  Taide  de  la  vapeur  est  assez 
interessante  pour  meriter  quelques  lignes  de  description. 

Les  cuisines  a  vapeur  qui  ont  ete  adoptees  pour  Thopital 
militaire  de  Bruxelles  sont  du  type  Egrot;  elles  ont  6te 
installees  par  M.  Femand  Dehaitre  de  Paris  (1). 

Elles  se  composent  d'un  generateur  (c'est  ici  Tune  des 
chaudieres  de  la  chauflferie  centrale)  qui  envoie  la  vapeur 
dans  les  doubles  fonds  d'une  serie  de  recipients  contenant  les 
aliments  (voir  ^^.  1).  On  y  a  joint  des  barboteurs,  appareils 
destin^  k  la  cuisson  des  legumes  et  dans  lesquels  la 
vapeur  agit  directement  en  se  condensant  dans  la  masse 
liquide. 

II  estpresque  inutile  de  dire  que  toutes  les  pieces  qui  fer- 
ment les  cuisines  k  vapeur,  les  marmites,  sont  entour^es  de 
corps  isolants  destines  k  prevenir  les  pertes  de  chaleUr. 

La  conduite  de  la  cuisson  consiste  dans  la  simple  manoeu- 
vre des  robinets  d'admission  de  la  vapeur  et  du  retour  de 
Teau  de  condensation,  toute  erreur  etant  rendue  impossible 
par  la  differenciation  des  robinets  d^arrivee  et  de  purge. 

Autre  avantage  fort  precieux  lorsqu'il  s*agit,  comme  dans 
le  cas  actuel,  de  cuisiniers  de  troupe,  les  manoeuvres  k  operer 
varient  peu  avec  la  nature  des  aliments  que  Ton  met  en 
preparation. 

On  a  tout  lieu  de  croire,  du  reste,  etant  donne  la  simpli- 
cite  du  menu  des  h6pitaux  militaires  que  les  probl^mes 

(1)  Voir  F.  Dkhaitbe,  Machines  et  appareils  pour  €tdblissements 
hoipitaliers,  Paris,  Sausset,  1888. 
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culinaires  soumis  k  la  sagacity  de  nos  Vateli  improvises  ne 
BODt  pas  h^riss^s  de  difficalt&s. 

Pour  la  preparation  d'un  pot  au  feu,  d*une  soupe  maigre, 
des  legumes,  par  exemple,  on  ouvre  entierement  le  robinet 
de  vapeur  et  k  moitie  le  purgeur  jusqu'ii  ce  que  le  oontenu  de 
la  bassine  entre  en  ebullition,  apres  quo!  on  ferme-  le 
purgeur  en  ne  laissant  passer  la  vapeur  que  suivant  Tebul- 
lition  que  Ton  desire  maintenir. 

.  Pour  la  cuisson  des  legumes  ou  des  viandes  avec  addition 
de  graisse  ou  de  benrre  ccHume  cela  est  le  cas  pour  la 
preparation  des  ragouts,  on  ouvre  le  robinet  de  vapeur  en 
grand  et  le  purgeur  de  cinq  en  oinq  minutes,  de  faoon  a 
obtenir  de  la  vapeur  siehe. 

Lorsque  la  cuisson  est  terminee  et  que  les  mannites  sont 
deborrasees  de  leur  contena,  on  ouvre  en  grand  les  deux 
robinets,  de  fa^on  k  chasser  du  double  fond  I'eau  de  conden- 
sation. 

Les  marmites  etant  suspendues  sur  un  axe,  leur 
manoeuvre  est  des. plus  simples,  puisqu*!!  suffit  de  les  &ire 
basculer  pour  les  vlder  (voir  fig.  2). 

II  semble,  d'apres  les  renseignements  fournis,  que  les 
aliments  prepares  dans  les  cuisines  k  vapeur  sontd'aussi 
bonne  qualite  que  s'ils  etaient  euits  sur  le  feu ;  on  y  trouve- 
rait  meme  cet  avantage  qu'ils  ne  peuvent  etre  ni  br&ies  ni 
enfumes. 

Quant  k  la  question  d*entretien  des  appareils,  elle  se 
resumerait  dans  le  cas  present  au  serrage  et  a  la  refection 
des  garnitures  des  presse-etoupes  et  au  graissage  des  robinets. 

Ajoutons  enfin,  pour  en  terminer  avec  la  cuisine,  qu'elle 
se  trouve  compietee  par  un  fourneau  special  destine  k.  la 
preparation  des  rotis. 

Nous  ne  disons  rien  pour  le  moment  des  eviers  de  cuisine 
ni  de  leioignement  des  dechets,  car  nous  traiterons  ce  point 
important  dans  le  paragraphe  special  dans  lequel  nous 
discuterons  ViloignemeiU  des  immondiees. 
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III,  Logemenf  de$  iiifirmiers  et  communautf  des  sceurs 

hospKaliireSp 

Le  b&timent  qui  renferme  le  logement  des  infirmiers  est 
aitue  k  Tangle  de  ravenue  de  la  Couroime  et  de  la  rue  des 
Yaches;  il  comprend  : 

Cinq,  chanibres  pour  le  logement  de  trente  deux  iniir- 
miers;  deux  chambres  pour  deux  sous-officiers  chaeune; 
un  saUe  d*ablutions  avec  lavabos,  table  de  nettojage  pour 
les  effets  et  bains  de  pieds,  un  rifectoire  pour  les  infirmiers. 
Ges  diffi&rents  looaux  sont  k  TMage. 

On  trouye  au  rez-de-chausste  uu  r^fectoire  pour  conva^ 
lescents* 

Pans  le  meme  bloc,  on  a  install^,  en  les  s^parant  comple- 
tement  des.locanx  pr^cMents,  les  logeraents,  avec  entree 
speciale  vers  Tavenue  de  la  Couronne,  pour  quatre  infir- 
miers  maries. 

Chaque  menage  d^infirmier  dispose  de  deux  chambres 
situees  au  rez  de  chaussee,  d*une  cuisine-cave  etd*une  cave 
pour  les  provisions;  une  buanderie  commune  est  placee 
^galement  dans  le  sous-sol. 

A  Tangle  sud  de  Thopital,  a  Textremit^  de  la  rue  des 
Yaches,  s'eleve  le  batiment  affecte  au  logement  des  soBurs 
hospitalieres ;  il  pent  en  recevoir  onze. 

Dans  le  sous-sol,  k  peu  pres  au  niveau  de  la  rue  des 
Yaches,  on  trouve  une  cuisine,  une  salle  a  manger  et  divers 
autres  locaux;  au  rez-de-chaussee  un  oratoire,  une  cour 
interieure,  le  cabinet  de  la  superieure,  la  salle  du  chapitre, 
la  lingerie,  la  buanderie,  etc.  etc. ;  le  b&timent  comporte  en 
outre  un  grenier  mansard^. 

Chaeune  d^  soeurs  hospitalieres  dispose  d'une  cellule  k 

T^tage. 
Le  defaut  de  ventilation  que  Ton  a  rencontr^  dans  le 
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batiment  principal  a  front  de  T  avenue  de  la  Couronne, 
devait  ^videmment  se  representer  dans  le  bloc  des  infirmiers 
et  dans  le  batiment  reserve  a  la  communaute  des  soeurs 
hospitalieres. 

Peut-on  en  faire  un  grief  a  Tauteur  du  projet? 

Oui,  si  se  placant  a  un  point  de  vue  absolu,  Ton  con- 
sidere  les  bdtiments  en  question  comme  faisant  partie 
int^grante  de  Thopital.  Non,  si  Ton  admet  que  Ton  a  en  vue 
le  seul  benefice  de  la  centralisation,  lorsqu'on  annexe  a 
I'hopital  proprement  dit  le  logement  du  personnel  propose 
a  sa  surveillance  et  k  son  admini^ration. 

Dans  le  premier  cas,  en  effet,  on  se  trouve  en  presence 
d'un  ensemble  dont  toutes  les  parties  doivent  etre  soumises 
a  une  regie  d^amenagement  —  regie  qui  se  plie  evidem- 
ment  aux  necessites  auxquelles  11  &ut  faire  face  —  tandis 
que,  dans  le  second  cas,  il  s'agit  de  T^dification,  dans  un 
perimetre  donne,  de  simples  maisons  d^habitation  qui  seront 
attribuees  au  personnel. 

Pour  mieux  faire  saisir  la  portee  de  cette  observation, 
disons  que  si  Ton  supposait  ces  memes  habitations  des  infir- 
miers  et  des  soeurs  construites  entierement  en  dehors  du 
perimetre  de  rh6pital  et  cependant  affectees  aux  memes 
services,  le  defaut  signal^  ne  frapperait  Tesprit  de  personne, 
tellement  est  consacree  par  Tusage,  en  Belgique,  Tinutilite 
de  tout  dispositif  special  pour  la  ventilation.  En  Belgique, 
un  architecte  ne  s'aviserait  pas  de  figurer  la  ventilation 
sur  des  plans  d*habitation  privee,  car  personne  ne  pense  a  le 
lui  demander. 

II  faut  se  dire,  au  surplus,  que  les  essais  qui  ont  pu  etre 
tentes  par  quelques  uns  ne  pouvaient  gu^re  Stre  couronnes 
de  succ^,  quails  devaient  presque  fatalement  aboutir  k  des 
echoes,  les  saines  notions  des  probl^mes  k  resoudre  etant 
generalement  mal  connues  par  les  constructeurs. 

Mais  quoi  d'etonnant  k  cela? 
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En  dehors  de  Tacad^mie  des  Beaux  Arts  de  Bruxelles  oii 
depuis  peu  de  temps  un  cours  special  a  M  institu^,  Tensei- 
gnement  de  Thygiene  pratique  n^existe  dans  aucune  ^ole 
du  pajs. 

«  Arrivera  fatalement  un  moment,  dit  H.  Belval  (1),  oii 
bon  gr6  malgre  il  faudra  que  le  calcul  des  probabilit^s,  le 
oalcul  integral  et  autres  se  serrent  un  peu  les  coudes  pour 
laisser  place  a  Tenseignement  de  Thygi^ne  qui  doit-etre 
<»nnue  de  Ting^nieur,  tout  autant,  si  pas  plus  que  de 
I'architecte .  » 

D'ici  la,  on  doit  s'attendre  a  voir  la  question  si  importante 
de  la  ventilation  d^laiss^e  ayec  tant  d 'autres  par  les  inge- 
nieurs  et  les  architectes,  et  tombant  —  triste  d^ch^ance  — 
dans  les  mains  des  maitres-macons  et  des  fumistes ! 

Et  cependant  entre  tant  de  problemes  qui  s'offrent  k  Tes- 
prit  humain  en  est-il  un  seul  qui  m^rite  mieux  de  tenter 
I'ingSnieur  et  qui,  malgre  les  bienfaits  que  sa  solution  com- 
porte,  soit  plus  dedaign^? 

Dans  les  cours  de  physique  on  donne,  il  est  vrai,  les  for- 
mules  de  T^coulement  de  gaz,  on  rappelle  les  importants 
travaux  de  Peclet  et  de  Morin... ;  mais  sans  autre  but  pra- 
tique que  Tetablissement  des  chemin^s  d'usine,  sans  autre 
Yue  que  la  construction  de  fours  r^^n^rateurs  ou  de  hauts- 
foumeaux,  sans  autre  port^e  que  la  recherche  de  T^conomie 
du  combustible,  d*un  terre  k  terre  aussi  industriel  que  faire 
se  peut;  aussi  faut-il  s'attendre  a  voir  les  ingenieurs  qui 
ont  suivi  de  tels  cours  ne  rechercher  autre  chose,  lorsqu'ils 
seront  appeles  a  elaborer  les  plans  d'une  usine,  d'un  groupe 
d'habitations  ouvrieres,  d'un  monument  public,  que  T eco- 
nomic dans  les  transmissions  de  mouvement,  la  possibilite 
de  loger  de  nombreuses  families  ou  une  importante  admini- 


(1)  Th.  Belval.  L'enseignement  de  Vhygidne  dans  les  icoles  d'archi- 

tecture.  (Le  mouvement  hygi Unique  —  Juin  1888). 

10 
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stration  sur  un  espace  restreint  et  ne  pas  s'inquieter  de  la 
question  de  salubrity  qui,  au  point  de  vue  industriel  propre- 
ment  dit,  semble  n'avoir  point  d*importance. 

Poursuiyant  les  m^mes  errements,  dans  ces  memes  cours^ 
lorsqu^il  aura  6t^  question  de  T^laira^  ^lectrique,  le  pro* 
fesseur  aura  eu  soin  de  s'appesantir  sur  les  nombreux  avan- 
tages  que  presente  Temploi  de  la  lumi^re  electrique  qui 
permet  a  Touvrier  de  produire  un  travail  plus  considerable 
et  mieux  fait  qu*&  la  clart6  dn  gaz.  Insistant  sur  de  tels 
avantages  qu'il  attribuera  uniquement  a  I'intensite  plus 
grande  des  foyers  d*^clairage,  il  n^gligera  d'ajouter  qu^un 
second  facteur  a  eu  ^galement,  sur  les  r^suliats  obtenus, 
une  influence  s^rieuse,  la  plus  grande  purete  de  Tair  conse- 
quence du  remplacement  du  gaz  par  Felectricit^. 

IV.  Magasin  des  lits  milHaires. 

Un  magasin  de  lits  militaires  a  iU  annex^  k  I'hopital ; 
nous  supposons,  avec  raison  sans  doute,  qu*il  comprend  - 
aussi  bien  les  fournitures  proprement  dites,  matelas,  draps 
et  couyertureSy  que  les  lits  k  I'usage  de  la  troupe  et  quUl 
est  destine  a  desseryir  les  casernes  de  Bruxelles. 

II  est  incontestable  que  Ton  pent  qualifier  d*absolument 
malheureux  le  choix  de  remplacement  et  que  les  motifs 
d'economie  qui  ont  dicte  cette  strange  solution  sont  con- 
damnables. 

C'est  introduire  de  gait^  de  coeur  le  loup  dans  la  bergerie 
et  il  nous  suffira,  nous  Tesp^rons,  d*ayoir  appel^  Tattention 
de  Tautorit^  militaire  sur  ce  point,  pour  voir  disparaitre  une 
telle  anomalie. 

L'entree  de  cette  annexe  de  Phopital  est  s^par^,  il  est 
yrai;  elle  donne  dans  la  rue  des  Yaches,  pr^s  du  bureau 
du  genie ;  mais  il  faudrait  compl^tement  perdre  de  yue  les 
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sentiments  de  camaraderie  qui  unissent  nos  soldats,  pour 
s'imaginer  qu'il  ne  se  produira  pas  de  contact  pemicieuz 
entre  les  employes  des  deux  services.  Ce  que  nous  dirons 
ulterieurement  des  pratiques  suivies  pour  la  disinfection  des 
objets  donnera  plus  de  poids  encore  k  notre  observation. 


V.  Galeries  de  communication. 

Nous  avons  dit  prec^demment  qu* entre  les  pavilions  sont 
menages  des  espaces  libres  assez  considerables  pour  permet- 
tre  la  libre  circulation  de  Tair  entre  les  differents  blocs. 

Mais  si  Ton  consulte  le  plan  d^ensemble,  on  volt  que  les 
galeries  couvertes  et  vitrees  sur  leurs  faces  lat^rales  qui 
mettent  en  communication  les  divers  locaux,  ont  pour 
resultat  fort  malheureux,  entre  les  pavilions  1-2, 6-7, 11-12^ 
4-5,  9-10,  14-15,  de  r^duire  dans  une  notable  proportion 
les  b^n^fices  que  Ton  ^tait  en  droit  d'attendre  de  la  disposi- 
tion adoptee. 

On  doit  vivement  regretter  que  les  travaux  aient  ^te 
entrepris,  comme  cela  se  fait  trop  souvent,  avant  I'approba- 
tion  definitive  de  Tensemble  du  projet.  La  plus  grande 
partie  des  constructions  ^tait  en  effet  termin^e,  lorsqu^on  a 
r^solu  d*etablir  les  galeries,  et  il  devenait  des  lors  difficile 
d'^chapper  k  rinconv^nient  signale,  a  moins  de  sacrifier  cer- 
tains travaux,  pen  importants  il  est  vrai. 

Sans  doute,  il  serait  injuste  de  pr^tendre  que  le  trace 
est  essentiellement  d^fectueux;  mais  le  resultat  eiit  ^te 
meilleur/si  Ton  6tait  parvenu  —  et  la  chose  etait  possible 
—  a  etablir  les  galeries  d*acc^s  en  tete  des  pavilions  et  a 
remplacer  les  deux  galeries  traversant  Th^pital  suivaut 
sa  profondeur,  par  une  galerie  unique  entre  les  pavil- 
ions 3  et  4. 

C'est  du  reste,  pensons-nous,  une  impression  a  laquelle  ne 
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peut  ^happer  le  visiteur  attentif ,  aussitdt  le  seuii  de  la  caur 
•du  batiment  principal  franchi. 

D*un  autre  cdte,  les  galeries  de  communication,  un  peu 
maasiyes,  un  peu  trop  solides,  8*11  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  alourdissent  les  pavilions  et  il  n*est  pas  douteux  que 
cet  exces  de  materiaux  ne  fasse  paraitre  moins  d^gages  les 
espaces  en  r^alit^  fort  vastes  qui  separent  les  blocs. 

Cette  observation  qui  peut  sembler  mesquine  au  premier 
abord  a  sa  raison  d*etre,  car  il  importe,  autant  que  pos- 
4siibley  de  donner  au  convalescent  autoris^  k  sortir  des  salles, 
le  sentiment  d*une  sorte  de  liberty,  qui,  agissant  sur  le 
moral  trouve  sa  reaction  sur  le  physique. 

L'imagination  des  malades  s!affecte  tr^  facilement  des 
oouleurs  et  des  formes  que  printout  les  objets  qui  les 
entourent ;  si  Ton  objecte  avec  raison  que  les  plantations 
pr^vues  pour  les  preaux  dissiperont  sans  doute  en  grande 
partie  le  cachet  de  lourdeur  des  galeries-promenoirs,  nous 
J  verrons  la  confirmation  de  ce  qui  a  6te  avanc^  plus  haut, 
c*est-4-dire  que  la  satisfaction  de  Toeil  ne  doit  pas  etre 
n6glig6e  dans  la  question. 

Les  galeries  avaient  ^t6  pr^vues  compl^tement  ouver- 
tes  lateralement,  aflln  de  permettre  en  tous  sens  la  libre 
oirculation  de  Pair.  Mais,  vu  la  grande  ^tendue  de  T^ta- 
blissement  et  son  altitude  qui  Texpose  k  tous  les  vents, 
Tautorit^  m^dicale  a  juge  indispensable  de  r^clamer  des 
communications  mieux  abritees  assurant  le  service  en 
tout  temps  dans  des  conditions  convenables.  On  a  done  place 
lateralement  des  panneaux  vitres  qui  transforment  en  quel- 
que  sorte  les  galeries  en  priaux  converts  pouvant  ^tre 
ohauffes  pendant  la  saison  froide,  et,  pour  sauvegarder 
autant  que  faire  se  pouvait  la  ventilation,  on  a  rendu 
mobiles  une  partie  de  ces  panneaux  qui  sent  alors  consti- 
tu^s  par  des  chassis  roulants;  de  cette  facon  on  peut  rendre 
la  circulation  de  TaLp  plus  active,  lorsque  la  temperature  le 
permet. 
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n  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  solution  proposee  par  le 
g^nie  militaire  6tait  de  beaucoup  preferable,  et  il  est  regret- 
table que  le  corps  mMical  ait  cru  deyoir  preconiser  les 
galeries  ferm^es  qui  sont  autant  de  voies  par  lesquelies  des 
echanges  d'air  peuvent  se  fiedre  entre  les  pavilions. 

On  objectera  que  grace  aux  chassis  inobiles  ii  sera  facile 
de  parer  au  danger.  11  faudrait  ignorer  ce  qui  se  passe  dans 
les  hdpitaux  —  nous  ajouterons  dans  bien  des  maisons 
privies  —  pour  s'imaginer  que  le  palliatif  sera  d'un  effet 
satisfaisant.  La  tendance,  dans  notre  pays,  a  s'abriter  des 
courants  d'air  est  trop  marquee  pour  que  Ton  ne  sache  pas 
a  Tayance  que,  et^  comme  hiver,  ces  panneaux  resteroni 
presque  constamment  ferm^. 

S*ils  sont  simplement  entr'ouyerts,des  courants  seprodui* 
ront  qui  engageront  i  les  reformer,  alors  que  Tair  afflue* 
rait  sans  incommoder  les  conyalescents  par  des  ouyertures 
compl^tement  degag^es.  Cette  remarque  si  simple  n'est 
gen^ralement  pas  faite. 

Ce  n'est  certes  pas  a  Toccasion  d'un  hopital  militaire  que 
la  question  des  <  facility  de  service  »  devait  surgir,  comme 
cela  se  yoit  si  souyent  lorsqull  faut  complaire  k  quelque 
gros  bonnet  du  seryice  administratif  dont  I'aspiration  la 
plus  haute  est  de  pouyoir  circuler  en  pantoufles  dans  tout 
son  hdpital.  Dai^  les  hopitaux  militaires,  le  personnel  est 
nombreux  et,  ayantage  pr^cieux,  pli^  k  une  plus  exacte 
discipline  que  dans  les  hdpitaux  ciyils. 

Pour  ces  demiers,  administr^  tres  souyent  avec  la  large 
intervention  des  communes  qui  se  saignent  aux  quatr& 
membres  pour  venir  en  aide  aux  maUieureux  victimes 
de  la  maladie,  11  est  &  la  rigueur  admissible  que  ces  mots 
<  faeUiUi  de  urvice  »  soient  prononcte,  ear  il  pent  en 
resulter  une  diminution  de  d^penses  appreciable,  lorsque 
les  etablissements  sont  peu  importants,  et  e'est  tr&s  80Ur> 
vent  le  ca£. 
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On  doit  regretter  ici  le  sjsteme  qui  a  ete  suivi. 

Si  effectivement  le  passage  sous  les  galeries,  trop 
expose «  avait  dii  etre  mieux  abrite,  il  semble  que  leur  fer- 
meture,  d*un  seul  c6U,  eut  sauv^arde  parfaitement  <  les 
facility  du  service.  »  Et  encore  eut-il  et6  plus  sage  de  faire 
au  prealable  Texp^rience  d'un  hiver. 

Dans  des  questions  de  Tespece,  ce  sont  moins  «  lesfad- 
lites  du  service  »  que  Ton  doit  avoir  en  vue,  que  le  bien  etre 
du  soldat'  malade  et  la  pratique  adoptee  pourrait  tres  bien, 
suivant  nous,  I'avoir  compromis.  Que  devient  le  principe 
des  pavilions  s^pares,  si  par  des  galeries  fermees  on  re  unit 
les  salles  que  Ton  avait  la  pretention  d'isoler? 

Ceci  dit  pour  les  hopitaux  militaires,  on  ne  doit  pas 
oonclure  de  ce  qui  precede  que  de  pareilles  dispositions 
puissent  etre  admises  dans  les  hopitaux  civils  subventionnes 
par  les  viUes. 

Que  faut-il  penser  des  administrations  qui  recueillent  de 
pauvres  malades  et  les  exposent  k  s'empoisonner  mutuelle- 
ment?  Ne  vaudrait-il  pas  mieux  reduire  le  Biombre  des  lits, 
si  les  ressources  sont  limit^es  et  mettre  les  patients  dand  les 
conditions  d'hygiene  les  plus  favorables  et  les  plus  propres 
a  assurer  leur  prompt  retablissement? 

VI.  Pavilions  de  malades; 

Les  pavilions  de  malades  sont  de  trois  types  differents 
au  point  de  vue  des  dimensions  des  salles,  la  coupe  entravers 
restant  neanmoins  la  meme.  On  a  repr^sent^,  planche  lY, 
fig.  1, 2, 3  et  4  ces  divers  pavilions  qui  comportent: 

Premier  type  (six  pavilions)  fig.  1* : 

Une  salle  pour  20  malades ;  une  chambre  d'isolement  pour 
un  malade;  un  r^fectoire ;  un  cabinet  contenant  lavabos  et 
baignoire;  une  chambre  d'infirmier  utilis^e  en  m^me  temps 
•comme  tisanerie;  des  closets,  urinoirs  et  depot  de  linge 
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sale,  separes  par  iin  petit  corridor  du  payillon  proprement 
dit. 

DeuxUme  type  (3  payillons)  fig.  2  : 

Une  fialle  pour  24  malades(l);  un  cabinet  contenant  les 
lavabos;  une  chambre  d'infirmier  k  double  usage  comme  dans 
le  premier  type;  les  closets,  urinoirs  etc....  comme  dans  le 
premier  type. 

TroisUme  type  (6  pavilions)  fig.  3  : 

Une  salle  pour  12  malades ;  une  salle  pour  huit  malades ; 
un  refectoire;  un  cabinet  contenant  les  lavabos;  une 
chambre  d'infirmier  a  double  usage  comme  dans  les  1*^  et  2* 
types;  les  closets,  urinoirs  etc...  comme  dans  les  types 
precedents. 

Si  Ton  examine  la  coupe  des  salles  —  qui  est  la  meme  dans 
les  trois  types  —  (fig.  4),  on  voit  que  les  murs  de  facade, 
distants,  dans  Toeuvre,  de  8  metres  et  de  0",47  d'epaisseur, 
supportent  un  plafond  a  trois  pans  dont  Tun,  horizontal,  se 
trouve  a  5",75  de  hauteur  au  dessus  du  plancher,  les  deux 
autres  pans  etant  symetriquement  inclines  et  rejoignant  les 
murs  de  facade  a  4  metres  de  hauteur. 

Le  plancher  des  salles  k  0'",65  au-dessus  du  sol  exterieui* 
se  trouve  a  1™30  au-dessus  du  sous-sol  des  pavilions. 

On  voit  en  outi*e  que  les  fermes  des  pavilions  etant 
doubles,  un  matelas  d'air  d'une  epaisseur  moyenne  de 
1  m6tre  est  emprisonne  entre  la  couverture,  —  zinc  sur 
voligeage  —  et  le  plafond.  Ainsi  on  possede,  k  la  partie 
auperieure  des  salles,  un  regulateur  thermique  qui  doit 
diminuer  considerablement  les   effets   des    variations   de 

(1)  Ici,  on  ne  trouve  pas  de  chambre  d'isolement,  ce  qui  panut 
•d'autant  plus  singuUer  que  dans  le  type  pour  20  lits,  11  en  existe  une. 
Comme  ces  chambres  sent  affect^s  aux  malades  bruyants,  aux  sus- 
pects ou  aux  moribonds,  11  semblerait  que  cette  annexe  trouve  le 
mieux  sa  place  dans  un  pavilion  ou  les  lits  sont  nombreux.  Mais  11 
s'aglt  sans  doute  d'une  question  de  service  que  nous  ignorons. 
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la  temperatare  ext^rieure,  si  bmsques  dans  noire  pays* 

En  plan,  les  salles  se  pr^sentent  sous  la  forme  d*un 
rectangle  allong^  de  8"*  de  largeur  et  d'une  longueur  pro- 
portionn^  au  nombre  de  lits,  de  facon  qu*une  surface  de 
plancher  de  9  metres  carr^  est  affectee  a  chaque  malade. 

Ge  chiflre  n*est  pas  entierement  suffisant,  car  il  est  gene- 
ralement  admis  que  I'on  doit  donner  au  moins  10  metres 
carr^  de  plancher  par  lit. 

Dans  la  circulaire  ministerielle  du  18  fevrier  1884,  on  a 
egalement  considei*^  le  chiffi'e  de  9  metres  carres  comme  un 
minimum  en  dessous  duquel  on  ne  devait  pas  descendre; 
cette  conclusion  ressort  en  effet  de  la  note  correspondant  au 
paragraphe  10,  traitant  des  dimensions  des  salles  (1). 

Les  lits  sent  places  centre  les  trumeaux  qui  ont  3'"20  de 
largeur,  par  s^rie  de  deux,  de  telle  sorte  qu'ils  doivent  etre 
separes  Tun  de  Tautre  par  un  intervalle  de  1"  environ,  tan- 
dis  que  la  distance  entre  les  groupes  de  2  lits  atteint  1"^. 

On  Yoit  par  la  que  la  disposition  que  nous  preconisons(S) 
et  dans  laquelle  on  trouve  seulement  un  lit  par  trumeau  et 
des  fenetres  plus  nombreuses,  est  bien  preferable  au  point  de 
vue  de  la  bonne  repartition  des  malades  dans  les  salles.  II  en 
resulte  naturellement  un  allongement  des  salles,  mais  le 
benefice  qu'on  en  retire  sous  le  rapport  de  la  ventilation  est 


(1)  Voici  ce  que  dit  la  circolaire :  *^  La  superficie  des  salles  de 
malades  sera  en  rapport  avec  le  nombre  dee  lita  qu^elles  doivent  con- 
tenir.  Elies  presenteront  pour  chaque  malade  un  minimum  de 
40  metres  cubes.  L'^l^vation  des  salles  sera  au  moins  de  4">50;  11  est 
desirable  qu*elle  ne  d^passe  pas  notablement  cette  hauteur.  Bn 
r^rvant  par  lit  une  superficie  d'au  moins  9  metres  carres,  chaque 
malade  aura  k  sa  disposition  un  cube  minimum  de  40™' ,500.  n 

(2)  F.  et  E.  PuTZBYS.  Description  d*unnouveau  sfstime  de  pavilions 
pertnaneniSy  Bruxelles,  1884.  —  F.  et  £.  Putzbts.  Description  ^un 
nouveau  systhne  de  pavilions  d^nontables  pour  Varm^,  —  Bruxel- 
les,  1885. 
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tres  considerable.  Ainsi  il  n'existe  que  10  feiietres  pour 
20  litSi  de  telle  facon  que  la  surface  d'eclairage  coiTespon- 
dante  est  de  1"62  carr^s. 

Cette  surface  d^eclairage  nous  a  paru  suffisante ;  elle  est 
du  reste  proportionnee  k  Taire  du  plancher,  dont  elle  repre- 
sente  plus  du  8ixieme,conf(H*m6nient  a  la  regie  generalement 
admise. 

Toutes  les  fenetres  sont  garnies  de  volets  que  Ton 
manoeuvre  par  rext^rieur  et  qui  sont  specialement  destines 
a  etre  utilises  en  ^t^ ;  quant  a  leurs  tablettes,  elles  sont 
inclin^es  vers  Tinterieur  des  locaux ;  c^est  Ik  une  excellente 
mesure,  car  les  malades  ont  sou  vent  une  tendance  k  s*asseoir 
sur  crs  appuis  ou  ils  se  refroidissent  en  s'exposant  en  outre 
a  des  courants  d'air  qui  peuvent  leur  etre  tres  prejudi- 
ciables. 

Les  fenetres  sont  a  deux  ouvrants  avec  demi  impostes 
basculants.  Nous  ne  sommes  nuUement  partisans  de  ce 
syst^me  pour  les  h6pitaux,  et  nous  lui  preferons  les  fenetres 
a  guillotine,  pensantque  si  elles pr^sentent  certains  inconve- 
nients  au  point  de  vue  de  la  manoeuvre,  elles  permettent, 
par  centre,  Ta^ration  bien  plus  rationnelle  des  locaux,  en 
rendant  ^galement  moins  sensibles  les  courants  d*air  qui 
peuvent  impressionner  d^sagr^blement  les  malades. 

Les  salles  de  malades,  les  refectoires  ainsi  que  les  cham- 
bres  d'infirmiers  ont  recu  un  parquet  hjdrofuge  form^  de 
planchettes  en  chene  posees  k  bain  de  bitume ;  ce  bitume  a 
ete  directement  coul^  sur  I'extrados  de  voussettes  en  beton 
de  6  centimetres  d'epaisseur  k  la  clef  et  de  12  centimetres 
aux  reins. 

Ce  travail  a  ^t^  confix  k  la  maison  Damman  et  Washer  de 
Bruxelles. 

L'aire  du  cabinet  contenant  les  lavabos  ainsi  que  Taire  de 
Tannexe  sent  formees  de  dalles  en  ceramique. 

Tous  les  mors  interieurs  des  pavilions  sont  enduits  aa 
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inortier;il8  sont  peints  a  Thaile  ainsi  que  les  plafonds;  tous 
les  angles  du  plafonnage  sont  du  reste  arrondis. 

Les  mars  des  closets  ont  recu  un  revetement  en  marbre 
blanc ;  ce  revetement  en  materiaux  faciles  a  layer  et  imper- 
meables  est  d*une  excellente  application,  dans  les  hopitaux 
militaires  surtout,  car  le  soldat  prend  souvent  dans  les 
casernes  des  habitudes  assez  turques  dont  U  est  prudent  de 
tenir  compte. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  toutes  les  mesures  sont  bien 
combinees  pour  assurer  a  peu  de  frais  et  efficacement,  la 
desinfection  des  iocaux  par  des  lavages. 

Cubage  des  salles :  Le  calcul  du  cubage  des  salles  montre 
que  chaque  malade  dispose  d'un  cube  de  chambree  de 
45°*,500  dans  les  salles  communes  et  que  ce  cube  est  porte 
a  53'",250  pour  les  chambres  d'isolement. 

On  a  represente  pi.  7  fig.  IV  la  coupe  de  Tune  de  ces 
chambres. 

A  mesure  que  Ton  penetre  plus  avant  dans  la  question,  on 
saisit  mieux  la  eonnexite  des  divers  problemes  d'amenage- 
ment  que  comportent  les  hopitaux. 

On  est  amene  a  reconnaitre  que  la  determination  du 
cubage  de  salle  afferent  a  chaque  lit  ne  pent  etre  faite  d^une 
maniere  independante  ;  mais  qu'elle  est  au  centralize  intime- 
ment  liee  aux  necessites  du  chauffage;or,la  ventilation  et  le 
chauffage  deviennent  un  tout  indissoluble  pendant  la  saison 
froide.  D*autre  part,  la  fixation  du  cubage  de  chambree  doit 
etre  mise  en  regard  des  necessites  de  la  circulation,  repre- 
sentees par  une  surface  donnee  de  plancher ;  il  en  resulte 
r  obligation  de  ne  faire  varier  que  dans  les  limites  assez 
restreintes  la  hauteur  des  Iocaux.  A  son  tour,  entre  en 
ligne  de  compte  Tedairage  qui  fait  sentir  son  influence  dans 
la  question  du  chauffage  puisque,  pour  assurer  cet  eciai- 
rage,  on  doit  pratiquer  dans  les  parois  des  surfaces  vitrees 
qui  deviennent  autant  de  causes  de  refroidissement. 
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Ce  que  Ton  doit  tenter  d'atteindre,  c'est  le  juste  equilibre 
«ntre  tous  ces  termes  du  probleme  et  Ton  comprend  ainsi 
Tint^r^t  qu'oflTrent  les  recherclies  des  hygienistes,  qui  per- 
mettent  d*assigiier  une  valeur  fixe  a  certains  d'entre  eux. 

Mais  il  faut  bien  le  reconnaitre,  la  science  n'est  pas  assez 
avanc^e  pour  autoriser  une  fixation,  meme  approximative, 
du  plus  grand  nombre ;  si  Ton  rencontre  dans  la  plupart 
des  traites  d'hjgiene  des  regies  formelles  qui  tranchent 
avec  assurance  certains  de  ces  points  traitant  des  necessites 
de  la  ventilation,  de  I'eclairage,  du  cubage  des  locaux  habi- 
tes,  une  analyse  plus  approfondie  demontre  bientot  que 
€ette  rigidite  meme  est  le  signe  le  plus  evident  de  leur 
insuffisance. 

On  a  vu  que  la  hauteur  des  salles  de  malades  a  ete 
portee  a  5"75  suivant  Taxe. 

Nous  crojons  cette  hauteur  exageree,  car  il  doit  en  resul- 
ter  de  plus  grandes  difficultes  pour  le  chauffage,  sans  qtce 
Von  puisse  cependant  invoquer,  pour  just\fier  cet  exces  de 
hauteur  y  un  Mn^fice  quelconque  au  point  de  vue  de  la  ventila- 
tion —  d'hiver  principalentent  —  puisqu'il  s'agit,  on  le 
verra  Uentdt,  d\ne  ventilation  renversie.  On  demontrera  en 
«ffet,  a  Toccasion  du  chauffage,  qu'en  donnant  aux  salles 
une  hauteur  plus  grande  que  celle  generalementadmise,  on 
accentue  les  defauts  du  mode  de  ventilation  adopte(l). 

Etant  donne  que  Tauteur  du  projet  etait  guide  par  le  desir 


(1)  «  La  capacite  des  salles,  par  rapport  au  nombre  des  individus 
(dit  Morin  dans  ses  itudes  sur  /a  9^ito^i(>ft),  a  une  grande  importance 
en  ce  qu'elle  permet  aux  emanations  ^mises  ou  k  l*air  vicie  de  so 
r^partir  dans  une  proportion  d*air  d'autant  plus  considerable,  que 
cette  capacity  Test  elle-meme  davantage.  Mais,  d*autre  part,  11  ne 
convient  pas,  je  crois,  d'exagerer  le  volume  mSme  des  salles,  ni 
surtout  leur  hauteur.  Cette  derniere  dimension  est,  en  effet,  un 
obstacle  aux  mouvements  de  circulation  r^guliere  et  de  renouvelle- 
ment  continu  de  Fair  qu'il  importe  d'obtenir  dans  des  lieux  que  I'on 
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de  consacrer  a  chaque  malade  environ  50  metres  cubes  de 
chambree,  —  en  reality  48*">375  —  et  qa'il  fixait  k  8  metres 
la  largeur  des  sallea,  il  se  trouvait  en  prince  de  deux 
elements  variables  :  la  hauteur  et  la  longueur. 

Or,  etait-il  preferable  de  chercher  a  obtenir  le  cubage  que 


vdut  ventiler.  Une  trop  grande  hauteur  permet  la  formation  do 
remoos,  dans  lesquels  se  canton ne  et  pent  s'accumuler  Tair  vicie 
pendant  un  temps  assez  long.  Une  hauteur  de  4*^50  Ik  5"  au  plus  est 
bien  sufBsante,  je  crois,  pour  des  salles  d'hopital  et  pour  obtenir  un 
volume  determine,  il  vaut  mieux  augmenter  les  espacements  hori- 
zontaux  que  Tautre  dimension.  L'on  y  trouvera  i'avantage  d'un 
plus  grand  isolement  des  malades.  —  Morin,  loc.  cit.  Paris,  1863,. 
p.  98. 

De  son  cote  M.  Plucker,  dans  ses  Notes  sur  les  instalUUtons 
nnglaiseSf  Laege,  1880,  p.  25,  apres  avoir  indique  les  dimensions  des 
salles  de  qaelques  hopitaux : 

^  Dans  le  tableau  qui  precede  on  remarquera  que  la  hauteur  et  la 
largeur  des  salles  ne  varient  que  dans  de  faibles  limites  et  ne  sont 
pas,  comme  la  longueur,  influencees  par  le  nombre  de  lits  que  les 
salles  contiennent.  La  hauteur  moyenne  des  salles  est  d'environ 
5  metres  et  la  largeur  de  8™50.  Ces  chiinres  paraissent  repr^senter 
d'apres  Chadwick  (in  The  31^  Annual  meeting  qftke  British  Medical 
Association)  les  meilleures  conditions  pour  le  fonctionnement  de  la 
ventilation  naturelle.  On  a  cru  autrefois  qu'en  donnant  une  plus 
grande  hauteur  aux  salles  ( 10  metres  k  Thopital  civil  de  Bordeaux) 
et  en  augmentant  alnsi  le  nombre  total  de  metres  cubes  d'air  qu'elles 
contiennent,  on  pouvait,  les  autres  dimensions  restant  stationnaires, 
accroitre  le  nombre  de  lits.  L'exp^rience  d^montre  que  si  Ton  parait,. 
de  cette  fa^n,  avoir  menag^  k  chaque  patient  la  quantite  d'air  que 
r^lame  Thygiene,  celle-ci,  en  reality  n*a  pas  et^  respect^  sous  ce 
rapport. 

Le  meilleur  exemple  que  Ton  puisse  citer  de  cet  abus  de  certaines 
dimensions  au  detriment  des  exigences  hygi<^niques,  c*est  rancien 
hopital  civil  de  Gand  (la  Byloke).  II  a  ete  longtemps  compost  dNine 
immense  salle  en  forme  de  nef  d'^lise  construite  au  18*  siecle ; 
les  Gantois  ^tai^nt  tres  flers  de  son  aspect  majestueux  et  du  colossal 
volume  d'air  qu*elle  renfermait. » 

La  ventilation  y  dtait  cependant  detestable. 
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Von  jugealt  necessaire,  en  augmentant  la  hauteur  des  salles 
plut6t  qu'en  leur  donnant  plus  de  longueur.  II  ne  nous 
parait  pas  douteux  que  la  seconde  solution  est  preferable, 
puisque,  en  I'adoptant,  on  pent  consacrer  aux  malades  une 
surface  de  plancher  plus  grande^  premier  avantage,  a  distan- 
oer  davantage  les  lits,  resultat  non  moins  important,  a 
augmenter  enfin  la  surfieu^e  d*eclairage  et  a  ne  placer  qu'un 
lit  par  trumeau. 

Cette  demiere  disposition  que  nous  avons  preconis^e  dans 
des  etudes  ant^rieures  sur  la  question  0),  a,^U  adoptee  dans 
un  certain  nombred'hopitaux  anglais  de  construction 'recente 
et  il  est  Evident,  k  premiere  vue,  qu'elle  Temporte  de  beau- 
coup  sur  le  mode  de  repartition  etabli  k  rh6pital  militaire  ou 
Ton  trouve  deux  lits  par  trumeau. 

II  convient  cependant  de  signaler  que  si  elle  oiti*e  comme 
avantage  une  repartition  plus  reguli^re  des  lits,  elle  presente 
par  sa  surface  d'^clairage  plus  considerable  Tinconyenient, 
au  point  de  vue  de  chaufTage,  de  multiplier  les  surfaces 
vitrees.  Mais  on  remarquera  aussi  que  generalement,  la 
repartition  des  lits,  «  deux  par  trumeau  »  porte  le  construc- 
teur  a  etablir  des  fen^tres  tr^s  larges.  C*est  pourquoi,  la 
seconde  methode  n'entraine  pas  k  des  deperditions  propor- 
tionnelles  de  calorique,  puisque  I'on  pent,  avec  avantage, 
retr^cir  les  fenetres  lorsqu'on  les  multiplie,  a  la  condition 
que  les  surfaces  vitrees  representent  toujours  le  sixi^me  au 
moins  de  Taire  du  plancher. 

Ce  qui  precede  montre  nettement  la  dependance  mutuelle 
que  nous  signalions  tantdt,  dans  laquelle  se  trouvent  places 
les  divers  elements  qui  concourent  k  la  salubrite  des  salles 


(1)  F.  et  E.  PuTzBYS.  Description  d*un  nouveau  systhne  de  pavilions 
permanents,  Bruxelles  1884. 

Description  iTun  nouveau  sifst^ie  de  pavilions  d^montables  pour 
I'arm^e,  Bruxelles  1885. 
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de  makides  :  chaufTage,  ventilation,  surface  de  plancher^ 
surface  d*^clairage,  hauteur  des  locaux. 

Ventilation. 

• 

La  ventilation  est,  sans  contredit,  l*un  des  points  les  plus 
importants  et  en  meme  temps  le  plus,  delicat  de  la  question 
des  hdpitaux,  aussi  cet  objet  comportera  quelques  develop* 
pements. 

Mais  avant  d*aborder  Tetude  des  dispositions  adoptees  et 
sur  la  valeur  desquelles  nous  ne  sommes  nuUement  d'accord 
avec  le  savant  auteur  du  projet  ainsi  que  Ton  pourra  s'en 
convaincre  par  la  suite,  il  semble  utile  d'insister  sur  ce  fait 
que  les  phjsiciens  qui  se  sont  occup^s  specialement  de  la 
question  diffl^rent  d*avis  tant  sur  les  necessity  d*une  venti- 
lation bien  ordonnee  que  sur  les  mojens  a  mettre  en  oeuvre 
pour  I'assurer. 

II  appartiendra  done  au  lecteur  de  juger  de  la  valeur  des 
observations  soulev^es,  en  mettant  en  regard  des  dispositions 
prises,  celles  que  nous  preconisons. 

Le  lecteur  ne  devra  pas  perdre  de  vue  egalement,  que 
Tauteur  du  projet  s'est  appuy^,  pour  r^udre  le  probieme 
comme  il  Ta  fait,  sur  des  autorit^s  scientifiques  et  que  le  seul 
but  quHl  doive  nous  preter  est  de  fixer  Tattention  sur  les 
difficultes  toutes  speciales  que  pr^sente  la  ventilation. 

Gomme  il  est  impossible  de  s^parei*  la  question  de  la  venti- 
lation d*hiver,  du  chaufTage,  on  analjsera  d'abord  la  solution 
adoptee  pour  la  ventilation  d*^t^,  I'expos^  et  la  discussion 
de  la  ventilation  d'hiver  ^tant  report^s  au  paragraphe  dans 
lequel  il  sera  question  du  chaufTage. 

Si  Ton  consuite  les  plans  et  les  coupes  des  pavilions  de 
malades,  on  voit  que  derriere  chaque  lit  on  a  m6nag6,  dans 
r^paisseur  des  murs  de  facade,  trois  canaux  verticaux. 

L'un  d'eux,  dont  nous  nous  bomerons  k  signaler  Texi- 
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stence  pour  n'y  plus  revenir  par  la  suite,  permet  la  venti- 
lation des  souterrains ;  les  deux  autres  sont  destines  a  la 
ventilation  des  salles;  ils  d^bouchent :  Tun  a  0",15au-de8sus 
duplancher,  le  second  a  d'^ySO;  ils  sont  commandes  par  des 
registres. 

Chacun  de  ces  conduits  mesure  interieurement  0™,11  sur 
0™,20  et  ces  dimensions  sont  telles,  dit  la  notice  public  par 
les  soins  du  D^partement  de  la  Guerre,  qu'elles  permettent 
Tevacuation  par  le  haut  ou  par  le  bas  de  80  mHres  cubes 
d*air  vici^  par  malade  et  par  heure. 

Les  canaux  de  ventilation  des  salles  inseres  dans  T^pais- 
seur  des  murs  de  facade  ^tant  en  communication  directe  avec 
Tespace  compris  entre  la  toiture  et  le  plafond,  Tair  extrait 
se  repandrait  tout  d*abord  dans  cet  espace  formant  chambre 
regulatrice  de  ventilation,  pour  s'^cbapper  ensuite  par  des 
cheminees  surmont^es  d'appareils  dit  «  Vacuum  Vallez.  > 

Pendant  T^S,  Tentree  de  Tair  pur  se  fait  par  des  ouver- 
tures  m^nagees  sous  cbaque  fenetre  et  commandees  de 
Text^rieur  par  des  clapets  en  t61e ;  Textraction  est  obtenue 
par  I'ouverture  de  la  rangie  de  registres  sup^rieure  (a  3°,80 
au-dessus  du  sol)  et  par  trois  cheminees  qui ,  s*ou vrant  k  la 
partie  sup^rieure  du  plafond,  sont  en  communication  directe 
avec  I'exterieur  ou  eUes  sont  surmontees  de  <  Vacuum  Val- 
lez  > ;  il  s'agit  ici  d'une  ventilation  per  ascensum. 

On  pent  en  outre  ouvrir  les  fenetres  ou  manoeuvrer  la 
partie  mobile  de  leur  imposte. 

Ce  que  Ton  doit  surtout  analyser,  ce  sont  les  dispositions 
qui  permettent  en  tout  temps,  de  jour  comme  de  nuit,  le  ser- 
vice si  important  de  la  ventilation,  sans  danger  comme  sans 
inconvenient  pour  le  malade,  en  assurant  Textraction  des 
importants  volumes  d'air  qui  doivent  etre  rejet^  des  salles, 
et,  point  non  moins  important,  voir  si  les  quantit^s  d'air 
neuf  introduites  r^pondent  aux  nicessites  d'une  ventilation 
bien  ordonnee. 
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II  n*6St  pas  douteu;(  qu'^  certaines  6poques  de  Tannee, 
—  pendant  les  plus  beaux  jours  de  V6U  —  la  ventilation 
etablie  dans  les  conditions  qui  viennent  d^etre  dites,  ne  soit 
i^Bjrtakiie  pendant  lejour.  Mais  c*est  surtout  la  yentilation  de 
nuit  que  Ton  doit  considerer;  pendant  la  nuit  les  salles 
^tant  herm^tiquement  closes  k  Texception  des  registres 
d'entree  et  d*6vacuation,  oh  ne  doit  pas  sUmaginer  que  les 
dispositions  prises  offrent  les  mSmes  ressources. 

Si  pendant  le  jour  en  effet,  on  pent  laisser  entierement 
ouvertes  les  cheminees  d^evacuation  greffees  sur  la  toiture, 
sans  le  moindre  inconvenient,  puisque  si  des  rabattements 
de  nature  k  incommoder  les  malades  viennent  k  se  produire, 
les  infirmiers  pourront  r^ler  les  ouvertures  en  conse- 
quence, il  n*en  est  pas  de  memo  pour  la  nuit,  c'est-a-dire 
dans  les  moments  ou  la  ventilation  doit  etre  le  mieux  assu- 
ree,  car  les  cheminees  devront  etre  ferm^es  en  raison  de  la 
'  brusquerie  avec  laquelle  peuvent  se  presenter  dans  notre 
pays  les  changements  de  temperature. 

On  pent  rem^dier  k  cet  inconvenient  en  gamissant  le 
debouche  des  cheminees,  vers  Tinterieur  des  salles,  d'une 
sorte  de  caisse  faisant  saillie  sur  le  pan  coupe  dU  plafond  et 
garnie  sur  son  pourtour  d*appareils  de  Bojle  qui,  s'oppo- 
sant  aux  rabattements  permettraient  de  maintenir  ouvertes 
jour  et  nuit  les  cheminees  d'extraction  (voir  pi.  10,  fig.  IV). 

En  conservant  le  clapet  de  fermeture,  on  aurait  en  outre 
la  possibilite  de  maintenir  la  ventilation  d^hiver  dans  les 
oonditions  actuelles. 

Une  autre  solution  consisterait  a  recouper  quelque  peu 
les  cheminees  d'appel  et  a  placer  les  caisses  munie  des  appa- 
reils  de  Bojle  dans  le  faux  grenier  compris  entre  la 
toiture  et  le  plafond  des  salles,  en  masquant  Touverture 
pratiquee  dans  le  pan  coupe  par  un  treillis  metallique. 

On  supprimerait  dans  ce  cas  le  registre  commandant  la 
cheminee  d*appel  pour  le  remplacer  par  un  double  registre 
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pennettant  d'obturer  le  treillis  m^tallique  (voir  pi.  IV, 

On  reconnait  imm^diatement  que  si  cette  disposition  ^tait 
adoptee,  la  memo  chemin^e  qui  ^vacue  Tair  pendant  Fete 
ya  concourir  au  m^me  but  pendant  Thiyer,  ee  qui  ne  laisse 
pas  que  de  presenter  un  r^el  ayantage. 

On  a  yu  que  le  yolume  d'air  neuf  que  Ton  accorde  par 
heure  et  par  malade  est  de  80  metres  cubes.  Ce  ehiffre  est 
superieur  a  celui  indiqu6  par  Morin  pour  les  h6pitaux 
en  1860(1). 

Dans  des  trayaux  anterieursCS)  nous  ayons  dit  qu^il  etait 
gen^ralement  admis  que  la  teneur  en  acide  earbonique  de 
Tair  respire  par  un  indiyidu  en  etat  de  sante  ne  doit  pas 
^tre  superieure  a  7  dix  milliemes . 

On  en  conclut,  puisque  la  teneur  habituelle  est  de  0,0003 
que  le  renouyellement  de  Tair  des  locaux  habites  doit  etre 
tel  qu'un  cube  d'air  neuf  de  75  metres  soit  affecte  par  tete 
et  par  heure  —  il  n'est  ici  question  que  de  rhomme  en  etat 
de  sante. 

Chez  rhomme  malade  la  respiration  ne  se  fsii  pas  comme 
chez  rhomme  sain,  les  volumes  d*acide  earbonique  et  le 
contingent  de  matieres  organiques  ne  sent  pas  les  memes. 
Ici  done,  plus  que  jamais,  il  conyient  de  combiner  les 
deductions  du  calcul  aux  resultats  de  I'experience  et  Ton 
est  amene  k  admettre  qu*il  est  necessaire  de  doubler  le 
chiSre  cit^  plus  haut,  c*est-a-dire  de  porter  a  150  metres  le 
cube  d'air  neuf  ^  affecter  par  heure  a  chaque  malade. 
C^est  assez  dire  que  nous  ne  pouyons  accepter  comme 


(1) Morin,  loc.  cit.,  tome  II,  p.  42.  —  Malades  ordimaires 70  metres 
cubes,  blesses  80  k  100  metres,  ^pid^mies  150  metres. 

(2)  B.  PuTZEYS,  L'hygihie  dans  la  construction  des  casernes. 

(3)  F.  et  E.  PuTZBYS,  Vhygi^ne  dans  la  construction  des  habita- 
tions privies, 

11 
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suffisant  le  chiffi^  repris  dans  la  notice  descriptiye  publiee 
par  les  soins  da  D^partement  de  la  Guerre. 

Gependant  nous  nous  hdtons  d'ajouter  que  le  jour  ou  nous 
avons  visits  I'hdpital,  nous  n^avons  constats  aucune  odeur 
dans  les  salles  de  malades ;  Tair  qu*on  j  respirait  semblait 
parfaitemeut  pur,  ce  qui  tendrait  k  prouver  que  la  ventila- 
tion serait  en  r6alit6  beaucoup  plus  6nergique  que  les  previ- 
sions ne  le  feraient  admettre,  k  moins  qu'un  balajage  d*air 
n'eut  ^t^  &it  quelques  instants  auparavant,ce  qui  est  egale- 
ment  possible. 

Pour  bien  juger  du  reste  de  T^nergie  de  la  ventilation 
dans  de  semblables  locaux,  il  serait  n^ssaire  de  les  visiter 
le  matin,  tr^s  tdt,  ou  au  milieu  de  la  nuit,  ce  que  nous 
n*avons  pas  fait. 

Quoique  Ton  puisse  etre  tent^  au  premier  abord  de  juger 
fort  exag^r6  le  chiffire  de  150  metres  cubes  par  heure,on  doit 
remarquer  que  la  circulaire  ministerielle  du  18  f^vrier  1884 
contient  des  conclusions  analogues. 

D'une  part,  il  j  est  dit  en  effet  que  le  cubage  des  sialles  ne 
doit  pas  descendre  en  dessous  de  40  metres  par  lit,  d*autre 
part,  que  la  ventilation  doit  etre  conduite  de  facon  k  prove- 
quer  quiatre  renouvellements  complets  de  Tair  des  salles 
par  heure. 

On  affecterait  ainsi  a  chaque  malade  160  metres  cubes 
d'air  neuf  au  mininmm. 

Ce  cbiffre,on  le  voit,6st  encore  superieur^  celui  que  nous 
proposoQs  et  que  nous  admettons  comme  suffisant,  tout  en  ne 
dissimulant  pas  que  si  Ton  pent  parvenir  k  assurer  Tentr^e 
de  volumes  d'air  plus  considerables,  la  situation  des  malades 
n'en  sera  que  meilleure. 

L'observation  faite  au  sujet  de  la  ventilation  de  Tbdpital 
de  Bruxelles  semble  dond  fond^. 

D*ailleurs  si  on  met  en  regard  les  chiffi*es  correspondants 
assign^s  pour  le  renouvellement  de  Tair  des  salles  dans 
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divers  hopitaux  du  pays  et  de  r^tranger,  on  pourra  se  ren^ 
dre  un  compte  plus  exact  do  defaut  signal^. 

On  comprend  I'importance  qui  s' attache  k  la  connaissanoe 
exacte  de  la  facon  dont  se  produisent  les  renouvellements 
de  Tair  dans  les  salles ;  cette  etude  m^riterait  d*dtre  sui vie  de 
i^s  preSi  car  les  observations  fiedtes  seraient  an  excellent 
guide  pour  I'am^nagement  des  f uturs  h6pitaux  niilitaires  et 
^galement  des  h6pitaux  civils,  si  I'autorit^  sup^rieure  ordon- 
nait  la  publication  des  r^sultats  obtenus. 

Si  Ton  se  rappelle  qu*en  France,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne  c'est  k  Tarm^  que  Ton  doit  les  plus  belles 
recherches  qui  aieut  et^  faites  sur  la  ventilation  des  locaux 
habit^  on  pent  croire  qu'en  Belgique  un  tel  sujet  d'etudes 
sera  juge  digne  de  tenter  ^galement  les  officiers  du  g^nie, 
qui  par  leurs  fonctions  memos  sont  plus  aptes  que  tons  autres 
a  les  entreprendre. 

Chauffagb  des  locaux  bt  ventilation  d'hiver. 

En  presence  d'un  ensemble  de  constructions  aussi  impor- 
tant, on  ne  pouvait  gu^re  s'arreter  k  I'id^  d'adopter  le 
chauffage  local,  et  si  Ton  choisissait  le  cbauffage  central, 
seule  la  vapeur  pouvait  donner  la  solution  du  probleme  a 
r^oudre. 

En  effet,  avoir  secours  aux  caloriferes  k  air  chaud  ou  a 
Teau  chaude  soit  k  haute  soit  a  basse  pression,  c'^tait  mul- 
tiplier fort  inutilement  le  nombre  d'appareils  k  mettre  en 
service  et  perdre  les  avantages  si  importants  de  la  centra- 
lisation qui  existe  aujourd'hui.  En  cutre,  comme  on  se 
proposait  de  proceder  k  Tinstallation  de  la  lumiere  ilec- 
trique,  il  j  avait  Ik  un  motif  de  plus  pour  adopter  le  sjsteme 
propose  par  le  ginie  militaire,  puisqu'on  avait  ainsi  sous  la 
main,  sans  grande  d^pense  supplimentaire  de  premier 
etablissement  et  d'entretien,   la    vapeur   n^cessaire  aux 
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inoteurs,  et  que  le  mecanicien  charge  de  la  coadciite  du 
chaoffage  pouvait  en  m^me  temps  sarveiller  la  marche  des 
machines  servant  k  T^clairage. 

On  verra  du  reste  par  la  suite  les  precienx  avantages 
que  presente  Temploi  de  la  vapeur,  lorsqu'il  sera  question 
du  service  des  bains  et  de  Thjdroth^rapie  et  de  la  buan- 
derie,  la  description  faite  anterieurement  des  cuisines 
ajant  dej&  montre  une  partie  des  ressources  qu'elle  offre. 

Enfin,  comme  le.dit  Morin,  la  rapidite  avec  laquelle  la 
vapeur  pent  se  mouvoir  sous  de  tres  petites  differences  de 
pression^  les  faibles  dimensions  qu'il  suffit  de  donner  aux 
tujaux  charges  de  la  conduire  partout  oii  son  action  peut 
4tre  necessaire,  la  quantity  considerable  de  chaleur  qu'elle 
abandonne  en  passant  de  Tetat  gazeux  k  T^tat  liquide, 
etaient  autant  d'avantages  serieux  k  faire  entrer  en  ligne 
de  compte. 

La  situation  commandant  Temploi  de  la  yapeur,  il  ne 
pouvait  plus  surgir  qu'un  seul  doute,  a  savoir  si  Ton  met- 
trait  en  usage  la  vapeur  seul  ou  si  Ton  ferait  un  chauffage 
par  la  vapeur  combinee  k  Teau  chaude. 

On  s'est  arrete  au  premier  sjsteme. 

Les  poeles  combines  offrent,  il  est  vrai,  Tavantage  de 
transformer  la  chaleur  intense  de  la  vapeur  en  chaleur  douce 
qui  ne  depasse  pas  80  a  90  degres  centigrades;  ils  conser- 
vent  en  outre  une  temperature  relativem^nt  elevee  long- 
temps  aprds  Tarret  du  courant  de  vapeur.  Malgre  cela  nous 
pensons  que  dans  le  cas  actuel  mieux  valait,  comme  on  Ta 
fait,  recourir  au  chauffage  par  la  vapeur  seule,  car  son 
«mploi  direct  permet  la  chauffe  rapide  des  locaux,  avantage 
qui  n'est  pas  a  d^aigner  dans  un  pays  comme  le  notre  ou 
Ton  observe  d'un  moment  k  1* autre  des  ecarts  de  tempera- 
ture considerables  dont  il  est  bon  d*affranchir  les  malades. 

L^entreprise  fut  mise  au  concours  par  adjudication  publi- 
que  et  la  maison  Eoerting  freres,  de  Paris,  fut  chargee  de 
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rinstallation  complete  qui  comprenait,  outre  la  chaufferie 
des  pavilions  et  de  certaines  sections  des  galeries  de  com- 
munication, la  chapelle,  une  partie  des  locaux  du  rez-de- 
chaussee  du  batiment  principal,  les  cuisines  et  les  bains. 

L*adjudicataire  avait  en  outre  a  sa  charge  la  conduite  du 
chauffage  pendant  un  an  apr^s  la  reception  provisoire  des 
travaux. 

Seuls  le  type  des  generateurs  a  vapeur  etait  prescrit;  il 
deyait  Stre  foumi  par  la  maison  De  Naejer  et  G**  de 
Willebroeck-Bruxelles.  Quant  k  Templacement  que  de- 
yaient  occuper  ces  generateurs  il  etait  egalement  indique 
d*ayance;  on  deyait  les  installer  dans  les  souterrains  de  la 
chapelle,  c*est-a-dire  (yoir  la  planche  II)  en  un  point  cen- 
tral qui  permettait  le  rajonnement  facile  des  conduites  de 
yapeur  dans  toutes  les  directions  et  le  deyeloppement  mini- 
mum de  cette  canalisation.  On  ajoutait  que  la  pression  de 
la  yapeur  dans  les  conduites  placees  en  dehors  du  local  des 
generateurs  ne  pouyait  etre  superieure  4  une  atmosphere  et 
demie,  la  pression  dans  les  generateurs  ne  pouyant  depasser 
3  atmospheres. 

Le  cahier  des  charges  pr^yoyait  que  la  temperature 
exterieure  la  plus  basse  pouyait  atteindre  12  degres  sous 
zero,  et  dans  ces  conditions  la  temperature  interieure  deyait 
etre(l) : 
18  degres  dans  les  salles  de  malades  et  les  refectoires,  soit 

un  ecart  de  30  degres  entre  la  temperature  interieure  de 

ces  salles  et  la  temperature  exterieure  minimum. 
22  degres  dans  les  layoirs  et  les  cabinets  de  bain,  soit  un 

ecart  maximum  de  34  degres. 
16  degres  dans  les  chambres  des  infirmierSi  soit  un  ecart 

maximum  de  28  degris. 


■"rt- 


(1)  Toutes  les  temperatures  ettous  les  ecartsde  temperature  dont 
11  est  question  sent  expximes  en  degres  centigrades, 
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Les  vestibules  et  les  latrines  ne  devaient  pas  etre  chauffes. 

Quoiqae,  au  moment  ou  les  soumissionsetaient  reclamees, 

la  chapelle  ne  fut  pas  encore  oonstroite,  on  j  demandait 

une  temperature  de  16  degr^,  soit  un  ecart  maximum  de 

20degres. 

Tons  les  locaux  du  rez-de-chanss^,  k  rexception  des 
vestibules,  du  logement  du  concierge  et  de  Tappartement 
du  sous-directeur  devaient  pouvoir  etre  chauffes  a  la  tempe- 
rature de  16  degres,  soit  un  ecart  maximum  de  28  degres. 

Enfin,  dans  certaines  sections  de  galeries  on  devait  pou- 
voir obtenir  une  temperature  de  12  degres,  soit  un  ecart 
maximum  de  24  degres  avec  I'air  exterieur. 

L'installation  faite  par  la  maison  Koerting  fireres  com- 
porte  deux  generateurs  a  vapeur  du  sjsteme  De  Naejer  dont 
la  surface  de  chauffe  a  ete  calculee  en  prevision  d'une  pro- 
duction de  2500  kil.  de  vapeur  par  heure,ce  qui  represeiite, 
a  raison  de  15  kilogrammes  de  vapeur  par  metre  carre  de 
surface,  ^^  =  166  metres  carres  de  surface  de  chauffe. 
Pour  faire  face  aux  imprevus,  on  a  admis  deux  chaudieres 
de  96  metres  carr^  de  surface  de  chauffe  chacune. 

L*alimentation  de  ces  generateurs  pent  se  faire  par  une 
pompe  k  vapeur  assur^t  un  debit  de  5000  litres  a  Theure 
du  sjsteme  Beduwe  fils  de  Liege  ou  par  un  injecteur  a  eau 
chaude  sjsteme  Koerting.  Ces  appareils  puisent  Teau  au 
T^rvoir  place  pres  du  generateur  et  dans  lequel  sont 
refoalees  les  eaux  de  condensation. 

L*injecteur  Koerting  est  represent^  en  vue  et  en  coupe 
fig.  3  et  4 ;  en  H  est  Tarrivee  de  Teau  provenant  soit  d*un 
puits  soit  de  la  bache  oix  sont  coUectionn^  les  eaux  de 
condensation;  en  K  Torigine  de  laconduite  de  refoulement 
qui  dirige  Tean  vers  la  chaudi^re. 

La  mi$e  en  marche  de  Tappareil,  fonde  sur  le  principe 
des  appareils  k  jet  dont  la  maison  Koerting  a  fait  tant 
^'heureuses  applications,  eat  exoesstvement  simple. 
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II  soffit  d'abaiaser  avec  lentear  le  levier  de  commande, 
pour  proToquer  le  refoulement  de  I'eaa  dans  la  chaudiere. 

En  faisant  cette  manoeuvre,  oa  voit,  ai  Ton  examiae  la 
coupe,  que  Ton  soul^ve  d'abord  la  petite  valve  V  etque,  la 


vapeur  sous  presiioB  passant  avec  one  extreme  rapjdite  par 
le  conduit  F,  provoque  rentrainameat  de  I'eau  par  la 
tu;^  D,  son  echappement  sa  faisant  pendant  cette  premiere 
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periode  par  le  conduit  M  qne  le  levier  coude  a  rendu  libre* 

En  continuant  a  peser  8ur  le  levier,  le  robinet  E  ferme  le 
conduit  M  et  ouvre  M%  de  telle  facon  que  Teyacuation  de  la 
yapeur  et  de  Teau  entraioee  se  fait  en  remontant  en  N  pour 
s*tehapper  par  F'  dans  le  sens  des  fleches;  il  s*ensuit  la 
mise  en  action  de  la  seconde  tuyere  D  dont  la  valve  V, 
soulevee  par  le  mouvement  du  levier  livre  un  nouveau  pas- 
sage a  Teau. 

Le  levier  s'abaissant  de  plus  en  plus,  le  robinet  E  a  ferme 
la  conduite  M'  et  I'eau  ajant  acquis  son  mouvement  est 
lancee  vers  la  chaudiere,  par  la  soupape  d 'alimentation  C. 

En  resume  il  7  a  mise  en  marcbe  successive  de  deux 
injecteurs  dont  le  premier  sert  a  faire  Taspiration  de  I'eau 
d'alimentation  en  la  comprimant ;  le  second  injecteur  re^it 
cette  eau  comprim6e  et  la  force  a  entrer  dans  la  chaudiere 
en  augmentant  encore  la  pression. 

L'un  des  avantages  principaux  de  cet  injecteur  serait  de 
pouvoir  alimenter  les  chaudieres  avec  de  Teau  dont  la  tem- 
perature pent  atteindre  70  degr^s  centigrades. 

Gomme  les  eaux  de  condensation  ne  peuvent  suffire  k  cette 
alimentation,  on  a  complete  Tinstallation  par  la  pose  d'une 
conduite  amenant  Teau  de  la  ville  dans  la  bache;  cette 
conduite  est  munie  d'un  compteur  place  dans  la  cbambre 
des  chaudieres ;  une  deuxi^me  conduite  relie  ^galement  la 
citerne  a  la  b&che  de  fajon  k  pouvoir  7  puiser  Teau  au  mo7en 
d'un  pulsometre. 

La  distribution  de  la  vapeur  se  fait  au  mo7en  de  4  con- 
duites  principales, 

1^  Une  conduite  desservant  les  pavilions  num^rotes  de 
1  k  ]0y  ainsi  que  les  galeries  de  communication  corres- 
pondantes. 

2*  Une  conduite  desservant  les  pavilions  numerot^  de 
1  4  13  ainsi  que  les  galeries  de  communication  correspon- 
dantes. 
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3*  Une  conduite  dessemut  la  obapelle. 

4°  Une  conduite  desservant  le  bitiment  principal,  la 
cuisiDe  et  leg  bains. 

La  vapeur,  immediatement  k  sa  sortie  de  la  soupape 
d'arrSt  des  gen^ratenrs,  pasae  par  un  d^t«ndeur  qui  limits 
sa  preasion  ^l  \  atmosphere. 

Le  detendeur  de  pression  plac^  pres  de  la  chaudiere  est 
une  Bonpape  de  reduction  i.  piston  et  charge  k  levier 
representee  en  coupe  fig.  5. 


Elg.  5. 

On  voit  que  le  clapet  k  double  siege  qui  commande  le 
passage  de  la  Tapeur  se  tronve  relie,  k  son  extremity 
sop^rienre,  k  nn  piston  rod^  qui  se  ment  dans  un  ojlindre. 
La  soupape  fonctionnant,  la  pression  redaite  p^e  sur  la 
surface  inferieure  du  piston. 

La  partie  sup^rieure  du  piston  ^nt  cbarg^  d'un  levier 
a  contrepoids,  il  ne  pent  done  s'^tablir  sons  le  piston, 
qu'une  pression  au   plus  ^gale  k  celle  que  reprSsente  la 
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charge  du  levier;  auBSitot  en  effet  que  oette  pression  aug- 
mente,  le  piBton  monte  et  il  en  reBolte  une  fermeture  propor- 
tionnee  de  la  soupape  qui  ne  laisse  plus  passer  que  lavapeur 
neoessaire  pour  maiutenir  la  pression  rMuite  desirable. 

La  yapeor  qui  peut  s*echapper  par  suite  d'une  fuite  au 
cjlindre  du  piston  s'echappe  par  le  tube  de  raccord  R; 

Quant  au  reglage  de  la  soupape,  on  comprend  qu*il  se 
fait. par  le  simple  depiacement  du  contrepoids  sur  le  levier. 

Sur  la  canalisation  proprement  dite  on  a  ^galement 
place  des  soupapes  de  reduction. 

Les  conduites  princi pales  partant  des  generateurs  sont 
posees  dans  des  galeries  maconnees  de  1  m.  80  de  hauteur 
sur  1  m.  30  de  largeur  ou  on  les  trouve  logees  dans  un  cani- 
veau  ma^onne  egalement,  de  0  m.  40  de  largeur,  couvert 
de  plaques  en  fonte  gaufree  fixees  sur  des  bordures  en  fer. 

De  la,  des  branchements  conduisent  la  vapeur  soit  vers 
les  pavilions,  soit  vers  les  batteries  de  chauffage  qui  sont 
installees  dans  les  galeries. 

L'element  d'une  batterie  de  chauffage  est  repr^sente  en 
vue  et  en  coupe  fig.  6  et  7;  ces  elements  sont  a  ailettes 
diagonales  et  les  poeles  ou  batteries  sont  formes  par 
rassemblage  d*elements  en  nombre  plus  ou  moins  grand 
suivant  la  surface  de  chaufife  que  Ton  veut  obtenir. 
En  realite  done  11  s*agit  d'une  suite  de  tuyaux  a  ailettes 
d'une  disposition  speciale^  dans  lesquels  circule  la  vapeur 
en  abondonnant  a  Tair  ^mbiant  sa  chaleur. 

D'apr^  les  constructeurs,  la  disposition  en  diagonale 
•qu'ils  qnt  adoptee  permet  un  chauffage  plus  regulier  de 
Tair,  parce que  tousles  canaux  recevraient  simultanemeiit 
Tair  entrant  lat^ralement  et  Techaufferaient  progressive- 
ment  jusqu'au  moment  od  il  est  projeti  dans  les  salles; 
tandis  que^  lorsquUl  s*agit  d*elements  &  ailettes  verticales, 
Vair  penetre  a  la  base,  se  dirige  verticalement  et  revolt  a 
la  partie  supirieure  d'autant  moins  de  chaleur  que  la 
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bttterie  est  pitta  elevee,  car  on  atteint  rapidemeat  U  limite 
ou  la  aorfnoe  de  chauffe  cease  d'etre  efflcace. 

L'obaervstiOn  semble  juste,  mais  on  compreud  qu'il  ne 
nouB  est  paa  possible  de  tranchi^r  ce  point  assez  d^licat. 

Snr  son  parcoura  et  a  mesuro  que  lea  appareiU  d^a^nt 

Vue  decot^.  Coupe  loniritudinale.  .     . 


Fi(f-  6.  Fig.  7. 

la  chalear,Ia  vapeur  se  condense  et  les  eaux  de  condensation 
proveaant  des  15  paviilons,  des  galeriea  et  de  la  chapelle 
sont  ramen^es  par  une  oonduite  generate  de  retour  dans 
un  rdserVoir  ptac^  prte  dee  g^n^rateun,  pour  mxtif  i» 
noiiTeaa  &  I'alinientation. 

D'antre   purt,  lea  eanx  de  c<mdea8ati(m  provenant  da 
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b&tiinent  principal  et  dee  bains  sosf  conduitos  dans  le 
rdservoir  &  esu  chaude  plac^  dans  le  greoier  iu  bdtiment 
das  bains. 

Toiit«B  les  conduites  sont  en  fer  etir^;  il  est  presque 
inutile  de  dire  qu'on  lenr  fait  anbir  des  ^preoTee  d'essai 
qui  doniient  tons  les  apaisementa  au  point  de  vne  de  la 
solidity. 

Les  joints  des  tu^auz  sont  en  tout  eemblable  k  ceux  mis 


en  usage  pour  les  chaufferies  i  eau  chaude  &  haute  prossion 
dn  ^sUme  Perkins;  enfln,  pour  ^viter  les  diperditions  de 
chalenr,  on  a  envelopp^  les  conduites  principales  d'un 
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oalorifage,  dit  <  isolateur  Schroeter  »  qui,  paraU-il,  donne 
d'exoellents  r^sultats.  Les  fig.  8  et  9  montrent  la  forme 
6t  la  pose  des  pieces  moulees  specialement  pour  renvelop^ 
des  tujaux  de  vapeur. 

Oes  enveloppes  presentent  comme  avantage  special  de 
laisser  un  matelas  d'air  entre  Tobjet  enveloppe  et  la 
matiere  enveloppante.  Get  air  ainsi  emprisonne  constitue 
par  lui-m^me  un  puissant  isolateur  qui  permet  de  r^daire 
Tepaisseur  du  produit  calorifuge. 

Pavilions  de  malades.  Les  batteries  sent  disposees  centre 
les  trumeaux  des  fenetres  et  sent  en  communication  avec 
nne  prise  d'air  exterieure,  de  telle  facon  que  la  ventilation 
des  salles  se  trouve  assuree  en  mSme  temps  que  le 
obaufi^age. 

La  fig.  13  pi.  5  represente  la  disposition  adoptee. 

L*inspection  de  la  figure  montre  clairement,  a  notre 
avis,  qu'il  eut  ete  preferable,  tant  pour  rendre  la  ven- 
tilation plus  active,  que  pour  mieux  uniformiser  la  tem- 
perature de  Fair  projete  dans  les  salles,  soit  de  relever  les 
appareils  de  facon  a  amener  le  point  le  plus  bas  de  leur 
surface  de  chauffe  a  hauteur  du  seuil  du  canal  de  prise 
d*air,  soit  de  descendre  ce  seuil  de  fa^on  a  leur  donner 
cette  position  vis  a  vis  des  appareils  de  chauffe  auxquels  on 
laissait  leur  hauteur  actuelle. 

U  est  bien  evident,  en  effet,  que  la  partie  basse  des  batte- 
ries ichappe  au  courant  qui  se  produit  dans  le  canal  de  prise. 

II  7  a  dans  le  changement  auquel  on  fait  allusion, 
certaines  difficultes,  il  est  vrai,  attendu  qu'il  est  preferable 
pour  les  prises  d'air  de  les  placer  un  peu  au-dessus  du  sol, 
puisqn'on  evite  ainsi  en  partie  Tintroduction  de  poussi&res 
lors  du  nettojage  des  locaux  et  que,  d*un  autre  cote,  les 
appareils  de  chauffage  sent  coules  a  hauteur  fixe  sur 
modeles  invariables.  Nous  pensons  neanmoins  qu*il  eut  AH 
plus  avantageux  de  faire  usage  de  batteries  plus  larges  et 
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moiXiB  hantes  qui  eussent  assure,  gr&ce  a  un  remaDiement 
fort  pen  important  da  reste  dans  la  lu^eur'  des  prises 
d*airy  de  i^rha  s^rieux  ayantages. 

Geci  proave  ane  fois  de  plus  que  les  questions  de  chauf- 
ferie  et  de  ventilation  des  Miflces  doivent  etre  dtudi^  en 
ihdme  temps  que  sont  dresses  les  plans . 

Mais  11  arrive  souvent  que  le  montant  de  la  d^pense 
g6ninle  k  faire  pour  le  complet  am^nagement  de  TMifice 
est  fort  considerable,  et  Ton  craint  d*effirajer  Tautorit^ 
appel^  k  voter  les  fonds  n^oessaires  • 

Les  enveloppesdes  ponies  4  vapeur  sont  en  tole  avec  enca- 
drements  en  fer;  divis^es  en  deux  parties,  elles  permettent 
outre  le  chauffage  de  Tair  issudirectement  de  rexterienrpar 
la  prise,  son  melange  avec  Tair  de  la  salle  rechauiTe  au 
contact  des  appareils.  La  disposition  est  du  reste  telle  que 
Ton  peut  simplement  rechauffer  Tair  de  la  salle  sans  intro- 
duction d*air  neuf ;  il  suffit  pour  cela  de  former  entierement 
les  registres  de  reglage  qui  se  meuvent  horizontalement  sur 
une  tiger  filets  que  Tinfirmier  manoeuvre  au  moyen  d*une 
clef  specials;  mais  il  est  bien  Evident  que  cette  manoeuvre 
ne  peut  etre  faite  qu*au  moment  de  la  mise  en  train. 

La  partie  anterieure  de  Tenveloppe  est  formee  de  deux 
panneanx  devissables  de  sorte  que  Ton  peut  nettojer  les 
batteries,  sans  enlever  Tenveloppe  tout  entiere. 

C*est  U  une  disposition  des  plus  recommandables,  car 
il  est  bien  Evident  que  si  Ton  n*enlevait  pas  soigneuse- 
ment  les  poussieres  qui  doivent  fatalement  s'j  d^poser, 
soit  qu*elles  proviennent  du  dehors,  soit  qu*elles  aient 
leur  origine  dans  les  salles  m^mes,  il  en  resulterait  cette 
odeur  empjreumatique  que  Ton  reproche  avec  raison  aux 
poeles  en  fonte. 

L*eutree  d*air  assuree  par  les  ponies  a  vapeur  dans  les 
salles  de  malades  serait  de  80  metres  cubes,  chiffre  que  nous 
avons  dit  etre  insuffisant  pour  une  bonne  ventilation  dans  un 
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hopital.  Blais  sous  les  r^rves  donnees  plus  haut  lorsqu*!! 
s'est  8gi  de  la  ventilation,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que 
le  cbifire  prevu  est  notablement  d^passi.  Dans  les  chambrecr 
d'isolement,  on  a  compt^  sur  une  entree  de  200  metres  cubea 
k  rheure  (1). 

(1)  SuiTant  nous,  en  se  pla^ant  dans  cette  hypoth^  que  80"*^ 
^taient  sutBsants  pour  assurer  la  salulniU  dee  saUes,  il  y  avait  lieu  de 
dire  que  VetctracHtm  de  80  metres  etait  n^ssaire,  au  lieu  de  sp^- 
fler  VentrSe  du  mdme  Yolume,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  la  mdme 
chose. 

En  effet,  on  ne  doit  pas  oublier  que  la  ventilatioD  n'est  rien 
d'autre  que  le  remplacement,  non  pas  d^un  volume  d'air  vici^  par 
un  volume  4gal  d'air  neuf,  mais  bien  la  substitution  (funpoids  deter- 
mine d'air  Tid^  par  un  poids  ^gal  d'aif  nenf. 

Cette  distinction  qui  pent  ne  pas  dtre  ^tablie  quand  il  s'agit 
dliabitations  privees,  doit  dtre  fidte  en  mati^res  d*h6pitaux  et  un 
calcul  tr^s  simple  va  montrer  Timportance  de  Fobservation  sou- 
lev^. 

En  appelant  d  la  density  de  Tair  echauff(S  par  les  appareUs  et 
lance  dans  les  salles,  Q  le  volume  de  cet  air,  <f ,  la  density  de  Tair 
qui  s'^chappe  par  les  gaines  de  yentilation  et  Q'  son  volume,  on 
doit  avoir 

Off,  d'apres  la  notice  mdme  des  constructeurs,  la  temperature  de 
I'air  entrant  pent  atteindre  54  degr^,  ce  qui  donne  k  Fair  une  den- 
site 

<;»  1,063, 

tandifi  que  Tair  extrait  se  trouve  k  la  temperature  nuLTinniim  de 
18  def^^s,  puisqu'il  est  aspire  &  hauteur  du  plancher  et  que  la  tem- 
perature des  salles  a  6t&  fix^e  k  ce  chififre ;  or,  k  18  degr^s  on  a 

d'  =  1,217. 

On  a  done,  en  rempla^;ant  les  notations  par  leur  valeur 

1,083  X  80  =  1,217  Q'    d'ou    Q'  =  71"'». 

11  s'ensuit  que  le  renouvellement  de  Tair  des  salles  n'est  pas  en 

realite,comme  on  pourrait  le  suppoeer  pour  les  salles  de  24malade8,. 

par  exemple, 

24  X  80  =  1920  metres  cubes, 


u  = 


it  = 
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Dans  le  sous-sol  des  parillons,  on  trouve  la  oonduite  de 
yapeur  et  le  tayau  de  retour  des  eaux  de  condensation. 

mais  bien 

24  X  71  =  1704  mtoes, 

ce  qui  constitae  one  difference  d'autant  plus  importante  que,  8ui- 
vant  nous,  la  ventilation  doit  dtre  consid^r^  comme  beaucoup  trop 
faible  si  Ton  adopte  le  chiffre  de  80^. 

Actuellement,  si  I'on  veut  que  T^vacuation  de  I'air  vici^  ne  soit 
pas  troubl^e  ou  mSme  annul^e  par  des  ciroonstances  accidentelles, 
oomme  Taction  des  vents,  I'ouverture  des  portes,  etc.,  il  &ut  que 
certaines  conditions  soient  remplies  par  les  chemin^  ou  ga£nes  de 
ventilation. 

Ces  gaines  ont  une  section  de  0,10  sur  0,20;  il  en  existe  une  en 
en  arri^re  de  chaque  lit  et  elle  doit  done  evacuer  71  metres  cubes 
par  heure,  ce  qui  correspondrait  k  une  vitesse  de  0>",90  environ 
par  seconde,  vitesse  qui  n'arien  dVxag^r^, 

On  se  rappelle  que  la  valeur  de  la  vitesse  acquise  par  Tair  dans 
une  chemin^  d'evacuation  est  repr^nt^  par  Texpression  g^ne- 
rale(i)  : 


H^)- 


HH'<^-^y<M-Hy 


.  2SL,8 

H 1 — 


«(£-T)H 
*     \+at 


(;ar,)'-G-')'H=^-')"<^-)'H-^)' 


Au  numerateur  de  ces  expressions  on  a  :  ^  =  9°>,81. 

a  coefficient  de  dilatation  de  I'air  =  0^003665. 

t  temperature  de  Tair  dans  la  chemin^e  -=  18  degres. 


+ 


2SL^ 


(I)  MoKiN,  loc,  cit.t  t.  L 
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A  Tentree  de  la  premiere  dans  chaque  payillon^  on  a  pose  un 
robinet  valve  special  et  a  rextr^mite  du  seoond  un  purgeur 
iiutomatique. 


T  temperature  ext^rieore  =r  — 12  degres  an  maximum,  chiffre 
pour  le  calcnl  du  chauffage. 

H  hauteur  de  la  ohemin^  =:  4  metres . 

Si  I'on  passe  k  I'examen  du  d^nominateur,  on  trouye  6  termes 
•que  nous  analyserons  sUccessivement. 

Premier  terme  :  — r  •  Ce  terme  est  relatif  k  la  vitesse  avec 

laquelle  I'alr  s'^chappe  de  la  chemin^  pour  entrer  dans  la'chambre 
de  ventilation. 

Comme  cette  vitesse  est  la  mdme  que  la  vitesse  u  de  I'air  dans  la 

chemin^,  puisque  nous  pouvons  considerer  IMpanouissement  de 

•oelle-ci  comme  taisant  partie  d^j^  de  la  chambre  de  ventilation,  on  a 

A  =  mtAi,    done  :=!. 

witAt 

DeuxQme  terme  :  I  —  —  1  )  •  Ce  terme  est  relatif  k  la  perte  de 


M 


force  vive  que  Tair  eprouve  d^s  son  entr^  dans  la  cheminee  ou  elle 
prend  la  vitesse  u, 

Le  constructenr  a  eu  soin  de  rendre  la  contraction  nuUe,  en 
adoptant  avec  riuson  une  forme  largement  ^vas^e. 

m  etant  ^gal  a  1,  on  a  : 

i-l  =  0. 
m 

Troisihne  terme  :  (  ■         —  1  j  •  n  est  relatif  au  cas  ou,  apres 

I'orilice  d'entree  dans  le  tuyau,  11  y  aurait  r^trecissement.  Comme 
•cela  n*a  pas  lieu,  la  section  ^tant  uniforme  sur  toute  la  hauteur,  on 
le  supprimera. 


iF-)' 


Quatridme  terme  •"  I  — ;;  —  1  j  •  Ce  terme  est  relatif  aux  pertes 

de  force  vive  qui  ont  lieu  k  chaque  coude. 

n  existe  deux  coudes  :  I'un  k  Tentree  de  la  cheminee,  I'autre  a 
la  sortie. 

En  supposant  m"  =  0,70,  ce  qui  est  une  supposition  favorable,  le 

12 
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De  cette  maniere  od  peut  interrompre  le  chauffage  de 
chaque  pavilion  separement,  sans  qn'il  soit  necessaire  de 

/  1         \*       . 

terme  I  — ;; —  1  j  doit  etre  r^pete  deux  fois  et  il  entre  dans  le  d^no- 

minateur  pour  la  valeur 

2f  ~  —  1  )  ==2( -i-— 1  )  =0.866. 
\m"'       J         \0.70        J 

Cinqui^e  terme  :  (  1  — —  )  *  ^  ®st  relatif  k  la  perte  de  force 

Vive  qu'occasionne  tout  sup^largisBement ;  comme  il  n'en  existe  pas 

dans  les  games  <le  ventilation,  on  supprime  ce  terme, 

2SLjS 
SixQme  terme :  -——  •  Ce  terme  provient  dufrottement  de  Pair 

A 

dans  les  conduites  : 

S  est  leperimetre  de  la  section  transversale  de  la  cheminee=0.42. 

L  la  longueur  developpee  de  la  cheminee ;  c'est  ici  sa  hauteur 
puisqu'elle  est  verticale  =  4. 

^  un  coefficient  numerique  constant  pour  une  meme  nature  de 
parois,  egal  dans  le  cas  actuel  k  0.01. 

A  I'aire  de  la  cheminee,  soit  0.022. 

Remplai^^ant  les  notations  par  leurs  valeurs,  on  trouve,  dans 
Thypothese  d'une  temperature  interieure  de  18  degres,  la  tempera- 
ture exterieure  tombant  k  —  12  degree, 

u  =  1™,80,  tree  approximativement. 

En  realite  done,  si  les  cheminees  generates  d'extraction  greflfees 
sur  la  toiture  sont  sutfisantes  pour  ^vacuer  les  cubes  correspondants 
au  debit  des  gaines  de  ventilation,  cet  ecart  de  temperature  etant  ob- 
serve, la  ventilation  pourrait  atteindre  142",560  par  heure  et  par  lit. 

Voyons  done  ce  que  peuvent  evacuer  les  cheminees  generales 
d'appel. 

On  a  encore,  apres  suppression  des  termes  nuls  de  Tequation 
generale  : 

o.^  (^  -  T)  H- 


(„-^)'+a-)'+'-^ 
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proceder  a  une  autre  manoeuvre qu'a  la  fermeture  du  robinet 
valve. 


QTo 

Le  terme  2SL/3  devient  -^  lorsque  la  section  devient  circulaire 

S       4 
comme  dans  le  cas  actuel,  car  on  a  --  =  --• 

II  s'agit  d'un  tuyau  cylindrique  en  m^tal,  vertical,  de  hauteur 
H'  =  10™  au-desBus  da  sol  (car  on  doit  compter  sa  hauteur  k  partir 
de  Torifice  d'entree  des  gaines  de  ventilation)  d'un  diametre  de 
0'",25,  debouchant  librement,  sans  coudes  ni  etranglement,  ni  ^lar- 
gissement  dans  I'atmosphere,  et  pour  lequel  on  a 

^  =  18degr^;  T=  — 12degr^s;  i«i  =  l;  A  =  Ai;  >/t  =  0,60. 

Rempla^ant  les  notations  par  leurs  valours  et  effectuant  les  cal- 

culs,  on  trouve 

tt  =  2™,90. 

Or,  une  cheminee  de  0™,25  de  diametre  dans  laquelle  la  vitesse 
d'ecoulement  de  Tair  atteint  2'»,90,  debite  142"*,35  k  la  seconde,  soit 
512  metres  cubes  k  Theure. 

Comme  on  a  vu  precedemment  que  chacune  des  gaines  de  venti- 
lation inserees  dans  les  murs  debite  dans  les  memos  conditions 
d'^cart  de  temperature  interieure  et  exterieure  142™560,  le  d^bit 
total  des  24  cheminees  existant  dans  les  salles  de  24  lits  s'elevera  k 
24  X  142,560  =  3421  •»»  k  I'heure. 

II  faudrait  done  6  cheminees  de  0°>25  pour  equilibrer  ce  debit,  or 
nous  pensons  quHl  n'y  en  a  que  3,  de  telle  sorte  que  la  ventilation  se 
trouverait  considerablement  r^duite. 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  calculer  les  debits  que  Ton 
pent  esperer,  I'ecart  de  temperature  entre  I'interieur  et  I'exterieur 
devenant  beaucoup  moins  considerable.  D'une  part,  la  temperature 
interieure  ne  doit  evidemment  pas  varier ;  mais  il  est  interessant  de 
savoir  ce  que  devient  la  ventilation,  lorsque  la  temperative  exterieure 
monte  par  exemple  a  5,  10  ou  15  degres  au-dessus  de  z^ro,  car  on 
comprend  que  c'est  dans  de  telles  hypotheses  que  Ton  doit  se  placer 
lorsque  Ton  etablit  la  ventilation  des  hopitaux,  celle-ci  devenant  de 
plus  en  plus  difficile  k  obtenir  k  mesure  que  les  ecarts  de  tempera- 
ture sont  moins  grands. 

On  a  pu  voir  que  la  vitesse  calculee  de  Tair  dans  les  gaines  de 
ventilation  pouvait  atteindre  1™80  k  la  seconde  dans  des  circon- 
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Le  purgeur  d'eaa  de  condensation  employe,  est  du  sj- 
sikme  Eoerting  a  double  soapape  :  il  est  repr6sent6  Hg.  10. 

stances  extraordinairement  favorables ;  on  ne  doit  pas  croire  qa'une 
telle  Vitesse  puiBse  etre  adopts  dans  la  situation  qa*oocupent  les 
fraSnes  de  ventilation ;  elle  serait  intolerable  poor  les  malades. 

Pour  arriver  k  rendre  moins  sensible  le  depart  de  Pair,  on  a  lar« 
gement  ^vas^  le  d^bouch^  inferieur  dee  conduits;  il  en  r^sulte  une 
tres  grande  diminution  de  vitesse  encore  plus  accentu^  par  la  pre- 
sence des  treillis  m^talliques  qui  ferment  les  galnes  k  leur  pied. 

On  admet  g^n^ralement  qu*une  vitesse  de  O^^dO  ne  doit  pas  dtre 
depassee  dans  ces  prei^iers  canaax  tributaires  des  cheminees  g^nd- 
rales  d^appel. 

Par  contre,  on  a  vu  que  la  vitesse  de  S^'.QO  dans  les  cheminees 
g^nerales  d'^vacuation  etalt  obtenue  sous  le  plus  grand  ecart  de 
temperature  pr^vu. 

Les  auteurs  les  plus  competents  regardent  les  vitesses  de  2"^  k  3™ 
comme  neceesaires  pour  que  des  rabattements  ne  puissent  se  pro- 
duire  sous  Tinfluence  du  vent  et  nous  pensons  qu'^tant  donn^  la 
situation  assez  exposee  de  i'hopital  et  malgrd  Texistence  des 
Vacuum  Vallez^  11  est  prudent  de  s*en  tenir  k  la  limite  de  vitesse  de 
3  metres  pour  la  projection  de  I'air  vici^. 

Cependant,  nous  avons  calculi  pour  quel  ^cart  de  temperature 
on  pouvait  esp^rer  une  Evacuation  sous  la  vitesse  de  2  metres  k  la 
seconde ;  nous  avons  trouvE  que  la  ventilation  s^op^rerait  dans  ces 
conditions,  la  temperature  exterieure  etant  de  3  degres  au-dessus 
de  zero. 

Pour  prevenir  les  inconvenients  que  pourraient  presenter  les 
rabattements,  nous  pensons  qu'une  garniture  des  cheminees  par 
plaques  de  mica  faisant  Toffice  d'appareils  Boyle  attenuerait  le  dan- 
ger signaie. 

En  outre,  pour  augmenter  la  vitesse  de  depart,  11  suffit  de  ter- 
miner les  cheminees  par  un  sgutage  tronconique,  mais  il  est  Evident 
que  Ton  doit,  lorsqu'on  a  recours  k  cet  artifice,  multiplier  en  con- 
sequence le  nombre  des  cheminees  d'extraction. 

Enfin,  on  remarquera  que  dans  les  calculs  qui  precedent  nous 
n'avons  pas  tenu  compte  des  deperditions  de  chaleur  qui  se  produi- 
ront  dans  la  chambre  regulatrice  de  ventilation,  alors  que  cependant 
la  toiture  est  en  zinc.  II  y  aurait  lieu  de  faire  la  correction  corres- 
pondante  aux  pertes  de  chaleur,  co  qui  diminuerait  d'autant  les 
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L'ltppareil  fonctionne  de  la  maniere  suivante  : 
L'eaa    de  condensation   contenue    dans    la  conduits  da 
TApear  entre  dans   I'appareil  en   E;    nne  foia  arriv^  k 
hantear  du  bord  superiear  du  flotteur  ouvertS,  elle  pen^tre 

PL'ROEliB  A   DOUBLB   SOUPAPB. 


dans  celui-ci  et  s'j  diverse  jusqu'au  moment  ou  le  poids 
suppUmentaire  ainsi  ajoute  le  force  k  deacendre. 

vitesseB  calcnl^a;  mais  d'un  autre  cote  on  remarqnera  que  le 
plafond  de  la  aalle  est  lui-m^me  pour  cette  chambre  de  ventilation 
ime  Bonrce  de  chalenr  qui  compenBera  en  grande  parlje  Bans  donte 
lefi  pertea  signal^. 

QDoiqaHl  eo  aoit  du  reete,  il  eat  k  obaerver  que  le  plafonnage  du 
laux  gienieraerait  chose  ties  utile  au  point  de  vue  de  la  ventilation 
dliiTer,  pares  que  les  pertes  de  chalenr  qui  se  produisent  eervest  «n 
grande  partie  emp^h^sa. 

Comme  le  dit  la  notice,  pendant  I'dt^,  sous  les  rayons  du  soleil, 
Vair  enferm^  dans  cet  espaoe  doe,  (brtement  eohauiU  actlTera  sin- 
gnlierement  la  ventilation  dea  salles. 
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Le  mouvement  de  descente  fait  agir  iin  sjsteme  de 
leviers  commandant  deux  soupapes  reliees  toutes  deux  au 
flotteur;  Tune  V  fixee  directement  au  flotteur  par  un  levier 
court,  Tautre  V  qui  y  est  reiiee  par  un  bras  de  levier  long 
possedant  un  certain  jeu  qui  I'oblige  a  une  levee  deter- 
minee  avantqu'il  puisse  actionner  la  soupape. 

Lorsque  la  vapeur  commence  a  penetrer  dans  les  eon- 
duites  froides,  au  moment  de  la  mise  a  feu,  il  se  produit  gene- 
ralcment  une  assez  forte  quantite  d*eau  de  condensation  que 
la  pression  qui  existe  alors  dans  la  conduite  ne  suffit  pas 
a  chasser  par  une  seule  soupape.  La  desceute  du  flotteur 
s'accentue  alors  da  vantage  et  en  raison  du  peu  de  contrepres- 
sion  qui  existe  en  Y\  la  seconds  soupape  s*ouvre  a  son 
tour,  offrant  un  nouveau  passage  a  Teau,  passage  qui  se 
referme  lorsque  la  quantite  auormale  d  eau  s  est  ecoulee  et 
que  le  flotteur  se  releve.  Le  flotteur  prend  alors  une  posi- 
sion  telle,  que  la  soupape  Y  laisse  echapper  constammeut 
une  quantite  d*eau  de  condensation  egale  a  celie  qui^  pro- 
venant  du  circuit,  entre  dans  le  purgeur. 

Les  constructeurs  ont  propose,  et  on  a  vu  que  cette  pro- 
position a  ete  admise,  de  se  servir  pour  Tevacuation  de  Fair 
vicie,  des  bouches  inferieures  communiquant  par  des  chemi- 
nees  logees  dans  les  murs  de  facade  et  en  relation  avec  la 
chambre  de  ventilation  et  de  la  avec  Fair  exterieur. 

«  Pendant  Thiver,  disent-ils,  Fair  frais  introduit  par  les 
batteries  doit  etre  chauffe  a  une  temperature  plus  elevee  que 
celle  des  pavilions;  cet  air  pur  monte directement  au  plafond 
et  il  ne  serait  pas  ratiounel  de  faire  I'evacuation  par  le  haut, 
parce  qu*alors  Tair  pur  s'echapperait  sans  abandonner  de 
chaleur.  Si,  au  contraire,  on  ouvre  les  bouches  d'evacuation 
du  bas,  c*est  d'abord  Tair  le  plus  froid  qui  se  trouve  ^vacue 
et  remplace  peu  k  peu  par  de  Tair  pur  chauffe. 

€  II  ne  faut  pas  croire,  ajoute  M.  Koerting,  que  Thaleine 
des  malades,  comme  cela  pourraitsembler  au  premier  abord, 
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montera  jusqu'au  plafond.  D'abord,  la  chaleur  degagAe  n'est 
pas  assez  importante  pour  faire  moater  Tair  expire  par  les 
malades  au-dessusdel  a  2  metres ;  en  ootre  il  j  a  un  courant 
descendant  aupres  des  lits  produit  par  les  deperditions  des 
murs  et  fenetres  qui  entraine  Tair  exhale  par  les  malades, 
vers  le  bas. 

«  En  ete,  par  contre,  Tair  frais  introduit  par  le  bas  est 
aspire  par  les  malades  et  leur  haleine  plus  chaude  que  Tair 
les  entourant,  monte  au  plafond  et  doit  etre  evacue  par  les 
bouches  superieures.  » 

.Telle  est  la  justification  donnee,  par  le  constructeur,  du 
dispositif  qu'il  a  adopte  pour  le  chauffage  et  la  ventilation 
des  salles  de  malades. 

Nous  reoonnaissons  volontiers  que  cette  theorie  avancee 
par  un  constructeur  mecanicien  dont  la  reputation  n'est  plus 
a  faire  en  matiere'  de  chauffage,  meritait  une  serieuse  prise 
en  consideration  de  la  part  des  officiers  du  genie  charges  de 
Tetude  de  la  question  et  nous  admettons  fort  bien  que  le  cote 
economique  de  la  solution  proposee  devait  avoir  un  grand 
poids  sur  leur  decision. 

Les  constructeurs  avaient  du  reste  adopte  la  maniere  de 
voir  exposee  par  Morin  dans  ses  etudes  sur  la  ventilation  et 
il  pourra  meme  paraitre  assez  strange  de  voir  mettre  en 
discussion  la  theorie  d'un  savant  aussi  distingue. 

Quoiqu*il  en  soit,  nous  crojons  utile  de  formuler,  au  sujet 
4u  mode  de  ventilation  d*hiver  mis  en  pratique  k  Thdpital 
militaire  de  Bruxelles,  les  observations  suivantes  : 

€  La  question  (1)  des  emplacements  k  donner  aux  orifices 
d*entree  de  Tair  neuf  et  d*extraction  de  Tair  vicie,  daim  les 
locaux  habiteS)  a  6te  de  tout  temps  Tobjet  de  nombreases 
discussions. 

(l) «  E.  PuTZBTS.  ParadosH  sur  la  ventiUUian  d^hivtr  des  lieum 
hoHUi  (MouvBicBNT  htqiAniqub  Janvier  1887). 
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«  Certaiiw  aotres  admettent  que  lea  orifices  d'entiee  ei 
dVztraction  doivent  ^tre  places  en  bas  des  parois;  d'antrea 
pr^ferent  leg  orifices  d'entr^  places  en  bas  et  les  orifices 
d'extraction  a  la  partie  sop^rienre  ;  snivant  one  trolsieme 
opinion,  la  disposition  prec^dente  doit  etre  renversee;  enfin 
les  mojens  tennes  sont  egalement  preconises  par  I'adoption 
de  condnits  deboachant  a  mi-hautear  dans  les  salles,  etc. 

c  II  fant  bien  admettre,  en  presence  de  solutions  aassi 
varices,  chacune  d'elles  etant  consideree  comme  la  meilleure 
par  ses  partisans,  qae  la  situation  des  constrocteurs  ne 
laisse  pas  que  d'etre  assez  difficile. 

<  De  ces  solutions,  la  seconde,  sdenti/tquement  parlani, 
est  certainement  la  meilleure,  si  on  peut  arriver  au  resultat 
sans  creer  de  eourants  d'air,ce  qui  est  generalement  possible 
lorsqn*on  a  soin  de  s'entourer  de  certaines  precautions. 

<  II  est  en  effet  plus  logique  de  travailler  en  concordance 

<  avec  la  nature  que  de  lutter  centre  elle.  ce  qui  ne  peut 
«  se  faire  que  par  des  depenses  supplementaires  auxquelles 

<  on  est  toujours  entraine  quand  on  veut  creer  une  force 
«  que  Ton  utilisera  ensuite. 

c   Puisqu'il  est  d^montre,  d*une  fa^on  concluante  que 
«  Tair  vicie  s'^chappant  du  poumon  a  une  tendance  a 

<  monter  et  que  les  Yolumes  d*air  extraits  par  une 
«  cheminee  sont  proportionAels  a  la  racine  carree  de  celle- 
€  ci  (toutes  cboses  ^gales  d'ailleurs),  pour  obtenir  le  bine-- 
€  fice  complet  des  forces  motrices  en  jeu,  il  est  naturel 

<  que  Tair  neuf  soit  pris  aii  point  le  plus  bas  possible  des 
€  appartements,  et  Fair  vicie  extrait  par  le  point  le  plus 
c  haut.  De  cette  maniere,  les  personnes  seront  entour^, 
c  si  les  dispositions  on  ete  bien  prises,  d*une  atmosphere 

<  toujours  renouvelie  et  se  trouveront  dans  d'excellentea 

<  conditions  (D.  » 

(1)F.  et  B.  PuTZBYS.  Vhygihie  dam  la  eomtructum  des  habiM1on$ 
prMi9.  2*  MitiODi  p.  280  et  281. 
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<  Mais  si  au  point  de  vue  scientifiqpe  Tune  des  solutions 
est  la  meilleure,  au  point  de  vue  pratique  doit-elle  etre  la 
seule  que  Ton  puisse  adopter? 

«  Le  cote  econoniique  n*a-t-il  rien  a  faire  dans  la  question? 
Les  conditions  de  lieu  doivent-elles  Stre  negligees?  La  regie 
qui  yient  d'etre  rappelee,  sera-t-elle  immuable  ?  Evidem- 
ment  non,  car  il  n*est  pas  de  loi  qui  ne  doive  etre  modifiee 
ayec  la  society  et  le  temps. 

«  On  comprend  du  reste  a  priori  que  la  question  est  sin- 
gulierement  complexe,  attendu  que  jusqu*aujourd'hui  une 
separation  bien  nette  ne  s*est  pas  encore  faite  entre  le 
chauffage  et  la  ventilation. 

€  Le  seul  fait  que  deux  questions,  celle  de  la  ventilation 
et  celle  de  chauffage,  sont  reunies  en  une  seule,  permet  un 
premier  doute,  car  le  probleme  doit-il  etre  resolu  sjmetri- 
quement  par  rapport  aux  deux  termes  qu'il  comporte,  ou 
bien  Tun  de  ces  termes  doit-il  s'efTacer  devant  Tautre,  si  la 
valeur  de  ce  dernier  est  considerable. 

«  Cette  simple  observation  semble  demontrer  deja  que 
les  formules  inflexibles  ne  sont  pas  admissibles  et  que  les 
circonstances  de  leur  emploi  doivent  j  Stre  representees 
par  un  coefficient  auquel  Tadaptation  de  la  formule  assig- 
nera  une  valeur  ditferente  dans  chaque  cas. 

«  Le  premier  objet  a  determiner  est  done  la  valeur 
relative  qu'il  convient  d'assigner  aux  termes  ventilation  et 
chaufTage ;  de  cette  maniere  seulement  on  pent  esperer 
arriver  a  des  solutions  pratiques. 

«  C*est  dans  I'oubli  de  ce  point  de  depart  fondamental 
qu*il  faut  rechercher  les  motifs  des  itraoges  solutions  que 
presentent  souvent  les  constructeurs  en  mati^re  de  ventila- 
tion. S*appujant  sur  Tautorite  des  hygi^nistes,  ils  mettent 
au  jour  les  plans  les  plus  difBrents  pour  des  projets  de 
m4me  nature. 

<  Ainsi,  dans  tel  projet  d*h6pital,  Tentr^  de  Tair  neuf 
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se fait  par  le  bas  et  Textraction  de  Fair  vicie  par  le  haut  ou 
.  vice  versa,  suivant  que  le  constructeur  aura  admis  la  ma- 
niere  de  voir  de  tel  ou  de  tel  hygidoiste.  £t  cependant  la 
diversite  des  conclusions  auxquelles  ces  derniers  se  sont 
arretes  ne  depend-elle  pas  elle-meme  du  point  de  vue 
auquel  ils  se  sont  places? 

«  N*est-on  pas  oblige  d'admettre  que,  puisqu'il  peut  ^tre 
question  d*h6pitaux,  de  casernes,  d'ecoles,  de  maisons  par- 
ticulieres,  une  regie  uniforme  ne  peut  exister  et  n'est-il  pas 
rationnel  de  penser  que  toute  situation  uouvelie  reclame  sa 
solution  speciale,  pliee  aux  exigences  les  plus  imperieuses 
qui  doivent  etre  satisfaites?£tendant  plus  largement  encore 
la  question,  n*arrive-t-on  pas  a  se  dire  que  Tepoque  et  le 
lieu  representeront,  eux  aussi,  des  donnees  dont  il  est  im- 
possible de  s^affranchir,  si  Ton  pretend  arriver  a  une  solu- 
tion bien  equilibree? 

<  Ainsi  que  cela  a  ^te  rappele  plus  haut,  le  cbauffage  et  la 
ventilation  sont  connexes.  C*d8t  pour  ce  motif  meme  que 
tons  les  probieraes  dans  lesquels  Tune  ou  Tautre  de  ces 
questions  sera  le  but,  ne  pourront  etre  resolus  que  de  trois 
manieres  diife rentes  : 

<  Premiere  solution.  —  On  assigne  au  terme  ventila- 
tion, une  valeur  sup^rieure  a  celle  du  terme  chauffage, 
considM  au  point  de  vue  de  VutUieaiion  du  combustible  au 
IMJlce  de  ce  chauffage, 

c  Deuxiemb  solution.  —  On  assigne  au  terme  ventila- 
tion, une  valeur  egale  a  celle  du  terme  chauffage,  connddr^ 
au  point  de  vue  de  rutilisation  du  combustible  au  bifUJlcede 
ce  chauffage, 

€  Troisieme  solution.  —  On  assigne  au  terme  ventila- 
tion, une  valeur  inferieare  k  celle  du  terme  chauffage, 
WMidiri  au  point  de  vue  de  rutUisation  du  combustMe  au 
b^tui/lce  de  ce  chauffage. 

c  Cette   proposition  est  et  restera  indlscutable,  jusqa'au 
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moment  ou  le  genie  des  constructeurs  aura  brise  le  lien  qui 
unit  la  science  de  la  ventilation  a  la  science  du  chauffage  ; 
elle  montre  combien  il  7  a  lieu  d'applaurlir  a  tous  les 
efforts  qui  tendent  a  amener  c'ette  separation  si  desirable 
au  double  point  de  vue  de  Thjgiene  et  de  1  economie. 

€  —  Par  les  mots  «  consid^re  au  point  de  vue  de  I'utili- 
sation  du  combustible  au  benefice  de  ce  chauffage  »,  il 
faut  entendre  que  la  chaleur  emise  pendant  la  combustion 
d'un  kilogramme  du  combustible  employe  pent  recevoir  une 
double  destination  :  ou  bien  servira  maintenir  constante  la 
temperature  des  habitants  d'un  local,  ou  bien  provoquer 
des  appels  d'air  qui  assurent  la  ventilation.    . 

€  11  doit  ^tre  entendu,  du  reste,  que  Ton  suppose  les 
appareils  de  chauffage  et  de  ventilation  combines  de 
maniere  a  assurer  un  rendement  maximum  dans  les  hypo- 
theses ou  Ton  pent  se  placer,  c'est-a-dire  que  les  fumees 
expulsees  par  les  cheminees  sont  a  la  temperature  stricte- 
ment  necessaire  pour  un  bon  tirage,  que  les  volumes  d'air 
extrait,  formes  exclusivement  d'air  souille,  sont  rejetes  a 
Texterieur  par  les  canaux  d'evacuation  sans  entrainer  avec 
eux  de  la  chaleur  inutile  pour  le  regulier  fonctionnement 
des  appareils. 

€  Une  telle  supposition  est  evidemment  toute  gratuite,  car 
elle  admet  Texistence  d*appareils  parfaits  et  une  regularite 
tres  grande  dans  les  alternatives  de  la  temperature  ext6- 
rieure;  mais  elle  aidera,  sans  la  fausser,  a  Tetablissement 
de  la  theorie  qui  va  suivre. 

«  Ces  preliminaires  etant  poses,  on  pent  actuellement  se 
demander  k  quel  type  d'edifice  est  applicable  chacune  des 
trois  solutions  possibles  et  en  deduire  certaines  conclusions 
au  point  de  vue  de  Tern  placement  a  donner  aux  bouches 
d*entree  de  Tair  neuf  et  d*extraction  de  Tair  vicie. 

«  Pour  les  hdpitauz,  la  ventilation  doit  ^tre  des  plus 
energiques;  on  compte  generalement  qu'un  volume  d*air 
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neaf  de  150  metras  cubes  par  heure  et  par  lit  doit  etre 
aamre;  quant  aa  chaoflkge  on  pent  admettre  qoe  la 
temperature  mojenne  des  salles  doit  etre  de  18*  G.  enYiron. 
«  II  eat  done  evident  que  dana  ie  cas  d'hdpitanx  c  on 
aadgne  an  terme  ventilation  nne  Talenr  tmp&ieurg  a  celle 
dn  terme  chaoffage,  contidM  aupaini  de  vne  de  Tntilisaium 
du  camhuitible  an  hiniJUe  de  ce  ehauffoge.  >  On  se  trouye 
dans  le  cas  de  la  premiere  solotion. 

<  En  effet,  la  depense  en  charbon  proToquee  par  lea 
besoins  de  la  yentilation,  eat  bien  pins  considerable  que 
celle  qui  est  necessitee  par  le  simple  cbaofTage  des  salles  de 
malades(l). 

«  En  consommant  beaaeoup  de  combastible,  on  est 
arrive  a  rendre  la  ventilation  enei^iqae;  on  sait  qa'one 
notable  parUe  de  la  chaleur  engendree^  la  plus  grande 
partie  memo,  est  emportee  dans  les  conrants  d'air  qui 
s'ecbappent  des  salles;  cela  importe  peu,  ils  entrainent  avec 
eux  les  germes  morbides  dont  11  faut  se  debarrasser  au  plus 
t6t. 

<  Pour  satisfaire  a  cette  demi^re  obligation,  I'entrde  de 
Tair  neuf  (prealablement  cbaufife)  doit  se  faire  par  le  bas  et 
rextractioD  de  Tair  vicie  par  le  haut,  puisque  c*est  la  seule 
m^thode  qui  puisse  afbrancbir  des  dangers  du  rabattement. 

«  Ici  la  depense  se  justifie  sous  forme  d*entree  d*air  neuf 
au  lieu  de  se  justifier  sous  forme  de  chaleur,  puisque  le 
combustible  brule  en  exces  represente  un  cube  proportion- 
nel  d'air  neuf  offert  en  aliment  au  poumon. 

«  S*il  s*agit  actuellement  d*an  local  ou  se  reunissent  sans 
encombrement  des  individus  en  parfait  etat  de  sante,  y 
a-t-il  lieu  d'admettre  la  meme  solution? 


(1)  On  suppose  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de  ventilation  obtenue  par 
des  moyens  m^caniques. 
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«  On  ne  peut  se  dissimuler  que,  se  pla^ant  k  Taiiique 
point  de  vue  de  Thygiene,  les  mSmes  chiffres  et  lea  dispo- 
sitions reconnues  comme  les  meilleures  ponr  les  hdpitanx 
devraient  prevaloir;  mais  en  se  placant  au  doable  point 
de  Yue  de  Thygiene  etde  la  sage  economie,  la  n^ponse  deyient 
native. 

«  On  ne  cesse  de  rep^ter,  «  pas  de  composition  ayec  Ten- 
nemil  »  surtout  en  hygiene,  et  cependant  c'est  en  hygiene 
principalement  que  le  mieuz  est  Tennemi  da  bien. 

€  Ici  la  ventilation  a  ane  grande  importance  toajoars, 
mais  elle  n*est  evidemment  pas  la  meme  k  beaucoap  pr^s  que 
ponr  les  hdpitauz,  puisque  les  causes  de  viciation  ne  sont 
guere  aussi  considerables. 

«  Ces  motifs,  en  rendant  moins  sensible  T^cart  existant 
entre  le  terme  ventilation  et  le  terme  chauffage,  condaisent 
a  admettre  qu*il  peat  exister  une  dasse  de  locaux  pour  les- 
quels  on  assigne  au  terme  ventilation  une  valeur  ifdfi^  k 
oelle  du  terme  chauffage,  comid^i  au  poifU  de  vue  de  VutUi- 
sation  du  combustible  au  bin(fice  de  ee  ckauffage. 

«  Dans  un  pareil  cas,  les  orifices  d*entree  de  Tair  neuf  et 
d^extraction  de  Tair  vici^,  doivent-ils  avoir  le  mSme  empla- 
cement que  precedemment?  Cela  est  fort  douteux. 

<  On  objectera  bien  que  dans  une  telle  hypothese  il  serait 
possible  de  conserver  les  orifices  de  depart  a  la  partie  supe- 
rieure,  puisqu'il  suffiraitd*en  diminuer  la  section  de  maniere 
a  en  rendre  le  debit  moins  considerable  et  qu'ainsi  la  venti- 
lation se  ferait  dans  d'excellentes  conditions  tout  en  sauve- 
gardant  le  cote  economique. 

<  Mais  tout  d'abord  il  n*est  pas  prouve  que  les  volumes 
d*air  a  extraire  seront  moins  considerables,  attendu  que  le 
local,  tout  en  n*etant  pas  encombre,  peut  recevoir  un 
nombre  d'habitants  plus  considerable,  toute  proportion 
gardee,  qu*un  h6pital  pour  lequel  on  pr^voit  une  surface  de 
10  metres  carres  de  plancher  par  lit;  raugmentation  du 
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chiffre  des  occupants  peut  done  necessiter  revacuation  d*un 
volume  d'air  vicie  fort  considerable,  tout  en  admettant  que 
le  cube  d*air  nioyen  a  extraire  par  heure  et  par  tete  soit 
de  50  d.  7.5  metres  cubes,  suivant  la  dur^e  de  I'occupation, 
facteur  important. 

«  Ensuite  la  bonne  utilisation  de  la  chaleur  demande 
que  Tair  vicie  ne  soit  extrait  qu*a  la  temperature  stricte- 
ment  necessaire  pour  son  ecoulement  par  les  cheminees 
d^evacuation(l),  et  comme  bien  peu  d'appareils  de  chauf- 
fage  emettent  Fair  a  une  temperature  inferieure  aux 
35  degres  qu*atteignent  les  gaz  rejetes  par  le  poumon,  on 
comprendra  la  necessite  de  reporter  plus  bas  que  dans  le 
cas  precedent,  les  orifices  d*extraction . 

<  Ces  orifices  ne  pourront  cependant,  en  tout  ^tat  de  choses, 
se  trouver  a  une  hauteur  inferieure  a  2  metres  au-dessus  du 
parquet,  hauteur  limitant  la  zone  reellement  habitee  dans 
un  local. 

<  Placer  les  orifices  d'extraction  a  la  partie  superieure 
serait  peut-etre,  en  dehors  de  certains  cas  speciaux,  risquer 
d'enlever  Tair  neuf  ainsi  chauffe  sans  profit. 

<  Ici  encore  il  semble  preferable  de  placer  les  benches 
d 'entree  de  Tair  neuf  a  la  partie  inferieure  des  parois. 

<c  Qu'il  soit  enfin  question  d*un  lieu  ou  sejourne  habituelle* 
raent  un  homme  seul,  a  moins  de  circonstances  speciales, 
on  se  trouve  en  presence  de  la  troisieme  solution. 

«  Les  causes  de  viciation  de  Fair  etant  reduites  au  mini- 
mum, les  appareils  de  chauffage  ont  comme  role  principal 
de  chauffer  le  local,  comme  role  secondaire  de  provoquer 
I'expulsion  de  Fair  vicie,  c'est-a-dire  que  Ton  assigne  au 
terme  ventilation  une  valeur  it^f&ieure  a  celle  du  terme 


(1)  On  admet  generalement  qu'une  difference  de  temperature  de 
20  degres  entre  rinterieur  et  I'exterieur  est  suffisante. 
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chaufTage,  considMau  point  de  vue  de  rutilisation  du  edm- 
hustible  au  MnSfiee  de  ce  chauffage. 

<  Ici  la  hauteur  au-dessus  du  sol  des  orifices  d*evacua- 
tion  de  Pair  vicie  n'est  plus  meme  limitee  a  la  zone  reelle- 
roent  habitee,  soit  2  metres  au-dessus  du  sol,  comme  dans 
le  cas  precedent.  Seule  doit  etre  sauvegardee  la  necessite 
d*avoir  une  difference  de  20  degres  entre  Tatmosphere 
interieure  et  Tatmosphere  ext^rieure,  difference  consider^e 
comme  generalement  necessaire  pour  le  fonctionnement  des 
cheminees  d*appel.  On  doit  remarquer  cependant  que  la 
section  et  la  hauteur  de  la  cheminee  ont  ici  egalement  une 
grande  influence. 

<  Pen  importe,  dans  le  cas  actuel,  que  les  orifices  d 'entree 
de  Tair  neuf  soient  places  haut  ou  has,  puisqu'en  tout  etat 
de  choses  Tair  sera  en  tout  point  du  local  une  mojenne  don- 
nee  par  I'air  pur  entrant  (correspond ant  a  une  quantite 
egale  d'air  extrait)  additionne  du  volume  d*air  vicie  produit 
dans  le  meme  laps  de  temps. 

€  On  doit  actuellement  se  rendre  compte  de  Tinfluence  du 
lieu.  Cette  influence  se  traduitdans  Temploi  d'appareils  de 
chauffage  speciaux  et  dans  T utilisation  de  combustibles 
diff^rents. 

«  Dans  tel  pays  les  foyers  ou  verts  sont  en  honneur; 
dans  tel  autre  on  se  sert  de  preference  de  poeles  fermes ; 
dans  un  troisieme  les  appareils  de  chauffage  sont  de  veri- 
tables  monuments  recouverts  en  carreaux  de  faience  et  de 
2a  3  metres  de  hauteur;  ici  on  fait  usage  du  chauffage 
central;  la  on  ne  veut  pas  Tadmettre. 

«  Peut-on  affirmer  que  dans  tons  ces  pays  la  meme 
formule  qu'il  aura  plu  a  Thygieniste  d'imposer  sera  egale- 
ment applicable  et  que  les  dispositions  des  canaux  d'aerage 
pourront  etre  les  memes  sans  inconvenient  ? 

«  L'hygiene  imposera-t-elle  la  transformation  d'habitudes 
seculairesy  ou  assouplira-t-elle  sa  formule  de  facon  a  la 
rendre  applicable? 
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c'On  le  voity  le  grave  tort  des  hjgienistes  est  d*adopter 
trop  sjstematiquement  les  formules  des  pays  etrangers, 
sans  les  plier  aaz  exigences  noavelles  qu^elles  rencontreront 
dans  les  pays  ou  ils  roudraient  les  appliquer. 

<  Ce  n*est  pas  tout.  On  dit  bien  que  les  hjgienistes  de 
telle  contree  ont  adopte  tels  chiffres  pour  la  ventilation 
d*hiyer,  mais  ce  qu'on  oublie  de  dire,  c*est  que  Ton  fait 
usage  ici  de  houille,  de  lignite,  de  coke,  Ik  de  bois  ou  de 
tannee,  comme  combustible.  On  omet  de  dire  que,  sous  le 
rapport  du  prix,  ces  combustibles  sont  entre  eux  comme 
les  chiffres  a,  b,  c,  d;  que  sous  le  rapport  du  calorique 
degage,  la  proportion  qu*ils  suivent  est  plus  desavantageuse 
encore. 

<  Plus  le  combustible  est  4  bas  prix,  plus  il  devient 
ais6  de  faire  de  la  ventilation,  car  le  prix  du  metre  cube 
d'air  neuf  diminue  proportionnellement.  Ce  qu'il  convient 
done  de  trouver,  ce  n*est  pas  une  formule  de  ventilation, 
il  ne  pent  en  exister  de  parfaite,  mais  le  moyen  de  se 
procurer  de  I'air  neuf  a  prix  reduit,  puisqu*il  se  vend, 
tout  bien  reflechi,  an  compteur,  ainsi  que  I'eau  d*une 
distribution. 

c  C'est  ainsi  que  se  dessine  Timportance  de  la  question 
de  lieu,  dont  les  formules  ne  tiennent  aucun  compte. 

<  Vient  enfin  la  question  de  temps,  dont  Tinfluence  n'est 
pas  moindre. 

<  Anciennement,  et  il  n^est  pas  necessaire  de  remonter 
bien  baut  pour  cela,  les  appareils  de  chauffage  etaient  d'un 
rendement  insignifiant.  Si  leur  emploi  n*avait  contribu^ 
qu'a  rendre  la  ventilation  plus  energique,  ce  n'eut  ete  que 
demi-mal;  mais  on  sait  qu*il  n'en  etait  pas  ainsi,  ear  la 
ventilation  n'a  jamais  consists  a  creer  des  courants  d'air 
intol^rables.  Pouvait-on  alors  exiger  une  ventilation  bien 
ordonnee  et  les  formules  qui  auraient  pu  representer  les 
necessites  auxquelles  il  fallait  faire  face,  auraient-elles  du 
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indiquer  des  cubes  aussi  ooaaiderablea  que  ceaxqua  Ton  est 
«a  droit  d'exiger  aujouFd*hui? 

€  Cela  est  d'autaat  plus  dauteux,  qu'ane  yentilatioa 
bleu  ordonz^e  eut  ete  une  raine  pour  ceux  qui  j  auraieni 
6u  recours. 

«  Depuis,  lea  appareils  de  chauffage,  perfectionnes,  ont 
Yu  leur  rendemeat  oroitre  de  plus  ea  plus,  et,  comme  en 
m^me  temps  le  prix  de  la  plupart  des  combustibles  s*abais-> 
saii  dans  des  proportions  non  moins  considerables  par  suite 
des  progres  de  la  mecanique  qui  en  rendait  Textraction 
plus  facile9  et  les  transports  plus  aises,  on  a  pu  augmen* 
ter  Tenergie  de  la  Tentilatton  dans  des  proportions  sans 
doute  sensiblement  egales,  ce  qui  a  procure  plus  de 
confort. 

<  Telle  a  ete  Tinfluence  du  temps  sur  cette  importante 
question  d'hjgiene,  et  ce  serait  nier  le  progres  d^admettre 
qu*elle  s'arretera  la.  Tout  au  contraire  n^estron  pas  fonde 
k  croire  que  le  nouveau  coefficient  de  la  formule  acquerra 
de  jour  en  joar  une  yaleur  plus  considerable?  > 

De  ce  qui  pr^^e,  il  semble  que  Ton  doive  conclure  que 
les  dispositions  g^neralement  adoptees  par  les  constructeurs 
d'appareils  de  chauffage  sont  defectueuses  et  que  la  veri- 
table  solution  du  probleme  relatif  au  chauffage  et  a  la 
ventilation  des  hopitaux  devrait  etre  etablie  en  s'appuvant 
sur  les  donnees  suivautes  : 

Pendant  la  bonne  saison,  les  murs,  ces  r^gulateurs  ther- 

miques  .par  excellence,  sufflsamment  ichauffes  par  le  soleil 

ne  donnent  pas  a  craindre  le  rajonjiement  de  1  a  chaleur  du 

corps  qui  occasionne  ces  sensations  si  penibles  de  froid  que 

Ton  eprouve  lorsqu^on  se  tient  par  exemple   pres   d*une 

surface  vitree  dans  une  salle  ou  Tair  est  cependant  porte  a 

une  temperature  convenable.  Dans  ces  circonstances,  les 

entrees  d&  Tair  neuf  par  le  pied  des  parois  et  1  extraction 

de  Tair  vicii  par  le  haut  representent  certainement  la  solu- 

15 
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tion  idiale  de  la  Tentilation.  G*est  du  reste  celle  que  Ton 
adopte  dans  les  hdpitaux  recemmentconstruits;  c'est  elle 
qui  a  preyalu  k  Fhdpital  militaire  de  Bruxelles  ou  du  moins 
celle  que  Ton  avait  en  voe  en  recourant  aux  dispositiona 
que  nous  a¥ons  pr^cedemment  analjsees. 

Si  ces  dispositions  sent  reconnues  les  meilleures  pour 
I'ete,  —  puisqu'on  les  adopte  —  pourquoi  n'y  avoir  pas 
recours  pendant  Thiver?  —  Cela  tient  a  un  motif  d*economie 
et  de  mauvaise  interpretation  du  rdle  k  jouer>par  les  appa- 
reils  de  chauffage.  En  effet,  avec  les  dispositions  generale- 
ment  prises  par  les  oonstructeurs,  Fair  chaufTe  par  les 
appareils  poss^e,  au  moment  oti  il  entre  dans  les  salles,  une 
temperature  fort  ^lev^e  qui  provoque  sa  rapide  projection 
vers  les  couches  sup^rieures. 

Au  lieu  de  cette  m^thode  vicieuse,  sur  les  d^savantages 
de  laquelle  il  est  fort  inutile  d'insister  apr^s  ce  qui  a  6ti^ 
dit  anter)eurement,que  Ton  imagin^e  une  entree  d'air  lente, 
se  faisant  dans  les  memos  circonstances  qu*en  ete,  cet  air 
etant  porte  &  une  temperature  relativement  basse,  ce  qui 
aura  Tavantage  de  lui  conserver  sa  density  si  precieuse 
pour  le  poumon,  et  pcrmettra  de  maintenir  pendant  Thiver 
la  ventilation  per  ascensum  dont  on  reconnaissait  si  bien  le 
prix  pendant  la  bonne  saison. 

Une  objection  se  dresse  :  les  murs  qui  pendant  Tete 
avaient  ete  ecbauffes  par  le  soleil  vont  devenir  autant  de 
causes  de  refroidissement  prejudiciables  aux  malades.... 

Cette  difficulte  est-elle  insurm(mtable  ?  Nous  ne  le  penspns 
pas  et  Ton  trouvera  pi.  Y,  fig.  11  les  dispositions  qui 
peuventf   si  notre  avis,  resoudre  la  question.  ,  • 

La  fig.  11  donne  la  coupe  d*un  mur  de  facade  de  pavilion 
dans  lequel  on  apratiqu^  les  entries  d'airneufau  nombrede 
deux  par  lit ;  formes  de  boites  en  fonte  ins6rees  dans  la» 
maconnerie,  elles  s'^largissent  vers  Finterieur  et  leur  fond 
est  legerement  incline  vers  Textdrieur.  Ces  prises  debouchent 
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derriere  une  fatifise  plintlie  fonxHaiit  canal  le  long  des  mors 
de  fa^e,  canal  dans  tequel  sont  ports  les  tnjaux  &  aikttes 
dont  la  surface  est  calculi  suivant  les  n^essiUs  da  chAof- 
fage;sou8  les  fenetres  on  place  des  petites  batteries  de 
chanffage  destinees  k  combattre  les  conrants  desc^dantsqai 
produissent  en  ces  points. 

Le  mar  de  facade  ^tant  creux  snr  nee  hauteur  de  2^  enTi- 
ron  et  I'espace  ainsi  menag^  se  trouvant  en  communication 
avec  les  prises  d'air,  le  matelas  d*air  emprisonn^  et  immo- 
bile est  regulierement  chauffe  par  les  tuyaux  k  ailettes. 
Ainsi  est  supprime  le  danger  du  rajonnement  en  m^me 
temps  que  Ton  arrive  a  la  possibilite  d*introduire  dans  les 
salles  de  I'air  chauffe  a  la  temperature  strictement  desirable, 
c'est-4-dire  tres  hsLSae  (15  a  18*)  alors  que,  avec  les  diposi- 
tions  generalement  adoptees  par  les  constructeurs,  on  four- 
nit  aux  malades  un  air  surchauffl&  qui  a  perdu  par  oe  fait 
mSme  ses  qualites. 

La  temperature  du  plancher  des  salles  pourrait  etre 
relevte  par  le  m^me  precede,  et  Ton  voit  que  Tensemble 
des  dispositions  assure  aux  malades  pendant  I'hiver  une 
situation  identique  k  celle  que  Ton  juge  la  meilleure  pen- 
dant rete. 

L'id^e  m^re  du  sjsteme  prec^ent  n'est  pas  enti^rement 
nouvelle. 

Dans  la  Revue  dliygiene  et  de  police  sanitaire  (ann^elSSB) 
on  trouvera  en  effet  la  description  d'une  maison  k  doubles 
parois  avec  chaaffkge  de  Tinterieur  des  murailles,  con- 
struite  par  M.  Somasco  k  Creil. 

Dans  cette  maison,  Fair  est  pris  au  dehors  tel  qu'il  est, 
sans  avoir,  ete  prealablement  chauffe  ce  qui,  suivant 
M.  Emile  Trelat,  repr^senterait  le  meilleur  mode  de  ven- 
tilation, s*il  a  comme  correctif  d'etre  rtopir^  dans  un  local 
dont  les  murs  soient  chauffSs. 

On  le  voit,  notre  projet  part  du  meme  principe ;  mais 
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nous  en  proposonA  la  rSalidati0a  d'une  autra  fagoxx  <|ui  nous 
parait  plus  pvatiqae,  plus  eoonomique  et  eu  m^me  temps 
pXvm  sure. 

Les  murs  creux  sur  toote  leur  sur&ce  taut  intMeure 
qa*oxt£rienre  nous  paraissent  inutiles  et  nous  en  rMuisons 
Temploi  &  2""  de  hauteur  maximum  au^lessus  du  sol 
des  salles.  Ensuite,  en  admettant  que  la  temperature 
ext&i^ieure  vienne  &  baisser  brusquement,  11  se  passera  un 
temps  assez  long  arant  que  les  murs,  r^gulateurs  de  la 
temperature  ext&rieure  aient  emmagasine  le  calorique 
necessaire  pour  placer  lliabitant  de  la  maison  dans  une 
situation  conTenable.  Enfin,  en  ce  qui  regarde  les  surfaces 
vitrtes,  il  n'est  pas  possible,  avec  les  dispositions  adoptees 
par  M.  Somasco,  de  combattre  les  causes  de  diperdition  de 
chaleur  qu*elles  reprisentent  et  de  supprimer  les  courants 
froids  descendants,  eminemment  desagr^ables  qui  se  produi- 
ront. 

Le  mode  de  chauffage  et  de  ventilation  que  nous  proposons 
fait  disparaitre  ces  inconY6nients  en  conservant  tons  les 
ayantages  de  la  solution  preconis6e  par  M.  Emile  Tr^lat, 
puisqu^elle  permet  le  chauffage  instantane  des  locaux, 
aussitot  que  le  besoin  s'en  fait  sentir  et  que  retablissement 
de  petites  batteries  de  chauffage  sous  les  fendtres  provoque 
la  formation  d*un  rideau  d*air  chaud  qui  combattra  yicto- 
rieusement  les  rabattements. 

II  nous  parait  evident  que  c'est  dans  cet  ordre  d'idees  que 
se  trouve  Tavenir  du  chauffage  et  de  la  ventilation  des 
hdpitaux ;  vivement  com  battue  d^s  le  principe,  cette  solution 
qui  n'a  d'abord  rencontre  que  des  incredules  voit  chaque 
jour  grandir  le  nombre  de  ses  partisans.  On  comprendraqu'il 
n'est  pas  possible  aux  id^es  nouvelles  de  s'imposer  du 
jour  au  lendemain;  mais  lorsqu'on  ne  poursuit  d'autre  but 
que  rinteret  de  la  science,  on  doit,  ces  id^es  dussent-elles 
passer  pour  paradoxales  &  premiere  vue,  les  signaler  k  ceux 
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que  ces  questions  interessent  ou  qui  par  leur  position 
peuvent  en  proposer  Tapplication,  jusqu'au  moment  ou  la 
d^onstration  sera  faite  de  leur  insuffisance  on  de  leur 
Taleur.  Pour  notre  part,  nous  le  repetons,  nous  estimons 
que  la  se  trouve  la  vraie  solution  du  probleme. 


m 
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EEVDE  DES  PUBLICATIONS  PfiRIODIttUES- 


L^escrime  A  la  baJkmnetU  m  AUemagne^  —  La  t^raphie 
aptique  dam  Varmie  anglaite.  —  Les  fortifications  de 
Copenhague*  --  £e  recrutemmt  des  troupes  coloniales  en 
Portugal. 


«  L'esciime  k  la  baionnette  sera-t-elle  supprim^?  n  Tel  est  le 
litre  de  Tarticle  suivant  que  nous  tradoisons  des  JahrbUcher  /Ur  die 
deuUehe  Armee  und  Marine  (1^  livraisoii  de  1889). 

La  livraison  de  f(&yrier  1883  des  JahrbUcher  contenait  un 
mfeioire  intituU  :  <  Demiers  mots  sur  la  question  de 
rescrime  a  la  baionnette  »  ot  oommen^ant  en  ces  tennes  : 
€  Une  branchfi  du  seryice  qui  a  M  fort  discntte  dans  les 
ceroids  et  dans  la  presse  pendant  les  deux  demidres  ann^ 
—  rescrime  k  la  baionnette  de  notre  infanterie  —  atteint 
maintenant  one  phase  capitale  de  son  diveloppement.  Une 
nouvelle  c  Instruction  pour  Tescrime  k  la  baionnette  de 
Tinfanterie  »  a  ^t^  mise  en  vigueur  par  le  d6cret  du  9 
'  novembre  1882,  qui  supprime  dAflnitivement  Tlnstruction 
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du  6  avril  1876  et  qui  6carte  le  projet  d'Instruction  du 
5  juillet  1881.  »  L'lnstruction  de  1882  est  encore  r^gle- 
mentaire  actuellement ;  mais  pour  combien  de  temps? 

Selon  toute  apparence  les  «  Derniers  mots  »  de  naguere 
n'ont  et^  que  proyisoires  ;  il  semble  que  la  phase  capitale 
de  novembre  1882  sera  compl^t^e  en  1889  par  one  ^Tolution 
finale.  Le  proems  ancien  ya  etre  repris  yis-^-yis  de  rescrime 
a  la  baionnette  lorsqu'on  aura  expose  les  nouyelles  charges 
qui  p^ent  sur  elle. 

On  salt  qxi'k  cette  6poque  un  courant  puissant  s'^leyait 
deji  centre  rescrime  et  ayait  presque  reussi  k  T^carter.  Si 
depuis  lors  ce  courant  s'est  renforc^  —  ce  qui  n*est  paa 
inyraisemblable  -^  Tescrime  k  la  baionnette  pourrait  bien 
cesser  prochainement  de  conipter  parmi  leg  branches  du 
service  de  Tin&nterie  dans  Fariai^  idiemande. 

Yoiciune  phrase  tr^s  remarquable  de  la  clrcalaire  minis- 
t^rieile  qui  accompagnait  I'lnstruction  de  1882 :  «  Au  sujet 
de  ce  document,  sa  Majesty  TEmpereur  et  Roi  a  daigne 
presci*ire  que  les  commandants  de  troupes  deyront  veiller 
a  ce  qu'on  consacre  k  Tescrime  k  la  baionnette  un  temps 
proportionn^  k  son  importance,  c*est*&*dire  k  ce  que  les 
autres  branches  du  service  ne  spuffl^nt  pas  de  cet  enseigne- 
ment.  » 

Si,  comme  il  est  dii  plus  \kWU  le  proces  de  jadis  vient  k 
se  rouyrir,  Taccusation  centre  ^'escrime  a  la  baionnette 
sera  bas^  principalement  sur  le  prejudice  caus4  auz  autres 
branches  du  service;. on  aurait  dela  peine  a  soutenir  que 
Tenseignement  de  rescciipe  a  ^t^  pousse  n^importe  ot  au 
deli  des  homes  convenables* 

.  L*escrime  k  la  baionnette  est  particulierement  efficace 
pour  relever  le  moral  de  l^l  troupe.  Nous  ne  recommence- 
./rons  pas  Texamen  dStailli  de  cette  th^.  A  pen  pr^s  tout 
oe  a^i  pent  «t«  ava^c^  4  cet  ^ard,  tant  ^  que  centre, 
a  Hi  dit,  de  sbrte  qu'il  ne  se  produiira:  vraisemblablenient 
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plus  d' arguments  essentiels  complement  nouveaux.  Le 
lecteur  qui  d^ire  approfondir  la  question,  trouvera  des 
eclaircissements  dans  divers  articles,  savoir  :  un  anonjme 
et  M'  H.  V.  Z.  se  sont  prononces  contre  Tescrime  a  la  baibn- 
nette,  respeetivement  dans  les  n*>*  5  et  9  de  1881  du  MiU- 
tSr^  Wochenblatt  et  dans  les  livraisons  d'avril  et  mai  1880 
des  JahrhUcker  fUr  die  deutsehe  Armee  und  Mariite;  Tautedr 
des  «  Deux  yoeux  concemant  la  gymnastique  »  a  plaide 
pour  Tescrime  dans  la  livraison  de  d^embre  1880  des 
Nette  mUUdrieche  Bt&tter;  la  m^me  cause  a  £t^  defendue 
ayec  une  ardeur  remarquable  dans  la  notice  publico  par  le 
MilMr-  Wochenblatt  (n»  9  de  1881)  et  inticul^e  :  «  Le 
d^veloppement  de  Tesprit  d'offensive  dans  Tinfanterie.  » 

Si,  pour  des  raisons  majeures,  on  supprime  Tescrime  k  la 
bai'onnette,  les  frais  assez  elev^  occasionnes  par  I'achat  et 
I'entretien  des  masques, plastrons,  armes,  etc  ,  seront  econo- 
mist, ce  qui  est  avantageux  a  coup  sur,  mais  ne  pent 
influer  sur  la  decision  k  prendre.  11  en  est  de  memo  de  la 
circonstance  qu^aveo  le  nouvel  ^uipement  de  Tinfianterie, 
il  n*y  a  pas  mbyen  d'ex^cuter  le  port  de  Tarme  et  son  manie- 
mentconform^ihent  &  I'lnstniction  en  vigueur ;  on  pourrait 
sans  peine,  en  modifiant  rinstruction,  faire  disparaitre  bet 
inconvenient  du  reste  pen  important. 

Arrivons  done  k  Taccusation  principale  :  «  L*escrime  a 
la  baionnette  fait  tort  k  d*antres  branches  du  service  ». 

Au  premier  abord^  il  semble  logique  d'apprendre  au  sbl- 
dat  Temploi  de  toutes  les  armes  qu'on  lui  donne  parce  qu'on 
les  considere  comme  indispensables,  et  cons^quemmeot 
d'exeroer  le  fantaaain  au  maniement  de  sim  arme  de  hast; 
toutefois  oette  demi^re  exigence  a  perdu  progressivement 
de  sa  valeur ;  les.  m^l^  ont  et^  tr^s  pen  fr^quentes  daiis  ks 
deux  dernieres  oampagfies  par  suite  du  perfectionnem^nt 
des  armes  -k  feu ;  le  fusil  k  r^pMition  intl*oduit  rSoemment 
diminuera  encore  sensiblement,  dans  les.  guerres  futures. 
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le  nombre  des  engagements  k  la  baibnnette.  Le  paragraphe 
I*'  de  rinstruction  disait  avec  raison  en  1883  :  c  Uescrime 
a  la  bai'onnette  offire  un  mojen  de  preparer  le  fantaasin 
pour  le  combat  k  Tarme  blancha  (et  de  lai  donner  confiance 
dans  la  bai'onnette  habilement  mani^e)  » ;  mais  il  faut  admet- 
tre  aojourd'hoi  que,  depuis  rintroduction  du  fusil  k  repeti- 
tion, on  peut  renonoer  k  ce  mojen  de  dressage,  attendu 
que  la  lutte  corps  k  corps  deviendra  excessivement  rare. 
Les  adyersaires  de  Tescrime  a  la  baibnnette  la  consid^rent 
comme  une  superfluity,  un  luxe,  un  amusement  qu*on  pou- 
vait  se  permettre  nagu^re,  lorsque  le  temps  ne  fiusait 
pas  d^feiut,  mais  qui  doit  etre  abandonne  maintenant  que  des 
sujets  plus  serieux  r^clapient  tout  le  temps  disponible« 

A  part  des  cas  exceptionnels,  ou  un  capitaine  done 
d'aptitudes  sp^iales  parvient  k  dresser  suffisamment  sa 
compagnie  aux  exercices  d*escrime,  il  est  clair  que  notre 
escrime  k  la  baionnette  produit  gin^ralement  des  r6sultat9 
m^diocres.  Un  petit  nombre  d'escrimeurs  Men  ou  passable- 
ment  instruits;  la  masse  arr^t^  au  milieu  de  ses  progr^, 
d^pourvue  d'adresse  et  de  vigueur  soit  dans  roffensive  soit 
dans  la  defensive ;  une  notable  firaction  de  non-yaleurs :  ce 
tableau  est  certainement  fidMe  pour  la  grande  majority  des 
compagnies  d*infanterie. 

L'escrime  k  la  baibnnette  est  un  art  difficile ,  que  beaucoup 
d*hommes  sent  incapables  d*apprendre ;  elle  doit  en  tout  cas 
Stre  pratiqute  sans  relacbe,  joumellement  si  c*est  possible, 
par  ceux  qui  ont  acquis  une  bonne  base  et  ontsurmont^  les 
difficult^  essentieUes,  autrement  Thabilete  ne  tarde  pas  a 
S0  perdre ;  mais  pour  cela  il  fi&nt  beaucoup  de  temps ;  le  temps 
fajaant  d^faut,  Tescrime  est  jugie.  Cela  explique  pourquoi 
1^8  hommes  ont  gin&nlemeat  si  pen  de  goiit  et  de  z&le, 
poturquoi  le  sucote  constitue  une  exception*  II  manque  ^gale- 
mwi  presque  partout .  une  condition  indispensable  pour 
assurer  k  Tenseignement  de  Tescrime  k  la  baibnnette  une 
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direction  approfondie  et  intelligente ;  il  manque  des  inatruc- 
teurs  pariiedtement  experts.  Lea  qnelques  lieutenants  qui  ont 
profits  de  leur  s^jour  k  I'lnstitut  militaire  de  gjmnastique 
peuvent  etre  ranges  dans  cette  categorie.  Mais  iis  devraient 
se  sacrifier,  8*ils  Youlaient  former  au  r61e  de  moniteurs  lea 
aous-officiers  d*un  bataillon  ou  seulement  d'une  compagnie. 
Partout  on  r^gle  ces  iecons  d^apres  lea  neceasites  du  servioe, 
maia  on  n*aboutit  paa.  Comment  dea  coura  irr^liera, 
rMuita  k  dea  aimulaerea  de  le^ona,  pourraient-Ua  produire 
dea  maitrea  d^eacrime?  y 

II  eat  regrettable  que  cette  branche  du  aervice  ae  trouve, 
en  depit  de  1*  Instruction,  dana  un  pareil  etat  de  langueur. 
Selon  toute  apparence^on  pr^te  depuia  sept  ans  une  attention 
de  moina  en  moina  a^rieuae  k  Teacrime  k  la  baibnnette.  Une 
intervention  eventueUe  dea  chefa  ne  pent  rien  changer  a  la 
situation,  puiaque  le  tempa  fait  d^faut  pour  cette  branch^ 
qui  eat  qualifiee  de  aecondaire.  Lea  exigences  imposees  rela- 
tivement  k  Tinstruction  de  Tinfanterie,  notamment  du  per-* 
sonnel  enaeignant,  ont  augmente  dana  lea  derni&rea  ann^ 
a  tel  point  que  lea  chefs,  et  lea  commandanta  de  compagni^ 
en  partioulier,  ont  le  devoir  de  conaacrer  aux  branchios 
eaaentiellea  tout  le  tempa  et  toute  I'^nergie  diaponiblea. 

Gomparez  Tlnatruction  aur  le  tir  et  TOrdonnance  pour  le 
aervice  en  campagne  de  1887  avec  lea  Instructions  ancien- 
nes.  Quelle  quantity  de  pr^ceptea  lea  oflciera  et  lea  aoua* 
oficiera  ne  doivent-ila  paa  6tudier,  puia  enaeigner  aux 
hommea  aprte  un  travail  pr^paratoire  approfondi.  fit  le 
nouveau  r^g^ment  d'exercice !  II  faut  reconnaitre  qu'il  a 
6cart6  beaucoup  de  mouvementa  auperflua,  n^anmoina  la 
dipenae  de  peine  et  de  tempa  neceaaaire  pour  inatroire  le 
aoldat  et  la  troupe,  eat  bien  plus  considerable  qu'autrefolsi. 
D'un  aeul  coiip  le  r^lemeht  d'exercice  du  1^  aepteor 
bre  1888  nbua  a  tali  passer,  aoua  ce  rapport,  de  la  queue  a 
la  tdte  des  arm^. 
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Nous  sommes  heareux  de  possMer  cette  Instructioii,  mais 
nouB  sentons  que  la  mlBsion  qui  nous  incombe  k  raTenir, 
exige  le  d^ploiement  de  tous  les  efforts  et  rutilisation  rai- 
sonn^e  de  tous  les  instants.  II  faut  jrel%aer  an  aecpnd  plan 
les  branches  pen  importantes  et  rejeter  oelles  qui  ne  sent  pas 
d'une  n^cessit^  absolae.  En  presence  de  eette  situation,  on 
deyra,  selon  nous,  renonoer  jt  Tesonme  k  la  baionnette,  car 
ses  n^sultats  sent  insignifiants  et  bors  de  proportion  ayec  le 
temps  d^pens^.  On  emfdoiera  celui-d  plus  utilenient  a 
instruire  les  jeunes  lieutenants,  les  sous-officiers  et  les  capo- 
raux  dans  le  service  de  campagne,  le  combat  de  tirailleurs, 
les  tirs  d'^cole  et  de  guerre,  Tapprfeiation  des  distances, 
etc. ;  il  s*agit  Ik  de  travaux  urgents.  Aujourd*hui  plus  que 
jamais  il  faut  que  le  lieutenant,  et  surtout  le  sous-offlcier, 
soient  d'excellents  instructeurs  dans  toutes  les  branches  du 
service. 

L'instruction  des  sous-officiers  d*abord,celIe  des  caporaux 
et  des  soldats  ensuite,  doit  ^tre  anssi  approfoifdie  et  solide 
que  possible  ,  afin  que  ces  militaires,  astreints  au  service 
pendant  une  tr^s  longue  s^rie  d*ann^,  soient  encore,  lors 
d'un  rappel  ultMeur  en  cas  de  guerre,  suffisftmment  au 
courant  des  choses  essentielles  et  nous  permettent  de 
compter  sur  la  victoire^ 

he  2^  alini&a  du  §  I  de  rinstruction  pour  resorime  k  la 
hfu'onnette  de  1882  est  ainsi  cdnju  :  «  Par  I'escrime  k  la 
baionnette,  k  fantassin  apprend  a  observer  avoc  soin,  a 
r^fli&chir  froidement  dans  les  situatiouB  difficildSi  k  prendre 
uniB  resolution  rapide  et  k  ex^outer  oette  d4|cision  avec 
assurance  et  ^nei^e  ».  .  ^ 

Nous  nbus  approprions  int^gralement  cette  affirmation, 
mmporte  quelle  escrime  libre  avec  im  advarsaire,  quelle 
que  aoit  Tarme  emploj^,  d^veloppe  la  vigueuif,  la  con- 
flance  en  lioi,  le  courage  du  lutteur;  reacrime  A  la  biufpn- 
nette  avait  sans  aucun  doute,  quand  on  la  pratiquait  avec 
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ardeur,  une  inflaeuce  sensible  sur  le  relevement  de  la 
yaleur  morale  des  hommes.  Nous  verrions  done  avec  peine 
rescrime  k  la  baibnnette  disparaitre  da  nombre  de  nos 
exercioes.  Toutefois  il  est  probable  qu'elle  sera  eliminee 
tot  ou  tard,  pour  la  raison  decisive  qui  vient  d'etre  exposee. 

Le  cas  ^cheant,  on  obtiendrait  peut-etre,  a  titre  de  l^re 
compensation,  un  nouvel  exercice  du  fusil,  qui  preparerait 
rhomme  k  porter  ayec  le  bras  droit  un  coup  rapide  et 
^nergique  k  hauteur  de  la  poitrine  et  horizontalement  ou 
sur  un  but  d^termin^;  ainsi  on  gagnerait  toujours  quelque 
chose  pour  le  combat  corps  a  corps ;  on  sait  en  effet  qu^il 
faut  beaucoup  de  peine  et  d'exhortations,  lors  des  exercices 
d*escrime  du  temps  de  paix,  pour  amener  nos  soldats  a 
lancer  le  coup  avec  vigueur. 

II  est  ^alement  desirable  que  la  gjmnastique  appliquee 
soit  Tobjet  de  plus  de  soin  que  ce  n'est  souvent  le  cas,  et 
qu*elle  re^oiye  des  encouragements  de  Fautorit^  superieure. 
€et  exercice  est  en  rapport  imm^diat  avec  les  circonstances 
et  les  n^cessites  de  la  guerre,  et  il  m^riterait  plus  de  temps 
et  de  consideration. 

D*autre8  poarront  trouver  encore  divers  mojens  de 
maintenir  le  prestige  de  Tinfanterie,  plus  ou  moins  affecte 
par  la  suppression  de  Tescrime  k  la  bai'onnette. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  n'aurons  plus  longtemps  a  attendre 
une  decision  sur  la  question  pos^e  en  tSte  de  oette  notice. 
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La  United  Service  QauUe^  organe  de  la  f^eration  imp^riale,  qui 
paraft  hebdomadairement  k  Londree  depuis  le  9  C^vrier  1833,  et  qui 
onyre  ses  colonnes  k  la  discassion  libre  mais  mod^rte  de  tontes  les 
questions  int^ressant  les  armto  de  terre  et  de  mer,  a  public  dans 
son  num^ro  du  8  deoembre  dernier,  sous  le  titre :  «  Army  signal-- 
ling  jiy  la  notice  sulTante. 

Dans  les  arm^s,  on  a  recours  a  trois  precedes  pour  £ELire 
parvenir  les  ordres  et  les  renseignements,  savoir  :  laUl^gra- 
pMe  ^lectriqae,  la  tel^graphie  optiqne  et  les  cavaiiei's 
d*ordonnanoe.  Chacon  de  ces  proc^dte  correspond  k  des 
nicessites  particuli^res ;  ils  sont  tons  plus  oil  molns  depen- 
dants les  uns  des  autres. 

Nous  avons  rintention  de  nous  occuper  plus  sp^cialement 
de  la  t^legraphie  optique,  et  des  mesures  k  prendre  pour 
renseigner  aux  offlciers  et  aux  membres  des  corps  de 
Yolontaires. 

Lorsqae  le  temps  est  favorable ,  la  t^l^graphie  optique 
constitue  un  mojen  de  communication  sur  et  rapide^ 
exigeant  pen  de  materiel,  et  sartout  utile  lorsque  les  routes 
sont  m^diocres,  quand  les  cheminsfont  completemenid^faut^ 
ou  lorsque  les  habitants  du  paj$  sont  hostiles. 

Elle  est  basee  presque  entierement  sur  le  s jsteme  Morse ; 
ses  deux  Elements  fondamentaux  sont  Le  point  et  le  trait 
qui  entrent  dans  diverses  combinaisons  pour  figurer  les 
lettres  et  les  mots.  Le  trait  a  trois  fois  la  longueur  du  point ; 
aucune  lettre  ne  reclame  plus  de  quatre  des  Elements  fonda- 
mentaux, et  les  lettres  de  Talphabet  anglais  qui  se  rencon- 
trent  le  plus  souvent,  sont  repr^ent^es  par  les  sjmboles  les 
plus  courts.  L'appareil  consiste  en  drapeaux  carr^s  de  trois 
pieds  de  c6t6,  confectionn^s  en  ^toffe  solide,  et  de  deux 
couleurs  :  blancs^  avec  une  raie  horizontale  bleue,  pour 
etre  utili^^s  quand  le  fond  est  sombre,  et  bleus  fences  pour 
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servir  devant  un  fond  clair;  la  hampe  doit  avoir  une 
longueur  de  cinq  pieds  six  ponces. 

Ponr  envojer  un  signal,  on  porte  le  drapeau  diagonale- 
ment  devant  le  corps,  Textremite  superieure  de  la  hampe 
dirigee  vers  le  haut  et  vers  la  gauche,  la  main  droite  en 
face  de  T^paole  gauche  et  tenant  la  hampe  a  huit  pouces 
environ  du  pavilion,  la  main  gauche  saisissant  le  bout 
inf(^ri6ur  de  la  hampe  a  six  pouces  du  milieu  du  corps,  le 
coude  gauche  au  corps.  Telle  est  la  position  normale. 

Pour  figiirer  un  point,  on  fait  passer  le  drapeau  de  la 
position  normale  a  une  position  sjm^trique  de  Tautre  cote 
du  corps,  et  on  le  replace  dans  la  position  normale. 

Pour  faire  un  trait,  on  abaisse  le  drapeau  en  etendant  le 
bras  droit  jusqu*a  ce  que  le  bout  sup^rieurde  la  hampe  touche 
presque  le  sol,  et  on  reprend  la  position  normale.  Comme  il 
conviient  que  le  pavilion  soit  toujours  visible,  on  d^crit  en 
Tair  un  large  huit  avec  le  bout  superieur  de  la  hampe. 

II  est  ^alement  fait  usage  de  drapeaux  moins  grands, 
ajant  2  pieds  de  c6t^,  et  tnunis  d'une  hampe  de  3  pieds 
6  pouces;  la  manoeuvre  est  la  meme,  mais  il  faut  tenir  les 
mains  plus  haut,  la  main  gauche  ne  descendant  pas  au 
dessous  du  menton. 

Si  la  transmission  est  soignee,  et  si  les  circonstances  sent 
favorables,  des  communications  par  petit  drapeau  pen  vent 
etre  lues  avec  une  longue-vue  ordinaire  k  la  distance  de 
douze  milles  (19311»,78). 

L'h^liographe  sert  k  diriger  d'une  facon  discontinue, 
vers  nne  station  iloign^e,  les  rayons  reflechis  du  soleil ; 
rinstrument  comprend  4  cet  effet  un  miroir  mobile,  mcmt^ 
sur  un  cadre  en  U,  supporte  par  un  tripled.  Une  tringle 
verticale  filetee,  attach^  ao  dos  du  miroir,  est  pressee  vers 
le  bas  centre  un  ressort,  puis  l&eh^e  apres  un  intervaUe 
plus  ou  moins  long,  de  maniere  &  projeter  la  lumiere  sur  la 
station  eloign^  pendant  I'espace  d'un  trait  ou  d'un  point. 
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On  emploie  aussi  un  appareil  lumineux  speciali  dont  la 
port^e  efficace  atteint  vingt  miUes. 

La  lampe  k  main  dont  on  se  sort  consiste  en  une  lanteme 
ordinaire,  avec  double  meche  plate,  brftlant  de  V^^il^  de 
colza  ou  toute  autre  huile  v^etale ;  elle  est  pourvue  d*un 
disque ;  le  passage  de  la  lumidre  est  provoqu^  ou  interrompu 
a  Taide  d'une  clef. 

On  enseigne  a  tons  les  signaleurs  I'usage  et  la  construc- 
tion des  longues-Yues  et  des  telescopes. 

Une  ecole  a  ete  etablie  k  la  caserne  Wellington  pour  com- 
muniquer  I'instruction  dont  il  s'agit  aux  ofSciers  et  aux 
troupes  des  forces  auxiliaires.  II  7  a  trois  cours  par  an ; 
chaque  cours  a  une  dur^e  de  trois  mois  environ ;  les  lemons 
sent  donnees  g^neralement  de  6  &  8  heures  du  soir,  trois 
ou  quatre  fois  par  semaine  ;  un  exercice  a  lieu  egalement  le 
samedi  apres  niidi;  les  stances  sont  toutefois  r^lees  de 
maniere  a  satisfaire  la  majority  des  ^l^yes.  Les  officiers  et 
les  sous-bficiers  qui  suivent  le  cours  doivent  pajer  une 
somme  dont  le  montant  varie  d* apres  leur  nombre^et  qui  est 
remise  sous  forme  de  haute  paie  aux  instructeurs  adjoints; 
ceux-ci  sont  des  sergents  de  la  Garde. 

Des  certificats  sont  d^livres  a  la  fin  du  cours  aux  eleves 
qui  subissent  avec  succ^s  un  examen  devant  un  officier 
d'Aldershot.  Tous  les  officiers  porteurs  du  certificat  regoi- 
yent  30  shellings  par  an  k  titre  de  gratification  extraordi- 
naire pour  leur  corps,  et  leur  nom  est  pr6cM6  d'un  S  dans 
Tannuaire  ^nilitaire.  Les  sous-officiers  et  soldats,  au  con- 
traire,  ne  re^oivent  pas  de  gratification ;  lis  portent  un  signe 
distinctif  sur  le  bras  pendant  un  an ;  ils  doivent  passer  un 
examen  chaque  annee  pour  pouvoir  conserver  cet  insigne, 
tandis  que  Tofficier  qui  a  satiafait  k  T^preuve,  jouit  ind^fi- 
niment  des  avantages  attaches  k  son  certificat. 

Les  candidats  doivent  prouver  quails  sont  en  etat  d'en- 
Yojer  et  de  lire  :  avec  le  grand  drapeau  dix  mots  k  la 
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minute,  avec  le  petit  drapeau  douze  mots  k  la  minute,  et 
avec  la  lampe  neuf  mots  k  la  minute ;  ils  doivent  connaitre 
parfaitement  le  manuel  d^ instruction,  et  savoir  manier 
Theliographe  et  Tappareil  lumineux  special. 

On  Yoit  que  le  eandidat  est  oblige  de  consacrer  beaucoup 
de  temps  a  la  preparation  de  Texamen,  qu*il  doit  en  outre 
payer  le  privilege  d'apprendre  sa  profession,  qu'il  pent, 
apres  un  cours  bien  rude,  echouer  a  Tepreuve  finale,  et 
qu'en  cas  de  sueces,  il  ne  fait  gagner  une  gratification  a  son 
corps  que  s'il  est  officier. 

Puisque  les  candidats  sont  disposes  a  sacrifier  un  temps 
considerable  pour  acquerir  une  notion  supplementaire,  il 
semble  que  les  autorit^s  pourraient  leur  procurer  gratuite- 
ment  des  instructeurs ;  comme  le  sous-offlcier  et  le  soldat 
passent  le  meme  examen  que  Tofficier  (sauf  la  partie  techni- 
que), il  faudrait  leur  donner  egalement  une  gratification, 
d'autant  plus  qu'ils  doivent  se  tenir  constamment  k  meme 
de  subir  les  epreuves  annuelles. 


L'article  suivant,  relatif  aux  fortifications  de  Copenhague,  eat 
traduit  du  Militaire  Spectator  de  Breda  (l*'  fascicule  de  1889) ;  il  est 
sign^  de  I'initiale  N.  et  date  de  Copenhaf?ue,  juillet  1888 ;  nous 
estimons  quHl  offrira  beaucoup  d'interet  pour  nos  lecteurs,  qui  ont 
et^  initios  k  Tetat  de  la  question  en  1885  (voir  10«  ann^,  tome  I, 
pages  29  &  56,  avec  deux  croquis,  et  tome  III|  pages  180  k  182). 

Depuis  1807,  lorsque  le  faible  etat  des  ouvrages  de 
defense  de  la  capitale  du  Danemark  permit  aux  Anglais  d'y 
p^netrer  du  cote  de  la  terre  k  la  suite  d'un  violent  bombar- 
dement  de  trois  jours,  Copenhague  avait  cesse  d'etre  une 
forteresse  digne  de  ce  nom. 

li 
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On  prisenta,  il  est  vrai,  apr^  la  guerre  avec  TAngleterre^ 
des  projets  pour  ram^lioration  des  fortifications  existantes, 
mais  le  manque  d*argent  mit  obstacle  &  leUr  realisation,  de 
sorte  qu'au  commencement  de  la  guerre  de  1848-1850  la 
situation  etait,  peut-on  dire,  tres  mauvaise.  N^anmoins,  la 
capitale  du  Danemark,  ou  se  trouvent  reunis  les  etablisse- 
ments  affect^s  a  T^quipement  et  k  I'entretien  de  Tarmee  et 
de  la  flotte,  pouvait  constituer  le  principal  point  d'appui  de 
la  defense  centre  TAllemagne,  parce  que  la  flotte  danoise 
etait  maitresse  de  la  mer  Baltique  et  rendait  impossible  une 
attaque  de  Copenhague  par  cette  Puissance. 

Cette  circonstance  ne  fut  pas  sans  influence  sur  Topposi- 
tion  manifestee  dans  le  pays  centre  les  hommes  speciaux  qui 
soutenaient,  apres  la  guerre  du  Schleswig^Holstein,  la 
necessite  de  fortifier  Copenhague. 

Malgre  la  conclusion  de  la  paix,  la  question  allemande 
etait  loin  d'etre  videe;  on  etait  toujours  menac^  d'une 
nouvelle  guerre  avec  Tempire  allemand,  et  il  etait  des  lors 
naturel  pour  le  peuple  danois  de  toumer  les  yeux  avant 
tout  sur  la  presqu'ile,  et  d'y  rechercher  un  point  d'appui 
solide  pour  la  defense.  En  general  on  n*etait  pourtant  pas 
fort  enthousiaste  d'un  projet  de  fortifications  qui  devait 
donner  lieu  a  une  grosse  depense;  on  cherchait,  avec 
quelque  raison,  a  baser  la  puissance  du  pays  sur  une  bonne 
ai*roee  et  une  flotte  nombreuse ;  il  ne  restait  ainsi  que  peu 
de  ressources  pour  les  fortifications. 

On  ecrivit  beaucoup  sur  la  question  des  fortifications 
entre  les  ann^es  1850  et  1860;  des  commissions  presente- 
rent  un  grand  nombre  de  rapports,  mais  on  n*entama  aucune 
construction.  Toutefois  la  guerre  de  1854-1855  entre  la 
Russie  et  les  Puissances  occidentales  de  TEurope  foumit  la 
preuve  que  Copenhague  ^tait  expose  4  des  dangers,  notam- 
ment  a  servir  de  point  d'appui  pour  une  fiotte  dans  la  mer 
Baltique,  centre  le  gr^  du  gouvernement  danois. 
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II  s'enauivit  qu'on  demanda  au  commeDcement  de  1858 
un  credit  pour  fortifier  la  capitale  du  cote  de  la  mer ;  trois 
mois  aprfes,  le  Ryksdag  accorda  pour  cet  objet  une  somme 
de  7,600,000  couronnes(l). 

On  entama  done  vigoureusement  les  travaux  d'smeliora- 
tion  du  front  maritime  et  on  eleva  deux  nouveaux  forts 
«  Pr6vesten  >  et  «  Mellemfortet  > ;  en  revanche  on  differa 
la  construction  d'un  grand  fort  projete  sur  le  «  Middel- 
grund  »  particulierement  pour  emp^cher  de  bombarder  la 
viUe  du  cot^  de  la  mer;  cet  ouvrage  ne  fut  jamais  execute. 

On  n'accorda  point  de  credits  pour  les  defenses  du  cote 
de  la  terre,  et  comme  les  faubourgs  s'etendaient  de  plus  en 
plus  devantl'enceinte,  celle-ci  perdit  toute  sa  valeur. 

Entretemps  la  tension  des  rapports  avec  TAllemagne 
engagea  le  gouvemement  a  porter  quelque  attention  sur  les 
positions  militaires  existant  dans  la  presqu'ile ;  au  commen- 
cement de  1861,  le  ministere  de  la  guerre  decida  sous  sa 
responsabilit^  de  mettre  en  etat  de  defense  les  positions  du 
Danevirke  et  de  Duppel,  ainsi  que  la  vieiUe  place  de 
Fredericia;  1,400,000  couronnes  etaient  deja  employees  au 
mois  de  septembre  de  la  meme  annee,  mais  les  ouvrages 
executes  avaient  pour  la  plupart  un  caractere  provisoire ; 
ils  furent  encore  renforc^s  plus  tard ;  on  deboui-sa  en  tout 
2,054,000  couronnes  pour  fortifier  les  trois  points  designes, 
a  savoir  1,230,000  couronnes  pour  le  Danevirke  238  000 
couronnes  pour  Duppel  et  478,000  couronnes  pour  Frederi- 
cia, plus  106,000  couronnes  pour  les  trois  positions  reunies ; 
mais  on  ne  pouvait  absolument  pas  obtenir  pour  ces  sommes 
des  ouvrages  revetus  ajant  un  nombre  suflSsant  de  locaux 
vout^s.  Le  Danevirke  et  la  position  de  Duppel  consistaient 
specialement  en  epais  ouvrages  de  campagne  ne  poss^dant 
comme  locaux  a  Tepreuve  que  des  magasins  a  poudre  un 

(1)1  couronne  vaut  franc  1,39. 
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beton.  Le  genie  avait  demand^  en  1853  une  somme  de 
4,600,000  couronnes  pour  defendre  Duppel  au  mojen  de 
la  fortification  permanente ;  on  aurait  pu  construire  pour 
cette  somme  une  bonne  forteresse,  qui  aurait  ^te  moins 
facile  a  prendre. 

Le  l'*"  fevrier  1864  les  armies  prussienne  et  autrichienne 
)*eunied  franchirent  TEtder,  et  la  guerre  coromenca.  Les 
evenements  de  cette  lutte,  dont  retat-major  general  prus- 
sien  a  donne  une  relation  complete,  sont  telleroent  connus, 
que  nous  n'avons  pas  besoin  de  les  rappeler. 

Lorsque  la  paix  fut  conclue,  on  se  demanda  quels  points 
d'appui  le  Danemark  devait  eriger  pour  sa  defense.  11 
n*etait  pas  facile  de  repondre  a  cette  question,  d'autant  plus 
que  des  personnes  influentes  ne  remarquaient  pas  combien 
etait  importante  la  prise  de  possession  de  Kiel  par  les 
Prussiens,  et  pensaient  que  le  Jutland  ou  le  Schleswig 
seraient  encore  le  theatre  des  operations  lors  d*une  guerre 
ulterieure  avec  TAllemagne.  La  marine  danoise  qui  avait 
domine  si  longtemps  la  mer  Baltique,  s'imaginait  aussi 
qu*elle  serait  encore  pendant  bien  des  ann^es  en  ^tat  de 
resister  a  la  jeune  flotte  de  TAUemagne,  et  qu*elle  pourrait 
empecher  dans  tons  les  cas  un  debarquement  en  Seelande ; 
quant  au  peuple,  il  avait  perdu  toute  confiance  dans  les 
fortifications  depuis  Tevacuation  du  Danevirke  et  la  chute 
de  Duppel.  Cela  explique  que  la  commission  de  defense 
reunie  en  1866  et  composee  tant  de  membres  militaires  que 
de  representants  de  la  nation,  relegua  au  second  plan  la 
question  des  fortifications  et  ne  se  pr^occupa  que  de  Torga- 
nisation  de  Tarm^e.  Les  travaux  de  cette  commission  ame- 
nerent  la  loi  militaire  de  1867,  qui  introduisit  le  service 
general  sans  aucune  dispense. 

Un  an  apr^s,  la  marine  fut  egalement  r^organisee  par 
la  loi. 

Sur  ces  entrefaites  la  Prusse   avait  considerablement 
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augmente  sa  puiasance  par  la  guerre  de  1866,  et  Tempire 
d'Allemagne  fut  fond^en  1871. 

Des  militaires  devaient  maintenant  se  rendre  compte  de 
la  veritable  situation  du  Danemark.  Le  rojaume  avait,  il 
est  vrai,  une  flotte  tres  respectable,  et  une  ariu^e  petite 
mais  bien  exercee ;  toutefois  a  Texception  des  fortifications 
achevees  en  1865  a  Copenhague  du  c6t^  de  la  mer,*et  con- 
stamment  amelior^es  depuis  lors,  il  n'y  avait  aucun  point 
d'appui ;  la  capitale  etait  tout  a  fait  ouverte  vis-a-vis  d'une 
annee  debarquant  en  Seelande,  car  les  vieux  remparts  eux- 
memes  avaient  ete  remis,  en  echange  dune  tres  fiuble 
indemnity,  k  Tadministration  communale  qui  les  avait 
rases. 

Pour  que  le  Danemark  fut  en  situation  de  defendre  6ner- 
giquement  sa  neutralite  ou  son  independance,  il  semblait 
n^cessaire  avant  tout  de  fortifier  la  capitale  du  cot^  de  la 

terre  et  de  developper  les  ouvrages  du  cote  de  la  mer.  Cela 
paraissait  d'autant  plus  indispensable  que  Copenbague,  pai* 
sa  position  et  sa  grande  importance  strategique,  pouvait 
^tre  pour  les  Puissances  maritimes  occidentales  une  base 
d'op^rations  desirable,  de  sorte  qu'il  serait  tres  difficile 
pour  le  Danemark  de  maintenir  sa  neutralite  dans  une  lutte 
entre  ces  Etats  et  la  Russie  ou  rAlleniagne(l). 

Ainsi  les  fortifications  de  Copenhague  attirerent  de  plus 
en  plus  Tattention,  et  des  1872,  le  Ministre  de  la  guerre 
pr^senta  a  la  seconde  Chambre  un  projet  de  loi  dans  lequel 
il  demandait  une  somme  de  8-13  millions  de  couronnes 
pour  les  ouvrages  du  c6te  de  la  mer  et  17-21  millions  pour 


(1)  n  y  a  quelqaes  ann^,  une  commission  anglaise,  charg^ 
d'examiner  les  mesures  k  prendre  par  TAngleterre  en  vue  d'one 
guerre  avec  la  Riissie,  ^mit  I'avis  qu'il  fallait  s^emparer  de  Copen- 
hague le  plus  vite  possible,  parce  que  ce  port  oonvenait  le  mieax. 
pour  servir  d^  base  k  la  flotte  anglaise  dans  la  mer  Baltique^ 
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les  ouvrages  du  c6te  de  la  terre.  Le  projet  de  loi  visait  en 
outre  la  construction  de  forts  pour  la  defense  des  principaux 
ports  de  mer  de  la  Sielande  (Elseneur,  Koraor  et  Kallund- 
borg),  r^tablissement  d'une  station  dans  le  grand  Belt  au 
sud  de  Korsor  ou  quelques  iles  offrent  une  disposition  favo- 
rable (Sund  d'Agerso),  et  enfin  une  couple  de  forts  pres  de 
Njborg  et  du  petit  Belt. 

On  delaissa  completement  la  rieille  place  de  Fredericia. 

Ce  projet  de  loi  fut  fort  mal  accueilli  par  ia  seconde 
Ghambre;  on  pretendit  qu'il  ne  pouvait  etre  aucunement 
question  des  fortifications  de  Copenhague;  les  ressources 
tant  personnelles  que  financieres  faisaient  defaut ;  le  Dane- 
mark  devait  chercher  son  salut  dans  le  developpement  de 
ses  forces  militaires ;  en  consequence  le  projet  de  loi  n*eut 
aucune  suite. 

Nous  avons  fait  connaitre  dans  cette  publication  (an- 
nee  1882,  page  412)  les  p^ripeties  de  la  question  des  fortifi- 
cations depuis  cette  epoquej  usque  1882;  le  croquis  annexe 
a  la  notice  dont  il  s'agit  peut  servir  pour  faciliter  rintelli* 
gence  des  considerations  suivantes  qui  ont  pour  but  special 
d'indiquer  la  partie  du  projet  de  loi  presente  en  1882  qui  a 
et^  executee  en  ce  qui  concerne  Copenhague,  et  la  partie 
qui  sera  encore  achevee  cette  annee. 

Je  terminals  mon  article  de  1882  en  exprimant  Topinion 
que  le  projet  deloi  ne  serait  pas  vote  ;  c*est  ce  qui  arriva. 
II  ne  peut  etre  interessant  pour  les  lecteurs  de  cette  publi- 
cation de  suivre  les-  discussions  auxquelles  la  question 
donna  lieu  dans  les  Chambres,  d*autant  plus  que  tous  les 
efforts  ult^rieurs  du  gouvemement  pour  modifier  Tavis 
du  parti  rural,  furent  tout  a  fait  infructueux. 

Par  contre  il  est  curieux  de  constater  que  Tindiffe- 
rence  extreme  de  ce  parti  par  rapport  a  la  question 
de  la  defense  nationale,  le  deshonora  completement  et  pro- 
duisit  pr^cisement  le  contraire  de  ce  qu*il  avait  decide 
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avec  tant  de  solennite  et  a  une  enorme  majorize  :  «  Copen- 
hague  ne  sera  pas  fortifie,  parce  que  ced  fortifications  sont 
•en  opposition  avec  les  veritables  interets  du  Danemark.  » 

Nous  avons  dit  ant^rieurement  qu'une  association  avait 
ete  fondee  en  1880  dans  le  but  de  faire  comprendre  au 
peuple  les  necessites  de  la  defense  du  pays.  Cette  associa- 
tion et  son  journal  semi.mensuel   Vost  Torsvar,  soutenu 
par  des  officiers  tres  influents,  ne  se  lasserent  pas  d'eclairer 
la  nation  sur  Tetat  veritable  de  la  question  des  fortifications 
(jusqu'a  present  pres  de  900  conferences  ont  6te  faites  par 
des  officiers  dans  tout  le  pajs).  Un  premier  resultat  de  ce 
mouvement  fut  une  souscription  des  dames  danoises  pour 
Tacquisition  de  nouvelles  bouches  a  feu  de  place.  Au  bout 
de    peu    de    temps    on    rassembla   une   somme   d^environ 
^,000  couronnes,  qui  servit  a  acheter  chez  Krupp  8  canons 
courts  de  15  centimetres.  Le  5  fevrier  1885,  un  comite 
offrit  ces  pieces  de  la  part  de  20,000  dames,  a  S.  M.  le 
Roi,  qui  accepta  ce  cadeau  avec  reconnaissance  et  d^clara 
en  meme  temps  qu*il    vojait   dans    cette    demarche  un 
heureux  temoignage  de  I'accord  patriotique  de  tons  les 
citoyens;  le  Souverain  en  augurait  que  le  Danemark  ne 
resterait  pas  plus  longtemps  sans  points  d'appui  solides.  Get 
exemple  trouva  aussitot  des  imitateurs.  Une  commission  se 
constitua  a  Teffet  de  reunir  les  ressources  n6cessaires  pour 
fortifier  Copenhague.  EUe  fit  un  appel  k  tous  les  patriotes, 
en  signalant  Timpuissance  de  la  seconde  Chambre  dans 
Taffaire  des  fortifications ;  alors  commenca  un  mouvement 
qui  prouva  clairement  a  quel  point  on  blamait  la  conduite  du 
parti  rural.  Un  an  apres  le  premier  appel,  on  avait  d6ja 
recueilli  une  somme  d'un  million  de  couronnes  (on  cite 
des  personnes  qui  ont  donn^  20,000  couronnes).  Lorsque  le 
bureau  de  cette  association  de  «  contribution  volontaire  » 
eut  entame  les  negbciations  n^cessaires  avec  le  minist^re  de 
la  guerre,  il  fut  d^ide  de  commencer  les  travaux  par  la 
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construction  du  premier  fort  ponr  la  defense  de  Copenhague 
du  c6te  de  la  terre.  Le  27  mars  1886  le  premier  coap  de 
beche  fut  donne  en  grande  splennite;  la  presence  de 
notre  Ministre  de  la  gaeiTe,  colonel  Bakuson,  qui  a 
toujours  plaide  avec  energie  en  favour  des  fortifications  de 
Copenhague,  garantissait  suffisamment  que  le  gouTemement 
etait  decide  a  conduire  cette  affaire  a  bonne  fin ;  ceci  ^tait 
d'autant  plus  realisable  que,  en  1885,  la  premiere  Chambre 
avait  admis  a  une  grande  majority  le  projet  de  loi  relatif 
aux  fortifications  de  Copenhague. 

A  la  fin  de  Fannee  budgetaire  1885-1886  (31  mars),  les 
Chambres  n'etant  point  parvenues  a  s'entendre  au  sujet  d*un 
nouveau  budget,  le  gouyernement,  en  conformite  du  §  25 
de  la  constitution,  le  fixa  lui-meme  pour  Texercice  1886- 
1887.  Les  sommes  suivantes  devaient  etre  depensees  pour  la 
defense  de  Copenhague  : 

Pour  la  construction  de  deux  forts  de  cote        Couronnes. 
pres  de  Copenhague 1,370,000 

Pour  am^liorer  les  fortifications  de  Copen- 
hague du  c6t6  de  la  mer 126,000 

Pour  des  travaux  relatifs  a  une  inondation 
comprise  dans  le  projet  de  fortification  de 
Copenhague  du  oote  de  la  terre 1,285,000 

Pour  des  benches  a  feu  de  position  (canons 
de  12  centimetres) 500,000 

Le  gouvernement  exposa,  pour  justifier  cette  depense, 
que  les  mesures  propos^es  devaient  servir  a  preparer  une 
«  fortification  de  campagne  »  qui,  d'apres  les  plans  existants, 
serait  execut^e  effectivement  lors  d'une  guerre  ^ventuelle ; 
mais  comme,  au  front  nord  de  Copenhague,  les  fortifica- 
tions de  campagne  avaient  le  memo  emplacement  que  les 
fortifications  permanentes  ,  on  entamait  en  realite  la  forti- 
fication du  cote  de  la  terre. 

L'exercice  1886-1887  se  termina  ^alement  sans  que  la 
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seconde  Chambre  voulut  admettre  le  budget  approuve  par 
la  premiere  Chambre ;  de  cette  mani^re  le  gouvemement  se 
trouvale  !•'  avril  1887  dans  une  situation  qui  lui  permet- 
tait  d'achever  les  ouvrages  commences,  et  d'inscrire  au 
budget  de  nouvelles  sommes  pour  la  fortification  de  Copen- 
hague,  savoir  : 

CouronneB. 

Bouches  a  feu  de  gros  calibre  pour  les  forts 
de  cot©  susmentionnes  (canons  de  30°,5)      .     .        625,000 

12  canons  de  17  centimetres  pour  les  forts 
maritimes  existants 808,000 

10  canons  a  tir  rapide 110,000 

.  Machines  pour  lumiere  ^lectrique  ....  66,000 

Construction  d'une  fortification  de  campagne 
pres  de  Copenhague 1 ,200,000 

Bouches  k  feu  de  position 550,000 

Les  nouveaux  ouvrages  qu'on  devait  edifier  pour  consti- 
tuer  la  fortification  de  campagne  a  proximite  de  Copen- 
hague, pouvaient  provisoirement  etre  aussi  compris  dans 
la  fortification  permanente,  et  ils  consistaient  principale- 
ment  en  travaux  ajant  rapport  a  une  inondation  sur  le 
front  nord-ouest,  avec  batteries  avancees,  etc. 

Lorsque,  en  automne  dernier  (1887),  la  seconde  Chambre 
se  r^unit  de  nouveau,  les  fortifications  de  Copenhague 
etaient  en  Yoie  de  construction,  et  chacun  sentait  que  la 
question  des  fortifications  serait  cette  fois  le  principal  sujet 
de  contestation.  Cependant  le  gouvernement  Youlut  encore 
donner  a  la  seconde  Chambre  Toccasion  de  regagner  son 
influence  sur  Texecution  ulterieure  des  fortifications ;  il  lui 
soumit  done  le  projet  de  loi  touchant  cet  objet.  Le  gouveme- 
ment ne  pouvait  plus  reculer  et  devait  poursuivre  Taffaire ; 
ce  n'etait  plus  un  doute  pour  pei*sonne,  meme  pour  les 
membres  de  Topposition ;  on  le  vit  bien  quand  le  Ministre 
de  la  guerre  assista  a  la  fete  qui  fut  donnee  en  aout  1887 
pour  Touverture  des  travaux  de  construction  du  second  fort^ 
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entrepris  par  la  «  contribution  volontaire  »(1).  Neanmoins  la 
commission  nommee  par  la  seconde  Chambre  pour  examiner 
le  projet  de  loi  sur  les  fortifications,  n'avait  pas  Tintention 
de  prendre  sa  tache  au  serieux.  Des  quinze  membres, 
quatre,  qui  avaient  ete  designes  par  le  parti  du  gouveme- 
ment,  etaient  des  officiers ;  les  autres  membres  n'^taient  pas 
competentSi  ils  ne  conuaissaient  presque  rien  des  choses 
militaires,  en  outre  ils  avaient  des  mani^res  de  voir  tres 
differentes,  puisqu'une  moitie  ne  voulait  avoir  absolument 
rien  a  demeler  avec  les  fortifications,  Tautre  moitie  s'}"" 
interessait  bien,  mais  elie  ne  pouvait  en  aucun  cas  rallier  a 
son  opinion  la  majorite  de  la  Chambre.  Une  entente  etait 
done  impossible,  et  la  Chambre  ne  trouva  pas  d'autre  solu- 
tion que  d'adopter  la  motion  suivante  :  «  La  Chambre 
rejette  le  projet  de  loi  relatif  aux  fortifications  de  Copen- 
hague,  proteste  vivement  centre  les  ouvrages  que  le  gouver- 
nement  ou  des  particuliers  font  construire  sans  Tassentiment 
du  Ryksdag  et  passe  a  Tordre  du  jour. » 

Jusqu^au  dernier  jour  de  Texercice  budgetaire,  quelques 
membres  intelligents  de  Topposition  tenterent  de  conclure 
une  transaction  avec  le  gouvernement  et  lui  ofirirent 
8  millions  de  couronnes  pour  Tachevement  des  fortifica- 
tions de  Copenhague,  mais  ils  ne  reussirent  pas  a  former 


(1)  La  «  contribution  volontaire  n  avait  sur  les  entrefaites  reuni 
environ  1,400,000  oouronnes;  elle  avait  donne  dans  tout  le  pays, 
sartout  avec  le  concours  de  comity  de  dames,  beaucoup  de  f(§tes 
patriotiques  au  profit  du  fonds  (tea  fortifications;  ainsi  I'opinion 
favorable  aux  fortifications  de  Copenhague,  gagnait  du  terrain.  Nous 
pouvons  remarquer  d'ailleurs  que  la  publication  du  plan  de  von 
Moltke,  pour  s^emparer  de  la  S^elande  en  1864  par  un  debarque- 
ment  (voir  I'ouvrage  «  La  guerre  dano-allemande  n  ^labor^  par 
r^tat-miyor  general  allemand),  montra  clairement  k  beaucoup  de 
citoyens  sceptiques  le  danger  auquel  la  capitale  etait  expos^e  dans 
son  etat  actuel  de  ville  ouverte. 
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une  majority;  la  Ohambre  repoussa  la  proposition,  et  le 
31  mars  de  cette  annee,  le  gouvernement  se  trouva  de 
nouveau  sans  budget. 

Pea  de  temps  apres  parut  pour  la  troisieme  fois  un  budget 
provisoire  comprenant  une  somme  de  1,330,000  couronnes 
pour  des  bouches  a  feu  de  position,  de  180,000  couronnes 
pour  un  obusier  de  cote  de  28  centimetres  et  de  170,000 
couronnes  pour  des  canons  a  tir  rapide ;  en  revanche  on 
n'allouait  rien  pour  les  fortifications.  Toutefois  lesjournaux 
officieux  ont  publie  au  commencement  du  mois  de  mai 
dernier  (1888)  que  le  gouvernement  avait  donn^  des  ordres 
pour  la  construction  de  la  partie  ouest  de  Tenceinte  de 
Copenhague,  jusqu'4  concurrence  de  8  millions  de  couron- 
nes, et  que  Ton  s'etait  effectivement  mis  a  FoBuvre. 

Nous  indiquerons  brifevement  pour  terminer,  quels  sont 
les  ouvrages  qui  ont  ete  executes  dans  les  deux  dernieres 
annees  et  oe  qu*on  edifipra  encore  cette  annee ;  il  en  resul- 
tera  que  Copenhague  doit  etre  consider^  desormais,  tant  du 
cote  de  la  terre  que  du  cote  de  la  mer,  comme  une  forteresse 
en  6tat  de  maintenir  vigoureusement  notre  neutrality, 
malgre  toutes  les  protestations  de  la  seconde  Chambre,  dont 
un  membre  osait  pretendre  que  les  remparts  do  Copenhague 
donneraient  aux  grandes  Puissances  la  tentation  de  violer 
oette  neutrality. 

Nous  renvoyons,  pour  completer  cette  description,  a  la 
planche  VIII,  annee  1882,  du  Militaire  Spectator. 

I.  Fortifications  de  cdte.  La  batterie  de  cote  qui  devait  se 
trouver,  d'apres  le  projet,  den'iere  Tenceinte-nord  a  Test  de 
Emdrup,  est  deplacee  vers  le  rivage,  a  Test  de  Charlotten- 
luiid.  Cette  batterie  est  tout  4  fait  a  Tabri  d*un  assaut;  elle 
est  annee  de  canons  de  35'',5(1)  et  de  15^  et  constitue  un 
des  forts  de  cote  pr^cit^. 


(1)  Dans  le  courant  de  1879,  on  commanda  6  pieces  de  ce  modele 
&  Fetablisaement  Krupp. 
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Uautre  fort  de  cote  est  sitae  sur  Tile  d'Amak,  non  a  Test 
de  Moglebjldle,  comme  le  croquis  Tindique,  mais  pres  de 
Kastrup,  et  il  est  arm^  de  bouches  a  feu  de  30,5,  pi*ovenant 
^galement  de  retablissement  d'Essen. 

II.  Fortifications  de  terre.  Les  fortifications  representees 
sur  la  planche  YIII  furent  discutees  de  nouveau  en  1883  au 
sein  d*une  commission  composee  de  10  officiers.  Cette  com- 
mission se  prononca  tout  a  fait  en  faveur  da  projet,  et 
termina  son  rapport  en  certifiant  que  les  fortifications  de 
Copenhague  devaient  etre  envisagees  comme  ajant  un 
caractere  d*urgente  necessite.  Elle  fit  neanmoins  dans  le 
plan  lui-meme  quelques  modifications  qui  sent  a  proprement 
parler  des  ameliorations. 

C*est  ainsi  que  Tenceinte  fut  dirigee  a  Touest  de  Husum 
vers  rinondatjon  du  nord,  de  sorte  qu'on  put  supprimer  le 
fort  projete  de  ce  cote ;  les  forts  a  Touest  de  Gladsaxe  furent 
remplaces  par  une  ligne  de  defense.  On  porta  en  avant 
Tenceinte  au  nord  de  Emdrup  jusqu^a  Tinondation  du  front 
nord,  afin  de  la  mieux  appujer;  le  fort  de  Jagersboi^  put 
ainsi  disparaitre  du  projet. 

La  construction  des  fortifications  commenca  par  Tinon- 
dation  du  nord  et  Terection  de  deux  petits  ouvrages  k  Tabri 
de  I4  bombe,  dans  le  petit  bois  d'Ordrup,  d'ou  on  peut  battre 
rinondation ;  en  meme  temps  la  <  contribution  volontaire  » 
entama  le  fort  Garderkoj,  avec  deux  coupoles  en  fonte 
durcie,  situe  a  Touest  de  Jagersborg;  cette  position  com- 
mando toute  Tetendue  de  Tinondation.  L*etablissement  de 
cette  inondation  presenta  bien  des  difficult^s ;  en  effet,  Teau 
deyait  etre  amenee  du  grand  lac  de  Tureso  (a  Tangle  de  la 
carte),  et  il  fallait  consequemment  creuser  un  canal  qui 
devait  traverser  en  un  seul  endroit  une  colline  ajant 
29  metres  de  bauteur. 

L'annee  suivante  (1887)  Tinondation  fut  acbevee  jusqu'a 
Husum,  tandis  que  deux  grandes  batteries,  partiellement  a 
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Tabri  d'une  attaque  de  vive  force,  furent  construites  en 
avant  d^  cette  partie  de  rinondation  (le  front  nord-ouest) ; 
Tune  de  ces  batteries  figure  sur  le  croquis  comme  fortifi- 
cation provi scire,  a  Test  de  Morkhdj,  T autre  est  situee 
pres  de  Vangede. 

Deux  ouvrages  furent  Aleves  pres  de  Gjentofte  pour 
defendre  la  voie  ferree  qui  traverse  Tinondation  sur  une 
digue,  enfin  on  mit  la  main  a  Tenceinte-nord  et  notamment 
a  la  partie  principale,  qui  occupe  un  terrain  elev^  entre 
rinondation  et  le  Sent.  Ce  dernier  travail,  consistant  en  une 
ligne  longue  de  1100  metres  avec  fosse  plein  d'eau  et  capon- 
niere  detachee,  etait  precisement  traverse  par  la  voie  ferree 
Copenhague — Bois  de  Klampenborg,  ou  des  milliers  d*habi- 
tants  de  Copenhague  se  rendent  chaque  jour  en  6te.  II  est 
aise  de  s^imaginer  combien  la  construction  de  cette  ligne 
de  defense  fut  discutee  et  commentee  par  les  deux  partis 
opposes. 

Comme  on  Ta  dit  precedemment,  la  «  contribution  volon- 
taire  »  commenca  egalement  en  aout  1887  la  construction 
d'un  second  fort  a  coupole,  celui  qui  est  ihdique  sur  le 
croquis  a  Test  de  Bagsvoerd.  On  le  nomma  <  Gammelmo- 
segaard  ». 

Les  fortifications  dej^  achevees  contribuaient  done  surtout 
a  la  defense  des  fronts  nord  et  nord-ouest  de  Copenhague, 
mais  tout  le  front  ouest,  situe  entre  Husum  et  l6  Kaile- 
bodstrand,  et  formant  une  ligne  de  plus  de  1  i/s  mille 
allemand  de  longueur,  devait  jusqu'a  present  etre  defendu 
par  Tarmee  de  campagne,  avec  Taide  de  la  fortification  de 
campagne.  Cela  6tait  d*autant  plus  malais6  que  le  terrain 
est  ouvert  et  tres  plat  et  protege  peu  le  d^fenseur.  II  j  avait 
done  obligation  de  completer  le  front  ouest  au  moyen 
d'ouvrages  permanents,  et  on  comprenait  qu*un  haut  rem- 
part  continu  avec  fosse  plein  d*eau,et  pourvu  de  caponni^res 
a  Tabri  de  la  bombe,  serait  la  forme  la  plus  convenable  pour 
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cette  fortification.  Les  d^fenseurs  sont  parfaitement  converts 
en  arri&re  du  rempart,  et  ils  pen  vent  Clever  a  Tinsn  de 
I'ennemi  un  grand  nombre  de  batteries  destinees  a  executer 
des  tirs  indirects,  si  le  feii  dn  rempart  oonrt  le  risque  d'etre 
eteint;  Tasisi^geant  an  contraire,  occnpantun  terrain  plat, 
n'est  nulle  part  completement  k  Tabri  des  vnes,  a  moins  de 
recourir  k  Tetablissement  de  masques.  Une  longue  ligne,  a 
beauconp  d'autres  avantages  evidents,  elle  resout  bien  des 
difficultes  creees  par  les  terribles  effets  des  obus-torpilles.  En 
tout  cas  on  peiit,  apres  ce  debut,  attendre  avec  calme  le 
developpement  ult^rieur  de  I'art  de  Ting^nieur,  et  executer 
plus  tard  les  ameliorations  et  les  complements  qui  paraltront 
n^essaires.  Le  rempart,  de  1  i/s  mille  de  longueur,  doit  etre 
un  pen  plus  retir^  k  Taile  droite  que  le  croquis  ne  Tindique, 
et  il  sera  l*enforce  de  ce  c6te  par  une  batterie  ajant  des  vues 
sur  la  mer;  il  suffira  certaineipent  pourgarantir  Copenhague 
d'une  attaque  brusque  et  d'un  bombardement ;  comme  la 
ville  se  trouve  dans  une  ile,  Tennemi  ne  pourra  sans  diffi- 
cultes et  sans  danger  j  transporter  un  train  de  siege  conside- 
rable, puisqu^l  ignore  combien  de  temps  il  restera  maitre  de 
la  mer. 

Quand  tous  les  ouvrages  precites  seront  acheves,  les  for- 
tifications de  Copenhague  du  c6te  de  la  terre  auront  coute  en 
tout  16  millions  de  couronnes  (en  y  comprenant  les  deux 
forts  de  la  «  contribution  volontaire  »);  en  revanche  on  n'a 
depens^  dans  les  trois  dernieres  annees  que  4  millions  de 
couronnes  pour  les  fortifications  du  c6te  de  la  mer.  Au  com- 
mencement de  mai,  a  Toccasion  d*une  conference  publique 
donn^e  a  ses  electeurs  a  Fr^deriksberg  (un  faubourg  de 
Copenhague),  le  Ministre  de  la  guerre  a  fait  connaitre  son 
intention  de  completer  les  fortifications  du  c6te  de  la  mer, 
et  montre  qu'il  convenait  d'executer  en  premier  lieu  le  fort 
du  Middelgrond.  11  s'occupera  ensuite  de  d^velopper  Tartil- 
lerie  de  place  et  d'augmenter  les  autres  troupes  de  garnison. 
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tanHis  qu'il  se  bomera  k  completer  pen  k  peu^es  fortifica- 
tions  du  cdW  de  la  teire,  dans  la  mesure  prevue  au  plan  pri- 
mitif)  lorsque  la  nation  entiere  se  sera  convaincue  de  leur 
n^cessite. 


Un  correspondant  du  journal  0  ewercitoportitffu^z,  qui  signe  A.  F., 
expose  dans  le  n«  du  !•'  octobre  1888  samaniere  de  voir  concernant 
le  recrutement  des  troupes  coloniales.  II  s'exprime  ainsi  : 

L*idee  de  reformer  T  element  militaire  des  colonies  a  sui^i 
de  nouveau  k  propos  de  Tincident  qui  a  attir^  Tattention  sur 
le  corps  de  police  de  Lorenzo  Marquez.  Ces  entbousiasmes 
pour  les  questions  coloniales  durent  gen^ralement  peu  de 
temps  dansnotre  pays;  au  bout  de  quelques jours  Tinsubor- 
dination  du  corps  de  police  sera  corapletement  Oubliee  et  les 
cboses  continueront  sur  le  meme  pied,  k  moins  que  le  Minis- 
tre  de  la  marine,  ecbappant  k  rindiif(^rence  g^nerale,  ne 
prenne  rinitiative  de  doter  nos  colonies  des  forces  necessair 
res ;  on  mettrait  ainsi  un  terme  aux  nouvelles  alarmantes 
que  le  tel^grapbe  nous  exp^die  coup  sur  coup. 

S.  E.  doit  avoir  d^ja  lu  le  rapport  pr^nte  par  la  sous- 
commission  k  la  commission  nomm^e  pour  r^organiser 
Tarm^e  d'outre-mer.  Ce  travail  resume  d'une  facon  remar- 
quable  tous  les  points  concernant  la  reorganisation  militaire 
coloniale,  il  indique  les  raisons  sur  lesquelles  on  s*est  base 
pour  donner  une  forme  nouvelle  k  Tarm^e  d'outre-mer,  il 
contient  les  renseignements  qui  sont  en  rapport  intime  avec 
la  reorganisation.  Le  rapporteur,  conseiller  Ferreira  do 
Amaral,  un  des  meilleurs  officiers  de  notre  arm^e,  tres  au 
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oourant  des  cplonies  oil  il  a  exerce  brillamment  les  fonc- 
tions  les  plus  elevees,  eut  n^cessairement  a  lutter  avec  deux 
grandes  difficultes  :  la  question  finaneiere  et  le  recrutement. 

La  premiere  obligea  constamment  la  commission  a  reculer 
quand  elle  aurait  voulu  donner  plus  de  developpement  aux 
cadres,  ou  introduire  d^autres  ameliorations  ;  elle  a  con- 
tribue  a  empecher  les  membres  dela  commission  d'enumerer 
tout  ce  quails  jngeaient  desirable. 

La  seconde  difficultci  prit  naissance  des  la  premiere 
seance  de  la  commission,  lorsqu*on  posa  cette  question  :  ne 
faut-il  qu'une  armee,  ou  doit-on  maintenir  la  separation 
actuelle  ?  Le  Ministre  de  la  marine,  Henri  de  Macedo, 
ajant  declare  que  le  moment  de  constituer  une  seule  armee 
n'etait  pas  arrive,  la  sous-commission  se  vit  forcee  d'appro- 
prier  son  projet  d' organisation  a  la  volonte  du  Ministre,  sous 
peine  de  faire  un  travail  inutile.  Dans  ces  conditions  il 
n'etait  pas  commode  de  recruter  les  corps  europ^ens  de  deux 
legions  et  deux  escadrons  qu*on  desirait  pour  les  districts 
de  Lorenzo  Marquez  et  Mossamedes. 

La  necessity  de  corps  europeens  dans  les  colonies  est  trop 
bien  etablie  pour  que  nous  en  renouvelions  la  demonstra- 
tion. L' existence  de  corps  indigenes  est  egalement  indispen- 
sable et  ne  rencontre  pas  de  contradicteurs.  II  s'agit  a 
present  de  chercher  les  mojens  les  plus  convenables  pour 
constituer,  sans  occasionner  un  mecontentement  general, 
r element  europeen  dont  on  a  tant  besoin  dans  les  posses- 
sions d'outre-mer. 

II  nous  parait  difficile  de  recruter  dans  le  rojaume  le 
personnel  voulu;  ce  proc6d6  trouverait  un  moins  bon 
accueil  que  Tenvoi  d'un  ou  deux  regiments  de  la  metro  pole 
dans  nos  possessions  d*Afriqiie;  sans  vouloir  passer  pour 
proph^te,  nous  pouvons  assurer  qu'on  ne  reussira  pas  a 
recruter  dans  notre  pays  les  soldats  des  colonies. 

Si  Ton  ne  pent  se  procurer  des  hpmmes  de  cette  maniere, 
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et  si  Ton  ne  consent  pas  a  detacher  des  corps  de  la  metro- 
pole,  que  faut-il  faire  ? 

Nous  aliens  proposer  nne  solution  qui.  a  premiere, vue 
paraitra  extraordinaire  et  peu  patriotique,  mais  qui  pourralt 
^tre  adopts  sans  inconvenient,  aprte  avoir  ^te  miireaient 
etudi^e. 

Cette  solution  nous  a  et^  sugg&r^  par  la  lecture  du  livre 
du  general  Grisot  et  du  lieutenant  Coulombon,  intitule :  «  La 
Idgion  etrang^re  de  1831  a  1887  »  et  ^dit^  par  la  maison 
Berger-Levrault,  1888. 

Oe  livre  est  fort  int^ressant ;  c'est,  d'apres  un  ^chvain 
francs,  le  dernier  consacr^  aux  troupes  ^trang^res  qui  ont 
partag^,  pendant  de  nombreuses  annees,  la  fortune  et  les 
revers  de  rarm^e  francaise. 

Donnons  un  resume  rapide  de  Torganisation  de  la  l^on, 
des  transformations  qu*elle  a  subies;  peut-^tre  quelqu'un 
aura-t-il  Tid^  d'adopter  ces  troupes  pour  le  service  des 
colonies. 

L'organisation  de  la  legion  6trangere  en  France  date  du 
commencement  de  1831.  En  Janvier  1835,  elle  futenvoyee 
en  Espagne  ot  eUe  fit  le  service  jusqu'en  1839.  Un  d^cret 
royal  de  d^cembre  1835  prescrivit  la  creation  d'une  nou- 
velle  legion.  En  avril  1841,  la  legion  fnt  scind^  en  deux 
regiments.  Le  premier  regiment  fiit  dissous  au  mois  de 
Janvier  1862,  et  le  second  regiment  prit  le  nom  de  rai- 
ment etranger. 

En  mars  1875  il  redevint  l^on  ^trang^re.  Enfln  en  1884 
la  legion  fut  d^doubl^  en  deux  regiments. 

L'histoire  de  ces  regiments  est  r^llement  brillante ;  ils 
jouerent  un  r61e  dans  les  campagnes  d'Alg^rie,  dans  les 
guerres  civiles  d'Espagne,  en  Crim^,  en  Italic,  au  Mexique, 
dans  la  guerre  franco-allemande,  au  Tonkin  et  k  Formose. 
Les  plus  cil^bres  parmi  les  g^ndraux  fran^ais  qui  ont  appar- 
tenu  k  la  l^ion  ^trang^re,  sent  les  martebaux  Ganrobert  et 
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Mac-Mahoiii  les  g^n^raux  Brajer,  Jeanningros,  Roussel  de 
Courcj,  de  N^ier,  Grisot,  etc. 

Si  la  France,  qui  a  une  armee  considerable,  qui  posaede 
assez  de  raiments  d'infanterie  et  d'artillerie  de  marine 
destines  k  tenir  gamison  dans  ses  colonies,  a  iM  parti  des 
bons  services  de  la  legion  6trang6re  chaque  fois  qu^elle 
devait  faire  la  guerre  au  loin,  pourquoi  ne  proflterions-nons 
pas  de  cet  exemple  en  creant  une  legion  6trangere  en  vue  du 
service  colonial  ?  L*experience  ne  donne4-elle  pas  de  bons 
resultats,  le  remede  est  simple,  licencier  la  l^on;  si,  au 
contraire,  le  r^ultat  est  favorable,  qu*aurait-on  perdu  a 
tenter  T^preuve?  J.  N. 


REVUB  DES  LITRES. 


Maimale  d^artiglieria.  1*  Partie.  Artillerie  de  caiupagne  et 
de  montagne.  —  Rome,  Voghera  Carlo,  1888. 


L'editeur  Voghera  vient  de  publier  avec  Tapprobation  du 
ministere  de  la  guerre  d'ltalie  (Direction  generale  d'artil- 
lerie)  la  premiere  partie  du  Manuel  d'ai^tillerie,  qui  estconsa- 
cree  k  Tartillerie  de  campagne,  a  eheval  et  de  montagne. 

Ce  livre  contient  tous  les  renseignements  dont  les  officiers 
s  peuvent  avoir  besoin,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de 
guerre  ;il  se  distingue  par  Tabondance  des  mati^res,  la 
clart^  et  la  concision  du  style,  la  nettete  de  Timpression,  le 
grand  nombre  des  figures,  la  commodite  du  format  et  I'exi- 
guite  du  prix. 

II  est  parfaitement  r^ussi  k  tous  les  points  de  vue. 

Les  chapitres  traitent  des  objets  suivants  : 

I.  Bouches  a  feu.  —  II.  Munitions.  —  III.  AfPiits  et  voi- 
tures.  —  ly.  Armements,  assortiments,  agr^s,  accessoires 
et  instruments.  —  V.  Chargement  des  aff&ts,  Yoitures  et 
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coflfres.  —  VI.  Quadrapedes  et  harnachement.  —  VIL 
Organisation  de  Tartillerie  en  campagne  et  composition 
des  batteries,  colonnes  et  pares.  —  VIII.  Conduite  des  batte- 
riesi  pares,  convois  et  transports.  —  IX.  Emploi  de  Tartil- 
lerie  en  campagne.  —  X.  Notes  sur  la  fortification  de 
campagne.  —  XI.  Pointage  et  tir.  —  XII.  instimctions 
diverses.  —  XJII.  Donnees  concernant  la  tactique  et  la 
logistique. 

Le  volume  comprend  346  pages  et  168  figures,  est  relie 
eUgamment  en  toile  et  coiite  seulement  fr.  2,50  pour  les 
militaires  et  fr.  3,50  pour  les  particuliers. 

II  sera  bientot  suivi  des  2*  et  3*  parties,  relatives  a  Tartil- 
lerie  de  forteresse  et  k  Tartillerie  de  cote,  et  de  la  4*  partie, 
renfermant  les  notions  qui  concernent  tons  les  services  de 
Tarme. 

Dans  sa  preface,  T^diteur  fait  remarquer  que  Ton  n*a  pu 
distribuer  rigoureusement  les  mati^res  entre  les  quatre 
parties,  attendu  que  les  trois  premieres  presentent  de  nom- 
breux  points  de  contact ;  on  s*est  neanmoins  efibrc^  de  reunir 
dans  chaque  volume  le  plus  possible  des  renseignements 
ajant  rapport  a  sa  sp^cialite ;  8*il  en  est  r^sulte  quelques 
repetitions,  du  moins  les  renvois  aux  autres  volumes  ont 
eiA  r^uits  au  minimum. 

La  distribution  adoptee  a  I'avantage  de.  faciliter  les 
recherches  et  de  permettre  a  Tofficier  d'artillerie  de  n* em- 
porter,  au  lieu  de  Touyrage  entier,  que  la  partie  ajant  trait 
a  son  service. 

J.  N. 


b 
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Les  aff^ts  cuirass^  au  polygons  Au  Crmsonwerk  prSs  de 
Magdebaurg-Buckau;  par  Julius  von  SchOtz,  ingenieur 
du  Grusonwerk.  Magdebourg,  Walter  Ochset  C*«1887. 
—  Les  of  Ms  cuirassds  et  leur  d^eloppement  tUt&ieur 
devant  la  critique  et  en  presence  des  experiences  de  Bucha- 
rest, par  le  major  Schumann,  traduction  de  Bodbnhorst. 
Librairie  Mucquardt,  1887. 


L^emoiy  constate  chez  les  ingenieurs  militaires  par  les 
derniers  progres  realises  par  rartillerie,  n'a  pas  dure :  a 
Theure  qu'il  est,  on  ne  compte  plus  les  sjstemes  preconises 
pour  mettre  la  defense  en  mesure  de  tenir  t^te  aux  nouveaux 
moyens  d'attaque;  mais,  il  faut  le  reconnaitre,  presque  par- 
tout  on  pent  constater  Toubli  de  ce  principe  essentiel  de  la 
fortification  :  «  obtenir  la  plus  grande  somme  de  resistance 
possible  avec  le  personnel  le  plus  restreint.> 

Le  major  Schumann,  dont  les  id^es  ont  6te  realis^es  par 
Tusine  Gruson  de  Buckau,  a  essaye  de  reagir  centre  cet 
oubli.  II  ^tablit  ses  constructions  cuirasses  de  fa^on  a 
n'emplojer  jamais  qu'un  personnel  tr^s  r^dditet,  en  conse- 
quence, rejetant  les  cuirasses  pour  canons  de  fort  calibre, 
11  base  son  armement  sur  le  canon  de  12^°',  ^tabli  sur  un 
a^t  cuirass^  k  Eclipse  qui  le  d^robe  k  la  fois  k  la  vue 
et  au  feu  de  Tassaillant ;  puis,  k  chaque  canon  de  12°  il 
r^unit  deux  mortiers  de  12^  ou  de  15*^,  d'un  effet  suffisaat 
centre  les  buts  viyants  ou  les  pidces  ennemies.  Cette 
batterie  de  trois  pieces,  il  ne  T^tablit  pas  sur  un  rempart, 
mais  pour  ainsi  dire  k  fleur  de  sol,  comme  les  batteries  de 
Tassiegeant,  offi^ant  comme  elles  et  moins  qu*elles  un  but  k 
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peine  visible ;  il  la  flanqne  par  des.  affftts  coirafises  a  eclipse 
pour  canon  de  53  mill.  4  tir  rapide,  et  les  fait  pr^cMer 
d'nne  Ugne  de  tranchies-abris  arm^  de  canons  a  tir  rapide 
de  37  mill,  sur  afii^ts  cuirasses-  Be  distance  en  distance, 
poor  forcer  Tassi^eant  k  constniire  ses  locaux  couyerts  plus 
loin  et  k  les  organiser  plus  solidement,  il  ^blit  sur  sa  ligne 
de  defense  des  mortiers  de  2P  ou  des  obusiers  de  mSme 
calibre. 

Deux  hommes  suffisent  pour  servir  les  canons  Gruson  en 
acier  a  tir  rapide  de  37  et  de  53  mill. ;  quatre,  dont  deux 
pour  le  maniement  de  Tappareil  k  Eclipse,  sent  n^cessaires 
pour  le  canon  de  12°  en  bronze-manganese  avec  fermeture 
4  yis  et  obturateur  m^tallique ;  il  en  faut  deux  pour  le  mor- 
tier  sph^rique  de  12°,  trois  pour  le  mortier  de  21°. 

Un  avantage  des  affuts  cuirass&s  Gruson,  c'est  qu'ils 
enmiagasinent  leurs  projectiles  k  moins  de  frais  que  les 
magasins  sp^iaux  qui,  sans  leur  genre  de  construction 
sp^ciale,  seraient  devenus  n^cessaires.  L*absence  de  recul 
des  affuts  permet  aussi  de  les  ^tablir  sur  une  surfiBuse  extre- 
mement  r^duite,  de  fa^on  qu'ils  n'offirent  4  I'ennemi  qu'un 
but  k  peine  visible. 

Le  peu  de  maconneries  necessities  par  les  affiits  cui- 
rasses, celui  de  12  k  Eclipse  seul  en  exigeant,  rend  tr^s 
rapide  T^tablissement  des  fortifications  pr^onis^es  par  le 
major  Schumann,  et  elles  ne  pr^sentent  pas  un  relief 
sup^rieur  k  celui  des  lignes  d*attaque.  Si  Ton  r^fl^chit  en 
outre  que  les  buts,  difficiles  k  d^uvrir  et  k  atteindre,  ne 
pourront  etre  efilcacement  combattus  que  par  des  mojens 
extraordinaires,  on  devra  reconnaitre  que  les  lignes  de 
defense  pr^senteront  une  incontestable  superiority  sur  les 
lignes  d*attaque 

On  pent  ne  pas  adopter  sjst^matiquement  les  proposi- 
tions du  major  Schumann,  mais  tout  inginieur  militaire, 
tout  artilleur,  apr^  avoir  etudi^  les  diff^rents  types  de  sa 
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brochure  leg  AffliU  eutrassASt  devra  reconnutre  qu'il 
eottyient  d'en  tenir  compte  dans  Ids  fortifications  de 
I'avenir. 


Lettres  sur  la  strat^gie,  par  le  prince  de  Hohbnlohe-Inobit 
FiMGBN,  g^n^ral  de  Tinfanterie  k  la  suite  de  Tarm^, 
adjudant-g^neral  de  S.  M.  TEmpereur  etRoi.  — Traduites 
par  A.  Ybling,  lieutenant  d'infEuiterie,  professeor  adjoint 
k  TEcole  d'application  de  I'artiUerie  et  dn  g^nie.  —  Deux 
Tolumes  in-8*  avec  cartes  et  plans  en  eouleur.  —  Paris, 
Louis  Westhausser,  1888. 


Nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  les  etudes 
remarquables  du  prince  de  Hohenlohe  sur  la  tactique  des 
diyerses  armes  et  qui  ont  fait  k  leur  auteur  une  reputation 
d'^criYain  militaire  des  plus  competents. 

L*auteur  aborde  dans  ce  dernier  grand  ouvrage,  la 
straUgie  —  mais  k  contre-coeur,  affirme-t-il : 

Je  t'ai  6crit  ayec  plaiair  sur  la  tactique,  parce  que  je  me 
suis  tr^souvent  trouv^  dans  des  situations  tactiques 
s^rieuses  et  que  je  pouvais  te  communiquer  ce  que  j*ai 
ai^ris  k  la  guerre  et  te  faire  appr^cier  k  leur  juste  Taleur 
les  connaissanoes  militaires  des  autres.  Je  n*ai  que  peu 
d'expirience  en  strat^ie.  Je  n'ai  eu  que  43'^B-raiement 
oecasion  d'assister  k  la  conception  de  dteisions  strat^ques, 
j'ai  encore  eu  bien  moins  Toccasion  de  donner  un  oonseil. 
Je  ne  puis  done  presque  te  dire  que  ce  que  j'ai  appris  en 
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^tudiant  Thistoire  de  la  guerre.  Tout  autre  pourrait  en  fiaire 
autant.  Je  ferais  done  mieux  de  laisser  le  8oin  k  des  plumes 
plus  autoris^es.  » 

Heureusement  pour  ses  lecteurs,  le  prince  de  Hohenlohe 
a  fini  par  triompher  de  cette  defiance  de  lui  meme.  II  a 
done  publie,  Tan  dernier  sur  les  instances  de  son  corres- 
pendant  imaginaire,  un  premier  volume  de  20  lettres  et 
cette  annee,  un  second  volume  de  13  lettres. 

Voici  comment  le  prince  expose  la  methode  qu'il  s*est 
propose  de  suivre  dans  cette  magistrale  etude  : 

«  Je  vais  te  dire  la  methode  que  je  compte  adopter  pour 
mon  travaQ,  tu  me  diras  si  elle  te  convient.  Tu  sais  que 
j^aime  beaucoup  mieux  proc6der  par  induction  que  par 
deduction.  Je  vais  done  etudier  avec  toi  une  campagne  au 
point  de  vue  strat^ique,  puis  une  autre,  et  ainsi  de  suite.... 
Bronsart  dit  fort  bien  qu*on  ne  pourra  tirer  une  conclusion 
serieuse  que  d*apres  un  certain  nombre  d'exemples  de  meme 
espece.  11  faudra  done  que  nous  retrouvions  sou  vent  le  meme 
fait  avant  de  pouvoir  en  deduire  une  lecon  certaine > 

<c  Si  cela  te  convient,  nous  etudierons  ensem- 
ble quelques  campagnes  pour  lesquelles  nous  aurons  suffi- 
samment  de  documents.  Nous  nous  contenterons  d*^tu- 
dier  le  d^veloppejnent  de  chaque  campagne  jusqu'a  la 
premiere  bataille  decisive.  Apres  celle-ci,  le  voile  qui 
recouvre  les  secrets  de  la  guerre,  devient  trop  ^pais  et 
empeche  de  discemer  les  motifs  determinants....  Nous 
etudierons  en  meme  temps  et  nous  chercherons  k  eclairdr 
par  des  exemples  historiques  tout  le  reste  de  la  strategic, 
c*e6t*a-dire  tout  ce  qui  a  trait  k  la  poursuite,  a  la  retraite, 
k  la  base,  aux  communications,  a  la  transmission  des  ordres, 
etc. ,  etc. 

Le  prince  de  Hohenlohe  choiait  ses  exemples  dans  les 
.campagnes  de  notre  epoque  ou  a  peu  pr^.  «  Notre  etat- 
major,  ecrit-il,  commence  maintenant  seulement  a  relater 
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officiellement  et  d'apr^s  les  archives  des  deox  pays,  les 
campagnes  de  Fr^d^ric  le  Grand;  oette  bistoire-li  ne  nous 
foumit  done  pas  non  plus  de  donn^  suffisantes  pour  nos 
considerations.  D*ailleurs,  la  strat^e  du  si^cle  dernier 
differe  tellement  de  la  ndtre  par  Tarmement,  I'organisation 
des  armies  et  ieur  administration  qu/e  les  conclusions  tiroes 
de  la  premiere  pourraient  tr^s-facilement  etre  fausses  si  on 
les  appliquait  k  la  deuxieme.  Nous  en  sommes  done  r^duits 
aux  guerres  de  notre  siecle.  Encore  ne  pourrons-nous  en 
utUiser  que  quelques-uneSi  parce  que  le  voile  n*a  pas  encore 
M  souley^  pour  toutes.  Qui  voudrait  par  exemple  s*expo- 
ser  k  nommer  tons  les  motifs  des  decisions  prises  par  les 
gen6raux  des  deux  partis  pendant  la  guerre  rasso-turque 
de  18T7-78  ?  > 

Partant  done  de  ce  principe  et  en  se  basant  sur  les  prin- 
cipes  poses  par  Blausewitz,  Blume,  Verdy  du  Vemqis, 
Bronsart,  le  g^n^ral  prince  de  Hohenlohe  6tudie  dans  le 
premier  volume,  la  campagne  du  8  au  14  octobre  1806; 
la  campagne  du  26  avril  au  4  juin  1859;  la  campagne  du 
I*'  au  18  aout  1870. 

Dans  le  second  volume,  le  g^n^ral  allemand  continue 
I'etude  strat^gique  de  la  guerre  1870  :  periode  du  23  aoiit 
au  l""  septembre.  Du  reste,  e'est  aux  ^v^nements  de  cette 
guerre,  qu*il  consacre  le  plus  de  d^veloppements  et  qu*il 
attache  le  plus  d*importance.  Ghaque  joum^  7  fait  Tobjet 
d'une  lettre,  e'est  dire,  avee  quel  luxe  de  details,  dont 
aucun  n'est  superflu,  I'auteur  a  traits  tous  les  faits  ajant 
trait  k  la  conduite  des  armies  des  deux  adversaires  pendant 
oette  campagne  des  dix  jours. 

Ce  beau  livre  ne  s'adresse  pas  aux  seuls  g^n^raux  et 
offlciers  du  service  d*6tat-major.  Les  ofBciers  de  tous  grades 
J  trouveront  une  foule  d'enseignements  precieux.  Tous  le 
liront  avee  fruit,  car  si  la  strategie  touche  d'un  c6te  aux 
conceptions  les  plus  ^lev^es  de  la  plus  haute  politiqae,  de 
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Tautre  cote  elle  est  indissolublement  lite  k  la  tactique  ecbne 
OB  partage  aux  officiers  de  troapes. 

La  tradnction  de  I'ouyrage  est  fort  bien  faite  par  le 
lieutenant  Veling  de  Tinfanterie  franpaise.  Nos  camarades 
ne  peuyent  que  lui  en  etre  reconnaissants. 

Alb.  K. 
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GALERIES   DE   COMMUNICATION. 

Le  chauffage  des  galeries  de  communication  est  obtenu 
a  Taide  de  batteries  semblables  a  celles  des  pavilions; 
distantes  entre  elles  de  8  metres  environ,  elles  sont 
munies  d*enveloppes  ajourees  permettant  la  circulation  de 
I'air. 

Le  degr^  d*^chauffement  de  cet  air  pent  du  reste 
etre  regie  a  Taide  de  registres  commandant  la  partie 
sup^rieure  de  chaque  enveloppe;  la  clef  sp^iale  qui 
permet  de  les  manoeuvrer  se  trouve  entre  les  mains  d*un 
infirmier. 

II  est  bien  evident  qu'ici  point  n'etait  besoin  d^^tablir  des 
prises  d*air  ext^rieurcomme  pour  les  pavilions,  roccupation 
des  galeries  n'etant  que  temporaire  et  du  reste  la  venti- 
lation interstitielle  se  cbargeant  elle-meme  d*op&rer  le 
renouvellement  de  Tair. 

Le  tujau  d*amenee  de  la  vapeur  dans  ces  batteries  est 


(1)  Suite,  YoirEevue  militaire  beige y  ann^  1889, 1. 1,  p.  131. 
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greffe  sor  la  conduite  desservant  les  pavilions ;  on  a  eu  soin 
de  la  munir  d^un  robinet  valve  et  de  purgeors  specianXy 
de  telle  facon  que  Ton  pent  chauffer  les  pavilions  sans 
chauffer  les  galeries. 

Quoique  cette  disposition  demande  Tinstallation  d*une 
conduite  double,  on  Ta  adoptee  avec  beaucoup  de  raison. 
Sll  en  resulte  une  depense  premiere  un  pen  plus  impor- 
tante,  11  est  bien  evident  que  le  surcroit  des  frais  d*instal- 
lation  qu'elle  impose  se  trouve  largement  compense  par 
une  diminution  de  depense  de  combustible  tr^s  serieuse.  II 
se  presente  en  effet  des  periodes  ou  Ton  est  oblige  de 
chauffer  les  pavilions,  sans  que  cela  soit  necessaire  pour  les 
galeries. 

En  outre  pendant  la  nuit  le  chauffage  des  galeries 
est  completement  inutile  pendant  la  majeure  partie  de 
Tannee. 

Chapelle. 

C^est  dans  les  vastes  souterrains  de  la  chapelle  que 
sont  installes  les  generateurs  a  vapeur ;  dans  une  cham- 
bre  de  chaleur,  a  cote  de  ces  generateurs,  on  a  etabli 
un  calorifere  a  vapeur  forme  de  tujaux  a  ailettes, 
specialement  charge  de  chauffer  le  vaisseau  de  la  Chapelle 
dans  le  pavement  de  laquelle  on  trouve  deux  ouver- 
tores  en  communication  avec  le  souterrain.  L*une  d'elles 
sert  k  amener  Tair  du  local  dans  la  chambre  de  chaleur, 
d'ou  apres  s'etre  rechauffe  au  contact  de  la  batterie 
de  tujaux  il  est  lance  dans  la  chapelle.  Ici  done  encore, 
tout  comme  pour  les  galeries,  il  y  a  circulation  continue 
sans  appel  d*air  nouveau  et  comme  il  s'agit  d'un  local  dont 
Toccupation  n'est  que  fort  temporaire,  cette  disposition  a 
^te  adoptee  avec  raison. 

Au-dessus  de  la  batterie  de  chauffage  se  trouve  un  regis- 
tre  de  reglage  de  la  chaleur ;  on  conceit  que  Ton  pent  fort 
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bien  dimiBuer  on  augmenter  dans  certaines  proportions  les 
quantit^s  d*air  que  Ton  fait  circuler  dans  la  chambre  de 
chalenr  etqn'ainsi  Ton  augmente  ou  Ton  diminne  le  degre 
de  temperature  sous  lequel  cet  air  se  trouyera  projet^  dans 

la  salle. 

Pour  que  le  chauffeur  puisse  se  rendre  compte  de  la  facon 
dont  il  doit  regler  la  marche  de  Tappareil,  on  a  plao^  dans 
la  gaine  de  retour  de  Tair  un  tbermometre  qui  indique  la 
temperature  de  la  chapelle. 

La  sacristie  est  chauff^e  k  Taide  d*un  simple  poele  a 
vapeur  enferm6  dans  une  enveloppe  ajourie,  avee  registre 
de  reglage. 

Batiments  d' administration. 

On  I'a  vu  precedemment,  une  conduite  sp^ciale  dessert 
le  batiment  principal,  les  cuisines  et  les  bains. 

Des  son  entree  dans  les  souterrains,  cette  conduite  se 
bifurque :  Tun  des  branchements  se  dirige  vers  la  gauche 
pour  se  rendre  aux  cuisines  ;  Tautre,  prenant  la  droite  va 
assurer  le  chauffage  des  locaux  occupes  par  Tadministra- 
tion  et  le  service  des  bains  ^ 

Cette  deuxieme  conduite, suspendue  au  plafond  des  caves, 
traverse  le  batiment  dans  toute  sa  longueur  et  sur  elle 
viennent  se  greffer  de  distance  en  distance  les  prises  de 
vapeur  des  divers  poeles,  les  eaux  de  condensation  etant, 
de  leur  cote,  collectionn^es  dans  une  conduite  parallele. 

A  Textremite  de  la  conduite  du  retour  des  eaux,  on 
trouve  un  purgeur  automatique  qui  adresse  les  eaux  de 
condensation  au  reservoir  d'aUmentation  des  bains. 

Dans  les  divers  locaux  de  Tadministration,  les  poeles  a 
vapeur,  entoures  d'une  enveloppe  de  tole  ajour^e,  sont 
plac^  dans  Tatre  des  cheminees  ou  ils  occupent  la  position 
indiquee  (pi.  V,  fig.  14). 

Comme  il  n'existe  pas  d*entr6e  d*air  speciale  pour  assurer 
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la  ventilation,  et  comme  cependant  une  partie  de  Tair 
chauffe  par  les  appareils  est  laiss6  dans  la  gaine  de  la 
cheminee,  son  r  emplacement  pap  un  volume  correspon- 
dant,  issu  du  dehors,  ne  pent  se  faire  que  par  des  infiltra- 
tions a  travers  les  mars,  les  joints  des  portes  et  des 
fenetres. 

On  conviendra  que  ce  sont  Ik  des  precedes  de  ventilation 
absolument  irreguliers  que  Ton  eut  bien  plus  avantageuse* 
ment  remplaces  par  des  prises  rationnellement  6tablies,  ce 
qui  ^tait  des  plus  simples. 

Nous  avons  dit  pr^cedemment  notre  mani^re  de  voii*  sur 
ce  sujet,  lorsqu'il  s*est  agi  des  locaux  de  Tadministratiou  et 
des  appartements  pour  les  officiers  malades;  nous  n'j 
reviendrons  plus. 

L^enveloppe  des  poeles  est  encore  ici  munie  d'un  registre 
de  reglage  que  Ton  pent  manoeuvrer  k  la  main  a  Paide 
d'un  petit  volant. 

On  a  jug6  inutile  de  garnir  interieurement  Tenveloppe 
d*un  calorifuge,  pensant  avec  raison  que  le  registre  6taat 
completement  ferme,  les  d^perditions  de  calorique  qui  se 
produisent  sont  absolument  n^gligeables. 

Bains.  —  La  conduite  qui  se  dirige  vers  les  bains  se 
bifurque  egalement  en  deux  branchements :  Tun  est  destine 
a  Talimentation  des  appareils  de  chauffage  des  locaux; 
Tautre  au  chauffage  de  Teau  et  a  la  marche  du  pulsometre 
qui,  plac6  dans  le  souterrain,  a  charge  de  refouler  Teau  de 
la  citeme  dans  les  reservoirs. 

Le  pulsom&tre  Koerting,  repr^sent^  par  les  deux  coupes 
ci-contre,  fig.  11  et  fig.  12,  consiste  en  deux  chambres  en 
fonte  en  forme  de  poires  qui  se  resserrent  vers  le  haut,  et 
dont  les  entrees  sont  ouvertes  ou  fermees  par  une  languette 
commune  C. 

Le  has  de  chaque  chambre  est  muni  d*un  clapet  d'aspira- 
tion  et  est  en  communication  avec  le  tuyau  commun  d*aspi- 


ration  S.  Au-deasus  des'clapets  d'aspiration  se  trouve  1 
chambra  contenant  les  clapets  de  refoulement  et  en  D  o 
voit  I'origine  de  la  conduite  de  refoulement. 


Pig.  11.  Fig.  12. 

Chacune  des  chambres  possfede  en  outre  vers  le  haut  un 
clapet  de  retenue  pour  I'mtroduction  de  I'air,  et  dans  le  bas 
un  tujau  d'injectiofl  qui  conduit  k  la  chambre  de  refoule- 
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ment  et  qui  sert  k  en  rejeter  Teau  froide  de  condensation. 
Entrant  par  le  robinet  R,  la  vapear  passe  dans  Tune  des 
chambres  en  fermant  Tautre  par  Tapplication  de  la  lan- 
guette  C  sur  Torifice  d*entree ;  exer^ant  sa  pression  sur 
Teau  contenue  dans  la  chambre,  elle  la  chasse  par  les 
clapets  dans  la  chambre  de  refoulement  D.  Ueau  6tant 
arrivee  a  Tarete  inferieure,  la  vapeur  se  mele  avec  elle  et 
perd  soudain  presque  toute  sa  pression ;  en  meme  temps 
une  petite  partie  de  Teau  refoul^e  dans  le  tube  d'injection 
se  presente  par  un  petit  tu  jau  termini  en  pomme  d*arrosoir 
et  produit  une  vive  condensation  qui  provoque  un  vide, 
d*ou  aspiration  d*eau  par  le  tujau  S  et  remplissage  de 
Tautre  chambre,  car  la  languette  C,  se  retoumant,  ferme 
le  col  oppose. 

Nous  retrouvons  dans  les  cabinets  de  bains  des  batteries 
de  chauffage  comme  precedemment,  mais  de  surface  reduite, 
tandis  que  dans  les  cabines  pour  bains  de  vapeur,  de  cha- 
leur  et  douches,  on  a  plac6  des  serpentins  en  cuivre,  parce 
que  les  appareils  en  fonte  s*oxjderaient  rapidement  dans 
Tatmosphere  humide  qui  j  regne. 

L*installation  des  bains  est  completee  par  deux  r^r- 
voirs,  I'un  pour  Teau  chaude,  Tautre  pour  Teau  froide ;  de 
ces  reservoirs,  plac^  sous  les  combles,  partent  les  con- 
duites  qui  distribuent  Teau  dans  toutes  les  cabines. 

On  se  rappelle  que  les  eaux  de  condensation,  passant  par 
un  pui^eur,  sont  refoulees  dans  le  reservoir  d*eau  chaude ; 
mais  comme  la  quantity  fournie  pourrait  n*4tre  pas  suffi- 
sante  k  certains  moments,  on  a  install^  un  autre  rechauffeur 
silencieux  k  jet  de  vapeur  qui  permet  de  chauffer  Teau 
n^ssaire  en  tr^s  pen  de  temps. 

Get  appareil,  fig.  13  et  14,  est  un  simple  injecteur  de 

vapeur  qui  se  boulonne  a  la  partie  in£&rieure  du  rteervoir. 

II  sufflt  d'ouvrir  une  valve,  pour  que  le  jet  de  vapeur 

projete  aspirant  Teau  par  les  ouvertures  laterales  lui  trans- 


mettfl  sa  chaleur  en  provoquant  une  circulation  enei^que 
et  un  4chau  ffement  rapide  du  contenu  An  p^servoir. 


Vna  extMeure  d'ua  Bppareil  ft  jet  pour  chauffer  I'ai 


Rg.  1 


On  Tolt  par  Ce  qui  precede,  I'extrSnie  docility  avec 
laquelle  se  plie  la  Tapeur  4  tous  les  usages  et  lea  services 
qn'elle  est  appel6e  k  rendre  dans  les  installations  bospita- 
lieree ;  c'est  ce  qu'a  fort  bien  compris  I'^minent  offlcier  du 

Montage  eur  un  Tieenoa. 


Fig.  U. 

g^nie  obarg^  par  le  d^partement  de  la  guerre  de  I'^tude  da 
projet  et  Ton  ^prouve  un  veritable  sentiment  de  satisfiu;tion , 
loraque  Ton  visite  Titistallation  rraiment  remarqnable  que 
nous  Tenons  de  d^crire  et  qui  a  comme  annexes  les  cuisines 
it  Tapeur  que  nous  avcas  diji  d^crites,  Thydroth^rapie,  la 
buanderie,  le  serrice  de  d^infectionet  I'^clairage  ^lectrique. 
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Bains  et  hydrotherapie. 

Ce  service  est  installe  au  rez-de-chauss^  et  dans  le  sous- 
sol  du  batiment  principal. 

Dans  le  sous-sol,  on  trouve  :  la  chambre  du  generateur  a 
yapeur,  un  magasin,  trois  cabines  pour  bains  de  galeux. 

Au  rez-de-chaussee  :  trois  cabines  pour  bains  d'officiers, 
une  salle  d'attente  pour  officiers,  quatre  cabines  pour  bains 
de  sous-officiers  et  de  soldats,  un  local  de  garde  pour  infir- 
miers,  la  salle  consacree  a  Thydrotherapie,  deux  chambres 
communiquant  avec  cette  salle  et  servant  de  vestiaire. 

La  figure  15  donne  une  idee  tres  exacte  du  service  hydro- 
.therapique  qui  est  aussi  complet  qu'on  peutle  desirer  et 
certainement  comparable  aux  instituts  speciaux  les  mieux 
montes. 

L'installation  en  a  ete  faite  par  MM.  Koerting,  mais  les 
appareils  ont  ete  fournis  par  la  maison  F.  Dehaitre  de  Paris. 

Les  appareils  hjdrotberapiques  permetteat  toutes  les 
applications  de  Teau  froide,  tiede  ou  chaude,  des  bains  de 
vapeur,  des  bains  de  fumigation. 

Un  pulsometre  sjsteme  Koerting  sert  a  relever  I'eau  des 
citerneSy  ainsi  que  cela  a  ete  dit  precedemment  et  Teau  des 
bains,  chauffee  pendant  Thiver  par  la  vapeur  que  foumit 
la  cbaufferie  centrale,  Test  pendant  Tete  par  un  genera- 
teur special . 

LasalJe  d'hydroth6rapie  est  suffisamment  vaste,  chauffee 
par  la  vapeur;  le  sol  est  a  claire  voie.  Une  tribune  y  est 
disposee  pour  le  doucheur.  Un  hydromelangeur  permet 
d'obtenir,  ^Taide  d*uli  jeu  de  robinets,  l*eau  a  la  tempera- 
ture requise,  enfin  on  trouve  reunis  d&ns  cette  salle  tons  les 
appareils  necessaires  pour  administrer  la  douche  en  pluie, 
la  douche  en  lance,  la  douche  ecossaise,  le  bain  de  siege 
faydrotherapique ;  on  y  rencontre  egalement  une  boite  de 
fumigation. 
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BUANDBRIB. 

EUe  est  plac^  a  la  limite  de  Thdpital,  le  long  de  la  rue 
Borrens,  dans  des  conditions  d*isolement  et  d*acc^  tres 
favorables.  Le  batiment  comprend  : 

1*  une  cave  pour  le  depot  de  charbon  et  pour  Tappareil 
de  chaufage  du  s^choir  d'hiver  plac6  au  rez-de-chau8s6e ; 

2?  un  rez-de-chaus8^  ou  est  install^e  la  buanderie 
proprement  dite ; 

3^  un  6tage  ou  plutot  des  greniers  qui  sont  utilise  comma 
s^choirs  k  Tair  libre. 

Peut-etre  eut-U  ^te  mieux,  pour  faciliter  la  sortie  des 
bu^es,  de  ne  pas  superposer  un  grenier  k  la  buanderie; 
toutefois  nous  devons  reconnaitre  que  r^vacuation  s'opere 
r^ulierement,  grace  a  Texistence  des  gaines  d'extraction 
dont  sont  surmont^  les  cuves. 

Le  sol  de  la  buanderie  est  constitue  par  un  carrelage  qui 
emp^chera  les  infiltrations ;  les  pontes  sont  bien  etablies  et 
r^coulement  des  eaux  est  assur^  par  des  caniveaux  recou- 
verts  de  plaques  en  fonte  ajour^s,  mobiles,  que  Ton  enleve 
ais^ment  pour  le  nettojage  des  conduites. 

On  sait  que  le  blanchissage  comporte  les  operations 
suivantes : 

1.  reception  et  triage;  2.  essangeage  ou  trempage; 
3.  coulage  ou  lessivage ;  4.  lavage ;  5.  rin^age ;  6.  essorage ; 
7.  pliage;  8.  mise  en  presse;  9.  amidonnage,  repassage. 

Le  linge  ayant  6te  recu  et  tri6  dans  la  salle  ou  est  installe 
le  s^choir  k  air  chaud,  est  transports  dans  la  buanderie 
proprement  dite,  ou  il  subit  les  manipulations  2  k6.  La 
vapeur  necessaire  au.chauf&ge  de  Teau  et  k  la  mise  en 
marche  des  machines  est  fournie  par  une  chaudiere  verti- 
cale  du  sjsteme  Field,  k  tubes  pendentifs  de  14  m*  de 
surface  de  chauffe.  La  machine  a  vapeur  verticale  de 
4  chevaux  est  du  type  a  pilon. 
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L'essangeage  ou  trempage  prdparatoire  se  fait  dans  des 
bacs  en  pierre  a  poste  fixe,  munis  d*an  syst^me  de  robinets 
d'arriv^e  d*eau,  de  barboteurs  silencieux  qui  permettent  de 
conununiquer  a  Teau  la  temperature  convenable  au  mojen 
de  la  yapeur  perdue,  de  bondes  de  trop-plein  et  de  vidange 
avec  cr^pines.  Autour  des  bacs  sont  disposes  des  caniveanx 
pour  recoulement  des  eaux  sales. 

Le  coulage  ou  lessivage,  qui  a  pour  but  de  saponifier,  au 
moyen  d*une  lessive  cbaude  de  sonde,  les  matieres  grasses 
qui  ont  resiste  a  Tessangeage,  s*op^re  dans  deux  grands 
cuviers  en  t61e  galvanis^e  de  1">30  de  diametre  sur  1  m^tre' 
de  bauteur,  avec*  double  fond  en  t61e  perforce  galvanise  et 
appareil  k  projection,  a  circulation  contii\ue  et  temperature 
gradu^e,  marcbant  par  la  vapour. 

Ces  cuviers  sont  munis  de  couvercles  en  tole  galvanis^e 
et  sont  surmont^  de  cheminees  telescopiques  pour  Textrac- 
tion  des  bu6es. 

Le  linge  passe  ensuite  dans  une  machine  k  laver  qui  se 
compose  d*une  double  enveloppe  fixe  en  tole  galvanis^e  et 
d'un  tambour  cjlindrique  en  tole  perforce  galvanis^e  de 
l'^20  de  diametre  sur  (V^dO  de  largeur,  toumant  dans  cette 
enveloppe ;  une  cloison  transversale  en  tole  galvanis6e 
divise  le  tambour  en  deux  compartiments.  La  machine  est 
command^e  par  une  courroie.  On  comprend  sans  peine 
comment  elle  fonctionne  :  le  liquide  est  contenu  dans  T  en- 
veloppe fixe;  le  linge  k  laver,  depose  dans  le  tambour 
mobile,  emporte  par  le  mouvement  du  cjlindre,  passe  et 
repasse  sans  cesse  dans  la  partie  superieure  du  liquide  qui 
est  la  plus  propre  et  subit  ainsi  le  lavage  le  plus  complet  et 
le  plus  rationnel  qu^on  puisse  desirer. 

Le  rincage  pent  etre  obtenue  dans  la  machine  k  laver, 
quUl  est  facile  d^alimenter  d'eau  chaude,  d*eau  froide  ou  de 
vapeur,  que  Ton  pent  dgalement  vider  sans  arr^ter.  D*ordi- 
naire  cependant,  au  sortir  de  la  laveuse,  le  linge  est  plonge 
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dans  des  bacs  a  rincage  dont  la  construction  est  semblable 
a  celle  des  bacs  d*essangeage. 

Uessorage  est  bas^,  comitie  on  salt,  sur  Taction  de  la 
force  centrifuge.  Oh  a  adopte  une  essoreuse  a  friction,  a 
arcade  double  et  a  panier  en  cuivre  etame  de  O'^TO  de  dia- 
m^tre,  command^e  par  une  courroie. 

Les  greniers  consacr^s  au  sechage  du  linge  a  Pair  libre 
sont jnis  en  relation  avec  le  rez-de-chaussee  par  un  monte- 
chaises. 

Le  sechoir  a  air  chaud  a  2  tiroirs  a  2"66  sur  3"16  de 
profondeur,  soit  en  surface  9"'60,  avec  surface  de  chauffe 
en  tole  noire  et  grillage  en  fil  galvanise.  La  figure  16  en 
fait  suffisamment  comprendre  la  construction  et  la  manosu- 
vre  pour  qu'une  description  soit  superflue. 

L'ensemble  de  ces  installations  ne  laisse  rien  a  desirer 
et  fait  honneur  a  la  maison  Pierron  et  Fr.  Dehaitre,  de 
Paris,  qui  en  a  ete  chargee. 

Desinfection. 

La  noi^essit^  d^assurer  la  desinfection  des  literies,du  linge 
et  des  vetements  qui  ont  ^te  en  contact  avec  des  sujets 
atteints  de  maladies  contagieuses  est  si  universellement 
admise  aujourd'hui  que  Torganisation  de  ce  service  special 
dans  un  hopital  ou  des  cas  de  fievres  ^ruptives,  de  fie  vre 
tjphoide,  de  diphterie,  d'erysipele  etc.  peuvent  etre  even- 
tuellement  trait^s,  doit  etre  consideree  comme  indispen- 
sable. Et  de  fait  une  etuve  a  d^infection  a  M  ^tablie  au 
voisinage  de  la  buanderie  et  k  la  limite  du  terrain  r^serv^ 
pour  r^rection  des  baraques  consacrees  aux  maladies  epid^- 
miques.  Cette  etuve  est  naturellement  placee  dans  un  bdti- 
ment  distinct.  Nous  aurons  d'abord  a  decrire  le  sjsteme  qui 
a  ^te  adopte  et  a  en  discuter  la  valeur;  nous  parlerons 
ensuite  des  installations  et  enfin  de  Torganisation  du  service. 
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Le  sjsteme  qui  a  et^  choisi  est  celui  imaging  par  M.  1q 
professeur  S.  Leduc  de  la  Faculte  de  Nantes  et  constrait 
par  MM.  Pierron  et  Dehaitre  de  Paris.  La  desinfection  est 
operee  par  filtration  d'air  chaud  et  de  vapeor  d'eau.  L'etuve 
proprement  dite  (fig.  17  et  18)  est  constituee  par  un  caisson 
a  double  enveloppe  en  tole  dont  le  vide  est  rempli  par  une 
matiere  isolante  envue  d'empecher  le  refroidissement.  Dans 
cette  chambre  on  trouve  un  chariot  roulant  sur  des  rails^ 
destine  a  recevoir  les  objets.  Deux  portes  k  deux  vantaux 
permettent  Tentree  et  la  sortie  du  chariot.  Un  aspirateur 
actionne  par  un  petit  moteur  special  est  place  en  dehors  de 
Tetuve ;  il  se  relie  a  la  partie  inferieure  du  chariot  qui  porte 
une  grille  formanC  double  fond  et  un  contrepoids  formant 
boite  d'aspiration,  au  moyen  d'une  tujauterie  speciale  qui 
possede  un  joint  d'accoufAement  instantane  comparable  a 
celui  des  tujaux  de  circulation  d'air  des  freins  Westing- 
house.  Ce  ventilateur  est  mis  en  relation,  d'autre,  part  avec 
la  partie  superieure  de  la  chambre. 

L'air  de  Tetuve  est  chauflfe  par  une  batterie  de  tuyaux  d. 
ailettes  dans  lesquels  circule  la  vapeur.  Un  tuyau  special 
fournit  la  yapeur  qui  doit  se  melanger  a  Tair  chaud.  La. 
mise  en  marche  de  Tappareil  est  fort  simple.  L^etuTe  etant. 
prealablement  chaufiee  par  la  circulation  de  vapeur  dan& 
la  batterie,  on  ouvre  les  portes  et  on  introduit  le  chariot, 
charge  des  objets  a  d^infecter.  On  ferme  ensuite  les  portes, 
qui  sont  comme  le  reste  de  Tetuve  k  enveloppe  calorifuge;. 
on  ouvre  pendant  quelques  minutes  le  robinet  du  tuyau  qui 
fournit  la  vapeur  et  Ton  met  en  marche  le  moteur  qui 
actionne  Taspirateur.  Le  melange  d'air  chaud  et  de  vapeur 
est  ainsi  aspire  de  haut  en  bas  a  travers  les  objets  portes- 
par  le  chariot,  puis  il  est  refoule  a  la  partie  superieure  de 
r^tuve  ou  il  se  rechauffe  et  se  charge  d*une  nouvelle  quan- 
tite  de  vapeur.  Les  objets  a  desinfecter  peuvent  etre  ainsi 
amenes  k  une  temperature  de  120^  C.  et  plus. 
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« 

On  doit  36  demander  si  le  sjsteme  Leduc,  Pierron  et 
Dehaitre  repond  a  toutes  les  exigences  de  La  pratique,  s*il 
offi«  toutes  les garanties  que  Ton  peutexigeraujourd'huides 
meilleures  etuves  de  desinfection.  La  r^ponse  a  cette  question 
d^coule  tout  naturellement  des  r^sultats  acquis  au  cours  des 
dernieres  ann^s  et  que  nous  aliens  rappeler  brievement. 

Pour  obtenir  la  disinfection  des  literies,  des  vete- 
ments,  etc.  on  a  eu  successivement  recours : 

1.  A  Tair  chaud  et  sec. 

2.  Au  melange  d*air  chaud  et  de  vapeui*  surchaufTee  ou 
non  surchauffee. 

3.  A  la  vapeur  d'eau  surchauffee. 

4.  Au  courant  de  vapeur  d'eau  sans  pression. 

5.  Et  la  vapeur  d*eau  sous  pression. 

I.  Les  etuves  basee  sur  Temploi  de  Tair  chaud  et  sec  sent* 
aujourd'hui  definitivement  abandonnees.  II  a  ete  reoonnu, 
en  eflfet,  que  Tair  chaud  et  sec  ne  tue  les  germes  infectieux 
les  plus  resistants  et  nctamment  leurs  spores,  qu'a  une  tem- 
perature voisine  de  140*  maintenue  pendant  trois  heures  au 
moins.  Or,  dans  ces  conditions  les  tissus  sont  alteres  a  un 
haut  degre,  et  ne  tar  dent  pas  a  etre  mis  absolument  hors 
d'usage  si  les  operations  de  desinfection  se  repetent.  Au  sur- 
plus la  desinfection  pratiquee  de  cette  maniere  n^atteindrait 
meme  que  les  couches  superficielles  des  objets,  car  la  haute 
temperature  que  Ton  observe  dans  Tair  de  Tetuve  ne  se  pro- 
page  que  tres  difficilement  et  tres  lentement  dans  la  profon- 
deur  de  corps  mauvais  conducteurs.  Ainsi  done  la  lenteur 
des  operations,  la  difficulty,  Timpossibilite  meme  de 
repartir  egalement  la  chaleur  dans  toute  T^paisseur  des 
objets  k  d^sinfecter,  Talteration  inevitable  que  subissent 
les  tissus  a  la  temperature  que  Ton  est  force  d'obtenir, 
toutes  ces  ci^constances  ont  amene  Tabandon  definitif  des 
etudes  a  aii*  chaud  et  sec. 

II.  Le  melange  d'air  chaud  et  de  vapeur  d*eau  donne  dej^ 


-  21  — 

de  meilleurs  r&iultats.  N^anmoins  les  etuves  bashes  sur  son 
emploi  no  donnent  pas  encore   une  securite  sufSsante. 

Rappelons  d*abord  que  Fair  chauffe  de  100  a  140^,  addi- 
tionn6  de  quantites  assez  considerables  de  vapeur  d*eau, 
dess6che  encore  les  objets  et  amene  rapidement  les  spores  k 
oet  etat  particulier  de  secheresse  qui  rend  tres  difficiles  les 
modifications  de  leur  protoplasme,  car  il  est  ^tabli  que  les 
spores  seches  resistent  beaucoup  plus  longtemps  k  la  cha- 
leur  que  les  spores  humides. 

Les  experiences  qui  ont  ete  faites  a  Yienne  par  M.  le 
professeur  Gruber,  k  Copenhague  par  MM.  Salomonsen  et 
Levison,  a  Lyon  par  M.  Vinay  ont  d'ailleurs  d^montre 
directement  Tinsuffisance  des  etuves  ou  Tair  chaud  et  la 
vapeur  d^eau  sont  appeles  a  agir  concurremment. 

M.  Gruber  a  soumis  a  des  ^preuves  approfondies  Tappa- 
reil  Thursfield,  dans  lequel  on  fait  passer  un  courant  d'air 
<}haud  et  de  vapeur.  II  declare  qu'il  ne  repond  pas  aux 
exigences  de  la  pratique.  Et  le  constructeur  se  rendant  a 
cette  demonstration  experimentale  s'est  empress^  de  trans- 
former son  systeme  et  de  le  mettre  en  harmonic  avec  les 
exigences  de  la  science. 

Le  CQurant  de  vapeur  et  d'air  chaud  ne  s*est  montre 
superieur  a  Tair  chaud  stagnant,  ni  sous  le  rapport  de  son 
pouvoir  penetrant,  ni  au  point  de  vue  de  Taction  desinfec- 
tante  elle-meme  qui  est  restee  notablement  inferieure  a 
celle  d'un  courant  de  vapeur  d^eau  k  100^.  Mais  a  quoi 
faut-il  attribuer  ce  pen  d'activite  du  melange  en  question.  A 
quoi  est  due  la  superiorite  extreme  de  la  vapeur  d'eau? 
Nous  avons  d^jasignaie  la  dessiccationdes  spores  qui  accroit 
leur  r&istance.  MM.  Walz  et  Gruber  invoquent  la  rapidite 
avec  laquelle  la  vapeur  d'eau  pure  penetre  les  objets. 

1"»»  d'air  a      0°  c.  et  TOO"*"*  de  pression  pese  1>^,293. 

1»»      »       100<»c.  >  »  »      0^,946. 

1"»'  de  vapeur  d'eau  a  100>  c.       »  »      0^,588. 

2 
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Plus  la  temperature  de  la  vapeur  d'eau  s'eleve,  plus  la 
density  s'abaisse,  plus  elle  s'ecarte  de  celle  de  I'air  froid 
contenu  dans  les  pores  des  objets. 

A  100°  c,  sa  densite  ne  represente  guere  que  les  e/io  de 
celle  de  Tair  k  la  meme  temperature.  Si  la  vapeur  d^eau 
p^ndtre  dans  les  objets  plus  facilement  que  Fair  chaud, 
c'est  qu'elle  est  beaucoup  plus  legere  que  Tair  atmosph^- 
rique  qu'elle  doit  deplacer.  Si  Ton  remplace  done  par  de  la 
vapeur  d'eau  pure  Pair  qui  entoure  les  objets,  on  plonge 
ceux-ci  dans  un  milieu  plus  l^er.  L*air  lourd  s'ecoule  et 
la  vapeur  le  remplace,  en  transportant  dans  la  profondeur 
sa  provision  de  calorique ;  mais  si  elle  est  melangee  a  de 
Tair,  la  diffS^rence  des  poids  specifiques  ext^rieur  et  inte- 
rieur  est  insignifiante  et  Taction  ne  se  produit  pas.  La 
vapeur  d'eau  qui  p^netre  dans  la  profondeur  rencontrant 
des  objets  dont  la  temperature  est  inferieure  a  la  sienne, 
se  condense  et  degage  ainsi  une  grande  quantite  de  chaleur 
latente.Lorsque  Pair  a  ete  expulse,la  penetration  de  vapeur 
cesse  et  Techauffement  n'estplus  du  qu'ala  conductibilit^ ; 
mais  il  est  extremement  favoris^  par  le  pouvoir  conducteur 
eieve  de  la  vapeur  d'eau  elle-meme  et  par  la  conductibilit^ 
augments  des  tissus  humect^s  par  Teau  de  condensation. 
Cette  humectation  joue  egalement  un  role  essentiel  dans  la 
desinfection  car, nous  Tavons  dej4  dit,les  microbes  risistent 
beaucoup  moins  a  une  temperature  elevee  en  presence  de 
rhumidite  qu'a  la  chaleur  seche. 

Griiber  proclame  Egalement  la  necessite  de  purger  les 
etuves  de  Tair,  pour  assurer  le  transport  rapide  de  la 
chaleur  dans  la  profondeur  des  objets  et  par  consequent 
la  desinfection. 

Les  experiences  de  MM.  Salomonsen  et  Levison  ont  porte 
sur  des  etuves  k  air  chaud  et  a  vapeur  du  systeme  Ram- 
sing  et  Leth.  EUes  ont  montre  que  Tintroduction  de  vapeur 
dans  la  caisse  de  desinfection  a  pour  effet  de  repartir  la  cha- 
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leur  d'une  maniere  plus  egale  et  de  favoriser  sa  penetration 
dans  les  couches  profondes  des  objets  4  desinfecter ;  mais 
que  cependant  les  r^sultats  des  ^preuves  bact^riologiques 
n'6taient  pas  satisfaisants.  C'est  qu*il  n*e8t  guere  possible, 
en  effet,  de  r^gler  convenablement  Taction  concurrente  des 
deux  sources  de  chaleur  :  la  vapeur  et  Tair,  et  par  suite  la 
temperature  pr^ente  une  marche  tres  irreguliere  et  des 
soubresauts  :  Tappareil  fonctionnant  tantdt  comme  etuve 
k  air  chaud,  tantot  comme  ^tuve  k  vapeur.  Le  melange  de 
vapeur  d'eau  4  10(>»  et  d'air  cbaud  k  110-130*  est  loin  de 
poss^der  un  pouvoir  disinfectant  aussi  marque  que  celui  de 
la  vapeur  d'eau  pure  a  100°. 

Le  bacille  du  charbon  n'a  ^t^  tu^  qu*en  trois  heures  et  le 
papier  dont  des  echantillons  de  bacteries  avaient  ete  enve- 
loppes,  6tait  fortement  roussi  et  devenu  tres  friable. 

L'^tuve  deMM.Pierron  etDehaitrea  ete  mise  a  Tepreuve 
a  Lyon  par  une  commission  sp^ciale  designee  par  la  Societe 
medico-chirurgicale  k  la  demande  de  TAdministration  des 
hospices.  Le  rapport  de  M.  le  professeur  Vinay  conclut 
^galement  k  Tinf^riorite  de  Tair  chaud  et  de  la  vapeur  sur- 
chauffi^e;  meme  k  130°  c.  certains  germes  echappent  a 
rinfluence  de  ce  melange,  et  lorsque  T application  de  la 
chaleur  est  prolongee  pendant  trente  minutes. 

Tons  les  exp^rimentateurs  sont  done  d'accord  pour  con- 
damner  les  ^tuves  k  melange  d*air  chaud  et  de  vapeur. 

•  M.  Thursfield  n*a  pas  h^ite  k  abandonner  son  premier 
proc^d^  et  k  adopter  un  nouveau  dispositif  dans  lequel  un 
courant  de  vapeur,  dirig^  de  haut  en  bas,  traverse  T^tuve. 
La  transformation  des  anciens  appareils  a  pu  etre  operee 
facilement.  L'air  n'a  plus  ^te  employe  qu'a  chauffer  les 
parois  de  la  caisse. 

11  serait  utile,  pensons-nous,  de  faire  subir  a  Tetuve  de 
MM.  Pierron  et  Dehaitre,  des  modifications  analogues  qui 
n'occasionneraient  pas  une  d^pense  considerable  et,  d'un 
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appareil  peu  fidele,  feraient  ane  excellente  ^tuve  k  courant 
de  vapeur  sans  pression.  Avant  de  montrer  les  avantages  de 
ce  dernier  sjsteme,  il  ne  sera  peut-etre  pas  sans  interet 
de  dire  quelques  mots  des  etuves  k  vapeur  surchauffee. 

III.  La  vapeur  d'eau  surchauffee  au-dessus  de  son  point 
de  saturation  normale  se  comporte  comme  un  gaz  sec  qui 
suit  la  loi  de  Mariotte.  Elle  est  tr^s  avide  d'humidit^.  Si 
elle  doit,  en  raison  de  sa  faible  density,  p^netrer  plus  aise- 
ment  que  Tair  chaud  dans  les  couches  profondes  des  objets 
a  desinfecter,  elle  n'exerce  cependant  sur  les  microbes 
qu*une  action  analogue  a  celle  de  Tair  chaud  et  sec  a 
Texception  des  points  oti  elle  rencontre  les  conditions  qui 
determinent  sa  condensation.  En  d*autres  termes,  dans  cer- 
taines  conditions,  le  pouvoir  desinfectant  de  la  vapeur  sur- 
chauffee decroit  avec  sa  temperature,  c'est-^-dire  avec  son 
degr^  de  s^cheresse.  A  120-130<'  elle  agit  plus  lentement 
qu'a  110^,  et  il  faut  qu'elle  atteigne  140-150*  pour  repren- 
dre  une  energie  egale  a  celle  de  Tair  chaud ;  mais  alors 
elle  a  sur  les  tissus  Tiniluence  destructive  que  Ton  a 
reconnue  k  ce  dernier.  C'est  ce  que  les  experiences  de 
de  M.  von  Esmarch,  ont  demontre(l):  tandis  que  les  spores 
du  charbon  sent  tuees  en  cinq  k  dix  minutes  par  la  vapeur 
d'eau  a  lOO'  c,  la  sterilisation  n^est  pas  obtenue  en 
20  minutes  par  la  vapeur  d'eau  surchauff^  a  110°;  en 
30  minutes,  si  la  temperature  s'^leve  k  120-123'*;  en 
10  minutes,  si  elle  monte  a  150°.  Notons  enfin  (et  cette 
circonstance  est  decisive),  que  les  bact^ries  expos^es  a 
Taction  de  la  vapeur  surchauffee  ^talent  tuees  en  5-10  mi- 
nutes par  une  temperature  de  110-120°,  lorsqu*elles  6taient 
humectees  accidentellement  ou  intentionnellement. 

II  est  k  remarquer  toutefois  que  les  resultats  obtenus  par 
M.  von  Esmarch  furent  plus  favorables  dans  les  experiences 

(1)  Zeitschr.flir  HygieWy  Bd.  IV,  p.  197  et  398. 
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en  grand  on  Ton  realisait  les  conditions  de  la  pratique.  Cela 
s*explique  par  la  condensation  qui  s*opere  au  sein  des 
objets.  Nous  trouvons  encore  la  confirmation  de  cette  inter- 
pretation dans  le  fait  que  les  bacteries  superficiellement 
placees  et  exposees  k  Taction  directe  de  la  vapeur  sur- 
chaufiee  n*^taient  pas  toutes  detruites.  La  conclusion  de 
M.  von  Esmarch  est  qu'il  faut  rejeter  Vemploi  de  la  vapeur 
d'eau  surchauffee  a  la  pression  ordinaire. 

IV.  Le  courant  de  vapeur  sans  pression  est  employe 
depuis  longtemps  dans  les  laboratoires  de  bact^orologie 
comme  moyen  de  sterilisation :  le  type  ordinaire  est  le  poele 
a  vapeur  de  Koch.  Les  bons  r^sultats  fournis  par  cet  appa- 
reil  qui  assure  la  destruction  de  tons  les  microbes  patho- 
genes  ont  naturellement  conduit  a  experimenter  en  grand  la 
valeur  desinfectante  du  courant  de  vapeur.  Les  recherches 
et  les  essais  faits  en  Allemagne  et  dans  d'autres  pays 
ont  demontre  que  les  objets  les  plus  volumineux,  une  balle 
de  24  couvertures  de  laine,  par  exemple,  sent  completement 
sterilises  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  maintenu  pendant 
1  a  2  heures.  Une  heure  suffit  pour  la  desinfection  des  plus 
petits  objets,  et  pour  le  linge  et  les  vetements,  une  demi- 
heure.  Cette  methode  presente  I'avantage  de  reduire  a  un 
minimum  I'alteration  des  objets.  Les  types' d'appareik 
bases  sur  Temploi  du  courant  de  vapeur  sont  deja  tres  nom- 
breux  et  leur  prix  est  relativement  pen  eleve.  Nous  nous 
bomerons  a  citer  Tappareil  adopte  par  la  ville  de  (Joettin- 
gue,  Tetuve  Thursfield  dans  laquelle  le  courant  monte  de 
bas  en  haut;  celle>de  Reck,  celle  du  professeur  Van  Over- 
beck  de  Meyer  d'Utrecht,  dans  lesquelles  la  vapeur  circule 
de  haut  en  has.  Les  etuves  k  courant  de  vapeur  sans  pression 
permettent  de  detruire  les  spores  des  germes  pathogenes 
les  plus  r^sistants,  celles  du  charbon  et  de  la  tuberculose, 
et  comme  il  est  fort  invraisemblable  que  les  microbes  infec- 
tieux  que  Ton  decouvrira  dans  I'avenir  poss^dent  une 
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resistance  plus  grande,  il  y  a  tout  lieu  de  se  declarer 
satisfaity  peusons-nous,  des  resultats  que  peuvent  donner  les 
Etudes  a  courant  de  vapeur  sans  pression  qui  sont  d'une 
construction  eminemment  simple  et  peuvent  etre  mis  en 
marche  par  le  premier  venu.  La  seule  objection  qui  puisse 
leur  etre  faite  resulte  du  temps  plus  considerable  que 
n^cessite  une  operation. 

Ces  appareils  sont  done  plus  particulierement  recomman- 
dables  dans  les  cas  ou  la  desinfection  ne  doit  porter  que  sur 
des  quantites  moder^es. 

V.  Les  etudes  k  vapeur  sous  pression,  telles  que  celles  de 
MM.  Geneste  et  Herscher  assurent  la  sterilisation  absolue 
de  tous  les  germes  les  plus  resistants,  pathogenes  ou  autres. 

Les  experiences  de  MM.  Grancher  et  Gariel,  a  Paris, 
Vinaj,  a  Lyon,  Salomonsea  et  Levison,  k  Copenhague, 
Nocart,  a  Alfoi*t  ont  demontre  que  Tappareil  francais  ne 
laisse  rien  a  desirer  au  double  point  de  vue  de  la  rapidite 
et  de  rintensite  de  son  action. 

En  20  minutes,  les  spores  les  plus  vivaces  sont  detruites 
sans  que  les  objets  qui  les  portent  subissent  aucune  altera- 
tion essentielle.  Les  etuves  de  ce  genre  ont  Tavantage  sou- 
yent  fort  important  dans  la  pratique  de  permettre  la  con- 
duite  plus  rapide  des  op^ratious.  Lors  done  qu*on  aura  4 
mettre  babituellement  en  cBuvre  une  grande  quantity 
d*objets  de  literies  et  d^habillements  et  .que  Ton  pourra 
compter  sur  un  personnel  intelligent  et  exerce,  on  s'adres- 
sera  de  preference  k  ce  sjsteme.  Le  seul  c6te  faible  qu^il 
presente  resulte  de  la  necessity  d*expulser  completement 
Fair  de  Tetuve,  car  la  vapeur  d*eau  sous  pression  n^exerce 
pleinement  son  action  desinfectante  qu*4  la  condition  d*etre 
pure,  c'est-a-dire  non  melang^e  k  de  Tair. 

Les  etuves  de  MM.  Geneste  et  Herscher  se  laissent  du 
reste  purger  d'air  tr^s  facilement  et  tres  rapidement. 
L^accroiseement  de  pression,  en  augmentant  la  densite  de 
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rair  contenu  dans  les  objets,  lui  pemet  de  vaincre  les 
resistances  qui  le  retiennent  et  de  s'ecouler. 

En  resume,  de  I'avis  de  tons  les  experimentatours,  les 
fieuls  appareils  de  desinfection  qui  meritent  confiance  sent 
ceux  que  traverse  un  courant  de  vapeur  et  ceux  ou  la 
vapeur  agit  sous  pression,  4  la  condition  que  Tair  soit 
expulse  de  Tetuve  et  des  objets  qu'elle  contient. 

Installation  de  V^tuve.  —  La  vapeur  destin^eau  chauffage 
de  I'etuve  et  au  fonctionnement  du  ventilateur  etant  fournie 
par  la  chaudiere  de  la  buanderie,  on  a  eu  seulement  a  se 
preoccuper  de  Templacement  de  la  caisse  de  desinfection. 
Conformement  aux  principes  admis,  celle-ci  a  6te  installee 
de  facon  a  permettre  la  separation  des  objets  infectes  et 
des  objets  desinfectes.  Une  cloison  pleine  6tablit  cette  sepa- 
ration et  retuve  j  est  encastr^e  :  sa  porte  seule  fait  saillie 
dans  la  chambre  d'entr^e,  tandis  que  son  corps  est  pres- 
qu'entierement  reporte  vers  I'interieur  de  la  chambre  de 

sortie. 

Organisation  du  service.  —  Malheureusement  cette  sepa- 
ration des  objets  infectes  et  des  objets  ^pur6s,  que  la  dispo- 
sition qui  vient  d'etre  decrite  devait  permettre  de  realiser 
parfaitement,  est  illusoire  dans  la  pratique  suivie  a  Thopi- 
tal  militaire  de  Bruxelles,  parce  qu'un  seul  homme  est 
charge  k  la  fois  de  charger  le  chariot,  d'operer  la  disinfec- 
tion, d'extraire  les  objets  epures  de  r6tuve  et  de  preparer 
leur  rentr^e  au  magasin.  Est-il  besoin  de  faire  ressortir 
davantage  le  resultat  deplorable  de  cette  maniere  de 
proceder?  Ne  voit-on  pas  que  les  objets  6pur6s  sent 
expose  4  de  nouvelles  souillures  k  leur  sortie  de  Tetuve, 
puisqu'ila  sont  manipules  par  un  employ^  qui  est  expose  au 
contact  repete  de  matieres  infectieuses.  L'esprit  d'econo- 
mie  qui  a  vraisemblablement  dicte  cette  disposition  est 
tres  regrettable,  car  on  compromet  les  risultats  de  la 
disinfection. 
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II  est  encore  un  point  qui  nous  a  frapp^s  et  qui  nous 
parait  digne  d'etre  signal^  k  Tattention  de  Tautorit^  com- 
p^tente.  Dans  les  conditions  actuelles,  Tinfirmier  charg6 
du  service  de  la  desinfection  pourrait  tres  bien  transporter 
des  germes  morbides  et  exposer  ses  camarades  de  chambr^e 
et  d'autres  personnes  avec  lesquelles  il  serait  en  contact 
k  tons  les  dangers  d'une  infection.  On  ne  lui  a  pas  donne, 
en  effety  un  costume  special  a  revetir  pendant  la  dur^e  des 
manoeuvres  et  k  d^poser  apres  le  travail ;  on  ne  lui  a  pas 
davantage  present  T  usage  de  lotions  desinfectantes  desti- 
nees  a  debarrasser  ses  mains  et  ses  cbeveux  des  germes 
qui  pourraient  s'j  etre  fix6s.  Loraqu'il  a  accompli  sa  t4cbe, 
cet  homme  retourne  k  sa  cbambre  et  il  n'est  pas  douteux 
que  ses  vetements  et  ses  t^uments  ne  recelent  le  plus 
sou  vent  des  germes  capables  de  faire  eclore,  dans  de  cer- 
taines  conditions  de  predisposition,  des  maladies  infec- 
tieuses  redoutables  cbez  les  individus  qui  Tentourent. 

Aussi  faisons-nous  des  vobux  pour  que  le  service  de  la 
disinfection  soit  modifl^  de  maniere  a  satisfaire  aux  diff<6- 
rents  desiderata  que  nous  venous  d'exposer,  ce  qui  sera 
du  reste  facile  a  realiser  par  la  transformation  de  T^tuve 
k  melange  d'air  chaud  et  de  vapeur  en  ^tuve  k  vapeur 
sans'pression;  —  par  I'adjonction  d*un  deuxieme  emplo^^; 
—  par  Tadoption  des  mesures  de  disinfection  destinees 
k  emp^cber  la  transmission  des  germes  infectieux  par  le 
personnel  de  ce  service  special. 

ECLAIRAGE. 

Ainsi  que  cela  a  M  dit  precedemment  lorsqu'il  s'est  agi 
du  cbaufTage,  Tbdpital  militaire,  ou  plus  exactement  la 
majeure  partie  des  locaux  qu'il  comporte  est  eclaire  au 
moyen  de  I'^lectricit^. 

II  ne  parait  pas  douteux  que  Tadoption  de  ce  mode 


-  29  — 

d*6clairage  pour  un  groupe  de  constructions  aussi  important 
ne  represente  une  solution  ^conomique,  par  laquelle  — 
ayantage  serieux  —  on  supprime  en  outre  les  dangers 
d'intoxication,d'explosion  et  d'incendie  inherents  a  Temploi 
du  gaz.  Enfln,  on  doit  tenir  compte  de  ce  fait  que  la  com«- 
bustion  du  gaz  d*eclairage  a  comme  consequence  le  dega- 
gement  de  produits  qui  repr^sentent  une  cause  puissante  de 
yiciation  de  i'air  des  locaux  que  le  genie  militaire  a  fait, 
avee  raison,  entrer  en  ligne  de  compte. 

II  existOy  il  est  vrai,  bon  nombre  d^appareils  d^eclairage 
qui  provoquent  Tevacuation  des  produits  de  la  combustion 
a  mesure  de  leur  d^gagement,  en  activant  meme  la  venti- 
lation,  mais  on  doit  reconnaitre  que  si  leur  application  pent 
etre  conseillee  pour  les  habitations  privees,  il  n*en  est  pas 
de  m^me  pour  les  etablissements  publics  du  genre  de  celui 
que  nous  Studious. 

La,  en  effet,  on  ne  pent  esperer  trouver,  quelle  que  soit 
Torganisation  du  service,  «  Toeil  du  maitre  »  indispensable 
pour  que  le  fonctionnement  regulier  des  appareils  soit 
assure,  ce  fonctionnement  regulier  ne  pouvant  etre  obtenu 
que  mojennant  des  soins  journaliers  trte  attentifs. 

L'auteur  du  ^ojet  a  done,  suivant  nous,  adopts  la 
vraie  solution,  et  Ton  pent  constater  avec  satisfaction,  en 
parcourant  Thopital,  que  Tinstallation  confiee  aux  soins  de 
la  Societe  industrielle  d'Electricite  de  Bruxelles  semble 
avoir  et^  parfaitement  comprise. 

Les  parties  de  TMifice  pour  lesquelles  Teclairage  electri- 
que  a  6te  organist,  sent : 

Les  quinze  pavilions  de  malades ;  les  galeries ;  la  cha- 
pelle;  la  majeure  partie  des  locaux  du  rez-de-chauss^e  du 
batiment  principal ;  la  inie  interieure  qui  longe  les  bati- 
ments  de  Tavenue  de  la  Couronne. 

Les  dispositions  adopttes  sonttelles,  qu*outre  Tallumage 
et  I'extinction  des  lampes  de  cbacun  de  ces  groupes,  on 
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peut  obtenir  rallumage  oa  reztinction  de  chaque  lampe 
separ^ment. 

Les  chaudieres,  au  nombre  de  deux  et  du  tjpe  de 
Naejer,  ajant  respectiyement  58  et  105  metres  carres  de 
surface  de  chauffe(l),  peuvent,  separement,  foumir  la 
vapeur  necessaire  d  la  marche  de  deux  moteurs  Wal- 
schaerts,  de  quarante  chevaux  chacun  et  ceux-ci  isolement 
aussi,  peuvent  actionner  Tune  des  deux  dynamo  Lahmeyer, 
chaque  dynamo  etant  capable  d'assurer  I'^lairage  com- 
plet. 

Comme  on  le  voit,  Tinstallation  est  double  dans  toutes 
ses  parties,  de  telle  facon  qu*il  faudrait  im  accident  d*une 
gravite  vraiment  exceptionnelle  pour  que  les  services  fus- 
sent  interrompus. 

Malgre  ce  surcroit  de  precautions,  on  a  pos^  dans  tout 
Tetablissement  une  canalisation  pour  le  gaz.  C*est  ainsi 
que  tous  les  appareils  d'eclairage  sent  a  double  destination, 
c*est  a  dire  qu'ils  peuvent  servir  k  Teclairage  par  le  gaz  et  k 
Teclairage  par  Telectricite ;  a  cette  fin,  le  tuyau  a  gaz  est 
concentrique  a  un  second  tube  en  cuivre  bronze,  les  con- 
ducteurs  electriques  passant  entre  les  deux  enveloppes. 

L^installation  comporte  287  lampes  a  incandescence  du 
flysteme  Kotinsky ;  ces  lampes  eclairent  les  pavilions  de 
malades,  les  galeries  de  communication,  la  rue  interieure 
devant  le  corps  du  bsltiment  principal  et  les  locaux  du  rez- 
de-chaussee  de  ce  batiment. 

Dans  les  pavilions,  les  lampes  ont  chacune  un  pouvoir 


(1)  On  remarquera  que  les  g^n^rateurs  &  vapeur  ont  respective- 
vementSS  et  105  metres  carres  de  surface  de  chauffe  et  il  peut 
paraitre  anormal,  k  premiere  vue,  que  Ton  n'ait  pas  donn^  k  ces 
chaudieres  la  meme  puissance.  A  cela,  il  y  a  un  motif;  c*est  que  la 
chaudiere  de  105  metres  de  surface  doit  pouvoir,  en  cas  d'accident, 
assurer  le  chauffage  de  I'hopital. 
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lumineux  de  huit  bougies ;  sous  les  marquises  du  batiment 
principal,  des  bains  et  des  cuisines,  trente-deux  bougies; 
seize  bougies  dans  les  locauz  a  inexes  des  pavilions,  dans 
les  locaux  du  batiment  principal  et  sous  les  galeries(l). 

Dans  chacune  des  salles  de  malades,  on  trouve  en  outre 
une  <  prise  de  courant  »  par  groupe  de  4  lits,  de  telle 
&oon  qu'en  y  adoptant  une  lampe  portative  munie  d'un 
double  conducteur  souple,  reconvert  de  sole,  on  peut  cir- 
culer  dans  un  rayon  de  15  metres  en  portant  la  lumiere 
necessaire  pour  les  operations.  Une  meme  prise  a  6ie  ega- 
lementpr^vue  pour  la  pharmacie  et  pour  le  laboratoire. 
L'eclairage  est  complete  par  3  lampes  4  arc  du  systeme 
Piette  et  Krizig,  d'uue  intensite  de  6  amperes,  dont  deux 
sont  placees  aux  entrees  de  Thopital  et  la  troisieme  dans  la 
chapelle. 

Les  machines  Lahmejer  en  fonction  out  une  puissance 
de  26,000  volts  chacune ;  elles  sont  montees  sur  des  glis- 
sieres  qui  permettent  de  tendre  les  courroies  sans  interrup- 
tion dans  la  marche ;  ces  glissieres  sont  fixees  k  des  cadres 
en  chenes  qui  assurent  Tisol^ment  et  la  stability. 

De  la  machine,  le  courant  est  dirige  vers  un  tableau  de 
commutation  et  de  controle,  grace  auquel  on  peut  lancer  le 
courant  principal  suivant  quatre  directions,  en  meme  temps 
que  grdce  k  un  commutateur  g^n^ral  on  peut  changer  de 
djnamo  sans  arreter  T^clairage. 

Sur  la  ligne  principale,  ainsi  que  sur  chacune  des  lignes 
d^rivees,  est  etabli  un  bouchon  fusible  qui  garantit  les 
cables  des  chaines  d'inflammation ;  de  plus  chaque  lampe 
possede  son  interrupteur  qui  la  met  hors  circuit,  lorsque 
le  courant  augmente  d'une  flagon  anormale. 


(1)  Les  lampes  k   incandescence  ont   une  duree  moyenne  de 
dOaheures. 
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Les  coupe-circuit  ou  bouchons  fusibles  sont  monies  soit 
sur  ardoise,  soit  sur  porcelaine,  ainsi  que  les  commutateurs, 
rheostats,  etc.... 

La  force  electromotnce  absorbee  par  Teclairage  est  de 
100  volts  et  les  machines  sont  capables  d'en  developper  130, 
la  force  prise  par  Teclairage  ^tant  du  reste  proportionnelle 
au  nombre  de  lampes  allumees. 

ElOIGNBMENT   DBS  IMHONDICBS. 

Avant  de  passer  a  Texamen  de  la  canalisation  de  Thopi- 
tal  et  des  annexes  de  cette  canalisation,  il  ne  sera  pas 
superflu,  pensons-nous,  de  rappeler  brievement  les  prin- 
cipes  qui  doivent  etre  suivis  pour  mener  a  bonne  fin  un 
travail  aussi  important. 

Le  drainage  des  habitations,  qu*elles  soient  collectives 
ou  privees,  doit  satisfaire  a  trois  principes. 

l**  Les  matieres  de  rebut  doivent  etre  eloi^^es  d'une 
maniere  complete  et  rapide ; 

2°  Toute  relation  entre  Pair  des  egouts  et  Tatmosphere 
des  lieux  habitus  doit  etre  rendue  impossible ; 

3°  L'eau  servant  k  la  boisson  et  aux  autres  usages 
domestiques  doit  etre  protegee  centre  toutes  les  causes  de 
pollution. 

Vojons  comment  on  pent  se  conformer  exactement  a  ces 
diverses  obligations. 

1^  Les  matures  de  rebut  doivent  ^re  ^oignies  ^une 
manUre  compUte  et  rapide : 

Comme  pour  respecter  le  premier  principe  ii  &ut  n^ces- 
sairement  que  les  canalisations  soient  stanches,  on  voit  que 
Ton  garantit  ainsi  le  sol  contre  toute  souiUure  pouvaut  itre 
lefait  de  VitdbUssemewt  de  la  canalisation,  II  sera  done 
inutile  de  revenir  sur  ce  point.  L*etanoh^ite  s'obtient  par 
un  choix  judicieux  de  mat^riaux  et  par  les  soins  que  Ton 
appoiiie  k  leur  union. 


—  sa- 
il faut  en  outre  que  la  forme,  Tampleur  et  la  pente  des 
conduites  soient  convenablement  calcul^es ;  qu*un  volume 
d'eau  suffisant  accompagne  chaque  projection  d'immondices 
et  que  le  rincage  des  canaux  soit  assur^;  que  les  siphons 
sous-jacents  aux  appareils  sanitaires  places  sur  le  trajet 
des  conduites  ou  interposes  entre  Tegout  public  et  le  drain 
puissent  se  nettoyer  automatiquement,  c*est-4-dire  que  leur 
eontenu  soit  automatiquement  chasse  et  renouvel^,  chaque 
fois  qu'un  volume  d'eau  proportionnel  a  Timportance  de 
la  canalisation  sort  d'un  appareil  ou  parcourt  Tun  des 
embranchements. 

Condamnes  a  juste  titre  par  les  autorit^s  les  plus  comp6- 
tentes,  les  egouts  en  maconnerie,  a  quelque  type  qu'ils 
appartiennent,  sont  aujourd^hui  compl^tement  abandonnes, 
lorsqu'U  s'agit  du  drainage  des  habitations  priv^  ou  collec- 
tives. 

On  ne  pent  songer,  en  efTet,  k  leur  donner,  en  pareil 
cas,  les  dimensions  qui  seraient  indispensables  pour  en 
permettre  la  visite  et  eventuellement  le  curage  ou  la  repa- 
ration facile,  car  la  depense  s'eleverait  dans  des  propor- 
tions considerables  qui  atteindraient  certainement  le  qua- 
druple ou  meme  le  quintuple  du  coiit  de  la  pose  en  tran- 
ch6e  etroite  d*une  canalisation  en  gr^s  pouvant  r^pondre  a 
tons  les  besoins. 

Remarquons  d'ailleurs  que  si  Ton  adoptait  des  Egouts 
en  maconnerie,  le  volume  d'eau  qui  y  circulerait  habituel- 
lement  serait  insuffisant  pour  assurer  Tentrain^ment  des 
mati^res  qu*il  s'agit  de  charrier  et  que,  par  suite,  des  d6p6ts 
ne  tarderaient  pas  k  se  produire. 

Inutile  d'insister,  d*autre  part,  sur  les  d^fauts  inh^rents 
aux  canalisations  en  briques  de  petite  section  et  par  suite 
inaccessibles  a  Thomme. 

La  multiplicity  des  joints  qu*il  devient  impossible  de  sur- 
veiller,  lorsque  T^out  etant  achev^  il  se  trouve  enterr^  k 
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de  grandes  profondeurs  parfois,  le  manque  de  poll  des  sur- 
faces, rimpossibilite  de  r^parer  les  revetements  de  cinient 
qui  finissent  toujours  par  8*eealller  et  se  detacher  apres  un 
certain  temps,  toutes  ces  conditions  facheuses  sent  certai- 
nement  destinies  4  en  proscrire  de  plus  en  plus  Temploi  et 
expliquent  qu*on  les  ait  d^finitivement  abandonn^es  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  pour  y  substituer  les  canalisa- 
tions en  poterie  ou  en  gres  artificiel. 

Celles-ci  repondent,  en  effet,  k  tous  les  besoins  et  Ton 
pent  s*etonner  de  voir  que  leur  emploi  ne  se  generalise  pas 
dans  notre  pajs. 

Les  canalisations  en  gres  sont  absolument  stanches,  lors- 
que  les  joints  sont  bien  ex^cut^s ;  elles  sont  lisses,  inalt^ra- 
bles,  peuvent  etre  inspectees  avec  la  plus  grande  facilite,  a 
la  condition  que  des  opercules  de  visite  ou  des '  chambres 
d'inspection  au  fond  desquelles  les  drains  se  poursuivent  en 
gouttiere,  soient  manages  aux  changements  de  pente  et 
de  direction  et  que  des  trous  de  lampe  soient  interposes 
entre  ces  chambres,  s*il  existe  entre  elles  un  grand  ecarte- 
ment. 

Point  n'est  besoin  de  recourir  a  des  tuyaux  de  fort 
calibre  et  rexp^rience,  coinme  le  calcul,  demontrent  que 
pour  un  etablissement  important,  comme  Thopital  militaire 
de  Bruxelles  par  exemple,  une  conduite  de  25  centimetres 
de  diametre  suffirait  parfaitement  comme  canalisation 
principale,  etant  donn^  les  pontes  dont  on  dispose  et  la 
subdivision  du  terrain  en  plusieurs  zones  de  drainage  (voir 
PL  V). 

A  un  drain  principal  de  ce  diametre  devrait  correspondre 
une  pente  de  2,5  4  3,5  pour  cent,  pour  que  ] 'Evacuation 
reguli^re  des  immondices  fut  assur^e. 

Remarquons  ici  qu*une  pente  notablement  superieure 
pourrait  favoriser  les  dep6t8,  ce  qui  pent  paraitre  etrange 
au  premier  d*abord ;  cela  provient  uniquement  de  ce  fait 
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que  les  matieres  un  peu  lourdes  ne  circulent  pas  avec  la 
meme  Vitesse  que  les  liquides ;  dans  ce  cas  done  on  doit  avoir 
recours  aux  lavages  automatiques;  mais  on  peut  ^videm- 
ment  r^duire  les  pontes  par  un  approfondissement  plus 
grand  des  tranch^es  en  tete  do  la  canalisation. 

Quelle  que  soit  Tabondance  des  liquides  ^vacues  par  les 
drains,  quelle  que  soit  la  r^gularite  des  pontes,  il  sera 
toujours  prudent  d'assurer  le  rincage  periodique  de  la 
canalisation  par  un  volume  d*eau  pure  proportionne  a  la 
dimension  des  conduites  et  circulant  avec  une  vitesse  suffi- 
sante  pour  tout  balajer  sur  son  passage.  Des  appareils  de 
chasse  fonctionnant  par  le  jeu  d'un  siphon  et  pouvant 
debitor  en  un  temps  tres  court  une  masse  d'eau  que  Ton 
fait  varier  avec  les  besoins,  c*est  a  dire  suivant  les  dimen- 
sions et  la  longueur  du  drain ,  rendront  a  cet  egard  les  plua 
grands  services. 

L'un  de  nous  a  imagine  et  fait  breveter  11  j  a  deux  ans, 
un  appareil  nouveau,  d'un  grand  rendement,  et  il  nous  est 
permis  d'aflSrmer  aujourd'hui,  en  presence  des  r6sultat» 
obtenus,  que  le  siphon  automoteur  a  surcharge  a  fait  ses 
preuves  et  r^pond  parfaitement  au  but  propose. 

L*eloignement  immediat  et  r^gulier  des  matieres  de 
rebut  depend  encore  du  choix  des  coupe-air  interposes 
entre  les  differentes  sections  des  drains ;  ces  coupe^air  doi- 
vent  etre  construits  de  telle  sorte  —  nous  Tavons  dit  plus 
haut  —  que  leur  contenu  se  renouvelle  a  chaque  decharge 
un  peu  importante;  en  d'autres  termes,  ils  doivent  se  cur^i- 
automatiquement  et  ne  pas  etre  une  occasion  de  depots 
qui,  entrant  fatalement  en  decomposition,  mettraient  en 
liberte  des  gaz  infects,  pr^cisement  de  la  nature  de  ceux 
dont  on  a  pretendu  s'affranchir  en  adoptant  ces  appareils. 

Des  siphons  d^fectueux  representant  une  source  d'incom- 
modit^s  et  peut-etre  de  dangers,  il  est  prudent  de  ne 
s'adresser  qu'a  des  types  d*une  valour  ^prouv^e. 
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2*  Towte  rdatum  ewtre  Voir  des  ^<mts  et  FatmosphSre  des 
lieux  habits  doit  itre  rendue  impossible. 

L*application  de  ce  deuxi^me  principe  n*est  pas  moins 
importante  :  on  arrive  au  r^sultat,  en  assurant  la  ventilar 
tion  du  drain  principal  et  des  conduites  qui  j  d^bouchent 
directement  ou  indirectement,  c'e8t-4-dire  qui  s'j  unissent 
avec  ou  sans  interposition  de  siphon  de  pied  (cQmme  c^est 
habituellement  le  cas  pour  les  tujaux  des  wateivclosets). 

Pour  provoquer  cette  ventilation,  que  Ton  rencontrera 
dans  toute  canalisation  bien  concue,  il  suffit  que  ces  canaux 
et  leurs  embranchements  possedent  une  entree  et  une  sortie 
d*air  distinctes.  Cette  simple  pi'ecaution  etant  prise,  si  des 
gaz  viennent  a  se  produire  par  suite  de  la  d^omposition 
des  matieres  residuelles  qui  peuvent  s'etre  fixees  sur  les 
parois  interieures  des  conduites,  ils  seront,  k  mesure  de  leur 
production,  projetes  dans  Tatmospbere  ext^rieure,  sans 
pouvoir  penetrer  dans  les  lieux  babites. 

Toute  autre  sera  la  situation  pour  une  canalisation  dont 
la  ventilation  aura  ete  negligee ;  ici  Tenvabissement  des 
locaux  par  les  gaz  n*est  pas  a  craindre,  il  est  certain. 

S*il  importe  de  mettre  obstacle  a  la  penetration  dans  les 
habitations,  des  gaz  qui  peuvent  etre  engendres  dans  le 
drain  ou  dans  les  decharges  qui  y  debouchent,  il  n'est  pas 
moins  essentiel  de  rendre  impossible  Tentr^e  des  gaz  de 
ragout  public  dans  la  canalisation  interienre. 

II  est  done  g^neralement  indispensable,  d'interposer  un 
coupe-air  entre  Tegout  public  et  le  drain  et  ce  coupe-air  doit 
satisfaire  a  un  certain  nombre  de  conditions  : 

II  doit  etre  aisement  accessible  par  un  trou  d^homme  ou 
puits  d*inspection ;  son  curage  doit  se  faire  automatique- 
ment;  il  doit  etre  muni  d*un  opereule  d^inspection,  et,  vers 
Tamont,  d'un  orifice  servant  4  Tentr^e  de  Tair,  orifice  mis 
en  rapport  avec  Tatmosph^re  ext^rieure,  d^une  mani^re 
qui  variera  ^videmment  suivant  les  conditions  locales. 
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La  chambre  d'inspection  de  Eenon,  que  nous  avons 
d^crite  ailleurs,  convient  admirablement  en  pareil  cas,  et 
Ton  se  rappellera  que  le  siphon  qui  lui  fait  suite  est  combing 
de  telle  sorte  que  le  curage  puisse  ^tre  effectu^,  en  cas  de 
n^cessit^y  sans  la  moindre  difficult^. 

S'il  s'agit  des  tuyaux  de  chute  des  water-closets,  des 
tuyaux  de  d^charge  ou  de  vidange  des  ^viers,  lavabos, 
baignoires,  etc.,  on  adoptera  d*autres  dispositions. 

deneralement  les  tuyaux  de  chute  des  water-closets 

sont  mis  en  relation  directe  avec  le  drain  et,  d'autre  part, 

on  les  prolonge,  sans  change ment  de  direction,  —  si  faire 

-se  pent  —  jusqu'au  faite  des  batiments,  en  maintenant  leur 

d^bouch^  a  distance  des  fenetres  et  des  chemin^es. 

Dans  ces  conditions,  Fair  entre  habituellement  par  la 
taque  perforee  fermant  le  puits  d^inspection  le  plus  proche, 
pour  s'echapper  par  Textremit^  sup^rieure  du  tuyau  de 
chute ;  mais,  dans  certaines  circonstances  atmosph^riques, 
on  comprend  que  le  sens  du  mouvement  pent  etre  ren verse, 
ce  qui  est  du  reste  sans  grand  inconvenient,  si  I'emplace- 
ment  des  puits  d'inspection  a  et^  Men  choisi,  et  si,  surtout, 
la  canalisation  6tant  bien  ^tablie,  on  n'y  rencontre  pas  de 
depots. 

Les  autres  decharges  que  nous  venons  de  citer  et  qu'il 
convient  autant  que  possible  de  rendre  distinctes  de  celles 
des  water-closets,  deboucheront  librement  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous  de  la  grille  d^un  coupe-air  et  on  les  pro* 
longera  egalement  jusqu'au  faite  des  bdtiments. 

Ainsi  se  trouve  ^tablie  une  disconnexion  bien  nette  entre 
le  drain  et  les  tuyaux  de  d^charge,  et,  precieux  avantage, 
on  pent  etre  certain  que  jamais  les  gaz  de  I'egout  ne  reflue- 
ront  dans  les  locaux,  puisque  les  siphons  de  pied  sont  r^u- 
lierement  alimentes  par  les  eaux  de  rebut. 

Si  —  comme  cela  est  ici  le  cas  pour  la  generality  de  ces 
appareils  —  les  water-closets,  ^viers,  lavabos,  etc....  sont 
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places  dans  des  pavilions  sans  6tage,  on  pent  considerer 
comme  nn  luxe  snperfln  le  prolongement  des  tnjaax  de 
vidange  jnsqii*ii  la  toiture  et  Ton  se  borne  alors  k  ventiler 
par  nn  condnit  special  le  branchement  qui  reimit  le  siphon 
de  Tun  ou  Tautre  appareil  an  tujau  yertical  de  deohai^» 
Dans  le  cas  oh.  des  water-closets,  des  ^viers,  des  cuvet* 
tes,etc....  sont  superpose,  il  devient  indispensable  de  yen- 
tiler  specialement  cfaacun  de  lenrs  siphons,  sans  qtroi  la 
projection  brusque  d'un  volume  d'eau  considerable  dans 
un  appareil  pourrait  avoir  comme  cons^uence  d'amorcer 
le  siphon  de  T^tage  infi&rieur,  qui  se  viderait  partiellement 
ou  totalement  et  n'opposerait  plus  ainsi  obstacle  k  la  p^n^* 
tration  des  gaz  provenant  de  la  conduite.  D'autre  part,  11 
pourrait  se  faire  qu*un  siphon  plac^  k  I'^tage  perdit  ^* 
lement  tout  ou  partie  de  son  contenu  par  suite  de  la 
formation  d'un  vide  relatif  provoqu^  par  le  fonctionne- 
ment  d'un  appareil  dti  re2-de-chauss6e.  On  comprend  ais^- 
ment  que  la  ventilation  que  nous  preconisons  pour  lea 
branchements  raecordant  les  siphons  aiix  tujaux  de  chute 
assure  la  rentree  immediate  de  Tair  et  le  maintien  do 
r^quilibre  qui  tend  k  se  rompre  en  certains  moments. 

Le  mode  de  terminaison  des  gouttieres  n*est  pas  non 
plus  indifTerent. 

Lorsque  les  eaux  pluviales  sont  envoyees  k  Pegout  au 
lieu  d'eiare  recueillies  dans  des  citemes,  il  est  prudent  de 
faire  d^boucher  leur  extremite  inferieure  au-dessus  on 
au-dessous  de  la  grille  d'un  regard  muni  d'un  coupe-air. 

Si  ces  conduites  d^bouchaient  directement  dans  I'egout, 
elles  constitueraient  pour  ce  dernier  autant  de  chemin^s 
de  ventilation  qui,  dans  certains  cas,  pourraient  laisser 
echapper  des  Emanations  incommodes  ou  dangereuses  pour 
les  locaux  places  sous  les  combles.  Cette  objection  sera 
evidemment  sans  port^e  dans  le  cas  de  pavilions  sans 
etages  ni  greniers. 
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3^  recm  servant  d  la  boisson  et  aux  usages  domestiques 
doit  ttre  prot4g4e  eofUre  ioutes  les  causes  de  pollution.  •— 
C'est  ainsi  qu'il  faut  6viter  d'unir  directement  a  la  cuvette 
d'nn  water-closet  le  tuyan  d'alimentation  ou  de  service 
greffe  sur  une  conduite  principale.  On  se  gardera  de  meme 
^e  conduire  directement  k  I'egout,  au  tujau  de  chute  des 
lieux  d'aisances  ou  au  siphon  sous-jacent  k  un  water-closet| 
le  trop  plein  d'un  reservoir.  Autrement,  Teau  sera  exposee 
k  absorber  des  gaz  putrides,  charges  peut-etre  de  principes 
infectieux  et,  dans  des  circonstances  plus  rares,  il  est  vrai^ 
mais  que  Ton  a  pu  pr^ciser  et  dont  on  cite  des  exemples, 
la  sonillure  par  des  mati^res  excr^mentitielles  pourra  se 
produire. 

Les  principes  qui  doivent  etre  suivis  dans  les  travaux  de 
canalisation  ajant  ete  rappeles,  passons  a  Texamen  de 
leur  application  dans  le  cas  present. 

itanchHU  des  canaux.  —  Les  travaux  executes  sous 
rhabile  direction  des  ofBciers  du  g^nie  de  Tarmee  beige , 
pen  vent  6tre  consider^s,  a  juste  titre,  comme  des  mod^es 
au  point  de  vue  des  materiaux  employes  et  de  leur  mise  en 
OBUvre.  On  peut  m^me  afSrmer  que,  dans  tout  le  pays,  les 
plus  beaux  specimens  de  saine  construction  se  rencontre- 
ront  parmi  les  edifices  61ev^  par  les  soins  du  g^nie  mili- 
taire,  dont  la  reputation  n*est  plus  a  faire. 

Nous  admettons  done,  sans  conteste,  que  Tun  des  prin- 
cipes a  et^  suivi  dans  toute  sa  rigueur,  c*est-4-dire  que  les 
canalisations  de  rii6^ital  militaire  ont  ete  Stabiles  dans  des 
conditions  qui  assurent  leur  parfaite  6tancheit^. 

Mais,  en  ce  qui  regarde  les  autres  points,  nous  regret- 
tons  de  constater  que  nous  ne  sonrmes  nuUement  d'accord 
avec  Tauteur  du  projet  mis  k  execution. 

Pour  mieux  faire  saisir  ce  qui  va  suivre,  on  donne  PL  III 
Tensemble  des  travaux  de  canalisation  que  comporte  le 
nouvel  hopital  et  PL  Y  les  principaux  details  de  cette 
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canalisation  extremement  importante,  tant  par  les  services 
qu*elle  est  appelee  a  rendre,  que  par  son  developpement 
qui  atteint  plus  de  2000  metres  courants. 

Adoption  de  sections,  depentes  et  de  dispositifs  qui  assth 
rent  h  facile  dcoulement  des  dockets  de  la  vie.  —  En  ce  qui 
regarde  les  pentes,  11  suffit  de  se  rappeler  que  la  pente 
generale  du  terrain  est  de  5  **/«  environ,  pour  voir  qu'elles 
soni  largement,  tres  largement  suffisantes  pour  le  but  k 
atteindre,  sans  tomber  dans  un  exces  qui  pourrait  amener 
les  inconvenients  que  Ton  rencontre  dans  les  canalisations 
ou  les  pentes  se  transforment  en  chutes. 
,  Mais  si  Ton  jette  un  coup  d'oeil  sur  les  diflP6rentes  coupes 
des  canaux  (PI.  Ill),  tant  principaux  que  secondaires,  on 
voit  quails  precedent  de  Tancienne  ^cole,  et  sans  etre  de 
Tavis  du  medecin  malgr6  lui  qui  place  le  coeuradroite  parce 
qu'il  J  a  trop  longtemps  que  Ton  pretend  qu'il  se  trouve 
k  gauche  et  qu'il  est  bon  que  de  nouvelles  theories  surgis- 
sent,  on  pent  regretter  que  les  idees  nouvelles  n'aient  pas 
encore  prevalu  dans  le  corps  du  genie  militaire. 

Toutes  les  sections  adoptees  sont  constituees  de  deux 
pi^droits  verticaux  en  arc  de  cercle  et  voute  superieure- 
Or,  en  admettant  par  exemple,  que  pour  Tegout  represents 
par  la  fig.  8,  pi.  Ill,  on  dut  recourir,  ce  qui  n'est  pas 
demontrS,  k  une  section  d'une  telle  importance,  il  eut  ete 
de  beaucoup  preferable  d*adopter  la  section  ovoi'de  qui, 
avec  un  cube  de  maconnerie  moindre  et  une  solidite  plus 
grande  eut  assure  bien  plus  efficacement  TScoulement  des 
eaux  vanned. 

Le  proces  des  sections  k  piedroits  verticaux  (fig.  4, 
pi.  Ill),  n'est  plus  k  faire.  Ce  sont  Ik  des  types  condamnSs 
par  la  theorie  comme  par  Texperience  et  que  Ton  doit 
vivement  regretter  de  voir  encore  en  honneur  chez  les 
officiers  du  gSnie. 

Ne  suffit-il  pas,  pour  arriver  k  la  demonstration  des 
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inconvenients,  —  on  peut  ajouter,  des  dangers  —  que 
pr^ente  Tadoption  de  ces  types  surannes,  do  representer 
comme  nous  Tavons  fait,  fig.  7  et  8,  le  passage  d*un.^gal 
volume  de  liquide  dans  la  section  de  Tegout,  fig.  7,  et 
dans  la  section,  fig.  8.  Les  dessins  sont  parlants.  Repro- 
duits  depuis  le  congres  d'hygiene  de  1852  dans  tons  les 
traites  d*hygiene  a  Tarticle  canalisation  ^  il  semble  nean- 
moins,  en  presence  de  tels  exeraples,  qu'ils  n'ont  pas 
encore  apporte  la  conviction  dans  tons  les  esprits. 

On  vient  de  dire  que  la  necessity  de  recourir,  meme  pour 
Tegout  principal,  k  la  section  de  1™, 50  sur  0",60  n'etait  pas 
demontree. 

Cette  objection  m^rite  quelques  ^claircissements. 

L'emplacement  de  rh6pital  de  Bruxelles  a  une  super- 
ficie  de  43700"*.  Seules,  les  eaux  pluviales  tombant  sur 
cette  surface  doivent  etre  evacuees  par  la  canalisation, 
c*est-a-dire  que  la  disposition  du  terrain  est  telle  qu'il  ne 
peut  recevoir  d'eaux  m^t^oriques  provenant  des  parties  su- 
perieures.  En  admettant  meme  qu'une  pluie  d'orage  formi- 
dable s'abatte  sur  le  plateau, la  quantite  d'eau  totale  fournie 
par  une  chute  de  30  millimetres  en  une  heure  ne  repr^sen- 
terait  que  1311"'.  Orle  terrain  sur  lequel  est  construit 
rhopital  ^tant  sablonneux  et  la  majeure  partie  des  tuyaux 
de  gouttiere  etant  raccord^s  aux  immenses  citernes  qui  ont 
^t^  etablies  pour  recueillir  les  eaux  pluviales,  on  doit 
admettre  que  tout  au  plus  25  a  30  °/o  du  volume  d'eau 
tombe  passera  par  les  igouts,  soit  327,75  ou  393"*'.  Suppo- 
sons  mdme  que  le  quantum  que  recevraient  les  canaux 
atteigne  75  */o  du  volume  total,  les  citernes  d^bordant,  on 
voit  que  dans  les  circonstances  les  plus  exceptionnelles  les 
egouts  n'auront  k  ^vacuer  que  983"'.  Or,  il  existe  trois  egouts 
principaux,  le  terrain  ayant  ete  divis^  en  trois  bassins. 

Si  Ton  applique  la  formule  de  Darcy  et  Bazin : 


I 
I 
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dans  laquelle  R  repr^sente  le  rajon  mojen,  c^eet-a^dire  la 
surface  de  la  section  jusqu^4  la  hauteur  de  I'eau  divisee 
par  le  p^rimetre  mouille ; 

I  la  pente  par  metre  de  la  canalisation; 

bi  un  coefficient  dependant  de  la  nature  des  parois;(l) 

U  la  Vitesse  moyenne ; 

on  reconnaitra  que  des  canalisations  en  gres  de  0"30  de 
diametre  eussent  repondu  amplement  aux  besoins  et  donn6 
une  securite  plus  grande,  la  depense  6tant  cepeadant  consi- 
derablement  r^duite. 

La  meme  observation  s' applique  a  toutes  les  canalisa- 
tions de  second  et  de  troisi^me  ordre  pour  lesquelles  des 
tujaux  de  0°'25  et  de  0^15  eussent  ete  tres  suffisants.  II 
n*est  pas  douteux  que  si  Ton  avait  recouru  k  des  conduites 
de  ce  genre  et  place  sur  leur  parcours  des  puits  de  visite  et 
des  trous  de  lampe,  non  seulement  on  eut  realist  une  econo* 
mie  importante,  mais  encore  obtenu  une  solution  plus 
heureuse.  A  ce  propos,  il  n'est  pas  sans  interet  de  consta- 
ter  que  Tapplication  des  principes  de  Thygiene  modeme 
n*est  nt^Uement  ici  une  source  de  depense  comme  on  le 
pretend  parfois  a  tort. 

PomUliU  de  s* assurer  aisfment  et  en  tout  temps  du 
fonctionnement  r^gulier  des  ^gauts.  —  Pour  atteindre  ce  but, 
deux  solutions  sont  en  presence  :  Ou  bien  Tadoption  de 
sections  qui,  par  leur  ampleur,  permettent  la  circulation 
relativement  ais^e  du  personnel  charge  des  visites  et  des 
enrages,  ou  bien  Tadoption  de  sections  strietement  sufl- 
santes  pour  Tevacuation  du  maximum  d*eaux  meteoriques 
qui  pen  vent  ^tre  adress^es  aux  ^uts,  en  menageant  de 
distance  en  distance,  pour  lea  canaux  non  accessibles,  des 
puits  de  visite  et  des  trous  de  lampe  en  nombre  suffisant 


<1)  Parois  tres  unies  :  6i  =  0,00015 1  1  + 
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pour  permettre  rinspection  des  canaux  dans  toutes  leurs 
parties. 

Ce  rteultat  ne  peut  etre  obienu  que  par  la  suppression 
des  courbes  de  raccordement ;  on  ne  trouve  de  courbes  dans 
<;e  tjpe  de  canalisations,  qu'au  droit  d^es  puits  de  visite ; 
quant  aux  trous  de  lampe,  on  doit  en  placer  en  tons  les 
points  dUnflexion  verticale  ou  longitudinale. 

Pour  etre  accessibles  aux  egoutiers,  les  egouts  doivent 
avoir  au  moins  1°^20  de  hauteur  et  une  lai^eur  propor- 
tionnecy  de  telle  sorte  que  si  Ton  veut  admettre  que  la 
<!analisation  de  Thopital  de  Bruxelles  precede  de  Tid^  d*en 
permettre  Tinspection,  on  reconnaitra  que  seul,  Tegout 
principal  est  visitable.  Quant  aux  autres  parties  de  la  cana- 
lisation, leur  section  variant  de  0^50  sur  0"50  a  0^0  sur 
0"40,  leur  inspection  n'est  pas  possible,  parce  qu'on  n'y 
trouveni  cheminees  de  visite,  ni  trous  de  lampe.  C'est-a-dire 
•enfin,.  que  si  des  obstructions  se  produisent  (et  elles  se  pro- 
duiront  a  bref  delai,  on  peut  hardiment  raffirmer  ^tant 
donnes  les  defauts  des  profils  adoptes),  on  se  verra  oblig^ 
4e  demonte;^,  de  distance  en  distance,  des  parties  de  cana- 
lisation avant  de  trouver  le  point  precis  de  robstruction, 
ej  comme,  apres  le  demontage  on  se  trouvera  dans  Tobli- 
gation  de  retablir  la  voute  superieure  sans  faire  xxsa^  de 
dntres,  —  car  on  ne  pourrait  les  retirer  aprds  la  reparation 
—  on  comprend  que,  quelles*  que  soient  les  precautions 
prifiea,  il  j  aura,  partout  ou  breche  aura  ete  faite,  un  vice 
da  construction. 

Tel  est  ig;eneralement  le  sort  reserve  k  toute  solution 
batarde.  II  n'y  a  pas,  dans  ces  questions,  de  juste  milieu 
pouvant  participer  des  avantages  des  deux  sjstdmes  ration^ 
nels  en  presence;  le  juste  milieu  n'h^rite  que  des  inconve- 
nients  inherents  a  chacun  d'eux  et  ces  inconvenients 
smnblent  meme  s'accentuer  a  mesore  que  Ton  se  rapproch^ 
davantage  de  la  solution  mixte. 
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Lorsqu'il  s'agit  de  canalisations ,  on  ne  pent  faire  que 
deux  choses  :  Ou  bien,  construire  grand,  en  se  reservant 
ainsi  la  possibilite  de  parcourir  les  egouts  sans  trop  de 
fatigue,  c'est-^Hiire  en  s'arretant,  comme  limite  inf6rieurej 
a  l"*,!^  de  hauteur,  ou  bien  adopter  les  sections  exacte- 
ment  suffisantes  pour  assurer  Tecoulemeut  facile  du  maxi- 
mum d^eau  qui  pent  ^tre  projetee  sur  la  surface  a  drainer, 
deduction  faite  du  quantum  d*infiltration,  un  orage  extraor- 
dinairement  violent. 

L%»  canalisations  du  nouvel  hopital  ne  representeni 
nullement  la  solution  k  laquelle  on  serait  arrive  en  se  pla- 
^ant  dans  Tune  ou  dans  Tautre  hypothese. 

Apparbils  sanitairbs  et  details  du  drainage. 

Pour  arriver  a  une  application  sjstematique  des  prin- 
cipesqui  ont  et^  rappeles  precedemment,  il  est  evident 
que  le  choix  des  appareils  sanitaires  a  autant  d*importanc^ 
que  Tetablissement  de  la  canalisation,  proprement  dite. 
Nous  avons  r^uni,  pi.  Y,  les  principaux  details  des 
ivater-closets,  eviers,  coupe-air,  etc. ;  nous  aliens  les  ana- 
lyser rapidement  et  le  lecteur  reconnaitra  sans  peine  qu*ils 
ne  satisfont  pas  aux  desiderata  les  plus  essentiels.  ^ 

Water-closets  :  II  en  existe  trois  types  : 

1^  Water-closets  des  pavUlons  de  malades  (fig.  1).  —  lis 
sent  constitu^s  par  deux  cuvettes  tronconiques  se  p^nd- 
trant  et  laissant  entre  elles,  en  arri^re,  un  espace  libre  mis 
en  relation  avec  une  chemin^e  d'appel  ins^r^e  dans  T^pais- 
seur  du  mur  de  fond  et  destinee  a  ventiler  le  siege. 

La  cuvette  sup^rieure,  qui  recoit  les  matieres,  a  une 
forme  defectueuse;  les  excrements  ne  tombent  dans  le 
coupe-air  sous-jacent  qu^apres  avoir  ete  projetes  centre  la 
parol  k  laquelle  ils  adherent  en  partie ;  le  rincage  ne  pour- 
rait  les  entrainer,  alors  meme  que  le  volume  d'eau  debits 
k  chaque   visite  serait  infiniment   superieur  k  celui    qui 
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est  employ^.  La  base  du  second  tronc  de  c6ne  plonge 
dans  un  siphon  en  D  qui  est  par  excellence  un  siphon 
de  d^pot,  une  veritable  boite  k  ordures  dont  la  chasse  la 
plus  ^nergique  sera  impuissante  k  balayer  le  contenu. 
C'est  le  coupe-air  de  Tancienne  latrine  anglaise  qui  est 
aujourd'hui  definitivement  abandonne.  Le  water -closet 
que  nous  venons  de  decrire  est  a  effet  d'eau  automatique. 

Chose  singuli^re,  le  siphon  debouche  dans  un  tuyau  de 
chute  qui,  a  la  partie  superieure,  a  0^14  d'ouverture  et  se 
prolonge  vers  le  has  par  une  section  de  0*"18;  ce  change- 
ment  de  dimensions  est  desavantageux  et,  en  tout  cas,  les 
diametres  adopt^s  sont  exageres ;  0""10  eussent  largement 
suffl.  Les  tuyaux  de  chute  de  forte  section  suppriment  en 
effet  toute  Tefficacite  des  chasses. 

2°  Water-closet  des  salles  de  detention  (PI.  V,  fig.  2).  — 
C'est  le  type  precedent,  k  part  quelques  modifications  de 
details.  La  cuvette  superieure  est  identique ;  le  cone  inf^- 
rieur  a  0"60  de  hauteur  au  lieu  de  0"25,  ce  qui  en  fait  une 
sorte  de  tuyau  de  chute  auquel  les  matieres  pourront 
adherer.  Le  siphon  inferieur  est  visitable  par  un  opercule 
place  au  milieu  du  sol  et  au  devant  du  siege,  circonstance 
qui  doit  permettre  la  penetration  des  gaz  d'egout  dans  le 
closet,  ces  soi'tes  de  fermeture  ne  se  maintenant  jamais 
hermetiques.  La  conduite  de  depart  a  0"22  de  cdte,  soit 
plus  du  double  de  ce  qu'elle  devrait  avoir. 

3<*  Water-closet  du  quartier  des  oficiers  (PL  V,  fig.  3). 
—  Nous  donnons  une  coupe  passant  par  deux,  cuvettes 
superposees,  figurant  ^galement  le  tuyau  de  chute,  et, 
d'autre  part,  deux  6viers  et  leur  tuyau  de  decharge', 
ainsi  que  les  siphons  de  pied  de  Tensemble  et  leurs  relations 
avec  Tegout. 

Les  water-closets  sont  du  systeme  Jennings  k  tampon  et 
sans  siphon ;  chaque  fois  que  Ton  fait  usage  de  Tun  de  ce» 
appareils,  une  bouffSe  d'air  s'^chappe  du  tuyau  de  chute 
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pour  pen^rer  dans  le  cabinet.  Ici  encore  le  tujau  d^  chute 
a  un  diametre  exag^r^;  11  est  garni,  vers  son  extr^mite 
sup^rieure,  d*une  auge  pour  eaux  pluviales,  disposition  qui 
est  destine  sans  doute  a  multiplier  les  lavages  de  la  con- 
duite,  mais  que  nous  crojons  pen  recommandable.  Son 
extremite  infSrieure  plonge  dans  un  coupe-air  en  D  dont 
nous  venons  de  signaler  les  d^fauts.  II  eikt  6te  infiniment 
preferable  d*adopter  des  water-closets  k  valve  et  a  siphon 
qui  eussent  preserve  Finterieur  du  batiment  des  Emanations 
du  t\iyau  de  chute  et  rendu  inutile  le  siphon  de  pied. 
Celui-ci,  debouchant  dans  une  canalisation  herm^tiquement 
close,  rend  impossible  la  ventilation  du  tujau  de  chute  qui 
n*est  ouvert  qu'a  son  extremite  superieure. 

Au  surplus,  les  cabinets  places  dans  le  corps  du  batiment 
principal  ne  sont  pas  suffisamment  isol^ ;  les  dispositions 
qui  ont  et&  si  bien  prises  pour  les  pavilions  de  malades,  ou 
la  separation  est  obtenue  par  un  petit  degagement  ventilE 
au  moyen  de  deux  fenetres  opposees,  auraient  du  Eire 
appliques  ici . 

La  figure  7  de  la  planche  Y  represente  le  water-cloiet 
du  sjsteme  Jennings  qui  est  installe  dans  le  batiment  du 
genie.  Les  observations  precedentes  lui  sont  naturellement 
applicables.  On  remarquera  que  le  siphon  du  pied  a  ete 
supprime,  et  qu'ainsi  ce  ne  sont  plus  seulement  les  gas 
engendres  dans  le  tuyau  de  chute,  mais  ceux  de  Tegout 
lui-m^me  qui  peuvent  s'introduire  dans  le  closet  chaque 
fois  qu*on  souleve  le  tampon. 

EmiTB.  —  Les  deux  eviers  superposes  se  rendent  dans 
un  tuyau  de  d^charge  non  ventile :  lis  se  terminent  au 
niveau  de  r^vier  supErieur  et  plongent  en  bas  dans  un 
siphon  en  D  ou  se  collectionnent  les  residus  solides. 

Si  Ton  se  reporte  aux  indications  g^nerales  que  nous 
aiK)na  donn^es  plus  haut,  en  verra  qu*il  eAt  fallu  disposer 
les  siphons  immediatement  au  dessous  des  Eviers,  prolongor 
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» 

le  tujau  de  vidange  jusqu'au  faite  du  batiment  et  le  term4-> 
ner  ioftrieurement  au-dessus  ou  au-dessouB  de  la  grille  d*^n 
ooupe-air  de  cour,  de  &oon  a  assurer  la  libre  circulation  de 
Tair  dans  toute  son  etendoe. 

Eviers  de  la  tisanerie  (PI.  V,  fig.  4  et  5).  —  La  figure  4 
repr^sente  un  ^vier  dont  la  vidange  s'op^re  avec  interposRi- 
tion  d*uD  coupe-air  en  D  modifi^.  La  disproportion  des  deux 
branches  de  cet  appareil  est  inexplicable  et  tout-^-fait 
desavantageuse.  11  n'est  pas  douteux  que  ce  mode  de  con- 
struction ne  rende  plus  difficile  et  habituellement  incomplet 
le  renouyellement  du  contenu  qui  devrait  etre  integrale* 
ment  obtenu  chaque  fois  que  r^yier  est  utilise ;  que  Tappa* 
reil  devient  ainsi  une  sorte  de  d^potoir  ou  s^journent  des 
matieres  putrescibles  et  qu'il  peut  finir  par  d^ager  des 
Emanations  de  la  nature  de  celles  qu*il  Etait  destine  4 
prevenir.  Mais  en  outre,  et  ce  point  est  peut-etre  d'une 
importance  plus  grande  encore  car  il  se  rapporte  au 
r61e  le  plus  essentiel  de  ces  appareils,  un  siphon  dont 
la  branche  interne  ou  periph^rique  a  des  dimensions 
notablement  superieures  k  celles  de  la  branche  externe 
ou  centrale,  c'est^-dire  du  bras  qui  se  rend  au  tujau 
de  yidange,  protege  moins  efficacement  Tinterieur  des 
habitations  centre  la  penetration  des  gat  d'egout.  La 
yaleur  de  Tobstacle  r^sulte,  en  effet,  de  la  hauteur  de  la 
colonne  liquide.  Si  les  gaz  tendent  k  faire  irruption,  la 
resistance  d*un  semblable  coupe-air  a  TexcEdant  de  pression 
n'est  gu^re  accrue,  puisque  TEleyation  dans  la  branche  la 
plus  large,  comparee  a  Tabaissement  proyoquE  dans  la  plus 
Etroite,  est  inversement  proportionnelle  aux  dimensions 
des  deux  sections.  Le  siphon  que  nous  yenons  d'analjser 
resistera  done  hien  moins  k  une  augmentation  de  pression 
qu*un  ooupe-air  dont  la  branche  externe  aura  des  dimen- 
si«ns  au  moins  egales  k  celle  de  la  branche  interne.  A  la 
branche  centrale  extremement  r^duite,  de  0^,04  de  dia- 
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metre,  succede  une  conduite  de  0™,29  qui  se  rend  a 
r^out;  la  conduite  de  depart  s'elai'gissant  encore,  elle 
a  (y°,30  de  c6t6.  Cette  d^charge  n*est  pas  ventil^e.  Le 
siphon  aurait  du  ^tre  reporte  inun^diatement  au-dessous  de 
r^yier;  un  siphon  anti-D  suffirait  parfaitement  et  le  diar 
metre  de  la  conduite  pourrait  ^tre  reduit  avec  avantage  de 
0",29  4  0»,05  de  diametre. 

L'appareil  repr^sent^  pi.  Y ,  fig.  6  reproduit  les  d^fauts 
du  precedent. 

Le  coupe-air  k  cloche  (pi.  Y,  fig.  6)  devrait  etre  pros- 
crit  en  fielgique,  comme  il  Vest  en  Angleterre  par  toua 
les  hjgi^nistes  et  les  ingenieurs  sanitaires.  II  est  passi- 
ble,  en  effet,  de  nombreux  reproches  que  nous  resume- 
rons  comme  suit  :  L'immersion  de  la  cloche  et  la  colonne 
d*eau  qui  forme  coupe-air  sont  insuffi^antes ;  les  orifices  de 
la  grille  et  la  forme  du  coupe-air  ne  permettent  pas  k  I'eau 
de  s*6couler  rapidement ;  cet  inconvenient  est  d*autant  plus 
sensible  que  la  grille  est  sujette  k  s^obturer;  on  est  alors 
force  d'enlever  a  la  fois  la  grille  et  la  cloche  et  d'^tablir 
ainsi  momentan^ment  une  relation  directe  entre  Tatmos- 
phere  de  ragout  et  celle  du  local;  ajoutons  qu'une  certaine 
quantite  de  boue  ou  de  dechets  Bolides  est  toujours  retenue 
dans  Tanneau  qui  entoure  le  tuyau  de  d^charge  :  lorsque 
ce  dep6t  augmente,  Teau  disparait  graduellement  et,  apres 
un  certain  temps,  il  n'est  plus  question  de  coupe-air;  pour 
proc^der  au  curage,  on  est  encore  oblig^  d*enlever  la  grille. 

Le  coupe-air  de  Turinoir  des  infirmiers  (pi.  Y,  fig.  8),  de 
forme  cubique,  a  lame  plongeante,  est  plus  defectueux 
encore  que  celui  de  la  tisanerie,  repr^sente  par  la  fig.  4, 
car,  independamment  de  la  disproportion  de  ses  deux 
branches  (l^interne  notablement  plus  d^veloppee  que  I'ex- 
teme),il ofi^ des  dispositions  anguleuses  ^minemment  d^far 
vorables  a  son  curage  automatique  et  au  renouvellement 
de  son  contenu.  On  nous  objecte  qu'il  s'agit  ici  d'un  uri- 
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noir  et  qae  la  crainte  des  depots  est  chim^rique.  Mais  on 
oublie  alors  que  les  urinoirs  deviennent  fatalement  le 
receptacle  d*ane  foule  de  dechets  de  toute  nature  et  parti- 
culierement  de  bouts  de  cigares,  de  cendres  et  de  residus 
de  pipe,  de  debris  de  fruits,  etc.,  dont  les  yisiteurs  se 
debarrassent  machinalement  au  moment  ou  ils  vont  utili- 
ser  Tappareil.  Ges  matieres,  en  obstruant  partiellement  le 
coupe-air,  favoriseront  la  stagnation  des  urines  qui  pour- 
ront  se  decomposer  et  d^ager  sur  place  des  gaz  mal- 
odorants. 

Le  puisard  pour  eaux  pluviales  se  rendant  aux  6gouts 
(pi.  y,  fig.  10)  donne  lieu  a  des  objections  identiques; 
nous  dirons  meme  que  les  d^fauts  du  coupe-air  precedent 
s'7  retrouvent  a  un  degre  plus  marqu^ ;  la  disproportion  des 
deux  branches  est  encore  exag^ree  et  les  angles  plus  nom- 
breux.  Et  cependant  on  salt  que  les  eaux  pluviales  qui  ont 
lave  les  toitures  entrainent  des  quantit^s  souvent  conside- 
rables de  poussieres  qui  se  transforment  en  boue.  II  im- 
porte  done  que  les  puisards  ou  regards  soient  construits  de 
facon  k  ne  pas  devenir  des  points  de  dep6t. 

On  a  place  sur  la  decharge  de  la  citerne  qui  recueille 
Teau  pluviale  necessaire  a  la  buanderie  un  siphon  simple 
(pi.  V,  fig.  9)  dont  Tutilite  nous  parait  fort  problema- 
tique.  II  ne  pent  etre  aliments,  en  effet,  que  d*une  facon 
absolument  irreguliere  et  pour  pen  qu'une  periode  de 
secheresse  se  prolonge,  il  perdra  par  Evaporation  tout  ou 
partie  de  son  contenu  et  n'opposera  plus  des  lors  aucun 
obstacle  au  contact  des  gaz  d^dgbut  et  de  Teau  contenue 
dans  le  reservoir.  Or,  c'est  ce  qu'il  faut  absolument  Eviter, 
car  Teau  d'estinee  au  blanchissage  du  linge  doit  etre  aussi 
soigneusement  garantie  centre  toute  souillure  que  celle  r6- 
servEe  a  Talimentation.  Nous  n*etablissons  pas  k  cet  Egard, 
de  distinction  entre  Teau  potable  proprement  dite  et  celle 
que  Ton  emploie  aux  autres  usages  de  la  vie ;  si  Tinfection 
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semble  devoir  etre  plus  frequente  par  Teaa  prise  oomme 
boisson,  on  doit  cndndre  que  des  germes  ne  se  deposent 
8ur  le  linge  a  la  fiayeur  du  lessivage  et  n'arrivent  ainsi 
ju8qu*i  nous  par  une  vme  indirecte. 

Dans  le  cas  dont  nous  nous  occnpons,  il  est  preferable  de 
renoncer  k  Temploi  d'on  siphon,  puisqu*il  est  impossible 
de  compter  sur  une  conclusion  hjdraulique  permanente. 
On  obtiendra  un  meilleui*  r^sultat,  en  adaptant  une  valve 
4  clapet  k  la  naissance  de  la  ddcharge  et  en  ventilant  lar- 
gement  cette  derniere. 

Nous  bomerons  Ik  nos  observations  au  sujet  du  drainage 
de  rh6pital  militaire  de  Bruxelles,  les  autres  d^fectuosit^ 
que  nous  pourrions  encore  signaler  ne  se  distinguant  des 
pr^cedentes  que  par  certains  details. 

COUT  DE  LA  CONSTRUCTION. 

Les  travaux  de  construction  du  nouvel  hopital  ont  fait 
Tobjet  de  diverses  entreprises  qui  sont  indiquees  ci-dessous, 
en  memo  temps  que  les  credits  qui  ont  6i&  allou^s  pour 
chacune  d'elles : 

1.  Fondations  et  mise  sous  profil  du 

terrain fr.      125,629  34 

2.  Construction  d'une  partie  du  gros 

OBuvre >      327,409  08 

3.  Achevement  d^un  pavilion  de  ma- 

lades  »  8,464  96 

4.  Construction  de  la  deuxieme  partie 

du  gros  oeuvre »      608,606  39 

5.  Achevement  du  batiment  principal 

et  du  batiment  des  infirmiers  »  1,36,000  00 

6.  Achevement  des  pavilions  ...  >  133,000  00 

7.  Pose  des  parquets  des  pavilions    .  »  58,512  00 

8.  Achevement  des  pavilions  de   la 

rue  Borrens »        54,500  00 


A  reporter  .     .    fr.  1,452,121  77 


* 
« 
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Report    .     .    fr.  1,462,121  77 
0.  Achevemeiit  des  batiments  de  la 

rue  des  Vaebes  et  grande  citerne.       »  '  81 ,900  00 

10.  Constractibn  des  galeries  et  ache- 

vement  des  oours  et  rues  ...       »  307,267  0& 

11.  Acheyement  du  batiment  des  cui- 

sines, du  batiment  des  bains  et 

de  la  buanderie »  20,549  47 

12.  Fondations  de  la  Ghapelle  ...       »  31,000  00 

13.  Gros  (Buvre    »          >         ...»  39,000  00 

14.  Acbevement  »           »         .     ,     .       >  19,790  00 

15.  Etabliflsement    des    trottoirs    en 

asphalte >  23,436  00 

Total  pour  la  construction  propre- 

ment  dite fr.  1,975,064  29 

16.  Paratonnerres »  4,943  60 

17.  Chauffage  par  la  yapeur.     ...»  135,200  00 

18.  Cbaudiere  du  batiment  des  bains  .       »  5,035  00 

19.  Appareils  hydrotberapiques     .     .       »  5,355  00 

20.  Appareils  de  la  tisanerie    ...       »  5,002  00 

21 .  Eclairage  par  r Electricity   ...»  76,63771 

22.  Installation  de  la  buanderie     .     .       »  30,918  98 

fr.  2,238,156  58 
A  ajouter  : 
Acquisition  du  terrain  et  frais  d*  expro- 
priation    fr.  409,504  77 

Honoraires  d'arcbitecte  et  frais  de  des- 

sinateur »  19,000  00 

Frais  de  suryeillMice »  16,000  00 

Pourle  mobilier  et  les  plantationSi  etc.      »  67,338  65 

Total.     .    fr.  2,750,000  00 

En  admettant  une  population  permanente  de  330  mala- 
des,  le  prix  de  reyient  serait  de  8,333  fr.  par  lit.  D'autre 
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party  la  construction  des  baraques  d*un  lazaret  de  170  lits 
etant  evaluee  a  50,000  fr.,  chacun  des  500  lits  qui  seront 
disponibles  en  temps  d'epidemie  reviendra  a  5,600  fr. 
Deduction  fiute  de  la  valeur  du  terrain,  ces  chiflres  devien- 
nent  respectivement  7,092  et  4,780  fr.  par  lit.  On  peut 
alors  les  comparer  au  cout  d'un  lit  dans  les  hopitaux 
modernes  de  date  r^cente  et  Ton  reconnait  qu'ils  ne  sont 
nullement  exager^s(l) : 

Hotel-Dieu  de  Paris    .     .     . 
Saint-Thomas,  k  Londres 
Hopital  d^Edimbourg .     .     . 

>  LariboLsiere,  k  Paris 
»      Tenon  (Menilmontant) 
»       du  Stuivenberg,  k  Anvers 

>  de  Friedrichshain,  k  Berlin 
»       Herbert  (Woolwich) 

>  de  Leeds  .... 

>  de  Blackburn.  .  . 
»  de  Glascow  .  .  . 
»       de  Norfolk  et  Norwich. 

>  de  Saint-Denis    .     . 
»       militaire  d'Ehrenbreitstein 
»  »         de  Kfinigsberg 

>  >  de  Dlisseldorf. 
»  Bichat,  k  Paris  .  .  . 
»  militaire  d'Amersfort  . 
»  Saint  Marjlebone,  k  Londres 

>  militaire  de  Bourges     .     . 


30,375  fr. 

19,425  > 

11,925  » 

10,900  » 

10,175  > 

9,200  > 

8,775  > 

8,250  > 

7,450  » 

7,250  > 

6,450  » 

6,200  » 

6,025  » 

5,700  » 

5,425  » 

4,975  » 

4,950  » 

4,800  » 

4,025  > 

3,700  » 


(1)  Nos  chifif^es  sont  extraits  du  remarquable  ouvrage  de 
MM.  Fr.  J.  MouAT  et  H.  Saxon  Snbll  :  Hospital  construction 
4ind  managementf  London,  1883. 
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CONCLUSIONS. 

• 

La  description  qui  precede  a  perrais  d'apprecier  Tam- 
pleur  du  nouvel  h6pital  militaire  de  Bruxelles,  la  r^elle 
importance  que  prend  dans  un  ensemble  aussi  considerable 
chaque  service  pris  isolement  et  la  n^cessite  de  surveiller 
exactement  chaque  rouage,pour  que  ToBuvre  sanitaire  cr6^ 
par  Tingenieur  r^ponde  bien  au  but  que  Ton  s'est  propose. 

II  n^est  pas  douteux  que  cet  etablissement  n^ait  une  haute 
port^  hjgi^nique,  surtout  si  Ton  compare  les  installations 
hospitalieres  qui  viennent  d'etre  ouvertes  a  cellos  qui  les 
ont  precedees.  Mais  pour  que  cette  situation  favorable  se 
maintienne,  il  est  indispensable  que  la  pens^e  de  Tauteur 
soit  respect^e,  et  que  le  fonctionnement  normal  de  tons 
les  services  soit  assur^  en  tout  temps.  Comme  on  a  pu  le 
voir,  les  points  qui  appellent  la  surveillance  la  plus  atten- 
tive sont  : 

Le  chauffage,  la  ventilation,  Teclairage,  la  canalisa- 
tion int6rieure. 

Nous  passons  sous  silence  la  distribution  d*eau,  qui 
releve  de  T Administration  de  la  Ville  et  dont  la  direction 
est  confiee  a  un  personnel  special  qui  est  charge  de  verifier, 
a  des  inter valles  fort  rapproch^s,  les  qualites  de  cet  impor- 
tant objet  de  consommation. 

II  n'est  pas  douteux  que  si  le  chauffage  et  T^clairage 
sont  Tobjet  des  preoccupations  constantes  du  personnel,  il 
en  est  autrement  de  la  ventilation  et  de  Teloignement  des 
immondices,  bien  que  leur  importance  hjgienique  soit  tout 
aussi  considerable. 

Sans  vouloir  pretendre,  ce  qui  serait  absolument  inexact, 
que  ces  importants  services  sont  negliges,  tout  porte  k 
croire  que  les  choses  se  passent  dans  les  h6pitaux  militaires 

i 
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comme  dans  les  hopitaux  ciyils,  c*est-a-dire  que  le  contrdle 
de  la  yentilation  et  du  drainage  est  confie  au  personnel 
subalteme  dont  la  parfaite  ignorance  en  ces  mati6res  n'est 
pas  discutable  un  seul  instant. 

II  n*est  douteux  pour  personne  aujourd'hui,  que  Tair  et 
Teau  sont,  entre  tous,  les  facteurs  les  plus  essentiels  de  la 
salubrite. 

En  ce  qui  regarde  Teau,  on  salt  que  les  administrations 
qui  ont  r^ellement  k  coeur  le  bien-etre  du  public  font  faire 
de  frequentes  analyses  qui  permettent  de  reconnaiti*e  si 
elle  conserve  sa  purete  en  tout  temps.  De  m^me,  on  a  soin 
de  confier  Tinspection  des  chaudieres  qui  doivent  assurer 
le  cbauffage  a  I'Association  pour  la  surveillance  des  chau- 
dieres a  vapeur,  parce  que  T explosion  d'un  appareil  pent 
causer  la  mort  de  plusieurs  personnes. 

Les  conducteurs  electriques  et  les  machines  qui  servent 
al'^clairage  sont  aussi  Tobjet  d^une  surveillance  continue, 
car  une  negligence  pourrait  avoir  pour  resultat  de  plonger 
Tetablissement  dans  Tobscurite. 

Enfin  les  paratonnerres  sont  soumis  k  une  inspection 
annuelle  tres  serieuse. 

Si  Ton  considere,  d'une  part,  les  garanties  dont  on 
s'entoure  a  ces  divers  points  de  vue  et,  d'autre  part,  Tin- 
difference  relative  dont  on  fait  preuve,  lorsqu'il  s'agit  de  la 
ventilation  des  chambres  de  malades  et  aussi  du  fonctionne- 
ment  regulier  des  canalisations  destinees  a  evacuer  les 
dechets  de  la  vie,  on  ne  pent  se  dissimuler  qu'il  y  a  la  une 
lacune  importante  que  Tautorite  militaire,  mieux  que  tout 
autre  pourrait  combler. 

Par  une  etrange  aberration  qu^explique  seule  Timpof- 
sibilite  de  voir  ce  qui  se  passe  en  realite,  on  confie  k  des 
infirmiers  ignorants  le  soin  de  regler  Tentree  de  Tair  dans 
lessalles,  et  ce  puissant  agent  de  la  salubrite,  le  plus  puis- 
sant de  tons,  est  a  leur  merci.  Quant  aux  canaux,  Tin- 
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spection  en  etant  impossible,  seules  les  obstructions  qui  s'y 
produiront  signaleront  le  danger. 

II  serait  extremement  facile  de  faire  disparaitre  ces 
anomalies,  car  pour  ce  qui  est  de  la  ventilation,  on  possede 
aujourd'hui  des  methodes  simples  qui  permettentde  cdnsta- 
ter  si  la  proportion  d'acide  carbonique  contenue  dans  Tair 
des  locaux  babites  ne  depasse  pas  eertaines  limites.  On 
pourrait  done,  sans  de  grandes  diflScultes,  controler  la  facon 
dont  les  infirmiers  comprennent  la  ventilation  des  salles  et 
bien  certainement  ce  controle  donnerait  lieu  a  de  singulieres 
d^couvertes. 

Nous  Tavons  deja  dit,  en  matiere  de  ventilation  des 
salles  d'hopitaux,  on  ne  possede  que  des  donnees  empiriques 
qui  peuvent  ^tre  bonnes  ou  mauvaises ;  on  comprend  done 
rinter^t  vraiment  humanitaire  qui  s'attache  aux  rechercbes 
que  nous  signalons  et  qui  sont  de  nature,  nous  le  repetons, 
k  tenter  les  savants  officiers  du  corps  du  genie. 

Pour  ce  qui  est  des  canalisations,  la  creation  de  puits 
d'inspection  ventU^s,  de  trous  de  larape  et  de  reservoirs  de 
cbasse  en  des  points  convenablement  cboisis,  ne  rencontre- 
rait  aucun  obstacle.  Ainsi  se  trouveraient  supprimes  cer- 
tains des  dangers  que  presentent  les  egouts  actuels  :  il 
deviendrait  possible  de  les  debarrasser,  avant  qu'ils  ne 
soient  entierement  engorges,  des  depots  qui  s'y  produiront 
ou  qui  s'y  sont  deja  produits. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  description  analytique 
sans  indiquer  les  motifs  qui  nous  ont  engages  a  Tentre- 
prendre.  Trouvant  dans  Tetude  des  questions  d'bjgiene  le 
meilleur  emploi  des  loisirs  que  nous  laissent  a  certains 
moments  nos  travaux  habituels  et  nous  etant  specialement 
appliques  aux  problemes  d'hygiene  militaire,  nous  avons 
cru  faire  oeuvre  utile  en  publiant  les  resultats  de  notre 
visite  k  Tbopital  de  Bruxelles. 
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Precis^ment  parce  que  nous  avons  reconnu  la  beaute  de 
Toduvre  edMee,  la  largeur  de  Yues  qui  a  pr6sid6  k  sa  con- 
ception,  11  nous  a  ete  permis  de  signaler  ses  d^fauts  et  nous 
nous  plaisons  a  croire  que  parmi  tant  de  bons  camarades 
que  Tun  de  nous  a  conserves  dans  Tarmee  a  laquelle  il  a  eu 
rbonnetir  d^appartenir  et  oil  11  a  puis^  son  instruction, 
aucun  ne  blamera  notre  franchise. 


DES 


iRMES  DE  GUEaaE  MODERiVES 


ET 


DE  LEURS  MUNITIONSa). 


CHAPITRE  III  (Suite). 

§  27.  ExPBRiBNCBS  DE  NoBLB  ET  Abbl.  —  MM.  Noble  et 
Abel  ont,  comme  on  salt,  dans  une  longue  serie  d*expe- 
riences,  mesur^  k  Taide  du  crusher  la  pression  des  gaz  de 
la  poudre  detonant  en  vase  clos.  En  faisant  varier  le  rap- 
port du  poids  de  la  poudre  a  la  capacite  du  milieu  d' explo- 
sion, lis  sont  parvenus  a  formuler  d*une  facon  tres  exacte, 
pour  Tappliquer  aux  tensions  qui  se  developpent  dans  les 
bouches  a  feu,  la  loi  liant  les  pressions  a  la  densite  de  char- 
gemeiit. 

Des  r^altats  ob tonus  par  eux,  nous  ne  citerons  que  les 
deux  propositions  suivantes, parce  qu'elles  nous  seront  utiles 
dans  la  suite  : 

P  La  tension  des  prodmts  gazeux  de  1  gramme  de  potcdre 
detonant  dans  un  centinUtre  cube  est  de  6400  atmosphires 
environ:  et  lorsque  la  demits  des  produits  de  la  cornbustion 
est  dif4rente  de  VunitS,  la  tension  correspondante  des 
produits  gazeux  se  ddduit  de  la  pr^cidente  suivant  la  loi 

(1)  Voir  Mevue  tnilitaire  beige,  tome  lY,  ann^  1888,  page  ld9. 


-  5«  - 

de  Mariotte,  a  la  condition  de  retrancher  du  volume  de  la 
capaciU,  la  portion  occupy  par  les  produUs  nan  gazeuw. 

2^  Quand  on  met  le  feu  a  la  poudre  dans  Vdme  Sv/n 
canon,  les produits  de  P explosion  sont  les  mSmes  qu'en  vase 
clos;  le  travail  sur  le  projectile  est  efectv4  par  les  gaz  per- 
manents  dont  Vaiaissement  de  temperature  est  compensi,  en 
grande  partie,  par  la  chaleur  emmagasin^e  dans  le  risidu 
liquide. 

La  premiere  proposition  dont  nous  avons  deja  fait  usage 
anterieurement  est  conforme  aux  lois  sur  la  compressibilite 
des  gaz,  formulees  par  M.  Cailletet  (voir  Chapitre  I,  §  2) 
et  encore  ce  phjsicien  n'a-t-il  jamais  fait  intervenir  des 
tensions  aussi  enormes  que  celles  qui  se  developpent  par  la 
combustion  de  la  poudre  dans  les  bouches  k  feu. 

La  seconde  proposition  n*a  jusqu*a  ce  jour  pas  &te  verifl^ 
experimentalement ;  mais  on  est  porte  k  la  considerer  comme 
probable  quand  on  songe  que  les  composes  gazeux  de 
Texplosion  doivent  avoir,  sous  les  pressions  elev^es  aux- 
quelles  ils  sont  soumis,  une  densite  inferieure  a  celle  des 
liquides,  et,  par  suite,  se  difiuser  dans  ceux-ci  (voir  cha- 
pitre I,  §  5).  Les  deux  especes  de  produits  sont  d*ailleurs 
n6cessairement  melang^es  tres  intimement  par  le  tumulte 
prodigieux  que  provoque  la  deflagration.  II  s'ensuit  que 
rScbange  de  chaleur  entre  les  uns  et  les  autres  est  eicessi- 
vement  facile  et  qu'ils  doivent,  a  chaque  instant,  etre  tons 
a  la  meme  temperature. 

En  se  basant  sur  ces  deux  propositions  MM.  Noble  et 
Abel  ont  etabli  comme  suit  la  formule  de  la  detente  des  gaz 
dans  une  arme  a  feu. 

D^ignons  par  — dt,  —  dp  et  -^  dv,  les  variations  ^le- 
mentaires  de  la  temperature,  de  la  pression  et  du  volume 
que  subissent  les  gaz,  pendant  une  partie  infiniment  petite 
de  la  detente,  et  par  dq  la  quantity  de  chaleur  c6d6e  a  ces 
gaz  par  les  liquides  pour  compenser  Tabaissement  de  tern- 
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perature  —  dt;  il  vient  d'apres  T^quation  (3)  du  chapitre  I, 
§13, 

(fl)  ^^  =  o  (^P^^  —  c'vdp) 

R 

avec  la  relation 

{i)  pdv  —  vdp  ==  —  Rdt, 

obtenue   en    differentiant    Tequation    caract6ristique    de 
Tetat  gazeux : 

(c)  ;w?  =  RT. 

D'autre  part,  si  Ton  represente  par  X  la  chaleur  speci- 
fique  des  composes  liquides  et  par  |3  le  rappoi't  du  poids  de 
ceux-ci  au  poids  des  gaz,  il  vient  : 

(d)  dq  =  ^Idt. 

Remplacons  dans  T^quation  {a)  les  quantites  t^  dv  et  dq^ 
par  leurs  valeurs  respectives  tiroes  des  Equations  (S),  {c) 
et  (d),  et  nous  aurons  : 

ie)  (^A  +  c)f=(c-c')|- 

L'int^gration  de  cette  derniere  equation  donne  : 

T       /p\f^^^c      pv 


d'ou  Ton  tire, 


fi^+i 


C) 


Or  Noble  et  Abel,  ont  trouve  (3  =.1,315;  X  =  0,43; 
c  =  0,235  etc' =  0,178;  de  sorte  on  pent  ^crire  flnale- 
ment  : 

(ff)  pv^'^  =  poVo^^^. 
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Comme  Texposant  1|08,  ne  6*ecarte  gu^re  de  runite,  on 
volt  que,  d*apres  Noble  et  Abel,  les  gaz  de  la  poudre  se 
detendent  dans  une  bouche  a  feu  a  peu  pres  suivant  la  loi 
de  Mariotte.  Quoiqu'il  en  soit,  la  formule  (ff)  indique  que 
le  rapport  des  pressions  decroit  plus  vite  que  le  rapport 
inverse  des  volumes.  Mais  il  convient  de  remarquer  que-  les 
donn^es  numeriques  citees  ci-dessus  ont  ete  obtenues  par  des 
experiences  de  combustion  de  poudre  en  vase  clos  et  qu*ils 
eussent  ^te  autres  si  T explosion  avait  eu  lieu  dans  une 
bouche  a  feu.  En  effet,  dans  ce  dernier  cas,  la  perte  de 
chaleur  par  les  parois  eut  ete  moindre  et  les  pressions 
mesurees  eussent  ete  trouvees  plus  fortes.  Cela  resulte  de 
Tobservation  suivante  de  Saint-Robert  : 

§  28.  Observation  de  Saint-Robert.  —  Monsieur  de 
Saint-Robert  a  reconnu  que  si,  avec  un  fusil,  on  tire  succes- 
sivement  un  coup  k  blanc,  un  coup  avec  balle  placee  sur  la 
poudre  meme,  et  un  coup  avec  balle  mise  dans  le  voisinage 
de  la  bouche  du  canon,  celui-ci,  dans  le  premier  cas, 
s*echauffe  plus  que  dans  le  second  et  moins  que  dans  le 
troisi^me.  Dans  le  tir  k  poudre  Techauffement  provient  des 
chocs  et  des  frottements  des  mollecules  gazeuses  entre  elles 
et  centre  les  parois,  chocs  et  frottements  qui  echauffent 
le  m^tal  et  les  molecules  elles-memes.  Lorsqu^entre  la 
charge  et  les  balles  on  laisse  un  vide  Techauffement  est 
encore  plus  grand,  parce  qu'aux  sources  de  chaleur  men- 
tionnees,  il  faut  ajouter  les  chocs  des  gaz  centre  le  pro- 
jectile. 

On  pent  conclure,  avec  M.  A.  Moison,  que,  pour  une 
meme  duree  de  combustion,  la  chaleur  cMee  aux  parois 
serait  maximum  si  Texplosion  avait  lieu  en  vase  clos,  et 
que  ce  maximum  serait  d*autant  plus  ^leve  que  le  pheno- 
m^ne  durerait  plus  longtemps.  Or  la  deflagration  s*opere 
d'autant  moins  vite  que  la  densite  de  chargement  est  plus 
fedble. 
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I 

U  en  resulte  que,  dans  les  experiences  de  Noble  et  Abel, 
les  pressions  donnees  par  les  faibles  charges  ont  sans  aucun 
doute  et6  ^valuees  trop  bas  par  rapport  k  celles  foumies  par 
de  fortes  charges  dans  les  m^mes  vases ;  de  sorte  que  Ton 

est  autorise  a  majorer  quelque  peu  le  rapport  —  de  Tequa- 

—  ) 

Somme  toute,  on  peut  avantageusement  remplacer  cette 
equation  (ff)  par  la  suivante  : 


po 


V 


qui  n'est  autre  que  Texpression  de  la  loi  de  Mariotte. 

§  29.  Differentiation  de  l'bquation  liant  lbs  prbs- 

siONS  AU  TEMPS.  —  Reprcnous  raaintenant  Tequation  (13). 

En  y  faisant  v  =  1  (1),  elle  devient : 

1 


s<p_,,-i=.(|y«. 


(16) 


Diveloppons  le  bindme  (P  — p)  ',  en  nous  arr^tant  au 
second  terme,  et  nous  aurons  : 

2 

ouy  en  multipliant  les  deux  membres  par  P  -  • 

o 


(17) 


(1)  Srratum.  —  Pe^es  163, 164  et  165,  da  tome  IV,  annee  1888, 
mettre  v.  an  lieu  de  »,  comme  expoaant  de  p. 


—  62  — 

Integrons  entre  les  limites  p  =  letp=Pf  ainsi  qu'entre 
celles  de  ^  =  0  et  ^  =  ^,  et  nous  obtiendrons  : 

^OgnP+l^=-,Pt.  (18) 

Cette  derniere  equation  peut  encore  etre  simplifiee,  si 
Ton  remarque  que  le  second  terme  du  premier  membre  est 
plus  petit  que  Tunit^  et  n'exerce  qu'une  faible  influence. 
II  est  done  permis  de  lui  substituer  une  valeur  mojenne 
constante  et  d^ecrire  Tequation  en  question  comme  suit : 


d'ou 


''       Q3 


^.M^''  (^) 


p  =  c^e 

Mais  on  a,  d'autre  part : 

p  =  Pa. 
Done 

«  =  ^,«*     •  (21) 

Si  dans  la  formule  (19)  on  pose  ^  ssr  Pa  et  si  Ton  fait 
ensuite  a  =  1,  on  obtient  le  temps  total 

i 

que  mettrait  la  charge  a  se  consumer,  si  la  combustion 
se  continuait  ind^finiment  dans  les  memes  conditions. 
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EnfiiijSi  dans  I'equation  (19)  on  remplace  P  par  sa  valeup 

RlTsTTp —  > 

1  —  A 

on  aara  la  fonnule  g^nerale 

V       h  A 

l0g«  ~  =  —  RiTeTT;,  r -r  t.  (23) 

Lorsque  la  poudre  qui  constitue  la  charge  est  parfute- 
ment  connue,  on  pent  poser  : 

—  RiTeTTp  =  A 

et  ecrire 

log.f  =  A-^^.  (24) 

Ci  1  —  ^ 

La  formule  (23)  donne  lieu  k  quelques  observations 
importantes. 

D*abord  elle  permet  de  determiner  faoilement  Tinstant 
precis  ta  de  la  mise  en  marche  du  projectile.  Get  instant  est 
evideminent  arriv^  lorsque  la  pression  p  est  devenue  6gale 
a  la  somme  W«(l),  exprim^e  en  atmosph^resi  des  resis- 


W 

7rr*.l«,0333 

W  etant  la  somme  des  resistances  exprim^e  en  kilogrammes,  r  le 
demi-calibre  en  centimetres  et  1  ^,0333  la  pression  atmosph^rique 
par  centimetre  carr^  de  surface. 

D'apr^s  la  formule  (5),  W«  ^  Pa.  D*ou  «,  fraction  d^j&  bri]il^e  de 
la  charge  k  I'instant  de  la  mise  en  mouvement  du  projectile  est 

6gale  k  — . 
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tances    qui    8*oppo8ent    au    deplacement    da    mobile. 

ta  =  log, T 

Ci         A        hRiTenp 

On  peut  aussi  a  Faide  de  l^uation(23)caIcxiler  le  moment 
tm  ou  les  gaz  de  la  poudre  atteindront  une  pression  donn^e 

Pm      I   —^  0* 

Si  I'on  remarque  qu'une  poudre  est  d'autant  plus  vive 
ou  plus  lente  que  les  gaz  provenant  de  la  deflagration 
arrivent  plus  yite  ou  plus  lentement  k  une  tension  deter- 
minee,  T^quation  (25)  indique  les  moyens  de  regler  le 
mode  de  combustion  de  la  poudre.  On  peut  agir  ou  sur  les 
parametres  A,  Q  ~  et  TTp,  en  modifiant  ses  qualites  pbjsi- 
ques  (Poudre  k  gros  grains),  ou  sur  les  parametres  A,  Ri 
et  T,  en  changeant  sa  constitution  intime  (Poudre  brune). 

L'equation  (25)  montre  encore  que  lorsqu'il  s*agit  d*eta- 
blir  une  poudre  pour  un  canon  donne,  il  faut,  dans  Tint^ret 
de  la  conservation  de  celui-ci,  n'avoir  egard,  pour  fixer  le 
dosage  et  les  dimensions  du  grain,  qu'aux  conditions  dans 
lesquelles  s*operent  les  premiers  deplacementsdu  projectile. 

C'est  une  erreur  aussi  de  croire  qu'il  faille  d^duire  la 
grosseur  du  grain  de  la  longueur  de  la  bouche  k  feu ;  au 
contraire,  cette  longueur  est  fonction  du  grain  de  poudre 
dont  elle  doit  assurer  le  mieux  possible  Tutilisation,  les 
dimensions  du  grain  lui-meme  ^tant  determines,  comme 
nous  Tayons  yu,  de  mani^re  k  ne  pas  donner  des  tensions 
exager^es. 
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£)  Btade  de  la  suooeMioxi  des  preMiona  d^velopp^M  dans 
une  bouohe  k  fou  pendant  le  tempt  que  le  projeotile  ae 
meut  dans  I'ftme. 


§  30.    D^BRMINATION    DB    LA    PRBSSION    QUI    RBGLB    LA 

coBfBUSTioN.  —  Nous  venons  de  voir  comment  on  deter- 
mine mathemathiquement  toutes  les  oirconstances  de  la 
combustion  de  la  charge  depuis  le  moment  de  Finflamma- 
tion,  jusqu'a  celui  de  la  mise  en  mouvement  du  projectile. 
Des  que  celui-ci  cede  4  la  tension  des  gaz,  les  conditions 
dans  lesquelles  s'efiectue  la  deflagration  de  la  poudre  se 
modifient  considerablement  :  elles  deviennent  plus  com* 
plexes.  Le  tourbillonnement  de  la  masse  gazeuse  augmente 
et  il  nait  des  courants  violents  qui  font  varier  la  pression 
et  par  suite  la  vitesse  de  combustion  d^un  point  a  Tautre 
de  la  chambre.  Alors  il  n'est  plus  possible  de  calculer 
exactement  la  quantity  de  poudre  brulee  a  chaque  instant; 
mais  on  pent  le  faire  avec  une  certaine  approximation  en 
prenant  pour  vitesse  mojenne  de  consomption,  la  vitesse 
correspondant  k  la  pression  mojenne.  Celle-ci  s'e value 
facilement  comme  suit : 

En  etudiant  le  velocimetre,  nous  avons  vu  que  si  la 
pression  de  la  tranche  inynobile  est  cp,  celles  exercees  sur 
la  culasse  du  canon  et  sur  le  culot  du  projectile  sent  respec- 

Nf  fit 

tivement  cpr— et(p— :•  Or,  la  tranche  immobile  est  fixe 

^  M'         w' 

dans  Tespace  et  si,  au  moment  consider^,  la  piece  a  recuie 
d'une  quantite  y  tandis  que  le  projectile  s*est  avanc^  d*une 
quantite  x,  il  regne  du  c6te  de  celui-ci ,  sur  une  longueur 
X,  une  tension  mojenne 


1     A        m\ 
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et  du  cote  du  fond  de  Tame,  sur  une  longueur  yy  une  ten- 
sion mojenne 


§^0+^) 


La  pression  moyenne  entre  toutes  s'exprime  alors  par  : 


l  =  o<P 


1  0+l)'+0+5) 


X 


Mais 

Wy  =  m'x, 
d'ou 

y  m*  X  W 

^  et  — 


a?  -f-  y     M'  4-  ^'  y-\~^     M'  -t-  m' 

Des  lors  on  peut  ecrire  : 

If.  UL 

ou  enfin,  en  remplacant  M  par  M'  —  ^  et  m  par  m*  —  ^ » 


Posons  le  coefficient  de  <^/  egal  a  X  et  nous  aurons 

L'equation  (8)  deviendra 

i 

ndq'  =  ^A'tp  (Q  —  ?')'  ^^  (26) 

dans  laquelle  9  represente  la  pression  dans  la  tranche 
immobile  et  A'  =  A^. 
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§  31.  Equation  du  mouvbment  du  projectile  en  ponc- 

TION  DE  LA  QUANTITE  DB  POUDRB  BRULBE.  —  Soit  U  la  viteSSe 

da  projectile.  Exprimant  S  (la  section  droite  de  Tame)  en 
centimetres  carr^s,  et  (p,  en  kilogrammes  par  centimetre 
carr6,  nous  pourrons  ^crire  : 

d'oii  : 

m'  du 

Substituant  cette  valeur  de  cp  dans  reqaation(26),  il  vient : 


ndq'  =  nh'  (Q  —  q'f  —  du, 


on 


dq'  Km' 

S 


^  =  -^d%.  (28) 


(Q-^O' 

Int^grons,  en  tenant  compte  que  pour  «^  =  0,  q'  =  qi 
{g\  ^tant  la  portion  du  grain  dej^  brulee  au  moment  de  la 
mise  en  marche  du  projectile)  et  nous  aurons  : 

(Q-?.)'-(Q-?')'  =  ^-  (29) 

Si  Ton  designe  par  Ui  la  vitesse  du  projectile  a  Tinstant 
ou  la  charge  est  enti^rement  consumee,  c'est-a-dire  lors- 
que  ^'  =  0,11  vient  : 


(1)  Une  force  est  ^ale  au  produit  de  la  masse  du  mobile  sur 
lequel  elle  agit  par  racc^leration  totale  qu'elle  lui  communique. 
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on 

«,  =  -r7-p.  (30) 

Cette  derniere  formule  montre  que,  au  moment  coiud- 
d6re,  la  vitesse  du  projectile  est,  toutes  choses  ^gales 
d'ailleurs,  proportionnelle  aux  dimensions  lin^aires  qae 
possede  le  grain  a  T  instant  ou  le  mobile  commence  a  se 
d^plaoer. 

La  combinaison  des  equations  (29)  et  (30)  donne  : 

(Q  -  ?.r  -  (Q  -  i'y = J-  (Q  -  ?.)* 


OQ 


(i    «Y,  Q--g'._Q-g'-g« 

V       ««/       Q  — ?«  Q  — ?i 


—  ?'  —  ?«+l<^  !_?'  —  ?« 


(31) 


Q-f 

Si  Ton  pose  Q,  =  Q  —  ji,  on  obtient  : 

OU  finalement 

nq'  =  n?.  +  nQi  [l  -  (l  -  ^)'] 

Cette  derniere  ^nation  permet  de  d^duire  la  quantity 
de  poudre  brul^  k  chaque  instant  de  la  yitesse  acquise  par 
le  projectile  a  cet  instant. 

§  32.  Determination  de  la  vitbsse  initials  dtj  pro* 
JECTiLB.  —  Monsieur  A.  Moisson  se  basant  sur  les  r^oltats 
des  exp^rienoes  de  MM.  Sebert  et  Hugoniot  pense  que,  a 
partir  du  moment  ou  leur  quantite  n'augmente  plus,  les 
gaz  de  la  poudre  se  d^tendent  absolument  suivant  la  loi  de 
Mariotte.  Rien  n'est  plus  facile  d^s  lors  que  de  determiner 
la  mani^re  dont  le  projectile  acheve  son  parcours  dans  T&me 
de  la  boucbe  a  feu,  apres  la  consomption  totale  de  la 
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charge.  Mais  il  faut  connaitre  avant  tout  le  volume  absolu  Vi 
occupe  par  la  masse  gazeuse  a  Tinstant  meme  oil  cette 
conaomption  se  termine. 

A  Teffet  d'evaluer  le  volume  Vi,  remarquons  que  pendant 
la  combustion  et  alors  que  le  projectile  se  deplace,  chaque 
quantite  elementaire  ndq^  de  poudre  brulee  communique 
aux  gaz  une  cei*taine  quantite  de  chaleur  immediatement 
transformee  en  travail  sur  le  mobile. 

Si,  comme  nous  Tavons  deja  fait,  nous  designons  par  d^, 
Tallongement  du  volume  des  gaz  dans  le  sens  de  Taxe  du 
canon  et  par  ^  la  pression  par  centimetre  carre  de  sui*faee, 
qui  determine  cet  allongement,  on  a  pour  Texpression  du 
travail  elementaire  accompli  : 

dx  =  '|SWi 

La  section  droite  S  de  Tame  etant  exprimee  en  centi- 
metres carres,  et  la  longueur  H^  en  metres,  la  quantite  dx 
represente  des  kilogrammetres. 

D'autre  part, 

si  Ton  prend  pour  unite  de  volume  le  decimetre  cube. 

Designons  maintenant  par  v  le  volume  occupe  a  la  tem- 
perature de  combustion  dans  le  canon  par  les  produits 
gazeux  de  1  kilogramme  de  poudre  et  nous  aurons  : 

V  =  nq^v    et    e?V  =  'nq'd'O, 

nq'  etant  la  portion  de  la  charge  deja  consumee  au  moment 
considere. 

Remarquons  que  : 

^J,tj  (1)  =/ X  1  =  C^*     d'ou     (Jy=-^. 


(1)  D'apres  la  lot  de  Mariotte. 
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Alors 

^  ^  t>  ^  V    nq'v 

de  sorte  que  finalement : 

dT  =  iqfnq'^.  (32) 

Evaluonsr. 

Le  travail  accompli  par  les  gaz  de  la  poudre  depuis  la 
mise  en  marche  du  projectile  ju8qu'4  on  instant  considere  t, 
est  ^al  k  la  somme  algebrique  des  demi-forces  vives  du 
projectile,  de  la  charge  et  du  canon,  en  cet  instant;  c'est- 
a-dire  que,  d'apr^s  les  notations  admises, 

r.  =  i«*w'  +  i«*M'.  (33) 

Uc  etant  la  yitesse  de  recul  de  la  piece. 
Mais  nous  savons  que 

d'ou 

Introduisons  cette  valeur  de  r  dans  Tequation  (32)  et  il 
vient : 

,w'  +  M'    ,        ,^,      dY 
=  ^ — j^p^ —        "^  ^^'  ^  *  ^^^^ 

Mais 


(1)  Les  vitesses  et  les  acceierations  du  projectile  et  du  canon 


sont  dans  le  rapport  constant  —  • 


-Ti- 
de sorte  que  T^quation  (34)  peut  s'ecrire  : 


d*o(i: 


d  — 


et  enfis  : 


^ 

Wi 

Qi 
L' experience  prouve  que  le  rapport  —  ne  s'ecarte  guere 

do  Tunite.  Aussi,  dans  le  canon  de  campagne  francais  de 

90"™,  qui  emploie  une  forte  charge  de  1^,900,  une  quantite 

de  155  grammes  de  poudre  donne  une  force  suffisante  pour 

faire  arriver  jusqu'a  la  bouche  de  la  piece  le  projectile 

normal  de  7*^,945i 

Qi 
Nous  pourrons  done  poser  tt  ==  1  sans  grand  prejudice 

pour  la  justesse  des  formules  pratiques  que  nous  recher- 
chons. 

Integrant    alors  en    tenant  compte  que   pour  u  =  Oy 
V  =  Vo,  on  obtient 

u 

7»logn^=  arctg -.  (3/) 


W  +  m'       ^  Vo       /3/c 


^<^-i) 
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Cette  equation  (37)  donne  la  vitesse  du  projectile  en  fono- 
tion  du  chemin  parcouru,  mais  seulement  tant  que  la 
charge  n'est  pas  entierement  consumee.  En  y  faisant 
Us=:Uii  on  en  deduit  le  volume  absolu  Vi  occupe  par  les 
gaz  a  Tinstant  de  la  consomption  totale  : 


— ~-i-arc  tg.— —  =  --—- -log^-—. 

|/3^  /3      M'4-7»'        Vo 


(38) 


Si  le  volume  V|  est  plus  petit  que  le  volume  Vi  corres- 
pondant  a  la  longueur  totale  de  Tame,  le  projectile  quittera 
celle-ci  avec  une  vitesse  U  superieure  a  Ut. 

Pour  determiner  U,  rappelons  nous  qu'une  fois  la  com- 
bustion achevee  les  gaz  de  la  poudre  se  detendent  suivant 
la-  loi  de  Mariotte  et  designons  respectivement  par  at 
et  Wf  les  trajets  accomplis  par  le  mobile  aux  moments 
oil  sa  vitesse  est  t^t  6t  U.  Nous  aurons,  en  ecrivant  Tegalite 
du  travail  et  de  la  force  vive : 

l{V^-u\)m  =  \''\^,Sdx.  (39) 

Le  premier  membre  de  T  equation  represente  des  kilo- 
grammetres;  le  second  aussi,  a  la  condition  que  la  surface 
S  soit  exprimee  en  centimetres  carres,  et  x  en  metres. 

Si  Ton  remplace  Sdx  par  le  volume  correspondant  V„ 

il  vient : 

1  r^*         m 

5(U«-«J)«t=       10(p-rfV,.  (40) 

II  y  a  lieu  de  noter  que  le  volume  V,  est  compris  entre 
la  tranche  immobile  et  le  culot  du  projectile.  Representons 
par  Vy,  celiii  qui  s'etend  depuis  cette  tranche  jusqu'a  la 
culasse  et  nous  aurons  : 

v  =  v.  +  v,. 


/ 

I 
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Mais 

II  en  resulte  que  I'equation  (40)  peut  s'ecrire  : 

>(U.-<)  =  10j.^j\.^V.       (41) 

D'autre  part  9=/C— »   d'apres  la  loi   de   Mariotte; 

de  sorte  qu*en  remplacant  cp  par  cette  valeur  dans  Tequa- 
tion  (41)  et  en  integrant,  il  vient : 

Additionnons  les  equations  (38)  et  (42)  et  nous  obtien- 
drons  la  vitesse  initiale  du  projectile  : 

§  33.  Remarques  concernant  la  formule  db  la 
VITESSE  INITIALE  DU  PROJECTILE.  —  Cette  formule  (43) 
donne  lieu  aux  observations  suivantes  : 

1**  EUe  montre  que  tous  les  elements  du  chargement, 
poids  du  canon,  du  projectile  et  de  la  charge ;  diametre  et 
longueur  de  Tame ;  caracteres  physiques  et  chimiques  de  la 
poudreetc....,  influent  surla  vitesse  initiale. 

Mais  des  deux  termes  qui  constituent  Texpression  de  la 
valeur  de  U*,  le  second 


o,..-o,[^] 


"'(l) 


1 

3S0.' 
(1)  D'apres  I'equation  (30).  -  En  realite  Ui=—^  ;  mais, pour 

amver  k  des  formules  pratiques  nous  avons  pose  Qi  =  Q. 
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seul  est  fonction  des  dimensions  du  grain  et  de  la  combos- 
tibilite  de  la  poudre. 

Ils'ensuit  que  les  variations  elementaires  des  vit esses  U. 

ettfii  obtenues  en  modifiant  les  facteurs  Q'  et  h\  sontliees 
entre  elles  par  la  relation  : 

c'est-^ire  qu^elles  sont  de  sens  contraires  et  inversement 
propoi*tionnelles  aux  vitesses  elles -memes.  Des  lors  il  fiaat, 
pour  faire  croitre  U,  diminuer  U\ ,  soit  en  reduisant  la  groS- 
seur  du  grain  par  Q',  soit  en  aotivant  sa  combustion  par  V. 
2^  En  remplacant  dans  T^quation  (43)  u\  par  sa  valeur 
tir6e  de  Tequation  (38)  il  vient ; 

U.  =  -^L-,.-^r201og.l!-31og.Ill.    (44) 
M'  +  »j'    »i'L        **  V.  "*  V.J       '^    ' 

La  quantite  de  travail  que  recueille  le  projectile,  par 
unit^  de  poids  de  poudre 'employee,  autrement,dit  le  rende- 
ment  de  la  poudre  dans  la  bouche  k  feu  consid^r^,  peat 
done  s'exprimer  par  : 

D'ou  Ton  voit  que,  pour  une  poudre  de  dosage  et  de  den- 
site  determines,  le  rendement  est  fonction  du  d^placement 
qu*a  deja  subi  le  projectile  au  moment  ou  la  production  des 
gaz  utilisables  est  terminee  et  qu'il  atteint  sa  plus  grande 
valeur  lorsque  la  forme  du  grain  est  etablie  de  mani^re  que 
Yi  diff^re  le  moins  possible  de  Vo,  c'est-a-dire  quand  la 
charge  pent  etre  consider^e  comme  enti^rement  bruise 
dans  un  volume  peu  different  de  celui  de  la  chambre. 

Toutefois,  pour  6viter  des  tensions  exag^r^es,  il  ne  sera 
g6neralement  pas  possible  d'employer  dans  une  arme  k  feu 
la  poadre  qui  j  donnerait  le  plus  grand  eflfet  utile. 
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3*  Les  vitesses  Wi,(l)  et  U,(l)  du  canon  respectivem^it 
aux  moments  ou  la  charge  est  entierement  brulee  et  ou  le 
projectile  quitte  Fame,  s'obtiendraient  evidemment  de  la 
meme  nianiere  que  les  vitesses  correspondantes  de  celui-ci, 
et  elles  ne  peuvent  differer  de  oes  dernieres  que  par  le 
changement  de  M'  en  m\  et  reciproquement,  de  sorte  que  : 

3SQ' 

^,-         20m'     /C    ,       V,      ^  „  ,  ,,^ 

On  voit  ainsi  que  le  systeme  affut  et  canon  se  deplace, 
toutes  choses  etant  egales  d'ailleurs,  avec  une  vitesse 
d'autant  plus  grande  que  M'  est  plus  petit (2). 

(1 )  L'indice  y  sert  k  indiquer  qu^il  s^agit  de  vitesses  du  canon. 

(2)  Dans  la  pratique  on  determine  M'  k  I'aide  de  la  lormule 
M'Uy  :=  f»'U)  de  maniere  que  la  vitesse  Uy  soit  infi^rieure  k  une 
quantity  donnee  (3  metres  pour  les  pieces  de  campagne.  Pour  les 
fusils  on  fait  en  sorte  que  \  M'U'y  ne  depasse  pas  2  kilogranmietres, 

sang  baXonnette).  La  masse  M  =  M'  —  |  est  r^partie  judicieusement 

entre  la  piece  et  I'aflfOt.  Soit  Mc  la  masse  de  la  piece  et  Via  celle  de 

I'atffit.  Posons  M'Uy  =  A  =  m'U.  La  vitesse  de  recul  imprim^e  k  la 

A  u 

bouche  a  feu,  si  elle  etait  seule,  serait  — -  (car  ^  est  negligeable 

Mc         2 

Levant  M),  et  la  force  vive  qui  en  r^sulte 


8~"'(Mi)  =\'Wc 


Cette  force  vive  doit  etre  andantie  par  le  travail  des  reactions  de 
Taffut  et  des  supports. 
L'effort  destructeur  exerce  sur  Taffut  sera  done  proportionnel 

A* 

k  -— ,  c*est-&-dire  en  raison  inverse  du  poids  de  la  piece. 

Si  Mc  se  rapprochait  de  i;f,  le  choc  eprouve  par  Taffut  de  la  part 
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Mais,  dans  le  tir,  la  vitesse  du  recul  est  loin  d'atteindre 
la  valear  indique  par  la  formule  (47),  parce  qu'elle  est 
consid^rablement  diminuee  par  la  resistance  due  an  frotte- 
ment  de  Taffut  sur  ses  appuis,  frottement  qui  n'est  pas 
introduit  dans  la  dite  foimule. 

D'ailleurs,  pour  les  pieces  de  siege,  le  recul  est  limite 
par  des  coins  ou  des  freins,  et  pour  les  armes  portatives,  il 
est  presque  completement  annihiie  par  Tepaule  ou  la  main 
du  tireur. 

II  conyient  done  de  poser  dans  les  calculs  d^applica- 
cations  pratiques,  Uy  =  0,  soit  M'  =  oo ,  afin  de  se  rap- 
procher  d'a vantage  des  circonstances  du  tir. 

Alors,  la  formula  (43)  devient : 

U'=^log.I'-0,2«:.  (48) 

4*  Les  mouvements  du  canon  et  du  projectile  ne  se  ralen- 
tissent  pas  immediatement  apres  la  sortie  de  ce  dernier  de 
Tame;  au  contraii*e ils  s'accelerent  encore  un  peu.  Ce  fait, 
d^montrs  eKperimentaleraent  par  M'  Sebert,  k  Taide  de  son 
v^locimetre,  est  facile  a  expliquer  ensuite  des  considera- 
tions que  nous  avons  emises  sur  le  mode  d'action  des  gaz 
de  la  charge.  Ceux-ci,  di vises  par  la  tranche  immobile, 
continuent  a  se  detendre  de  part  et  d* autre  de  cette  tranche 
apr^s  le  moment  indique,  poursuivant  les  deux  mobiles 


du  canon  lui  serait  aussi  prejudiciable  que  pourrait  I'etre  oelui  du 
projectile  lui-meme. 

II  y  a  done  tout  interet  k  au^^enter  le  poids  de  la  piece.  Mais 
cette  augmentation  est  limitee  par  le  fait  que  le  poids  total  du  sys- 
teme  canon  et  affut  est  constant  et  que  celui-ci  doit  presenter  la 
resistance  voulue. 

L'experience  demon tre  que  la  condition  la  plus  favorable  k  la 
resistance  est  I'ei^'alite  entre  le  poids  de  la  piece  et  celui  de  l'a£M!it. 
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chasses  en  sens  opposes  et  augmeutant  sensiblement  leurs 
vitesses  pendant  les  premiers  instants. 

§  34.  CaLCUL   DBS  PRESSIONS    BT   DB   LBUR    MAXIMUM.  — 

D'apres  les  notations  adoptees,  nous  pouvons  6crire  en 
vertu  du  principe  des  forces  vives  : 

(pJ,S(^  =  efr^^««l.  (49) 

D'autre  part,  nous  avons  les  equations  : 

»-51i±:w._,0/c[l-(l-i)']^    (35, 
et 

««V(l)=-X-^^rfir.  (50) 

En  combinant  ces  trois  egalites  de  raaniere  a  eliminer 
du,  da  eidY,  nous  obtiendrons  : 

Comme  I'equation  (37)  donn;  la  vitesse  du  projectile  en 
fonction  du  chemin  parcouru  dans  Tame,  on  pent  facilement 
calculer  a  I'aide  de  la  forraule  (51),  la  pression  exercee 
par  les  gaz  de  la  poudre  en  un  point  determine  de  la 
bouche^feu. 

Si  nous  faisons  u  =  u^   nous  trouvons  la  preseion 


(1)  Va?  =  V--.Ml_     (Voir  page  72), 

lu   -|-  tfl 


dVa,  =  ^  =  dV     ^' 


d'ou 


10  M'  +  »»' 

S     U'  +  m- 
"^10         M'       "''■ 
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f  =:  —  de  la  tranche  immobile  au  moment  de  la  consomp- 

tion  totale  de  la  charge. 

La  pression  qu*il  importe  le  plus  de  connaitre  estycomme 
nous  Tavons  d^j^  dit,  la  pression  la  plus  elev^  qui  se  pro* 
duit  dans  le  canon. 

Cette  pression  maxima  fm  est  fournie  par  Tequation  (51), 
lorsqu'on  6gale  a  zero  la  d^rivee  premiere  du  second  mem- 
bre  de  cette  equation,  qui  est  une  fonction  de  t.  Effectuant 
cette  op^ation  et  d^signant  respectivement  par  V^  et  Um, 
les  yaleurs  de  V  et  de  ^^correspondant  k  la  tension  maxima, 
nous  aurons : 

avec  les  conditions 

3/C  r       w«T       1    m'+W   ««(1) 


m'ui  I  Ut  \       10        M'         Ui 

et 


(53) 


lOM'    ,       V«      2m' u]        .  «i 

-  log„ --  =  -—-arc  tg — - .  (54) 


W  +  m'         Vo      /3yc  ^A-!^) 

Ces  trois  dernieres  equations  permettent.  de  determiner 
les  trois  inconnues  Umy  Vm  et  (^-m- 
De  Tegalite  (46)  on  deduit,  en  posant 

1  + :;:;  X  — rr. -t^^I  =  P 


«m  =  Vi  [p  ±  |/p*  — 1]. 


(1  j  Cette  ^uation  a  ^t^  obtenue  en  ^alant  k  z^ro  le  niunerateur 
de  la  deriv^  premiere  du  second  membra  de  P^quation  (51). 
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Et  puisque  le  maximum  de  pression  se  produit  avant  la 
fin  de  la  combastion  totale  de  la  charge,  ir  est  inutile  de 
prendre  en  consideration  le  signe  -f-  du  radical  et  Ton 
peut  6crire  d^finitivement : 

fCm  =  Ui  [p  —  |/p'  —  1],  (55) 

§  35.  Rbmarqub  sur  lbs  constantes  f  et  h  dbs  por- 
MULES.  —  Les  formules  que  nous  venons  d'etablir  permet- 
tent  de  determiner  toutes  les  eirconstances  du  parcours  du 
projectile  dans  Tame ,  a  condition  de  connaitre  les  deux 
quantites/et  h. 

La  pression  /  ne  dependrait  que  de  la  constitution  chi- 
mique  de  la  poudre  si  tout  le  calorique  degage  par  Texplo- 
sion  6tait  integralement  absorbe  par  les  gaz  produits; 
mais  en  realite  une  certaine  portion  de  chaleur  est  ced^ 
aux  parois  du  canon  et  cette  portion  est  relativement  plus 
grande  dans  les  petits  que  dans  les  gros  calibres.  II  s*en- 
suit  que  la  quantity  /  doit  croitre  avec  le  calibre,  et  il 
convient  de  la  demander  k  Texperience  pour  chaque  bouche 
a  feu  en  particulier. 

Quant  au  parametre  h,  il  ne  devrait,  d'apres  sa  defini^ 
tion,  varier  qu'avec  la  forme  et  la  vitesse  de  combustion 
du  grain  a  Fair  libre.  Toutefois,  dans  le  tir,  les  frotte- 
ments(l),    Tinclinaison    des    rajnres,    le    forcement    du 

(1)  En  posant  f  —  =  w  --  ,  nous  n^ligeons  de  tenir  compte  des 

m  at 

resistances  passives  R  que  le  projectile  rencontre  dans  Tame.  Le 
tenne  complementaire  qu'il  faudrait  introduire  est 

R  (sin  a  -]-/  cos  a), 
R  etant  ^al  k  « 

lig  a    du  1 

■■         •  — — .  —^—^———^-^^—  * 

r*        cU    COB  «  — y  sin  a 

(Voir  Baliitique  inUrieure  du  colonel  Jos.  De  Tilly,  A  nnuaire 
dJLH  et  des  Sciences  Mililaires,  ann^e  1873).  Dans  cette  for- 
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projectile,  en  un  mot  toute  cause  qai  retarde  le  mouve- 
inent  de  ce  dernier,  modifie  sa  valeur.  Ces  circonstances 
di  verses  ne  pourraient  etre  que  biendifficilement  introdaites 
dans  les  ealculs  avec  quelque  certitude.  Des  lors  h  doit  etre, 
de  m^me  que/,  determine  par  experience. 

Nous  verrons  plus  loin,  dans  les  applications  que  nous 
ferons  des  formules  etablies,  oomment  on  peut  deduire  ces 
pai*ametre8  des  vitesses  initiales  renselgnees  dans  les  tables 
de  tir.  Nous  ferons  cependant  remarquer  des  maintenant 
que  lorsqu'on  connait  la  valeur  de  h  pour  un  canon,  un 
projectile  et  un  grain  de  poudre  donnes,  rien  n'est  plus 
facile  que  de  calculer  celle  qui  convient  a  tout  a-utre  grain 
de  poudre  dans  le  meme  canon  et  pour  le  meme  projectile.' 

A  cet  eflFet,  rappelons-nous  qu*un  grain  irregulier  met 
le  meme  temps  a  bruler  que  Je  grain  spherique  inscrit  dans 
sa  dimension  minima. 

Des  lors,  si  nous  supposons  deux  grains  de  meme  poids  Q, 
dont  Tun  est  spherique  etTautre,  de  forme  quelconque,  les 
durees  de  combustion  de  ces  grains  seront  dans  le  rapport 

— » 2r  ef ant  le  diametre  du  premier  et  s,  Tepaisseur  du 

s 

second. 
D'autre  part,  ces  durees  seront  en  raison  inverse  des 

mule  a  (inclinaison  des  rayares)  est  tres  petit ;  /  (coefficient 
de  frottement)  est  compris  entre  0,2  et  0,3,  et  I  ^  J  p^dm,  dm  etant 
la  masse  d'un  point. 

La  pression  y  —7  peut  done  s'expriraer  par  : 

M        lu  (            I  tg  a      sin  «  -K/'COS  a  \  . 
9  — -  =  ---  I    M-\ •  ^      , I 

111       dt\  r*       COB  a  — /sm  9.  J 

Ainsi  V inclinaison  des  rayures  revient,  quant  a  son  ^et  retarda- 
teuTt  h  une  augmentation  de  la  r/iasse  du  projectile.  Le  second  terme 
est  g^neralement  tres  faible  par  rapport  au  premier. 
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vitesses  de  combustion  et  par  suite  aussi  des  coefficients  de 
oonsomplion,  de  sorte  que  : 

£        hs 

^,  etant  la  valeur  de  h,  propre  au  grain  spherique, 

Le  rayon  de  ce  dernier,  exprime  en  fonction  de  son 
poids  Q  et  de  sa  densite  reelle  d,  est  donne  par  la  formule 


r  = 


a-) 


Si  i  est  compris  entire  1 ,55  et  1 ,8,  2r  =  Q'  a  peu  pres. 
Done  : 

?!!  =  A==^\  (50) 

L*equation  (56)  pennet  de  calculer  hg  lorsque  Ton  con- 
nait  h  et  reciproquement.  kg  ne  varie  d'ailleurs  pas,  tant 
que  la  nature  chimique  de  la  poudre  reste  la  meme. 

II  est  a  remarquer  aussi  que  le  coefficient  h  est  propor- 
tionnel  aux  quantites  de  poudre  brulees  a  chaque  instant, 
tandis  que  celles-ci  sont  en  raison  inverse  de/. 

II  en  resulte  que  le  produit/.A  doit  etre  constant  pour 
tons  les  calibres  dans  lesquels  on  eraploie  le  meme  grain, 
o'est-a-dire  que  f,h^=^f\h\  =ftht . 

§  36.  Application  I.  —  Pour  terminer  notre  etude  sur 
Temploi  de  la  poudre  ordinaire  comme  moteur  dans  les 
■armes  a  feu,  il  nous  reste  a  montrer,  par  des  exemples  de 
calcul,  comment  on  applique  les  formules  que  nous  venons 
d*etablir  et  combian  les  resultats  qu^elles  donnent  concor- 
dent  avec  ceux  de  la  pratique. 

A  cet  effet,  nous  aliens  determiner  toutes  les  circon- 


—  82  - 

stances  de  la  combustion  de  la  charge  de  2^,2fiO  de  poudre 
d'artillerie  4  grains  ordinaires  dans  notre  canon  raje  de 
15«  (24)  F,  tirant  un  obus  emplombe  de  29^,370. 

DONNEES   DU   CHAROEMENT. 

Diametre  de  Tame  sur  les  cloisons  .     .     0^,1517 

Diametre  de  la  chambre 0*",157 

Profondeur  des  rajures 0",0016 

Distance  moyenne  de  la  tranche  de  Tobturateur  : 
k  la  tranche  de  la  bouche     ....     2"*,611 

au  culot  de  Tobus 0*",255 

Section  de  Tame  S 183«.a« 

Volume  de  la  chambre  k  poudre,   4,936^-™' 

Pour  la  charge  de  2^,260  : 

«t'  =  3,ll. 
Vo  =  3,501d.a5 
V,  =  46,6l4d=»' 
U  =  297  m. 

Pour  la  charge  de  2^,000  : 

m'  ==  3,09. 
Vo  =  3,666d.'ns 

V,  =  46,780*- "»' 
U  =  279  m. 

N.  B.  —  Nous  supposerons  dans  nos  calculs,  M'  =  oo  ^ 
afln  de  nous  rapprocher,  comme  nous  Tavons  dit,  des  cir- 
Constances  du  tir  r^el. 

Nous  commencerons  par  determiner/ et  A,  k  Taide  de  la 
formule  (43) 

D._?5^io,.p-o,2rf2;")*. 

m'       °   Vo  L^^  J 
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£n  introduisant  dans  cette  formule  les  doimees  cor- 
respondant  aux  deux  charges  susmentionn^es  de  2^,260  et 
2^,000,  nous  aurons  les  deux  ^uations  a  deux  inconnues, 
ci-apres  : 

/9cy7^.  20  /. 2.260       46,614      ,  ^  [^  X  183  X  0,0164-|> 

/o^QM  20       ,, A 2,000,     46,780      ^  ^p  X  183  X  0,0164] « 

B'ou  ' 

/=2120    et    A' =0,034 

h'^U;     /  =  1  — ixA  =  0,981, 

4      m 

h  =  0,0345 

h,  e       0,015 


0,0345      ^1      0,0164 

A,  =  0,033. 
Pour  la  charge  de  2^260 

3  X  183  X  0,0164      _ 
,u.= ^-3^ =  95  m. 

1  v3,llX(95)« 
P  =  ^+00>^  2420X2,26-^'^^^' 


u^  =  95  [1 ,086  —  /(1 ,086)«  —  1]  =  95  X  0,666=  63,27  ni . 

9Qi^    V«          2X3,11X(95)«         .  0,666 

23  log —--—=—— ^— arctg — — 


3,501      ^X2420X  2,26  j/3(2— 0,666) 

Vm  =  4,167d"^3 

(1)  Module  du  systeme  de  logarithmes  h  base  10. 
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Le  chemin  parcouru  par  le  projectile  au  moment  ou  se 
produit  la  pression  maxima  est : 

,^/4,167  — 3,501\      ^„„^ 
«-  =  10 1- jg^ j  =  0,036  m. 

<P«  =-^^^^— ^^  X  0,666  [1-0,666  +  1  ^o,666)'] 

OU  (pm  =  1260'^  par  centimetre  carre  soit  1220  atmos- 
pheres. 

L'experience  domie  avec  le  crusher  1247  atmospheres (1). 

§  37.  Application  II.  —  Determiner  les  circonstances 
de  la  combustion  dans  le  meme  canon  raje  de  15^  (24)Fy 
d'une  charge  de  3^,500(2)  de  poudre  de  6  a  10""  et  de 
1,665  de  densite  reelle. 

DONNEES  DU  CHARGEMENT. 

w'  =  3,17 

Vo  =  2,834d-«' 
V.  =  45,948d-"' 
/  =  0,971 

0  07S 
A  =  0.032-^  =  0,038 

h'  =  ).h  =  0,038  X  0,971  =  0,0365 

^■='-^^^-^'- 

(1)  Le  resultat  du  calcul  est  inferieur  k  celui  de  Texperience  pour 
les  raisons  exposees  au  §  15  du  present  chapitre. 

(2)  La  charge  de  3^,500  de  la  poudre  en  question  est  la  plus  forte 
<iue  Ton  puisse  employer  dans  le  canon  raye  de  15^  (24),  eu  egard  k 
la  capacite  de  la  chambre. 
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A  r instant  de  la  consomption  totale  de  la  charge,  le  pro- 
jectile a  parcouru  un  trajet 


60  X  2420  X  35 


u 


«n 


=  346  [1,75— 1/3,03—  1]= 346  X  0,32  =  110,72m 

V«  =  4,740d-°^' 
Xm  =  0,10  m. 


et 


9-.= 


3X3,5X2420 


X  0,31  [1—  0,32+1  (0,32)*] = 1210* 


par  centimetre  carr^,  soit  1174  atmospheres. 


A.  W. 
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DESCRIPTION.  THfiORIE  ET  EMPLOI 


DU 


TACH^OMETRE  HANNOT'". 


QUATRIEME  PARTIE. 

MANIERE    DB    SE    SERVIR  DU    TACHEOMETRB 
POUR  L  EXECUTION  D'UN  NIVELLEMENT  DE   PRECISION. 


Du  nivellement  de  pr^oision* 

Tout  d'abord,  que  faut-il  entendre  par  nivellement  de 
precision  ? 

Jusqu'en  ces  derniers  temps,  les  nivellements  appeles  de 
ce  nom  ont  ete  effectues  au  niveau  Lenoir(2)  ou  avee  tout 
autre  niveau  analogue.  Oeux  de  ces  nivellements  qui  com- 
portaient  une  certaine  exactitude,  avaient  pour  objet  la 
determination  d'un  ensemble  de  points  de  reperes,  repartis 
sur  la  surface  entiere  d*un  pajrs  et  en  nombre  suffisant  pour 
pouvoir  servir  de  base  aux  nivellements  dits  de  detail  parce 
que  leur  but  etait  d*arriver  a  la  representation  du  relief  du 
sol  dans  ses  moindres  details  au  mojen  de  sections  horizon- 
tales  equidistantes. 

Le  niveau  Lenoir,  le  plus  simple  des  niveaux  a  bulle  et  a 
lunette  et  aussi  le  plus  en  usage,  pent  etre  considere  comme 
le  type  des  instruments  de  nivellement  de  precision. 


(1)  Suite,  yoir  Mevue  mtlitaire  beige,  annee  1889,  tome  I,  p.  75. 

(2)  Autrement  dit  niyeau-cercle,  niveau  k  plateau  ou  encore 
niveau-cuYette. 


—  88  - 

Les  operations  de  niyellement  executees  avec  cet  instru- 
ment ne  laissent,  theoriquement,  absolument  rien  k  desirer ; 
mais  il  a'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi  dans  la  pratique. 

Habituellement  ceux  qui  s'en  servent  supposent  que  la 
mire  reste  invariable ;  qu'elle  est  tenue  toujours  bien  yerti- 
oalement;  que  lorsque  le  fil  du  reticule  couvre  la  ligne  de 
toi  du  voyant,  la  hauteur  de  mire  est  exacte ;  que  la  sensi- 
bilite  du  niveau  est  suffisante ;  qu*aprte  avoir  mis  la  bulle 
du  niveau  entre  ses  reperes,  elle  ne  se  derange  pas  pendant 
que  Toperateur  passe  a  Tobservation  de  la  hauteur  de  mire 
('u  regardant  dans  la  lunette;  que  le  parallelisme  de  Taxe 
optique  et  du  plateau  n*est  jamais  altere  par  la  presence 
accidentelle  de  poussiere  sur  le  plateau;  que  les  dilatations 
que  subissent  les  differentes  parties  du  niveau  sont  toujours 
^gales;  enfin  qu'il  est  toujours  possible  d'appliquer  dans 
toute  sa  rigueur  la  methode  des  milieux,  ce  qui  n*est  pas. 
Si  pourtant  ces  conditions  ne  sont  pas  realisees  dans  la 
pratique,  le  nivellement  ne  pent  presenter  le  degre  de  pre- 
cision auquel  il  pourrait  atteindre  et  les  pretend  us  nivelle- 
ments  de  precision  executes  avec  aussi  peu  de  precautions 
n'en  sont  reellement  pas. 

Generalement  cependant  ces  nivellements  suffisent  pour 
le  but  que  Ton  a  en  vue;  mais  la  possibilite  de  faire  mieux 
rend  exigeant  et  aujourd'hui  un  nivellement  de  precision, 
pour  meriter  ce  nom,  ne  doit  etre  neglige  dans  aucun  de  ses 
details,  si  minimes  qulls  soient. 

Pour  obtenir  les  meilleurs  resultats,  les  mojens  ont 
varie.  On  arrive  a  une  tres  grande  exactitude  en  Suisse, 
en  prenant  une  s^rie  de  mesures  pour  att^nuer  le 
plus  possible  les  erreurs  provenant  soit  de  Tinstrument, 
soit  de  son  emploi  et  en  tenant  soigneusement  compte  de 
celles  qu*on  ne  pent  supprimer,  afin  de  pouvoir  les  ^liminer 
des  resultats.  II  est  naturellement  indispensable  pour  cela, 
de  ne  faire  usage  que  d*instruments  permettant  d'apprecier 
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ces  erreurs.  On  precede  avec  eux  a  des  observations  prea- 
lables  ajant  pour  objet  la  determination  de  ces  erreurs ;  on 
se  sert  ensuite  de  ces  observations  pour  dresser  des  tables 
de  correction  au  mojen  desquelles  on  rectifie  les  calculs. 

En  France,  au  contraire,  on  s'abstient  de  la  verification 
des  instruments.  On  la  rend  inutile  par  Temploi  de  Tinstru- 
ment  et  de  la  methode  d'Egauld  en  visant  une  premiere  fois 
sur  la  mire  en  station,  puis  une  seconde  fois,  la  lunette 
ay  ant  ete  retournee  autour  de  Taxe  optique  et  le  niveau 
bout  pour  bout.  Les  deux  lectures  faites,  on  en  prend  la 
mojenne.  Les  erreurs  instrumentales,  s'il  en  existe,  sont 
comptees  dans  cette  operation  en  sens  inverse  et  s'annulent. 
On  prend  d'ailleurs  toutes  les  autres  precautions  du  nivel- 
lement  dit  par  le  milieu. 

En  Hollande,  les  ingenieurs  de  ce  pays  ont  imaging  une 
methode  toute  nouvelle  basee  sur  les  perfection nements 
apportes  a  la  construction  des  niveaux.  lis  sont  arrives 
avec  elle  a  des  resultats  d'une  exactitude  surprenante. 

Cette  remarquable  methode,  convenablement  modifiee, 
pent  etre  appliquee  avec  le  tacheometre,  comme  nous 
allons  Texposer. 

Th6orie  de  la  methode. 

Commencons  par  etablir  la  theorie  de  la  methode-  a  sui vre 
avec  le  tacheometre. 

On  connait  Tinstrument. 

Soit  C  (fig.  1  de  la  pi.  Ill)  le  centre  de  rotation  de 
Talidade  porte-lunette  de  Teclimetre.  Le  zero  du  vernier  de 
Teclimetre  etant  en  coincidence  avec  la  division  100  du 
limbe,  lorsque  la  bulle  du  niveau  se  trouve  entre  ses 
reperes,  la  ligne  de  visee  doit  Stre  horizontale.  Si  cette 
condition  est  realisee,  le  point  P  vise  sur  la  mire  tenue 
verticalement  donne  la  hauteur  de  mire  cherch6e.  Suppo- 
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sons  que  P  tombe  dans  rintervalle  des  lignes  de  division 
132  et  133  de  la  mire  divisee  en  centimetres.  L*observa- 
teur  Yoit  cela  dans  la  lunette;  il  lit  sur  la  mire  que 
la  hauteur  de  mire  est  1"'32  plus  une  fraction  correspon- 
dant  a  la  distance  du  point  P  a  la  division  132  de  la  mire. 
11  Skagit  actuellement  d*6valuer  cette  distance  que  nous 
appellerons  A. 

Nous  avons  vu  que  pour  revaluation  des  distances  dans 
I'usage  ordinaire  du  tacheometre,  on  appreciait  k  vue  la 
fraction  d^une  division  qui  complete  la  hauteur  observ^e, 
parceque  cela  pent  effectivement  se  faire  ainsiavec  undegr^ 
d*approximation  suffisant;  Texperience  a,  en  effet,  fait 
connaitre  que  Toeil  evalue  sans  peine,  en  dixiims  d*une 
longueur,  les  deux  portions  dans  lesquelles  un  point  la  par- 
tage,  et  meme  un  oeil  exerce  ne  se  trompe  pas  d*an  vinfftUme. 
Mais,  bien  que  la  longueur  de  h  puisse  s*estimer  a  vue  avec 
une  grande  exactitude,  cette  evaluation  implique  une 
certaine  tolerance,  incompatible  avec  un  nivellement 
de  precision. 

Voici  done  comment  il  faudra  proceder  : 

L'observateur,  en  ajant  soin  de  maintenir  la  bulle  du 
niveau  entre  ses  reperes,  amenera  le  trait  horizontal  du 
milieu  du  micrometre  de  la  lunette  exactement  sur  132  en 
actionnant  la  vis  de  rappel  de  Teclimetre.  La  lecture  de  la 
graduation  donnera  le  deplacement  du  zero  du  vernier; 
celui-ci  se  sera  eleve  et  son  deplacement  sera  mesure  par 
Tangle  a  ^al  k  Tangle  a'  que  la  ligne  de  visie  sur  132  se 
sera  abaissee  sous  Thorizon. 

Les  deux  triangles  semblables  OCL  et  CPN  donneront : 

D-  r   • 

D  etant  la  distance  de  Tinstrument  &  la  mire  et  r  le  rayon  de 
Ticlimetre. 
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D*un  autre  cdte, 

OL  =  r  cotg  OLC  =  r  cotg 

de  Tangle  qu'on  aura  lu,  c*est-li-dire  de  la  distance  zinithale 

Z  qu'accusera  Tinstrument. 

•  Des  deux  equations  trouv^es  on  tire  : 

A  =  D  cotg  Z. 

Si  I'observateur  vise  ensuite  sur  133  et  que  la  lecture  de 
la  graduation  marquant  le  deplacement  de  la  lunette  est  Z% 
on  aura : 

A'==DcotgZ'. 

Cette  equation  pourra  servir  a  verifier  la  premiere  puis- 
que  A  -[-  A'  =  1  centimetre. 

Quant  a  D 11  se  trouvera  par  la  longueur  intercepts  sur 
la  mire  entre  les  deux  traits  horizontaux  extremes  da 
micrometre.  Son  evaluation  pourra  meme  etre  faite  deux  fois 
par  deux  lectures  differentes. 

Telle  est  la  theorie  de  la  methode ;  voici  maintenant  com- 
ment elle  doit  etre  modifiee  dans  la  pratique. 

Pratique  de  la  m6thode. 

L'experience,  avons-nous  vu,  apprend  que  les  lectures  sur 
la  mire  se  font  beaucoup  plus  exactemeut  en  visant  les 
milieux  des  divisions  de  la  mire  qu*en  visant  sur  les  lignes 
de  division.  Oe  sera  done  toujours  sur  ces  milieux  qu*on 
visera. 

Supposons  (fig.  2  de  la  pi.  Ill)  Tinstrument  en  station,  le 
zero  du  vernier  de  Talidade  de  T^climetre  en  coincidence 
parfaite  avec  la  division  100  du  vernier  et  la  lunette  dirigee 
sur  la  mire  tenue  bien  verticalement.  La  bulle  du  niveau 
6tant  exactement  entre  ses  reperes,  la  projection  du  trait 
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horizontal  da  milieu  du  micrometre  sur  la  mire  d^termi- 
nera  la  hauteur  de  mire  cherch^e. 

Dans  la  lunette,  Tobservateur  verra  sur  la  mire  si  le  trait 
en  question  se  projette  sur  une  division,  plus  haut  on  plus 
has  que  son  milieu  et  en  concluera  que  la  hauteur  de  mire 
H  est  6gale  k  N  demi-divisions  de  la  mire  plus  ou  moins 
une  fraction  de  demi- division. 

La  mire  ^tant  divis^e  en  centimetres,  la  valeur  de  N  sera 
ezprim^  en  dixi^mes  de  millimetre.  EUe  sera  dans  Texem- 
ple  de  la  figure  ^ale  a  l'>3250. 

Ce  nombre  est  annote  dans  le  carnet. 

L*observateur  amenera,  sans  diranger  la  bulle,  le  trait 
milieu  du  micrometre  sur  le  milieu  de  cette  division.  II  lui 
suffira  pour  cela  d'actionner  la  vis  de  rappel  de  Teclimetre. 

n  fait  ensuite  la  lecture  sur  Teclimetre  et  annote  dans 
son  carnet  la  distance  z^nithale  Z'  qui  correspond  k  cette 
vis^e. 

Sans  bouger  Tinstrument,  Toperateur  fait  la  lecture  des 
nombres  que  les  traits  superieur  et  inferieur  horizontaux  du 
micrometre  marquent  sur  la  mire  et  les  inscrit  a  la  place 
designee  dans  le  carnet.  Leur  difference  donnera  la  lon- 
gueur interceptee  par  eux  sur  la  mire,  longueur  d*ou  ^'on 
d^duit  la  distance  D. 

La  hauteur  de  mire  H'  se  calculera  ensuite  en  dixiemes 
de  millimetres  par  la  formule  : 

H'  =  N  +  DcotgZ' (1) 

Remarquons  que  la  quantite  D  cotg  Z'  est  toujours  4 
ajouter,  parce  que  de  positive  qu*elle  est  quand  la  distance 
zenithale  est  celle  qui  correspond  4  un  angle  d'ascension, 
eile  devient  naturellement  negative,  lorsque  la  distance 
zenithale  est  celle  qui  correspond  k  un  angle  de  depression. 

Pour  avoir  une  verification,  I'operateur  amene,  toi^ours 
sans  d^ranger  la  bulle,  le  trait  milieu  du  micrometre  sur  le 
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milieu  de  la  division  de  la  mire  immediatement  inferieure  a 
cello  sur  laquelle  il  se  projetait.  II  lit  la  hauteur  de  ce 
milieu  au-des8us  du  sol,  qui  sera  :  N  —  100  (valeur  expri- 
mee  en  dixi^mes  de  millimetre).  II  annote  la  distance  zeni- 
thale  Z"  correspondant  a  cette  visee  et  trouve  : 

H"==N— 100  +  DcotgZ" (2) 

Si  pour  faire  servir  les  deux  operations  k  la  determina- 
tion de  la  difference  de  niveau,  on  fait  la  somme  des  deux 
valours  H'  .  .  .  (I)  et  H"  .  .  .  (2)  obtenues 
pour  H,  on  aura  : 

H'  +  H"  =  2N  —  100  +  D  (cotg  Z'  +  cotg  Z") 

d'ou  pour  la  mojenne 

H  =•  N  —  50  +^  (cotg  Z'  +  cotg  Z"). 

La  hauteur  N  —  50  correspond  k  la  ligne  de  division  de 
la  mire  immediatement  en  dessous  de  Tendroit  ou  se  projette 
le  trait  milieu  du  micrometre. 

Si  done  c'est  cette  hauteur  que  Ton  inscrit  dans  le  camet, 
la  quantite  qu*il  faudra  lui  ajouter  pour  avoir  H  sera 

|(cotgZ'  +  cotgZ"). 

Rendons  cette  valeur  propre  au  calcul  logarithmiqne. 
EUe  pent  8*ecrire  : 

D/cosZ^      cosZ^^X 
2V8inZ^  *'sinZ"/ 

R^duisant  au  memo  denominateur,  on  aura  : 

D  /  cos  Z'  sin  Z"  +  cos  Z"  sin  Z'  \ 
2\  sin  Z'  sin  Z"  / 
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on 


D  /sin  (Z^  4-  Z^QX 

2  V  8in  Z' sin  Z"  / ^* 


II  sufSra  done  de  faire  Taddition  des  logarithmes  de  D,  de 
sin  (Z'  +  Z")  avec  les  complements  des  logarithmes  de  2,  de 
sin  Z'  et  de  sin  TJ*  pour  avoir  la  valeur  de  A  on  de  la 
quantite  qu*il  faut  ajouter  a  celle  deja  inscrite  au  carnet 
pour  avoir  la  hauteur  de  mire  H  cherchee. 

On  peut  encore  faire  une  troisieme  observation  sur  le 
milieu  du  centimetre  de  la  mire  immediatement  superieur 
aux  deux  autres.  Si  Ton  fait  cette  observation,  on 
trouvera  : 

H'"  =  N  +  100  — DcotgZ"' (3) 

Cette  Equation  additionnee  k  Tequation  (1)  precedemment 
obtenue,  donnera  : 

H'  +  H'"  =  2N  +  100  —  D  (cotg  Z'  cotg  Z'"), 
d'ou  Ton  tire  : 

H  =  N  +  50— 5(cotgZ'  — cotgZ'") 

et 

D  /sin  (Z'"  —  Z')\ 
'  2  \sin  TJ  sin  Z'"/ 

La  quantite  N -{- 50  n'est  autre  chose  que  la  hauteur 
au-dessus  du  sol  de  la  ligne  de  division  de  la  mire  immedia- 
tement au-dessus  de  Tendroit  ou  se  projette  le  trait  milieu 
du  micrometre  et  de  laquelle  il  faut  retrancher 

D  /sin  {;L"  —  U)\                .  .  .  .  B 
2  \8in  TJ  sin  Z"7 

pour  avoir  la  difference  de  niveau  cherchee. 
La  valeur  de  B  ajoutee  k  celle  de  A  doit  donner  100. 


OQ 


-   95  - 

Ou  a  done  : 

sin  Z'  sin  Z"  "^  sin  Z'  sin  T" 
En  soustrayant  (3)  de  (2),  il  vient : 

0  =  200  —  D  (cotg  Z"  +  cotg  Z'") 

sin  KL'"  +  Z") 
sin  Z"  sin  Z'" 

C'est-a-dire  que  Ton  doit  avoir  : 

sin(Z^4-Z"0      sin(Z^^^— ZQ      8in(Z^^^  +  Z^0 
sin  Z'  sin  Z'"    '    sin  Z'  sin  Z'"  ""  sin  Z"  sin  Z'"  * 

On  Yoit  que  les  moyens  de  verifier  les  calculs  par  lea  obser- 
vations et  les  observations  par  les  calculs  ne  manquent  pas. 

Suivant  done  que  Ton  se  servira  des  formules  (1),  (2)  et 
(3)  ou  des  formules  ...  A  et ...  B,  Tobservateur  lira  pour  la 
hauteur  k  annoter  dans  le  camet,  la  hauteur  au  dessus  du 
sol  du  milieu  de  la  division  sur  laquelle  se  projette  le  trait 
milieu  horizontal  du  micrometre  ou  la  hauteur  au  dessus  du 
sol  de  la  ligne  de  division  de  la  mire  immMiatement  au 
dessous  de  oette  projection. 

Le  camet  sera  dispose  differemment  suivant  que  Ton  fera 
choix  des  unes  ou  des  autres. 

Les  angles  Z%  V*  et  Z'''  ne  different  jamais  beaucoup  de 
iOO*,  les  tables  des  sinus  ou  des  cotangentes  k  faire  impri- 
mer  pour  Tusage  de  Tinstrument  ne  seront  pas  longues. 

Si  nous  additionnons  les  differences  de  niveau  obtenues 
dans  les  trois  operations,  nous  aurons  : 

H'    =N  +  DcotgZ' 

H"  =N—  100  +  DcotgZ' 

W  =  N  -f  100  —  D  cotg  V 

Total  :  H'-f  H"4-H'"=3N+D(cotgZ'-fcotgZ"— cotgZ'") 
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H  =  N  +  ~  (cotg  Z'  +  cotg  Z"  —  cotg  Z"  ')• 
o 

Equation  qui  peut  se  transformer  comme  suit : 

D /cosZ[      cosZ^ _ cosZ^N 
"^3  Vsin Z'   *" sin  Z"      sinZ^/ 

p/cosZ^sinZ^^sinZV^+cosZ^^sinZ^sinZ^^^— cosZ^^^sinZ^sinZ^/X 
+  3V  8inZ'sinZ"sinZ'"  ) 

D/sin(Z^4-Z^08inZ"^4-8ia(r--Z^^0sinZ'^+sin(Z^^--Z^^O8inZ^\ 
+  6V  sin  Z' sin  Z"  sin  Z"'  /' 

Le  travail  des  calculs  de  cette  expression  consiste  a  cher- 
cher  les  logarithmes  des  six  lignes  trigonometriques  qu'elle 
contient;  d'en  deduire  les  valeurs  a,  ft,  c  des  trois  termes 
entre  parentheses,  d'additionner  les  trois  valeurs  trouveea, 
puis  de  calculer  H  par  la  formule 

H  =  N  +  ?(a  +  J4-c). 

Le  terme  N  etant  ici  la  hauteur  au  dessus  du  sol  da 
milieu  de  la  division  de  la  mire  sur  laquelle  se  projette  la 
ligne  de  vis^e  quand  Teclim^tre  est  a  zero  et  le  niveau 
cale. 

Cette  formule  renferme  toutes  les  observations  effectuees 
et  reunit  toutes  les  verifications.  Elle  donne  par  consequent 
le  resultat  cherche  avec  une  grande  certitude.  Son  oalcul 
allonge  il  est  vrai  le  travail  de  cabinet;  mais  les  observa- 
tions sur  le  terrain  restent  les  memes,  ce  qui  est  Timpor- 
tant. 

Pour  operer  avec  precision,  il  faut  etre  deux. 

l*"  Un  operateur  qui  manie  la  lunette  (viseur  et  lecteur) 
et  fait  k  haute  voix  la  lecture  des  observations. 

2°  Un  operateur  (annotateur)  qui  inscrit  dans  le  carnet 
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les  observations  faites  par  le  premier,  en  surveillant  si 
pendant  ces  observations  la  buUe  du  niveau  se  maintient 
bien  entre  ses  reperes. 

Correotion  que  oomporte  rinstmment. 

Nous  avons  suppose  que  lorsque  le  niveau  ^tait  cale  et  le 
zero  du  vernier  de  reclimetre  en  coincidence  avec  la  divi- 
sion 100  du  limbe  de  ce  dernier,  Taxe  optique  de  la  lunette, 
par  lequel  est  determinee  la  ligne  de  visee,  etait  borizontale. 
La  construction  de  Tinstrument  permet  d'etablir  la  ligne  de 
vis^e  dans  ces  conditions ;  mais  cela  n'est  pas  rigoureuse- 
ment  n^cessaire.  L'erreur  de  coUimation  dont  il  pourrait 
etre  affecte,  reduite  d'ailleurs  a  aussi  peu  de  chose  que  Ton 
veut,  peut  etre  determinee  par  Tobservation  de  deux  distan- 
ces zenithales  reciproques,  puis  tons  les  angles  observes 
corriges  de  cette  erreur  avant  d'entrer  dans  les  calculs. 

Cette  rectification  aurait  Tinconvenient  de  faire  perdre 
trop  de  temps,  sll  etait  necessaire  de  I'effectuer  a  chaque 
station ;  mais  construit  comme  il  Test,  I'instrument  est  assez 
solide  pour  que  Ton  puisse  compter  sur  la  Constance  de  cette 
errenr  pendant  une  longue  s^rie  d'operations;  il  suffit  done 
de  determiner  la  correction  k  faire  une  fois  k  des  intervalles 
determines  et  de  Tappliquer  aux  angles  obtenus  pour  operer 
avec  toute  la  justesse  desirable. 

Modifloations  qu'il  oonviendrait  de  faire  sabjr  k  Pin- 
strument  8*11  6tait  destine  k  dtre  exoloslvement 
employ^  anx  nlvellements. 

Si  le  tacheometre  devait  etre  exclusivement  employ^  aux 
nivellements,  il  y  aurait  lieu  de  modifier  sa  construction  de 
maniere  k  le  rendre  d'un  usage  mieux  appropi^  k  sa  desti- 
nation. 
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Ainsi  sa  lunette  pourrait  etre  assez  longue  et  par  suite 
etre  plus  forte.  Par  exemple,  on  pourrait  lui  donner  30  a 
35  millimetres  d'ouverture  sur  40  centimetres  de  distance 
focale  principale.  Son  oculaire  grossirait  40  a  45  fois. 

La  courbure  de  la  fiole  du  niveau  d*ou  depend  sa  sensibi- 
lite,  aurait  le  rajon  le  plus  grand  possible. 

On  fabrique  aujourd'hui  des  tubes  de  niveau  ou  la  bulle 
marche  de  2  et  m^me  de  3  millimetres  par  chaque  seconds 
sexagesimale  dloclinaison,  ee  qui  repond  a  un  rajon 
de  413  a  619  metres.  Mais,  la  pratique  du  nivellement 
a  fait  connaitre  que  pour  des  niveaux  destines  k  etre 
employes  en  plein  air,  une  aussi  grande  sensibilite  serait 
plus  nuisible  qu'utile  :  un  niveau  auquel,  a  une  inclinaison 
de  1"  correspond  un  deplacement  de  1  millimetre,  ne  peut 
deja  plus  servir,  parce  que  le  moindre  vent,  un  rayon  de 
soleil,  ou  le  contact  de  Tobservateur  lorsqu'il  manie  la 
lunette  pour  viser  les  divers  points  de  la  mire  la  maintien- 
drait  en  continuel  mouvement.  II  est  done  rare  qu^on  se 
serve,  ailleurs  que  dans  les  observatoires,  de  niveaux  dont 
le  rajon  de  courbure  s^eleve  a  plus  de  60  metres. 

Un  niveau  dans  lequel  une  inclinaison  d'un  quart  de 
minute  centesimale  correspond  au  moins  k  un  deplacement 
de  ^  millimetre,  dont  la  bulle,  par  consequent  marchera^ 
comme  on  dit,de  2  millimetres  par  minute,  sera  ici  suffisant. 

La  lunette  devenant  plus  longue,  le  rayon  de  Teclimetre 
pourrait  etre  plus  long  aussi,  avoir  par  exemple  30  centi- 
metres et  donner,  au  lieu  de  la  minute  centesimale  pour 
limite  d*erreur,  une  limite  d*erreur  d'une  demi-minute  et 
mime  d*un  quart  de  minute. 

L*erreur  d'un  coup  de  niveau  a  une  distance  de  100  metres 
ne  depasserait  pas  alors  1,66  millimetre  dans  le  premier  cas 
et  ne  serait  que  de  j  millimetre  a  une  distance  de  60  metres 
dans  le  second  cas. 

L'eclimetre  ne  devrait  comprendre  au  plus  que  deux  k 
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trois  grades,  ce  qui  permettrait  de  le  rapprocher  des  yxs 
oalantes  et  de  lui  procurer  one  plus  grande  stability. 

Le  limbe  horizontal  devenant  inutile  serait  supprimi  et 
ce  serait  la  lame  de  cuivre  servant  actuellement  d'alidade 
a  ce  limbe  qui  s'adapterait  e1^  toumerait  sor  la  colonne, 
considerablem^treduiteen  elevation. 

L'adaptation  du  niveau  et  de  la  lunette  k  Tinstrument 
serait  telle  que  le  niveau  pourrait  etre  retourne  sur  I'in- 
strument  bout  pour  bout  et  la  lunette  sens  dessus  desssous. 

L'instrument  aurait  alors  Taspect  que  presente  la  figure  4 
de  la  planche  III. 

De  la  mire. 

Pour  Tapplication  de  la  methode  que  nous  venons 
d*ezposer,  la  mire  doit  etre  tenue  verticalement  au  dessus 
du  point  dont  il  faut  determiner  la  cote. 

EUe  se  composerad'une  forte  regie,  faited'un  boisbien  sec 
de  3  metres  de  longueur,  sur  10  centimetres  de  largeur  et 
de  2  centimetres  environ  d'epaisseur.  On  ne  pourrait  lui 
donner  une  hauteur  plus  grande  sans  la  rendre  incommode. 

L'extremite  inferieure  de  la  mire,  qui  doit  s'appujer  sur 
les  points  a  niveler,  sera  terminee  par  une  boule  en  fer  qui 
prendra  place,  lors  de  la  mise  en  station,  dans  la  partie 
creuse  d'une  plaque  en  fonte  qui  recouvrira  le  point.  De 
cette  maniere  le  point  sur  lequel  la  mire  est  posee  ne  pent 
baisser  sous  le  poids  de  Tinstrument,  ce  qui  arriverait  sans 
cela  si  le  terrain  naturel  ne  presentait  pas  une  resistance 
suffisante.  Ceci  encore  pour  eviter  une  source  d*erreur  assez 
considerable  provenant  de  I'operation  du  retournement  de  la 
mire  sur  elle-mSme,  lorsque  le  terrain  n'est  pas  parfaite- 
ment  uni  et  horizontal. 

Elle  sera  parlante.  Lldee  des  mires  parlantes  vient  de  la 
stadia;   elles  ont  comme  elle   la  division  tournee  vers 
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Tobservateur  et  elle  est  assez  apparente  pour  que  celuwci 
puisse  avec  sa  lunette,  lire  la  cote  directement.  Ces  mired 
n*ont  done  pas  besoin  de  vojant.  EUes  ont  sur  les  anciennes 
mires  de  nombreux  avantages. 

On  comprend  que  la  forme  et  la  grandeur  des  chifres,  la 
oouleurdes  divisions  et  la  maniere  de  les  reunir  par  groupes, 
puissent  avoir  beaucoup  d*influence  sur  la  facilite  des  lec- 
tures. II  faut  done  que  tout  cela  soit  combing  avec  le  grossis- 
sement  de  la  lunette  et  la  port^e  des  coups  de  niveau. 

La  mire  que  nous  preferons(fig.  3  plancbe  III), est  dlvisee 
en  doubles  centimetres  qui  occupent  alternativement  le  tiers 
de  gauche  et  le  tiers  de  droite  de  la  larguer  totale  de  la  mire. 
Cinq  de  ces  divisions  ferment  un  groupe.  Les  groupes 
impairs  sont  peints  en  rouge,  les  groupes  pairs  en  bleu. 
Entre  ces  divisions,  de  gros  chifTres  noirs  (ecrits  a  TenverSy 
afin  de  les  voir  a  Fendroit  dans  la  lunette),  indiquent  le 
nombre  des  groupes  entiers  qui  se  trouvent  au  dessous  et 
quMl  faut  completer  par  la  lecture  d*une  certaine  fraction  du 
groupe  correspondant.  Enfin  les  divisions  en  blanc  porteront 
les  chiffres  pairs  0,  2,  4,  6  et  8. 

Au  dos  de  la  mire  et  a  environ  I°*,25  du  talon  est  adapte, 
perpendiculairement  a  la  mire,  un  petit  niveau. 

Deux  poignees  servent  au  porte-mire  a  la  tenir  verticale- 
ment,  c*est-^-dire  ni  penchee  en  avant,  ni  penchee  en 
arriere.  Quant  a  la  position  de  la  mire  dans  le  plan  de  vis^e, 
elle  est  reglee  sur  un  signe  de  Tobservateur  qui  dans  sa 
lunette  peut  voir  si  elle  penche  a  droite  ou  a  gauche. 

Elle  est  construite  de  facon  que  sa  longueur  puisse  tou- 
jours  etre  evaluee  pour  pouvoir  ramener  les  hauteurs  de 
mire  k  la  grandeur  qu*elles  doivent  avoir. 

Dans  ce  but  des  accessoires  en  fer  y  sont  adapt^s  de  metre 
en  metre.  On  a  alors  une  regie  en  acier  un  peu  moindre 
qu*un  metre  qui  k  Taide  d'un  coin  gradue  sert  a  mesurer 
exactement  les  intervalles  d*un  metre  de  la  mire  pendant  les 


-  101  - 

t 

operations.  Cette  mesure  en  acier  porte  un  thermometre 
pour  tenir  compte  de  sa  dilatation  et  par  suite  evaluer  les 
variations  de  longueur  subies  par  la  mire. 

II  a  ete  observe  en  Suisse  que  la  variation  mojenne  des 
mires  calculee  par  metre,  est  de  dz  0"/"*,0675.  Comme 
I'erreur  des  determinations  auxquelles  on  est  arrive  n*est 
que  de  d=  0°/",0l4,  on  voit  que  la  variation  est  environ 
cinq  fois  plus  forte  que  cette  incertitude.  Quelque  faible 
qu'elie  soit,  il  faut  done  tenir  compte  de  la  variation  due 
a  la  dilatation  du  bois  des  mires,  bien  que  la  methode 
d'operer  par  le  milieu  en  efectue  en  partie  la  compensation. 

Si  la  mire  parlante  etait  destinee  aux  nivellements  de 
precision  executes  au  niveau-cercle  et  par  la  methode  fran- 
caise  de  la  double  lecture,  chaque  gros  chiffre  comprendrait 
10  divisions  de  doubles  centimetres  d^une  meme  couleur  et 
chaque  groupe  de  dix  divisions  serait  numerote  comme  si 
ces  divisions  etaient  des  centimetres,  depuis  0  jusqu'^9. 

En  graduant  la  mire  de  cette  facon  les  lectures  indi- 
quant  le  nombre  de  divisions  ne  donnent  plus  que  la  moitie 
des  hauteurs  de  mire  et  Toperateur  est  par  la  force  de 
prendre  pour  chaque  point  deux  hauteurs  de  mire,  de  faire 
par  consequent  le  retoumement  de  la  lunette  et  du  niveau, 
oe  qui  compense  les  defauts  de  rectification  de  Tinstrument; 
la  hauteur  de  mire  totale  s'obtenant  alors  par  simple  addi- 
tion des  deux  lectures. 

VMfloation  de§  mires. 

Les  mires  dont  on  se  sert  doivent  etre  soigneusement 
etalonnees.  On  precede  d'abord  a  leuf  comparaison  entre 
elles.  On  determine  la  difference  de  longueur  des  mires 
entre  elles,  ce  qui  s*appelle  Vdquation  de  leur  longueur 
relative,  en  faisant  avec  elles  des  observations  entre  deux 
reperes,  que  Ton  choisit  a  une  diiSEerence  de  niveau  un 
peu  moindre  que  la  hauteur  des  mires. 

7 


—  102  — 

On  86  place  pour  cela  exactement  a  la  meme  distance 
(30  &  40  metres  par  exemple)  de  chacun  des  deux  rep^res, 
pais  on  mesure  un  grand  nombre  de  fois  la  difference  de 
niveau  en  se  servant  successivement  des  deux  mires. 

On  trouve  par  exemple  pour  la  difference  de  niveau 

avec  la  !'•  mire 290^",2756 

et  avec  la  deuxieme 290^^,3969 

II  en  resillte  que  Tequation  de  leur  longueur  relative 
est  de  !'•  — •  2«  «  —  1"/«,213;  c*est-a-dire  que  la  seconde 
mire  est  plus  grande  de  1"/°*,213  que  la  premiere. 

Pour  determiner  Tequation  de  leur  longueur  absolue, 
voici  comment  on  precede  : 

Supposons  que  les  deux  mires  comparees  k  Techelle 
metrique,  donne  les  corrections  suivantes  : 

Pour  la  1"  (par  metre)  ....     —  O^/^jSOS 
Pour  la  2"«  (par  metre)  ....     —  0»/",404 

D*ou  suit  pour  la  correction  totale  des  mires 

Pour  la  l'« —  2°'/'»,424 

Pourla2"« •     .     .    — 1«/»,212 

1"  --  2"«  =  —  l"/">,2r2. 

11  en  resultera  que  toutes  les  mesures  executees  au  mojen 
de  la  1'"  mire  doivent  etre  multipliees  par  le  coefficient 
1,000808  et  les  nombres  obtenus  avec  la  2*  mire  par  le 
coefficient  1,000404. 

Mais  si  Ton  a  soin  de  toujours  employer  la  mire  n""  1  pour 
les  coups  d'arriere  et.la  mire  n**  2  pour  les  coups  d'avant, 
ou  mieux,  reciproquement,  si  les  points  a  niveler  ont  ete 
numerotes,  afin  que  la  mire  marquee  n^  1  corresponde  aux 
numeros  impairs  et  la  mire  n°  2  aux  num^ros  pairs,  on 
n'aura  besoin  de  faire  la  correction  qu'une  fois  a  la  ffn  de 
chaque  cbeminement. 
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Oatises  d^errenr  inddpendantes  de  rinstrument. 

MoyeiiB  d'y  rem^dier. 

Parmi  les  causes  d'erreur  qui  peuvent  aflfecter  un  nivel- 
lement  de  precision,  il  n*j  a  pas  seulement  celles  qui  pro- 
riennent  de  Tinstrument  employe  et  de  son  usage;  il  y  a 
les  causes  d'erreur  qui  tiennent  a  la  nature  mSme  des 
operations  qu'il  faut  executor. 

<^n  fait  disparaitre  ces  causes  d'erreur  ou  on  les  attenue, 
si  on  ne  pent  les  eviter,  en  recourant  a  des  mesures  parti- 
culieres  que  nous  allons  faire  oonnaitre  pour  completer  tout 
ce  qu'il  y  a  ^  dire  des  nivellements  de  precision. 

Pour  tous  les  nivellements  en  general,  la  seule  methode 
pratique  possible  est  Temploi  de  la  methode  dite  da  nivelle- 
ment  depuu  le  tnilieUt  parce  qu'elle  rend  les  resultats 
independants,  non  seulement  des  erreurs  instrumentales, 
mais  encore  de  la  difference  entre  le  niveau  apparent  et  le 
niveau  vrai  et  corrige  les  observations  de  Terreur  de 
refraction.  EUe  consiste  a  se  placer  en  station  au  milieu  de 
la  distance  des  deux  points  dont  on  veut  determiner  la  diffe- 
rence de  niveau. 

Cependant,  pour  ne  pas  devoir  employer  des  precedes 
trop  longs,  dans  la  pratique  il  faut  se  contenter  d'une  ^ga- 
lite  approximative  entre  les  distances  a  la  mire,  dans  sa 
station  en  arriere  et  en  avant  de  Tinstrument,  egalit^  telle 
qu'on  pent  Tobtenir  en  faisant  compter  les  pas  a  Taide  qui 
porte  la  mire. 

Pour  rialiser  cette  prescription  en  terrain  accidents,  le 
porte-mire  avant  prend  position  dans  la  campagne,  k  droite 
ou  a  gauche  de  la  route,  quand  on  gravit  une  pente;  dans 
les  descentes,  I'op^rateur  prend  iui-meme  sa  station  k  droite 
et  a  gauche  de  la  route. 

Mais,  memo  ainsi  pratiquee,  il  est  impossible  d'appliquer 
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toujours  la  m^thode  dans  toute  sa  rigueur;  on  est  sou- 
vent  forc^,  vers  la  fin  d*une  ligne  de  nivellement,  pres 
du  repere,  sur  les  pontes  un  peu  fortes,  surtout  en 
pays  montagneux,  de  se  departir  de  la  regie  et  d'observer 
le  coup  d'arriere  et  le  coup  d^avant  avec  une  difference, 
entre  les  distances  aux  mires,  assez  grande.  Dans  ce  cas  il  y 
a  lieu  de  s'astreindre  a  faire  la  double  lecture  pour  en  prendre 
la  mojenne  si  I'instrument  s'j  prete  et  dans  le  cas  ou  ce 
mojen  ne  serait  pas  praticable,  de  determiner  la  correction 
a  faire  subir  a  Tobservation  et  de  Tappliquer  au  resultat. 

Pour  afiranchir  aussi  le  nivellement  des  erreurs  dues  aux 
changements  atmospheriques,  ii  faut  operer  avec  deux 
mires,  parce  qu'alors  les  visees  sur  les  mires  (coup  d*arriere 
et  coup  d'avant),  se  font  ainsi  a  un  court  inter valle  de  temps 
et  qu'elles  peuvent  par  consequent  etre  considerees  comme 
ajant  ete  executees  simultanement. 

Ind^pendamment  des  erreurs  inevitables  d 'observation, 
les  operations  de  nivellement  sent  exposees  a  des  erreurs 
fortuites  de  lecture,  d*ecriture  ou  de  calcul.  Pour  garantir 
Texactitude  du  nivellement  de  telles  erreurs,  quelles  que 
soient  les  precautions  employees  pour  les  observations,  le 
meiUeur  moyen  est  de  faire  niveler  tous  les  cheminements 
deux  fois  et  trois  fois,  par  des  observateurs  diferents  operant 
a  diferentes  epoques  et  avec  des  instruments  differents. 
Cependant  ce  moyen  doublant  et  triplant  le  travail  en  aug- 
mente  consid^rablement  les  frais. 

II  vaut  tout  autant  executor,  partout  ou  cela  est  possible, 
des  nivellements  qui  portent  eux-memes  leur  verification. 
Cos  nivellements  ferment  un  circuit  et  se  ferment  sur  eux- 
mdmes;  si  la  cote  calculee  du  point  d'arrivee  coincide  avec 
celle  du  point  de  depart  ou  n^en  differe  que  tres  peu,  il  est 
probable  qu'on  a  bien  opere;  car  la  possibilite  que  des 
erreurs  commises  sur  les  differentes  sections  se  compensent 
dans  I'ensemble  du  cheminement,  n^ofi're  de  probabilite  que 
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pour  les  petites  erreurs  d*observation  seulement;  mais  une 
pareille  compensation  est,  sinon  impossible,  du  moins  exces- 
sivement  pen  probable  pour  les  grandes  erreurs,  k  cause  de 
leur  rarete  relative. 

On  disposera  donc^  si  faire  se  peut,  les  lignes  de  nivelle- 
ment  de  telle  fa^on  qu*elles  forment  des  polygones.  Mais  on 
adoptera  le  sjsteme  polygonal  comme  regie  en  statuant  que 
les  lignes  qui  ne  peuvent  pas  etre  comprises  dans  un  poly- 
gone,  doivent  etre  nivelees  a  double  et  d*Qne  maniere  inde- 
pendante. 

En  Suisse  on  a  adopte  comme  limite  d*erreur  admissible 
pour  la  fermeture  d'un  polygone,  Texpression  0°*,003  |/EJ 
K  etant  le  nombre  de  kilometres  compris  dans  le  developpe- 
ment  du  polygene  ou  de  la  ligne  nivelee  en  double  (aller  et 
retour.) 

En  France,  la  verification  d'un  nivellement  ne  doit  pas 
accuser  plus  de  0°^,015  de  difference  pour  50  kilometres. 

Par  suite  de  Tinfluence  que  pent  exercer  une  trop  grande 
cbaleur  sur  la  sensibilite  de  la  bulle  du  niveau,  le  travail 
de  nivellement  devra  etre  interrompu  en  et^  au  moment  de 
la  plus  forte  cbaleur ;  surtout  si  a  cet  inconvenient  se  joint 
Tapparence  de  mobilite  que  pent  alors  presenter  la  mire. 
Heureusement  ce  dernier  pbenomene  n'a  lieu  que  rarement. 

Parce  que,  avec  le  secours  d'une  bonne  lunette  on  distin- 
gue nettement  les  objets  fort  eloignes,  ce  n*est  pas  une 
raison  pour  en  conclure  qu'il  soit  possible  de  niveler  avec 
exactitude  a  d'aussi  grandes  distances ;  ce  qui  determine  la 
portee  des  coups  de  niveau  est  la  sensibility  de  sa  buUe 
laquelle  depend  de  la  longueur  du  rayon  de  courbure  du 
tube  qui  la  renferme  et  celui-ci  ne  pent  avoir  la  longueur 
que  Ton  veut.  Ce  n'est  que  par  Texperience  que  Ton  deter- 
mine exactement  la  portee  qu'il  convient  d'adopter  pour  les 
coups  de  niveau  pour  chaque  instrument. 
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Fretoriptiona  pratiques. 

De  ce  qui  precede  et  des  enseignements  de  I'ext^erienoe, 
Toici  les  dispositions  pratiques  qu'il  convient  d'adopter 
pour  I'execution  d'on  niyellement  de  precision  : 

!<"  La  difference  des  deux  distances,  en  arriere  et  en  ayant 
de  rinstrument,  ne  doit  jamais  depasser  dix  metres. 

2^  Les  coups  de  niveau  se  donneront  en  mojenne  aux 
distances  suivantes  : 

a)  Sur  les  chemins  de  fer  dont  la  rampe  ne  d^passe 
pas  1  **/o \     .    k  100  metres . 

h)  Sur  les  chemins  de  fer  a  plus  fortes 
rampes a50  — 100". 

e)  Sur  les  grandes  routes  en  piaine  .     .     a  30  —   60". 

d)  Sur  les  routes  dans  les  montagnes         a  10  —   25"^. 

3^  Le  niveau  des  mires  sera  v^rifi^  et  regl^  chaque  jour. 

4*  Les  erreurs  instrumentales  seront  determines  au' 
moins  une  fois  par  jour  et  toujours  de  nouveau,  immMia- 
tement  apres  que  Tinstcument  a  6te  derange  par  un  choc  oa 
tel  autre  accident. 

5°  Avec  le.  tach^ometre  les  observations  relatives  aux 
corrections  a  faire  subir  aux  observations  comprennent : 
le  r^glage  du  niveau  et  la  determination  de  Terreur  de 
coUimation. 

6<>  Chaque  fois  qu*on  met  Tinstrument  en  station,  on 
commence  par  rendre  son  plateau  horizontal  au  moyen  des 
vis  a  caler  de  telle  sorte  qu*on  puisse  faire  faire  k  la  lunette 
le  tour  d*horizon,  la  bulle  du  niveau  restant  sensiblement 
entre  ses  rep^res. 

7*  L'instrument  de  nivellement  doit  toujours  ^tre  mis  a 
Tabri  des  accidents;  il  est  transports  de  station  en  station 
sans  ^tre  dSmontS  et  par  Tobservateur.  Pour  observer  au 
soleil,  un  parasol  garantira  Tinstrument. 

8°  La  longueur  des  lignes  nivel6es  par  jour  sera  en 
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moyenne  de  3  kilometres  le  long  des  chemins  de  fer  et  de ' 
2  kilometres  sur  les  routes  en  plaine.  Le  temps  k  consacrer 
au  niYellement  des  memos  longueurs  en  terrain  accidente 
est  n^cessairement  trds  variable  eU  ne  saurait  ^tre  fix^ 
d'avance. 
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la  P6ninsule  des  Balkans. 


iTUDE  HI8T0RIQUB,  POLITIQUE  ET  MILITAIRE. 


L'attention  du  monde  entier  est  dirigee  depuis  longtemps 
vers  les  riyes.  da  Boshpore  et  vers  les  Balkans. 

La  vieille  Europe  a  le  pressentiment  qu'un  immense 
drame  sanglant  mettra  prochainement  aux  prises  les  peuples 
de  TEurope  et  de  TAsie. 

Les  interets  multiples  qui  se  heurtent  a  Constantinople, 
les  convulsions  politiques  qui  secouent  periodiquement  les 
Etats  secondaires  de  la  Peninsule  annoncent  cette  lutte 
gigantesque  que  les  puissances  redoutent  mais  qui  semble 
inevitable. 

L* etude  militaire  du  theatre  des  operations  probables 
parait  done  etre  de  haute  actualite  et  d'une  importance 
reelle. 

Mais  cette  etude  est  complexe. 
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Bile  appartieut  a  la  fois  a  rhistoire,  a  la  politique  et  4  la 
science  militaire;  on  n*en  pourrait  ecarter  I'un  de  ces 
elements  sans  nuire  a  Texpose  dee  autres. 

Force  nous  est  done  de  nous  etendre  longuement  sur  des 
considerations  politiques,  malgre  notre  d6sir,  comme  soldat, 
d'j  rester  etranger  le  plus  possible.  Mais  la  politique  se  lie 
parfois  si  intimement  aux  faits  de  guerre  qu*on  ne  saurait 
que  difficilement  la  s6parer  de  Taction  mQitaire ;  d*autre 
party  les  agissements  politiques  des  grandes  puissances 
jouent  un  role  si  preponderant  dans  les  evenements  de  la 
Peninsule  que  leur  ^tude  s'impose  afin  de  saisir  la  raison 
d'etre  de  bien  des  faits  restes  obscurs  jusq'a  ce  jour. 

L'etude  militaire  proprement  dite  du  theatre  des  opera- 
tions futures  est  particulierement  importante. 

EUe  comporte  :  la  relation  succincte  des  ^v^nements  de 
guerre  qui  se  sent  deroules  dans  la  Peninsule,  une  descrip- 
tion d*ensemble  de  celle-ci ;  Texamen  de  la  defense  rappro- 
chee  et  eloign^e  de  Constantinople;  Torganisation  des 
mojens  d'actions,  tant  en  personnel  qu'en  materiel,  que  la 
Turquie  et  les  Etats  balkaniques  pourront  jeter  dans  la 
iutte. 

Nous  aborderons  successivement  ces  divers  facteurs,  nous 
efforcant  de  donner,  inspire  par  la  seule  recherche  de  la 
y^rite,  un  expos^  aussi  exact  que  concis  de  Tensemble  de  la 
situation  menacante  qui  enfievre  TEurope  et  qu*on  appelle 
la  Question  eP  Orient. 

Nous  avons  consults,  k  cet  effet,  les  auteurs  qui  font 
autorite  en  la  matiere. 

Mars  1889. 
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CHAPITRE  I. 
Formation  et  desagr^ation  de   l'empire  ottoman  0). 

Constantinople  I  Ge  nom  eveille  un  monde  de  souvenirs 
historiques,  comme  il  suscite  actuellement  une  foole 
d'appr^hensions  pour  la  tranquiUite  et  la  paix  universelles. 

Depuis  r^poque  ou  les  Grecs,  il  j  a  2500  ans,  cinglerent 
yers  la  Come  d*or  et  fonderent  la  ville  de  Byzance,  la 
civilisation  et  la  barbarie  s*j  sont  succede  dans  une  con- 
fusion singuliere.  Cette  ville  a  vu  defiler  sous  ses  murs  les 
armies  de  Darius  et  de  Xerxes,  les  flottes  ph^niciennes  et 
les  cohortes  d'Alexandre-le-Grand. 

Pendant  ces  siecles,  Bjzance,  d^truit,  incendi^,  renaissait 
constamment  de  ses  cendres,  car  les  conditions  naturelles 
qui  constituent  la  raison  d*etre  de  cette  ville  unique,  etaient 
et  sont  indestructibles. 

La  domination  romaine  lui  apporta  des  jours  heureux  et 
des  jours  malheureux.  Detruite  4  nouveau  en  196  apr^ 
J.  Ch. ,  par  Tempereur  Septime  Severe,  elle  ^t  reconstruite 
plus  belle  que  jamais  et  choisie  par  Constantin-le-Grand, 
qui  lui  donna  son  nom,  comme  residence  imperiale.  La 
revolution  religieuse  qui  s*accomplit  alors  sous  cet  empereur 
eut  naturellement  pour  effet  de  fiEdre  passer  le  centre  de 
gravity  de  la  domination  imperiale  dans  la  r^on  qui 
renfermait  le  berceau  de  la  religion  nouvelle  et  en  avait  ite 
le  premier  foyer  de  propagande.  Constantinople  fut  meme, 
pendant  quelque  temps,  la  rivale  de  Rome,  comme  m^tro- 


(1)  Auteurs  consull^s:  Le  Monde  tetrestre  par  Charles  Vogel; 
0€ographie  mUitaire  par  Marga. 
Voir  Carte  n«  1. 
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pole  do  TEglise  Chretienne  :  un  grand  nombre  de  conciles 
tenus  a  Constantinople  discuterent  et  resolurent  les 
questions  religieuses  qui  remuerent  alors  la  chretiennet^. 
Quand  TEmpire  romain  se  disloqua  enfin  en  deux  grandes 
fractions,  Bjzance  devint  la  capitale  de  TEmpire  romain 
d*Orient  (empire  grec)  qui  eut  la  chance  de  survivre  prte 
d'un  millier  d'annees  a  celui  d*Occident  et  aux  gloires  d'un 
passe  dont  il  se  trouva  bientot,  il  est  vrai,  reduit,  par  suite 
de  sa  degeneration  profonde,  a  ne  plus  former  qu'une  triste 
epave. 

Cionstantinople  sut  resister  glorieusement  dans  la  suite 
des  si^cles  aux  hordes  barbares  qui  venaient  Tassaillir  de 
tous  les  cotes,  grace  k  son  admirable  position  maritime, 
militaire  et  commerciale,  entre  TEurope  et  TAsie,  et  grace 
aussi  au  courage  heroi'que  de  ses  habitants.  Nous  voulons 
parler  des  invasions  des  Groths  et  des  Hums,  des  Slaves  ou 
Esclavons,  des  Avares  et  des  Bulgares  (V*  jusqu'a  la  fin  du 
VIP  si^cle);  des  Peraes  sous  Chosru  en  616  et  626;  des 
sieges  des  Arabes  668-678  et  717-718.  Les  Russes  parurent 
devant  la  viUe  en  907  sous  Oleg,  en  941  sous  Igor  et 
en  965  sous  Swatoslaws;  les  attaques  russes  fureat 
repoussees  et  leurs  fiottes  detruites  par  le  feu  gregeois  (941). 
De  cette  epoque  orageuse  date  lafameuse  prophetic,  d'apr^s 
laquelle,  suivant  une  inscription  grav^e  par  une  main 
inconnue  au  has  d'une  statue  bjzantine,  les  Russes 
deviendront  un  jour  les  maitres  de  Constantinople  etdont 
les  chances  d'accomplissement  frapperent  Tesprit  du  c61^bre 
histbrien  Gibbon. 

La  catastrophe  finale  s'approcha  lentement  pour  Tempire 
grec 9  la  civilisation  chretienne  antique,  et  pour  Constanti- 
nople, quand  la  branche  turque  des  Ottomans  (Osmanis)  prit 
rh^ritage  des  Califes  de  Bagdad. 

Afin  de  conjurer  le  danger,  Basile  II  et  son  fr^re  Con- 
stantin  ne  n^glig^rent  rien  pour  gagner  Tamiti^  des  grands 
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princes  de  Kief,  en  usant  des  mojens  par  lesquels  les  empe- 
reurs  du  VIII*  siecle  s'etaient  procur6  Talliance  des  Khaza- 
res.  lis  J  reussireut  en  decidant  Yladimir-le-Grand  ase  faire 
Chretien  et  en  lui  accordant  leur  soeur  Anne  pour-epoufie. 
Une  politique  semblable  avait  determine  le  mariage  de  leur 
seconde  soeur,  Theophonie,  avec  I'empereur  Otton  II.  Mais 
les  querelles  du  patriarche  de  Constantinople  Photius  avec 
la  papaut^  romaine  (de  867  a  879)  et  rexcommunication  des 
Gi^cs  sous  le  pontificat  de  Saint-Leon,  en  1054,  consomme- 
rent  le  schisme  d'Orient,  qui  les  isola  du  monde  occidental. 
Aussi  les  trois  premieres  croisades  pouvaient-elles  menacer 
I'existence  me  me  de  leur  empire  deja  si  affaibli  en  Europe 
par  le  harcellement  de  ses  voisins  slaves  (I)  et  en  Asie  par 
les  progres  des  Tares  Seldjoucides  qui  s^etaient  attribu6  le 
pouvoir  temporel  desGalifes  de  Bagdad.  Alexis  I  Commune 
ne  parvint  a  detourner  la  tempete,  qui  semblait  devoir 
emporter  son  trone  qu*a  force  de  souplesse  et  de  ruse.  II 
sut  m^me,  en  s'abstenant  de  toute  participation  active  k  la 
guerre  sainte,  tres  habilement  profiter  des  moyens  qu^elle 
offrait  de  mettre  Tempire  a  couvert  des  armes  turques,  . 
non  moins  redoutees  par  lui. 

La  republique  de  Yenise  ajant  a  se  plaindre  du  gouver- 
nement  imperial,   en  raison  des  privileges  accordes  au 


(1)  Ces  peuples  slaves,  rendus  s^dentaires  par  leur  conversioQ  an 
christianisme  vers  la  fin  du  IX*  siecle,  s'^taient  etablis  sous  la 
denomination  de  Bulgares  et  celle  de  Serbes  (Serbli),  Rasciens, 
Bosniaques,  Creates  etc.  au  sud  du  Danube  et  sur  les  re  vers  des 
Balkans,  ainsi  qu'aux  bords  de  la  Save  et  en  Illyrie,  sur  les  terri- 
toires  quUls  y  occupent  encore.  Presque  toujours  en  guerre  ou  en 
r^volte,  ils  formerent  plusieurs  royaumes  qui  ne  fUrent  jamais  que 
temporairement  soumis  k  I'autorit^  des  Empereurs  grecs.  Au  nord 
du  Danube  le  mouvement  incessant  des  Cumans  et  autres  nomades 
de  race  turque  ne  s'arreta  que  dans  la  p^riode  des  XIII*  et  XIV*  sie- 
cles.  Voir  Chapitre  II. 
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commerce  de  Pise  et  de  Genes,  se  vengea,  en  detoumant  de 
son  objet  la  4*'  croisade.  Elle  se  chargea  non  settlement  du 
transport  de  toute  Tarmee,  mais  elle  y  joignit  elle  meme 
une  puissante  flotte  de  guerre,  command^  par  le  doge 
Henri  Dandola.  Constantinople  fut  prise  (1204)  et  saccag^e. 

Le  'd^membrement  de  Tempire  grec  et  T^tablissement 
d'un  empire  latin,  dont  la  couronne  ^chut  a  Baadouin, 
comte  de  Flandre,  en  1204,  telles  farent  les  consequences 
de  cette  expedition. 

Dans  le  partage,  Tempereur  elu  n'eut  que  le  quart  du 
territoire  conquis  en  Europe,  ayec  la  capitale:  les  autres 
trois  quarts  restants  furent  attribues  par  moitid  ^ale  k  la 
republique  de  Yenise  et  aux  chefis  de  la  croisade. 

Dans  TEpire,  en  Etolie  et  en  Thessalie  seulement,  le 
batard  Michel  TAnge,  sauva  un  debris  de  la  domination 
grecque,  sur  lequel  il  regna  avec  le  titre  de  despote.  Les 
autres  princes  encore  yivants  les  plus  rapproches  dv  trone 
qui  venait  de  s'^crouler  passerent  dans  TAsie  mineure,  k 
laquelle  ne  s*^tait  pas  etendue  la  conquete  latine. 

Le  regime  feodal  qui,  sous  Tinfluence  des  idees  du  temps, 
prevalut  dans  Forganisation  du  nouvel  empire  de  Constan- 
tinople, Fetablit  sur  une  base  fiausse,  qui  en  compromit 
d'avance  raffermissement,  en  Tempechant  de  prendre 
aucune  cohesion.  On  cr^a  un  royaume  de  Thessalonique  ou 
de  MacMoine  dont  Theodore,  le  frere  et  le  successeur  du 
despote  d'Epire,  ne  tarda  pas  k  s*emparer,  en  se  qualifiant 
lui  aussi  d'empereur.  On  constitua  en  outre,  au  profit  des 
principaux  seigneurs  francais  et  de  nobles  v^nitiens,  un 
grand  nombre  de  flefis  qui  les  isol^rent  les  uns  des  autres  et 
panni  lesquels  figurerent  les  duchte  d'Achaie,  d'Ath^nes, 
un  comt^  de  C^phalonie  etc.  Les  barons  maintinrent  leor 
pouYoir  jusqu'a  T^poque  de  la  conquete  ottomane,  dans  les 
lies  jusqu'au  commencement  du  XVP  si6cle,  mais  Tempe- 
reur  de  Constantinople  prive    de  leur  appui,  sans  racine 
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dans  le  pays  et  ne  recevant  plus  que  de  faibles  secours  de 
rOccident,  vit  se  resserrer  de  plus  en  plus  autour  de  la 
capitale,  le  cercle  ^troit  de  sa  pr^caire  souvemnetS,  con- 
stamment  battue  en  breche  d*un  cot^  par  les  Grecs  et  de 
Tautre  par  les  Bulgares.  Baudouin  I  tomba  entre  les  mains 
de  ce  peuple  a  demi  sauvage  ^et  mourut  en  captivite. 

De  ses  heritiers  et  successeurs,  qui  lutt^rent  vainement 
pour  ameliorer  leur  situation,  le  dernier,  Baudouin  II  de 
Courtenai,  n*ayaiit  pas  mieux  r^ussi  dans  ses  sollicitationB 
d*un  secours  efflcace  aupr^s  des  cours  d* Occident,  dut,  pour 
subsister  dans  sa  d^tresse,  mettre  en  vente  des  reliques 
religieuses  et  jusqu'au  plomb  de  la  toiture  des  eglises  de 
ConstantinQple.  A  bout  d'exp^dients,  il  fut  oblige  de  ceder, 
en  1261 ,  devant  la  contre-revolution  qui  restaura,  dans  la 
personne  de  Michel  le  Paleologue  de  Nicee,  Tempire  grec 
sur  le  Bosphore,  mais  ne  lui  6pargna  pas  les  tourments 
d'une  agonie  qui  devait  encore  se  prolonger  pendant  pr6s 
de  deux  siecles. 

C*est  aux  descendants  d'une  petite  tribu  turque  de 
quelques  centaines  de  families  qu'il  ^tait  reserve  de  porter 
les  demiers  coups  a  I'empire  bjzantin. 

Les  Turcs-Ottomans  sont  un  debris  d'une  tribu  tartare 
venue  du  Khorossan.  Son  chef,  Erthogrul,  ajant  rendu  de 
grands  services  aux  sultans  seldjoucides  d'Iconium  (Konieh), 
fut  mis  en  possession  d'un  fief  feodal  dans  le  voisinage  du 
Mont  Oljmpe,  en  Asie.  Son  fils  Osman  ou  Ottoman  /,  dont 
le  nom  est  reste  attach^  k  la  tribu ,  etendit  ses  possessions 
aux  depens  des  Grecs  de  Phrygie  et,  en  1300,  profita  de  la 
dissolution  de  Tempire  de  Seldjoucides,  bris^  par  les 
Mongols,  pour  secourer  tout  lieu  de  vasselage  et  donner 
carri&re  k  sa  vaste  ambition. 

Son  successeur,  Orkhan  (1326-1300)  soumit  a  ses  armes, 
Brousse  ou  il  ^tablit  sa  residence,  Nic6e,  le  plus  fort  boule- 
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yard  de  Tempire  grec  en  Asie,  et  Nicomedie;  il  franchit 
rHellesponten  1357,  et  sonjeune  fils  Soliman,  par  la  prise 
de  Galllpoli,  donna  une  base  d*operations  aux  Turcs  en 
Europe.  L'emperear  Jean  Cantacuzene  dut  consentir  k  lui 
donner  sa  fille  en  mariage.  Promoteur  zel^  de  Tislamisme, 
Orihan  prit  le  litre  de  Padichah  des  Osmanis  ou  Ottomans 
et  de  r entree  de  son  palais,  dont  il  reste  encore  de  magni- 
fiques  mines  le  nom  de  la  Sublime  Porte  a  passe  a  la  cour 
du  Grand  Seigneur.  11  forma  le  premier  des  cavaliers  en 
corps  reguliers  de  Spahis  et  crea  pour  servir  de  nojau  a 
rinfanterie  turque,  cette  fameuse  milice  de  janissaires 
(Yeni-tch^ri  ou  nouvelles  troupes)  qui,  maintenue  par  une 
discipline  severe,  devint  Tinstrument  formidable  avec  lequel 
ses  successeurs  briserent  plus  d*une  fois  les' forces  inco- 
herentes  des  armees  feodales  de  T Occident. 

Amurat  ou  Mourad  1  (1360-1389)  continua  Toeuvre  de 
son  pere  Orkhan  et  de  son  frere  Soliman.  En  Asie,  il 
s'empara  de  Kara-Hissar  et  d* Angora.  En  Europe,  il  conquit 
la  Thrace  et  la  Mac^doine,  transporta  la  capitale  de  son 
empire  a  Andrinople  (1361)  (1) 

Constantinople  se  trouvait  des  lors  menac^e  de  pres, 
pendant  que  d'un  cote  Tinvasion  turque,  en  franchissant  les 
Balkans,  jetait  Tepouvante  parmi  les  peuples  Slaves,  sur 
lesquels  elle  remporta  la  victoire  de  Kossova,  qui  mit  fin  a 
rindependance  des  Serbes.  Atnurat  1  perit  au  milieu  de  son 
triomphe(1389). 

Son  fils  Bajazet  (1389-1402)  poursuivant  le  cours  de  ses 


(1)  A  cette  epoque,  le  peninsule  des  Balkans  etait  divisee  en  de 
nombreuses  principautes  qui  devinrent  une  prole  facile  pour  les 
Ottomans.  L'empire  serbe  de  Douchan  (voir  Chapitre  II)  qui  avait 
fait  trembler  Bysance  etait  demembre,  en  sorte  que  la  Bosnie,  la 
Serbie,  le  Zeta  (Montenegro),  le  Macedoine,  la  Bulgarie,  la 
Moldavie  et  la  Yalachie  formaient  autant  d'Etats  independants. 
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succes,  consolida  le  pouvoir  dans  TAsie  Mineure,  en  y  ecra- 
sant  toutes  les  principautes  rivales,  mit  le  siege  devant 
Constantinople  en  1393.  11  s*annexa  la  Bulgarie  et  d^fit 
completement  en  1396  a  Nicopolis,  une  armee  de  60,000 
croises  sous  le  command^ment  de  Sigismond,  roi  de  Hongrie, 
et  de  Jean-Sans-Peur. 

Bajazet  fut  arrets  dans  ses  triomphes  par  Timour-Zeiig 
qui  envahissait  TAsie  Mineure.  Aceouru  pour  arreter  le 
torrent,  Bajazet  s'engagea  k  Angora  (Ancyre)  dans  une  lutte 
de  geants  ou  il  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Cette  catastrophe 
faillit  entrainer  le  demembrement  de  Tempire  turc. 
Heureusement  que  Mahomet  1  (1402-1421),  prince  sage, 
employa  son  genie  pacifique  a  r^tablir  Tunit^  de  pouvoir,  a 
rafiermir  sa  domination,  plutot  qu*a  Tetendre. 

Mourad  11  (1421-1451)  retablit  la  domination  ottomane 
en  Asie  Mineure;  il  enleva  Tessalonique  aux  Yenitiens, 
depouilla'  les  Grecs  de  toutes  les  places  qui  leur  apparte- 
naient  encore  sur  la  mer  Noire ;  penetrant  ensuite  dans  la 
Orece  proprement  dite,  il  conquit  Patras  et  Corinthe  et 
soumit  les  princes  de  Moree  au  tribut. 

Sur  le  Danube  deux  heros  Chretiens,  Skanderbeg  et 
Hunyade  arreterent  momentanement  les  progres  des  armees 
turques.  Repouss^  par  le  dernier  en  1441,  jusqu'a  TH^mus, 
Mourad  se  vengea  Tannee  suivante  de  cet  echec  par  la 
defaite  du  jeune  Ladislas  Y,  roi  de  Hongrie,  sous  les  murs 
de  Yama  et  en  1448,  le  fameux  champ  de  Kossovo,  fut  le 
th^tre  d'une  seconde  defaite  des  Chretiens,  commandos  par 
Hunyade  lui-meme.  Mais  en  Epire,  la  resistance  opiniatre 
de  Skanderbeg  brava  tous  les  efforts  de  Mourad. 

Mahomet  Ily  le  coi%qu4rant  (1451-1481). 

L'empire  des  Pal^ologues,  envelopp^  de  toutes  parts,  se 
trouvait  reduit  a  Constantinople. 

En  1453,  assi^^e  par  terre  et  par  mer,  la  capitale 
heroi'quement  d^fendue  par  son  dernier  empereur  Constantin 
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Dracoses,  qui  mourut  sur  la  breche,  ne  prolongea  pas  la 
resistance.  Mahomet II  la  Uvra  au  pillage,  ne  lui  epargnant 
que  rincendie,  mais  s'appUqua  ensuite  par  de  sages  mesures 
a  y  ranimer  la  prosperite  et  accorda  aux  Chretiens  le  libre 
exercice  de  leur  culte.  Depuis  cette  date  memorable,  le  crois- 
sant a  remplace  la  croix  au  haut  de  la  Hagia  Sophia  et  Stam- 
boul  est  devenu  la  wsidenoe  des  sultans  de  I'empire  turc. 

La  prise  de  Constantinople  mit  fin  k  Tempire  grec 
d*Orient  qui  ne  trouva  un  moment  de  gloire  qu'4  la  fin  de 
sa  longue  agonie.  II  eut  la  singuliere  destinee  de  traverser 
le  moyen-age  comme  un  pont  vermoulu,  avec  la  mission 
providentielle  de  reUer  directement  Tantiquite  aux  temps 
modemes.  ContinueUement  battu  par  lefiot  de  la  baftarie, 
il  n'en  servit  pas  moins,  pendant  les  croisades,  a  faire 
apprecier  les  jouissances  du  luxe  au  monde  occidental  et  ne 
s'^roula  pas  sans  lui  transmettre  le  depot  presque  oubli6 
d'une  belle  partie  de  Theritage  du  genie  heUenique.  On 
evaluait  a  120,000  le  nombre  de  manuscrits  qui  disparurent 
dans  le  sac  de  CJonstantinople,  mais  ce  qu'ils  eonienawU 
de  plus  precieux  fut  heureusement  sauve  du  naufrage  et 
porte  en  Italic,  ou  la  graine  semte  leva  richement  et  deter- 
mina  la  Renaissance. 

La  nouveUe  de  la  gpaniie  catastrophe  consterna  1  Occi- 
dent, bien  que  le  concile  de  Florence  n'eut  que  momentane- 
ment  fait  treve,  en  1439,  a  Tanimosite  qui  regnait  depuis  le 
schisme  entpe  les  deux  eglis^s.  Mais  Genes  et  Vemse 
itaient  sur  leur  declin;  la  Hongrie,  malgre  le  g6nie  de 
Mathias  Corvin,  ne  pouvait  suflSre  qu'i  la  defensive ;  la 
Intte  de  la  royaute  avec  la  puissance  feodale  des  dues  de 
Bourgogne,  dans  la  maison  de  Valois,  les  d^meles  poste- 
rieurs  de  Charles-le-Tem6raire  avec  les  Suisses,  la  guerre 
des  Deux-Roses  et  les  affaires  de  Boh^me  absorbaient  la 
France,  TAngleterre  et  TAUemagne,  ou  someillait  sur  le 
trone  rindolent  Frederic  III  d'Autriche. 
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«  La  Chretiente,  ecrivait  alors  le  secretaire  de  Tempe- 
«  reur,  le  docte  Enee  Sjlvius  Piccolomini,  est  un  corps 
€  sans  tete,  une  republique  sans  lois,  ni  magistrats...  Le 
«  pape  et  TempeFeur  ne  savent  pas  commander  et  personne 
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€  ne  veut  obeir.  Chaque  Etat  a  son  prince  et  chaque  prince 
«  poursuit  son  interet  distinct  >,  verite  dont  il  fit  de  nou- 
veau  Texperience  apres  avoir  lui-meme  ceint  la  tiare  sous 
le  nom  de  Pie  11,  en  1458. 

Si  plus  tard  Tambition  porta  Charles  Vlll  et  Ferdinand 
le  catholique  a  se  faire  ceder  les  droits  des  Paleologues, 
Francois  I  jugea  plus  avantageux  de  s'aliier  avec  Soli- 
man  II  en  1535. 

L'echec  de  Mahomet  II  sous  les  murs  de  Belgrade,  der- 
nier exploit  de  Hunjade  en  1456,  fut  bientot  repare  par 
une  longne  suite  de  victoires  du  Croissant.  La  Serbie,  le 
Peloponese,  la  Bosnie,  Negrepont,  Trebizonde,  la  Cara- 
manie  (Asie)  furent  incorpores  k  I'empire  Ottoman ;  la  Cri- 
mee  fut  conquise;  TAlbanie  et  TEpire  subjugues;  Otrante 
sur  la  c6te  de  la  Pouille,  prise  d'assaut;  mais  les  chevaliers 
de  Rhodes  resisterent  a  toutes  les  attaques  des  infideles. 
Rome,  menace  du  sort  de  Constantinople,  ne  dut  peut-etre 
son  salut  qu^^  la  mort  subite  de  Mahomet  II  (1481). 

Ce  prince,  grand  conquerantet  grand  politique,  ajouta  a 
la  gloire  militaire  T  eclat  des  lettres  et  les  progres  de  la 
legislation ;  il  donna  une  organisation  solide  au  corps  des 
Oul^mas  et  fixa  la  hierarchie  des  fonctionnaires  de  T  em- 
pire, mais  il  fit  tache  k  sa  gloire  par  la  cruaut^  d^une 
partie  de  ses  actes  et  de  ses  maximes  de  gouvernement. 

Les  armees  de  Bajazet  II  ravagerent  a  plusieurs  reprises 
la  Corinthie,  la  Carmiole,  le  Frioul,  la  Styrie  et  la  Transjl- 
vanie,  mais  elles  subirent  presque  partout  des  defaites 
(Villach). 

Selin  1  le  Firoce  (1512-1520)  qui  fit  massacrer  toute  sa 
famille,  dut  a  sa  puissante  artillerie  les  victoires  sur  le 
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Shah  de  Perse  et  sur  les  sultans  mamelouks.  Le  Koordis- 
tan,  le  DiarWkir,  la  Sjrie,  le  Liban,  TEgypte  furent  con- 
quis.  S'etant  fait  c^der  le  Califat  par  le  dernier  tutelaire 
abbaside,  11  recut  les  hommages  du  cherif  de  la  Mecque  et 
de  tons  les  princes  du  nord  de  TAfrique. 

Etendue  sur  trois  parties  du  monde,  la  puissance  otto- 
mane  fut  portee  a  son  apogee  par  Soliman  II  (I520-I566). 
Les  debats  de  la  maison  d'Autriche  avec  T aristocratic  hon- 
groise,  le  travail  de  reforme  religieuse  en  AUemagne  et  la 
longue  rivalite  de  Charles-Quint  et  de  Francois  I,  facility- 
rent  ses  triomphes.  Soliman  I  dirigea  13  campagnes  victo- 
rieuses  et  reunit  plusieurs  rojaumes  k  son  empire.  II 
s*empara  de  Belgrade  et  enleva  Rhodes  aux  chevaliers  hos- 
pitallers (1522).  La  Hongrie  fut  conquise  et  Vienne  assiegee 
(1529).  En  Asie  il  enlevA  a  la  Perse,  Bagdad,  la  Georgie  et 
le  Chirvan.  La  Moldavie  fut  soumise  au  tribut,  la  Bessa- 
rabie  reduite  en  Sandjak,  Bude  avec  une  grande  partie  de  la 
Hongrie  en  pachalik  et  la  Transylvanie  6rigee  en  princi- 
paute  vassale  de  la  Porte  en  favour  de  la  maison  de  Zapo- 
Ija  (1541).  L'Hedjaz  et  Yemen  en  Arable,  Tripoli,  Tunis 
et  Alger  furent  annexes  a  leur  tour.  Mais  en  1552, 
la  conquete  du  banat  de  Temesvar  par  les  armes  turques  fut 
suivie  pour  elles  de  grandes  pertes  en  Hongrie  et  en  1566, 
le  Sultan  dans  une  derniere  campagne,  ne  parvint  a 
s'emparer  qu'apres  vingt  assauts  de  la  petite  place  de 
Szigeth,  devant  laquelle  il  mourut. 

Peu  apres  la  mort  de  ce  grand  homme,  Chypre  fut 
encore  enlev^e  aux  V^nitiens,  mais  la  marine  ottomane  fut 
aneantie  ^Lepante  en  1571  et  une  longue  p6riode  d'anarchie 
amena  une  prompte  decadence. 

Le  faste  de  Soliman  avait  sem6  des  germes  de  d^organi- 
sation  dans  son  vaste  empire,  dont  le  declin  commenca  du 
jour  ou  la  s^rie  des  grands  empereui^s  fut  close  avec  lui; 
mais  le  genie  de  quelques  vizirs,  —  les  Koeprili  —  sut 
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encore,  pendant  quelque  temps,  maintenir  le  prestige 
acquis.  Le  ressort  de  Tislamisme  s'affaiblit  au  detriment  de 
ses  institutions,  des  que  Tascendant  personnel  des  Sultans 
yint  k  manquer.  Le  fanatisme  musulman,  en  perdant  de  sa 
force  exterieurement,  se  retourna  de  la  mani^re  la  plus 
funeste  centre  les  peuples  sujets,  dont  Toppression  crois- 
sante  accel^ra  materiellement  aussi'la  mine  interieure.  Les 
sucesseurs  de  Soliman  II,  plonges  dans  les  voluptes  du 
harem,  ne  parurent  plus  que  rarement  k  la  tcte  des  armees, 
dont  le  commandement  fut,  ainsi  que  tout  le  soin  des  affaires 
de  TEtat,  abandonn^  aux  mains  de  leurs  vizirs  ou  a  celles 
de  creatures  indignes.  La  loi  impitoyable  de  Mahomet  II, 
autorisant  le  fratricide  imperial,  pour  tarir  la  source  des 
r6 voltes,  faillit  perpetuer  ces  meurtres  atroces.  Les  princes 
du  sang  d*Osman,  qu'^pargnait  le  chef  regnant  de  leur 
famille,  amoUis  et  corrompus  des  Tage  le  plus  tendre  par 
un  vil  entourage  de  femmes  et  d'esclaves,  etaient  plus  tard, 
rel^gu^s  dans  un  cachot,  d'ou  ils  ne  montaient  quelqueiois 
sur  le  trone  que  pour  le  deshonorer.  De  basses  intrigues  de 
palais  firent  oublier  les  traditions  de  Tancienne  politique. 
La  djnastie  ^tait  maintenue  par  le  respect  des  vieux  usages, 
seul  lien  possible  entre  les  Elements  disparates  de  cette 
vaste  domination ;  mais  elle  n'etait  guere  m^nagee  dans  la 
personne  de  ses  membres,  pour  lesquels  il  n*y  avait  d'autre 
alternative  que  le  sceptre  ou  la  prison  et  la  mort. 

La  milice  des  janissaires  ne  tarda  pas  k  se  montrer 
beaucoup  moins  jalouse  de  sa  gloire  que  de  ses  privileges 
qui  'finirent  par  se  transmettre  heriditairement  dans  les 
families  de  ses  affilies  ou  Yamahs,  au  nombre  de  300,000 
k  400,000.  L'esprit  de  caste  et  de  licence  Tenvahit  et  ses 
pretentions  grossissant  tons  les  jours,  elle  se  changea  en 
une  masse  turbulente,  que  Ton  vit  de  concert,  avec  les 

• 

oul^mas,  les  oracles  de  la  superstition  et  des  prejuges 
populaires,  marcher  de  revolte  en  r^volte,   disposer  du 
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trone,  noramer,  deposer  et  quelquefois  meme  egorger  les 
Sultans. 

Ainsi  qne  nous  venons  de  le  dire  Tempire  retrouva 
encore  dans  les  grands  vizirs  Mehemet,  Ahmed  et  Moustapha 
Koeprili  des  hommes  capables  de  dompter  les  revoltes  et 
de  rendre  de  Teclat  k  ses  armes.  Us  enl^verent  la  Candie  a 
la  republique  de  Venise,  occuperent  la  Podalie,  T  Ukraine 
et  la  Volhynie. 

Kara  Mustapha  compromit  tous  ces  avantages  par  sa 
tem^rite.  Appele  parle  rebelle  hongroisTekeli,  ilentreprit 
^n  1683  le  second  siege  de  Vienne,  dans  lequel  cette 
capitale  courut  de  grands  dangers ;  elle  fut  sauvee  par  le 
prince  Charles  de  Lorraine  et  Sobieski  qui  taillerent  en 
pieces  Tarmee  du  grand  vizir.  La  bataille  de  Vienne  fut 
suivie  d'une  suite  de  victoire  pour  les  Imperiaux  qui 
forefront  la  Porte  k  signer  la  paix  de  Carlomtz  (1699)!  La 
Hongrie  et  la  Transylvanie  furent  cedees  a  TEmpereur,  la 
Moree  et  la  Dalmatie  k  Venise,  la  Podolie  et  T Ukraine  a 
la  Pologne.  Les  Russes,  auxquels  il  tardait  d'atteindre  la 
mer  au  midi  par  le  Don,  venaient  aussi  de  8*emparer  de  la 
forteresse  d*Azov  (1696). 

Les  Russes,  sous  Pierre-le-Grand,  entamerent  alors  avec 
les  Turcs,  cette  lutte  qui  devait  se  perpetuer  jusqu'4  nos 
jours.  La  premiere  campagne,  conduite  sous,  Ahmed  III 
instigue  par  Charles  XII  qui  s'etait  r6fugi6  sur  le  territoire 
turc,  fut  defavorable  au  tzar ;  celui-ci  fut  heureux  de  se 
retirer  d*une  position  d6sesp6ree  en  restituant  Azov  par  le 
traUide  Falhsen  (1711). 

Peu  aprfes,  le  Divan  d^clarait  la  guerre  a  Venise  et  lui 
enlevait  toutes  ses  conquetes ;  mais  Tempereur  intervint  et 
les  victoires  da  prince  Eugene  a  Peterwardein  et  a  Belgrade 
amenferent,  en  1718,  le  traiUde  Passaromtz  (Pojarevatz  en 
Serbie).  La  Porte  c^dait  k  TAutriche  le  Banat,  Belgrade, 
une  fraction  de  la  Serbie  et  la  Petite- Valachie. 
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La  guerre  entamee  avec  la  Perse  en  1722  debuta  par 
quelques  succes  et  par  T  annexion  du  Daghestan  et  de  la 
GWorgie;  mais  le  celebre  Nadir-Shah  forca  bientot  les 
Ottomans  a  rendre  toutes  leurs  conquetes  (1735). 

La  Porte,  qui  s'etait  port^e  garante  de  Tindependance  de 
la  Pologne,  voyait  d'un  mauvais  oeil  les  intrigues  de  la 
Russie  et  de  TAutriche ;  la  lutte  reprit  bientot,  mais  elle 
fut  funeste  aux  armees  autrichiennes.  Le  traiUde  Belgrade 
(1739),  conclu  sous  la  mediation  de  la  France,  eontraignit 
TAutriche  k  restituer  la  Serbie  et  la  Petite- Valachie ;  la 
Russie  abandonna  aussi  ses  conquetes. 

Les  armements  de  Catherine  II  de  Russie,  dont  Tattitude 
devint  de  plus  en  plus  menacante,  forcerent  le  Sultan 
Mustapha  III  k  reprendre  les  armes.  La  Valachie  et  la 
Moldavie  furent  envahies  par  les  Russes  (1769),  la  flotte 
turque  fut  aneantie  dans  le  port  de  Tehesme  (1776),  la 
Crimee  echappa  k  la  domination  ottomane.  Le  succes  des 
armies  turques  sur  le  Danube  en  1772  et  1773  furent 
anihiles  par  les  reyers  des  annees  suivantes. 

Roumantsof,  aprfes  avoir  cerne  le  grand  vizir  k  Choumla^ 
dicta  en  1774  les  conditions  de  la  paix  de  Koutchouk- 
Kainardji:  la  Moldavie,  la  Valachie  et  les  Chretiens  de 
Tempire  6taient  places  sous  le  protectorat  russe,  Azov, 
Kertch,  le  pays  entre  le  Bug  et  le  Dnieper  etaient  c^d^  k 
la  Russie;  Tindependance  du  Khanat  de  Crimee  et  du 
Kouban  etait  reconnue ;  peu  apres,  la  Bukovine  fut  cMde  k 
rAutriche  (1775). 

Le  dernier  traite  de  paix  devint  la  base  de  tons  les 
triomphes  ulterieurs  de  la  Russie  centre  les  Turcs,  en  lui 
reconnaissant  par  Tart.  16  le  droit  d'ing^renoe  dans  leurs 
d^mel^s  avec  les  hospedarats  danubiens. 

La  prise  de  possession  de  la  Crim^  par  Potemkin,  en 
1784,  amena  une  nouvelle  guerre  de  la  Porte  contra  la 
Russie  et    TAutriche  (1787).    Cette    derniere    puissance 
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echooa  dans  presque  toutes  ses  entreprises  et  apres  la  mort 
de  Joseph  U,  conclut  la  paix  de  Sistova  (1790) ;  elle 
n'acquit  gaere  qu'Orsova.  Les  Russes  commandos  par 
Soararoff,  s'avancerent  apres  Tassaut  d'Ismael,  jusqu'en 
Bulgarie.  La  paix  conclue  k  Yassj  (1792)  sanctionna 
r  abandon  a  la  Russie  de  la  Crim^ey  du  Kouban  et  de  tous 
les  pays  jasqu'au  Dniester. 

Le  liberal  et  g^nereux  Selim  I  (1789-1807)  avait  apporte 
sur  le  trdne  Tesprit  du  bien  et  de  la  r^forme ;  ses  efforts 
pour  moderniser  T  empire  ne  purent  malheureusement 
aboutir  malgr^  sa  Constance  et  son  genie;  les  obstacles 
^talent  trop  grands,  les  abus  trop  inveteres.  Lors  de  Texpe- 
dition  de  Bonaparte  en  Egjpte,  il  se  laissa  entrainer  par 
i'Angleterre  a  s'unir  en  1798,  Avec  cette  puissance  et  avec 
la  Russie  elle-meme  conti'e  les  Francais ;  mais  le  r^tablisse- 
mentde  la  paix,  en  1802,  ne  lui  fit  pas  recouvrer  TEgypte, 
qui  retomba  au  pouvoir  des  Mamelouks,  pendant  qu'en 
Arable,  les  sectaires  Wahabites  s'emparaient  des  yilles 
saintes  et  qu'en  Europe,  la  Serbie,  ^laquelle  on  refusait  un 
hospodar,  se  r^voltait  sous  Tchemi-George  en  1804. 

Le  rapprochemei^t  que  le  general  francais  Sebastiani 
op^ra  entre  la  Porte  et  la  France  ralluma  la  guerre  avec  la 
Russie,  qui  fit  occuper  en  1806  Jassj  et  Bucharest  pour 
tendre  la  main  aux  Serbes  insurg^s.  La  flotte  anglaise  de 
Tamiral  Duckworth,  forca  les  Dardanelles  en  1807  et 
parut  devant  Constantinople,  mais  y  fut  arret^e  par  la 
resistance  des  Turcs.  La  paix  fut  conclue  en  1809  entre  la 
Porte  et  la  grande  Bretagne. 

La  jalousie  des  janissaires  centre  les  nouveaux  r^guliers 
{JSejfmens)  cr^s  par  Tintr^pide  pacha  de  Routschouk, 
Moustapha  Bai'raktar,  61eve  par  le  sultan  novateur  au  rang 
de  grand-vizir,  ne  tarda  pas  k  faire  delator  des  ^meutes 
sanglantes  qui  finirent  par  la  deposition  et  la  mort  tragique 
de  Seiim  (1807). 


^■^■^        --l*-! 
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Son  successeur,  Mahmoud  II,  youlut  reprendre  ses 
projets  de  reforme;  mais  il  fut  bientot  oblige  de  s'arr^ter 
dans  cette  voie  par  plusieurs  seditions  dont  Tune  r^duisit' 
le  vizir  Bairaktar  a  rexti^mite  heroi'que  de  se  faire  sauter 
dans  son  palais  assailli  par  la  populace  en  novembre  1808. 

La  lutte  avec  la  Russie  s*^tant  ranim^e  apres  la  paix  de 
Tilsit  I  les  armees  du  tzar  envahirent  de  nouveau  la  Moldavie 
et  la  Yalachie.  Une  suite  non  interrompue  de  de£aites  forca 
le  Divan  a  signer  la  paix  de  Bucharest  en  1812,  juste  an 
moment  ou  Napoleon  allait  envahir  la  Russie.  Cette  derni^re 
puissance  acquerait  la  Bessarabie. 

A  rinterieur  de  Tempire  musulmani  le  desordre  etait  a 
son  comble.  Plusieurs  pachas  s'etaient  tallies  de  veritables 
souverainetes.  L' Arable  ^tait  au  pouvoir  des  Wahabites, 
TEgjpte  obeissait  a  Meh^met-Ali,  la  Serbie  etait  en  pleine 
r^volte,  Ali  de  Tebelen  regnait  en  Epire  et  en  Thessalie. 
Bientot,  la  Grece  allait  se  soulever  et  conquerir  son  ind^- 
pendance. 

Les  stipulations  du  traits  de  Bucharest  en  faveur  de  la 
Serbie  n'eteignirent  pas  la  re  volte  dans  cette  province. 
Apr^s  la  fuite  de  Tcherni-Georges,  elle  s'j  ralluma  meme 
avec  plus  de  violence  en  1815,  sous  Milosch  Obrenovitch, 
elu  prince  en  1817  et  que  le  Sultan  fut  oblig^  finalement  de 
reconnaitre  comme  vassal  her^ditaire,  en  1834. 

La  trahison  avait  livre  en  1822,  a  Mahmoud-Ali,  le 
pacha  de  Janina,  le  plus  indomptable  de  ses  satrapes  visant 
k  rind^pendance.  Mais  les  efforts  des  Turcs  pour  s*emparer 
de  TEpire,  que  ce  monstre  avait  tyrannisee  pendant  trente- 
quatre  ans,  firent  eclater  Tinsurrection  hell^nique,  depuis 
longtemps  pr^paree  par  la  fameuse  association  de  Th^l^rie. 

Au  milieu  de  toutes  ces  difficult^,  Mahmoud  avait  repris 
ses  projets  de  reforme;  Tintroduction  de  la  tactique 
europ^enne  dans  Tarm^e  fit  eclater  une  nouvelle  r^ volte  de 
janissaires;  ils  furent  tons  massacres  (1826). 
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L'obstination  du  sultan  dana  la  repression  de  Tinsur- 
rection  grecque,  d^termina  en  1827  1*  intervention  de  la 
France,  de  TAngleterre  et  de  la  Russie ;  les  ravages  et  les 
massacres  des  troupes  turques  en  Mor^e  eurent  pour  conse- 
quence la  destruction  de  la  flotte  ottomane  a  Navarin 
(1827), 

Les  mouvements  insurectionnels  de  Valachie  et  de 
Moldavie,  avant-coureurs  de  celui  de  la  Gr^oe,  n'avaient 
pas  r^pandu  moins  d*irritation  au  nord  du  Danube.  lis 
servirent  I'ambition  de  la  Russie.  Se  faisant  un  grief  de 
rinobservance  des  engagements  contractus  par  la  Porte  k 
r^ard  des  deux  principaut^s  dans  le  traite  d*Akerman  en 
1826,  elle  rouvrit  les  hostilites  et  fit  les  deux  campagnes  dont 
nous  r^sumerons  ci-apjr^s  les  faits  principaux,  d*apres 
M.  le  commandant  Marga. 

Oampagne  russo-tarqae  de  1828-1829. 

La  declaration  de  guerre  de  la  Russie  en  1828,  provoqu^ 
du  reste  par  un  manifesto  violent  du  sultan,  trouva  la 
Turquie  priv6e  de  sa  flotte  par  le  d^sastre  de  Navarin  et  de 
son  ancienne  armde  par  la  destruction  des  janissaires. 

Le  serasker  Hussein-Pacha  parvint  k  grande  peine  a 
r^unir  quelques  troupes  a  Choumla  et  ne  put  envoyer  que  de 
faibles  d^tachements  le  long  du  Danube,  mais  la  procla- 
mation de  la  guerre  sainte  liii  valut  bient6t  de  nombreux 
renforts.  £e  plan  du  Divan  Aait  du  reste  cP^iter  toute 
action  gindrale,  de  difendre  les  places  d  outrance  et  de  if  en 
fler  au  climat  pour  ddtruire  Varmie  russe.  Ce  plan  r^ussit 
en  partie. 

Les  Russes,  maitres  de  la  Mer  Noire,  devaient  n^oes- 
sairement  op6rer  par  le  Balkan  oriental  et  chercher  un 
appui  dans  leur  flotte.  Porte  de  150,000  hommes,  leur 
arm^e  franchit  le  Pruth  le  7  mai  et  se  repandit  dans  la 
Moldavie  et  la  Valachie.  Le  gros  de  leurs  forces  entreprit 
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immediatement  le  siege  de  Brai'la  qui  les  arreta  plus  d*un 
mois;  la  ville  ne  capitula  que  le  18  juin  apres  une  ^nergique 
resistance.  Pendant  ce  temps,  leur  aile  gauche  avait  franchi 
le  Danube  yei*s  Isactcha,  s'etait  empar^  des  places  de  la 
Dobroudja  et  s'etait  arretee  derriere  les  murs  de  Trajan, 
communiquant  avec  la  flotte  par  Kustendje.  Apres  la  prise 
de  Braila,  Tarmee  russe  reunie  sous  le  commandement 
du  tsar  Nicolas  reprit  sa  marche  en  avant  et  se  dirigea 
sur  Choumla;  une  division  se  porta  sur  Varna  et  un 
corps  commande  par  le  general  Roth,  par  Hiraorva  sur 
Silistrie. 

Le  siege  de  Choumla  commenca  le  28  juillet;  mais  les 
Russes  etaient  decimes  paries  privations  et  les  fl^vres  dues 
aux  marais  de  la  Dobroudja,  de  plus,  les  forces  d'investis- 
sement  ou  de  si6ge  etaient  inferieures  aux  garnisons  des 
trois  viUes  assiegees.  Aussi,  les  Russes  ne  purent  r^sister  k 
une  sortie  que  fit  Hussein  Pacha,  le  28  aout  k  Choumla  et 
ce  dernier  parvint  k  retablir  ses  communications  avec 
Andrinople.  A  Varna,  ils  furent  obliges  d*abandonner  le 
blocus  et  d^attendre  Tarriv^e  de  secours  qui  leur  furent 
amenes  par  mer.  D'autre  part,  I'investissement  de  Silistrie 
ne  fut  jamais  complet. 

Cette  fausse  situation  des  Russes  se  compliqua  bientdt 
d*un  retour  offensif  des  Turcs  dans  la  Petite- Valachie. 
Partis  de  Viddin,  les  Turcs  avaient  surpris  le  general 
Oeismar  et  conquis  un  immense  butin ;  mais  trop  consents 
dans  leur  superiority  num^rique,  ils  laisserent  les  Russes 
occuper  une  forte  position  devant  laquelle  ils  echou^rent. 
Mis  en  pleine  deroute  ils  repasserent  le  Danube  en  d^sordre 
et  les  Russes  s^^tablirent  4  Kalafat  pour  empdcher  le  retour 
d*une  semblable  entreprise. 

L'arm6e  russe  renforc^e  avait  reprit  le  si^ge  de  Varna 
qui  fat  pouss6  avec  la  plus  grande  vigueur  par  mer  et  par 
terre  en  presence  de  Tempereur ;  une  armee  de  secours  qui 
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avait  franchi  les  Balkans  ne  pat  le  faire  lever ;  deux  assauts 
^chou^rent,  mais  enfin  le  12  octobre,  la  viUe  a  bout  de 
ressources,  avec  une  enceinte  eventree  de  toutes  parts  fut 
remise  aux  Russes  par  son  Qouvemeur  Yousouf.  Ce  fut  la 
le  seul  troph^e  de  cette  campagne.  L'armee  russe,  ^puisee, 
abandonna  ses  positions  devant  Choumla  et  se  retira,  non 
sans  etre  inqui^tee,  derriere  le  Danube.  Le  mauvais  temps 
suspendit  les  hostilites. 

Pendant  Thiver,  la  Russie  et  la  Porte  arm^rent  toutes 
deux  activement;  la  sourde  hostilite  de  TAutricbe  et  la 
malveillance  de  TAngleterre  faisaient  une  obligation  aux 
armees  moscovites  d*obtenir  des  succ^s  deeisifs  et  d'imposer 
rapidement  la  paix  au  Sultan. 

Au  printemps,  les  Tnrcs  avaient  1()0,000  hommes  a 
Choumla  sous  Rescbid-Pacha  et  de  fortes  gamisons  dans 
les  places.  Les  Russes,  au  nombre  de  180,000,  sous  Die- 
bitch  etaient  concentres  en  Yalachie^  Ce  dernier  r^olut  de 
s'^tablir  fortement  su^  le  Danube,  en  prenant  Silistrie,  et 
de  marcher  sur  Constantinople  sans  se  soucier  da  vantage 
des  places  fortes.  Des  le  mois  de  f^vrier,  la  flotte  avait 
pr^par6  Tex^cution  de  ce  plan  en  s'emparant  des  ports  qui 
ferment  la  baie  de  Burgas. 

Vers  le  milieu  du  mois,  les  Russes  franchirent  le  Danube 
et  commenc^rent  le  siege  de  Silistrie ;  leur  centre  etait  en 
face  de  Choumla,  leur  gauche  s'etendait  vers  Pravadi  et 
Yama.  Reschid-Pacha  forma  le  projet  d'attaquer  Pravadi 
pour  s^parer  Taile  gauche  du  centre.  Mais  Diebitch  eut  le 
temps  d'accourir  et  apres  une  lutte  acharn^e  battit  com- 
pl^tement  le  vizir  k  Koulevca  entre  Choumla  et  Pravadi 
(11  juin  1829).  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de 
Silistrie  qui  capitula  apr^s  44  jours  de  si^ge  et  permit  au 
Russes  d*entreprendre  leur  fameux  passage  des  Balkans  en 
masquant  Choumla. 
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Le  19  juillet,  Tannee  russe  avait  franchi  le  Kamtschyk 
(Kamcik) ;  elle  utilisa  les  cols  d'Emineh,  de  Bana,  de  Nadir- 
Derbent  et  de  Caligavac ;  le  23,  elle  descendait  k  Ai'dos  et  a 
Karnabad,  et  s'empara  de  Missivri  et  de  Burgas.  La  route 
d'Andrinople  etait  libre. 

Rischid,  eclaire  trop  tard,  s'efforca  en  vain  de  reparer 
sa  faute.  II  d^tacha  k  la  suite  des  Russes  un  corps  d*arm^e 
qui  se  fit  battre  a  Ai'dos;  puis  lui-meme,  r^uni  a  un  corps 
d^Arnautes  (Albanais),  venu  de  Kazaulik^  subit  un  echec 
complet  pr^s  de  Sliven  (11  aout). 

Le  19  aout  Tarm^e  russe  occupait  les  hauteurs  d'Andri- 
nople ;  la  ville  malgre  sa  nombreuse  garnison,  demandait 
immediatement  a  capituler.  Un  corps  russe  alia  occuper 
Enos  et  donna  la  main  k  Tesdadre  de  la  Mediterranee. 
L'entree  du  Bosphore  et  celle  de  THellespont  6taient  gar- 
dees  par  des  vaisseaux  russes.  Le  Sultan  Mahmoud  fut 
reduit  k  signer  le  traiU  cTAndrinople. 

Dans  cette  seconde  campagne,  Tarmee  russe  avait  encore 
endure  de  grandes  souffrances.  Malgre  ses  succes,  elle  se 
trouvait,  au  moment  de  la  signature  de  la  paix,  dans  une 
situation  qui  eut  pu  deveoir  critique,  si  les  Turcs  avaient 
eu  plus  d'audace.  Diebitch  n*avait  franchi  les  Balkans 
qu'avec  25,000  hommes  et  ne  disposait  k  Andrinople  que 
de  forces  bien  insuffisantes  perdues  au  milieu  d'un  pays 

ennemi. 

Par  le  traiU  d- Andrinople,  la  Russie  acquerait  les 
bouches  du  Danube,  les  territoires  de  Pati  et  d'Achalzich 
(Georgie,  Asie) ;  elle  recevait  une  indemnity  de  guerre  de 
125  millions;  le  Bosphore  etait  ouvert  aux  flottes  russes. 
La  Valachie  et  la  Moldavie  rentraient  en  possession  du 
droit  d'elire  leurs  hospodars,  droit  que  leur  avait  deja 
reconnu  la  convention  d*Ackermann;  la  Serbie  devenait 
principaute  vassale;  Tind^pendance  de  la  Grece  etait 
reconnue. 
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Du  cdte  du  Sud  aussi  rhorizon  s'assoibbrissait.  La  Porte 
perdit  d^abord  TAlgerie  en  1830.  Ensuite,  Mehemet-Ali, 
apr^s  avoir  fonde  sa  puissance  sur  les  mines  de  la  domi- 
nation des  Maxnelouks  et  de  celle  des  Wahabits  (1811) 
aspirait  k  Tindependance  complete  et  a  des  agraudissements 
nouveaux,  c*est-a-dire  au  gouvernement  hereditaire  de 
TEgjpte,  de  Tile  de  Candie  qu'il  possedait  deja  et  de  la 
Syrie.  Mahmoud  II  soutint  contre  le  vice-roi  d'Egypte  une 
lutte  terrible  qui  mit  en  jeu  le  trone  meme  d'Osman.  La 
victoire  de  Konich,  remportee  en  1832  par  Ibrahim,  fils 
de  M6hemet-Ali,  forca  le  sultan  a  ceder  la  Syrie  et  la 
Candie  a  son  puissant  vassal  et  le  jeta  dans  les  bras  de  la 
Russie  qui  geule  lui  avait  offert  son  appui.  Par  le  traite 
d'Unkiar'Skelessi  (8  juillet  1833),  la  Russie  s'engageait  a 
secourir  la  Porte  en  cas  de  besoin  et  d^autre  part,  celle-ci 
devait,  si  une  guerre  venait  a  eclater  entre  la  Russie  et  les 
puissances  occidentales,  fermer  les  Dardanelles  aux  flottes 
etrangeres. 

Mahmoud  II  mourut  le  12  juillet  1835  apres  un  regno 
nefaste  et  laissant  Tempire  dans  une  situation  tres-critique. 
Les  reformes  hatives,  son  obstination  inflexible  et  ses 
erreurs  politiques  ont  beaucoup  contribue,  malgre  son 
energie  et  son  desir  de  bien  faire,  a  T  irremediable  ecroule- 
ment  de  la  puissance  ottomane. 

Les  hostilites  entre  les  armees  egyptienne  et  turque 
recommencerent  en  1838,  sous  le  sultan  Abdul-Medjid. 
L^armee  turque  fut  aneantie  a  Nezib  (1839)  et  la  flotte 
ottomane  fut  livi'ee  par  trahison  au  pacha  d'E^ypte.  Ces 
desastres  acheverent  de  faire  tomber  la  Turquie  sous  la 
tutelle  des  grandes  puissances  europeennes. 

Le  15  juillet  1840,  TAngleterre,  TAutriche,  et  la  Prusse 
conclurentun  traite  pour  lui  venir  en  aide,  sans  la  partici- 
pation de  la  France,  favorable  a  Mehemet-Ali.  Les  mesures 
dont  il  fut  suivi  (bombardement  des  ports  de  la  Syrie  par  la 
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flotte  anglaise)  imposerent  a  ce  dernier  T  obligation 
d'ivacuer  laSjrie  et  de  rendre  la  flotte.  L*annee  suivante, 
le  sultan  dut  n^anmoins  eonsentir  k  T^rection  du  gouver- 
nement  d'Egypte  en  vice-rojaut6  hereditaice.  Le  concert 
avec  la  France  fut  retabli,  dans  ces  conditions,  par  le  traite 
de  Londres  du  13  juillet  1841  qui  annula,  dansle  regime  de 
cloture  des  detroits,  la  clause  de  1833  que  la  Russie  avait 
stipulee  en  sa  faveur. 

Les  premieres  annees  du  regne  d*  Abdul -Medj  id  (1839-1861) 
furent  remplies  a  Tinterieur  par  des  essais  de  reforme 
administrative.  Le  haUi'CMr\f  de  Gulhan^,  signe  en  1839  sur 
rinitiative  du  grand- vizir  Rechid-Pacha,  garantissait  la 
vie,  rhonneur  et  la  propriete  de  tons  les  sujets  ottomans, 
promettait  une  egale  repartition  de  I'impot,  du  recrute- 
ment  etc. ;  en  somme,  il  renfermait  en  germe  tout  le 
tanzimat  (oi^anisation),  mais  ces  promesses  resterent  en 
partie,  lettre  morte. 

Le  flot  revolutionnaire  de  1848  echoua  aux  frontieres  de 
Tempire  turc ;  mais  il  remua  les  principautes  et  amena  leur 
occupation  par  un  corps  mixte  turco-russe.  La  convention 
de  Balta-Liman  rendit  a  la  Porte  le  droit  de  nommer  des 
bospodars. 

Mais  Tempereur  Nicolas  n'entendait  pas  renoncer  au  role 
d'arbitre  que  lui  avait  menage  le  traite  d'Andrinople,  dans 
les  demeles  sans  cesse  renaissants  entre  la  Porte  et  les 
nombreux  coreligionnaires  des  Russes,  qu'elle  compte 
parmi  ses  sujets,  et  chez  lesquels  il  j  a  toujours,  pour 
conspirer  centre  elle,  un  accord  tacite  entretenu  par  la 
baine  du  joug  commun. 

La  question  de  la  possession  des  lieux  saints  que  les 
pretentions  de  la  Russie  qui  tendaient  a  accorder  au  tzar 
le  protectorat  formel  de  tous  les  Chretiens  Grecs  de  la 
Turquie  amenerent  la 
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Oampagne  (roaso-taxque)  do  1868-1864. 

f 

Ce  n'est  pas  dans  les  Balkans,  mais  en  Crimee,  que 
devait  se  decider  la  lutte  engagee,  en  1853,  entre  les 
puissances  occidentales  et  la  Russie. 

Au  mois  de  juillet  1853,  le  tzar  Nicolas  fit  franchir  le 
Pruth  a  une  armee  de  50,000  hommes  et  occupa  les 
Principautes,  voulant,  disait-il  posseder  un  gage  de  la  bonne 
foi  du  Sultan.  La  poirte  fit  des  armements  considerables  et 
mit  sur  pied  120,000  hommes  dont  elle  confia  le  comman- 
dement  k  Omer-Pacha.  Celui-ci,  au  lieu  de  prendre  une 
offensive  energique  et  de  menacer  la  ligne  de  retraite  en 
d^bouchant  de  Silistrie,  se  contenta  de  s*^tablir  fortement 
dans  les  tetes  de  pont,  de  repousser  une  attaque  des  Russes 
a  Oltenitz  a  (4  novembre  1853)  et  de  leur  livrer  un  sanglant 
combat  pres  de  Kalafat  (6  Janvier  1854). 

Le  30 novembre,  la  destruction  d'une  division  de  Tescadre 
turque  a  Sinope  avait  hate  Tintervention  de  la  France  et 
de  TAngleterre. 

Le  23  mars  1854,  les  Russes  franchirent  le  Danube  a 
Braila,  a  Galatz  et  a  Ismail,  lis  s^emparerent  des  forteresses 
de  la  Dobroudja  et  atteignirent  le  mur  de  Trajan.  La  fin 
d'avril  fut  consacree  par  Paskiewich,  a  concentrer  ses 
troupes  et  a  rassembler  des  appro visionnements.  La  petite- 
Yalachie  fut  abandonnee  et  le  10  mai  les  operations  furent 
reprises.  L'armee  russe  se  porta  sur  Silistrie  par  les  deux 
rives  du  Danube,  investit  la  place  et  ouvrit  le  17  mai  la 
tranchee  devant  le  fort  d'Arab-Tabia.  La  defense  fut  ener- 
gique et  opiniatre.  Les  Russes  furent  repousses  dans  9 
assauts  et  le  22  juin,  durent  lever  le  siege.  Le  debarque- 
ment  des  troupes  francaises  et  anglaises  hata  Tevacuation 
des  Principautes.  L'expedition  francaise  dans  la  Dabroudja 
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n'amena  aucune  rencontre;  les troupes  souffi'irent  beaucoup 
du  cholera. 

A  la  suite  de  la  guerre  de  Crimee,  le  traite  de  Paris 
(1856)  abolit  le  protectorat  de  la  Russie  sur  les  Princi- 
pautes  et  lui  substitua  celui  des  grandes  puissances  de 
TEurope.  La  Russie  ceda  une  partie  de  la  Bessarabie  a  la 
Moldavie  et  restitua  k  la  Turquie  les  bouches  du  Danube 
qui  furent  placees  sous  la  surveillance  d'une  commission 
europeenne.  La  Mer  Noire  devait  rester  ouverte  k  la 
marine  raarchande  de  toutes  les  nations,  mais  interdite  aux 
flottes  de  guerre  (1);  la  Russie  et  la  Turquie  ne  purent  con- 
struire  d*arsenaux  sur  le  littoral  du  Pont-Euxin;  enfin, 
Vint4grU4  de  V empire  ottoman  fut  garantie. 

La  garantie  collective  de  cette  int^grite,  admise  dans  le 
concert  ^uropeen,  ne  s'est  montree  depuis  guere  plus  eflBi- 
cace  que  celle  dont  le  meme  traite  proclama  la  substitution 
au  protectorat  russe  dans  les  principautes  de  Yalachie  et  de 
Moldavie.  Le  plus  important,  mais  le  plus  difficile,  c*6tait 
de  tarir  en  Turquie  la  source  des  mecontentements  et  des 
troubles  perpetuels.  Tons  les  efforts  du  zele  reformateur  de 
Tenergique  et  violent  Mahmoud  II  n'avaient  pu  vaincre  la 
force  des  anciens  prejuges  ni  remedier  aux  vices  de  Forga- 
nisation  fondamentale  du  regime  turc.  Son  successeur  n'eut 
pas  plus  de  succes  dans  ses  tentatives.  Le  hatti-cherif  de 
Gulhane  du  3  novembre  1839  devait  inaugurer  une  nou- 
velle  ere.  Mais  Toctroi  de  cette  charte  que  suivit  la  reac- 
tion d'un  code  penal,  ne  pouvait  suppleer  au  defeut  absolu 
des  mojens  n^cessaires  pour  en  vivifier  les  dispositions, 
plier  la  pratique  aux  principes  qu'elle  etablissait  et  fftire 


(1)  Le  cabinet  de  S^  Petersbourg  a  obtenu  la  lev^  de  cette 
restriction  en  18f71.    - 
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rentrer  de  la  vigueur  dans  ua  corps  delabre.  Elle  resta 
lettre  morte,  ainsi  que  nous  ravons  dit  plus  haut,  et  il  en  a 
ete  de  memo,  depuis,  du  firman  do  promulgation  des 
points  de  reforme  interieure  acceptes  par  le  sultan  k  la  date 
du  26  Janvier  1856,  du  nouvel  irade  du  mois  de  decem- 
bre  1875  par  lequel  Abdoul-Aziz  imagina  d'obvier  a  rinsis- 
tance  de  trois  cours  imperiales  et  plus  recemment,  sous  le 
r^gne  de  son  neveu  Abdoul-Hamid  et  le  grand  vizirat  de 
Midhat-Pacha,  de  la  constitution  du  23  decembre  1876, 
avec  son  simulacre  d*un  parlement  a  deux  chambres,  que 
Ton  fit  sieger  pour  la  forme  du  19  mars  1877  au  14  fevrier 
de  Tannee  suivante.  Toutes  les  me^ures,  depourvnes  de 
sinc^rite  pour  la  plupart,  n'empech^rent  pas  I'agitation 
interieure  de  se  renouveler  sans  cesse. 

Kexplosion  de  fanatisme  qui  inonda  de  sang  le  Liban 
et  la  Sjrie  en  1860,  souleva  Tindignation  de  TEurope  et 
amena  Tenvoi  d'un  corps  d'armee  francais  en  Syrie. 

Le  regno  d'Abdul-Aziz  (1861-1876)  fut  trouble  par  une 
guerre  avec  le  Montenegro,  par  des  difficultes  avec  la 
Serbie  (1867)  ce  qui  amena  Tevacuation  de  Belgrade  et 
d'autres  fortesses  turques,  par  Tinsurrection  des  Grecs  de  la 
Crete,  de  la  Thessalie  et  de  la  Macedoine.  Vers  la  fin  de 
son  regno  surgit  le  premier  mouvement  insurrectionnel  en 
Bulgarie,  fomente  par  le  cabinet  de  St-Petersbourg.  Cette 
revolte  fut  cruelleraent  reprimee  par  le  gouverneur  de  la 
province,  Midhat-Pacha. 

Mais  lorsqu'en  1875,  les  Chretiens  de  THerzegovine 
et  de  la  Bosnie  se  remirent  en  insurrection,  d'intelligence 
avec  les  emissaires  du  gouvernement  russe  et  avec  lours 
fr^ros  slaves  de  toutes  les  provinces  limitrophes,  les  Mon- 
tenegrins et  les  Serbes  aussi  reprirent  les  armes.  La 
defaite  qu'essuyeront  cos  dorniers,  malgre  les  secours 
d'hommes,  d'argent  et  de  munitions  foumis  par  la  Russie, 
concourut,   avec  la  doulourouso   impression  causee  dans 
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toute  TEurope  par  les  massacres  qui  avaient  ensasglante 
la  repression  d'un  second  mouvement  bulgare  (1876),  k 
fortifier  le  gouvernement  russe  dans  son  hostility  contre  la 
Porte. 

Pendant  que  se  deroulaient  ces  evenements,  les  prodiga- 
lites  insens^es  du  sultan  Abdul-  Aziz  mirent  a  son  comble  le 
desarroi  du  tresor  et  conduisirent  k  la  banqueroute ;  elles 
fiirent  una  des  causes  de  sa  deposition  et  de  sa  mort. 

Apres  un  regno  de  trois  mois,  Mourad  V  fut  depose  a  son  tour 
etremplace  parson  frere  Abdul-Hamid  II  (31  juillet  1876). 
La  mauvaise  administration  de  T empire  avait  porte  ses 
fruits;  les  provinces  slaves  etaient  en  insurrection;  la 
question  d' Orient  etait  soulevee. 

A  peine  TEurope  eut-elle  connaissance  des  massacres  et 
des  devastations  dont  la  Bulgarie  venait  d'etre  le  theatre, 
qu'un  cri  d*horreur  et  d*indignation  s'eleva  de  tojis  les 
coins  du  monde  civilise  pour  demander  energiquement  que 
le  sang  des  Chretiens  fut  venge.  La  presse  anglaise  fut  la 
premiere  k  denoncer  ces  massacres.  Rien  ne  put  contenir 
sa  colere  et  son  indignation.  Le  Daily  News,  organe  de 
M.  Gladstone  et  du  parti  liberal,  fut  le  plus  violent  et 
demanda  que  Ton  infligeat  une  punition  exemplaire  et 
eclatante  aux  auteurs  des  atrocity  hilgares  {Bulgarian 
atrocities). 

Malgre  sa  politique  turcophile  traditionnelle,  le  cabinet 
conservateur  qui  siegeait  alors  a  St-James,  sous  la  presi- 
dence  de  lord  Beaconsfleld,  ne  put  s'abstenir  de  protester 
energiquement  aupres  du  sultan  et  de  ses  ministres  contre 
les  abominables  cruautes  commises  par  leurs  soldats . 

Un  double  interet  politique  inspira  alors  la  couduite  du 
gouvernement  britannique.  Le  ministfere  conservateur  qui 
tenait  le  pouvoir  craignit  d'abord  de  se  discrediter  vis-i-vis 
de  Topinion  publique  fortement  emue  par  la  campagne  de 
M.  Gladstone  contre  les  Turcs,  s'il  se  montrait  indifferent 
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en  presence  des  massacres  de  Bulgarie.  L*attitude  de  la 
Russie  ne  fut  pas  non  plus  etrangere  aux  resolutions  de 
lord  Beaconsfield.  L*empire  moscovke  en  effet  mettait 
son  armee  sur  le  pied  de  guerre  et  se  preparait  a  venger 
d'une  maniere  eclatante  le  sang  chretien  et  slave  que  les 
oppresseurs  de  la  Bulgarie  venaient  de  r^pandre  k  pleines 
mains. 

En  Russie,  la  nouvelle  des  lugubres  evenements  qui 
ayaient  convert  la  Bulgarie  de  ruines  et  de  cadavres 
produisit  un  effet  immense.  Toute  la  Russie,  la  SainU^ 
Russie,  se  leva  comme  un  seul  homme  pour  r^clamer  que  le 
sang  slave  repandu  par  les  inMeles  fut  venge  d*une  maniere 
eclatante  et  que  le  tzar  declarat  aussitot  la  guerre  k  Tennemi 
traditionnel  de  la  Russie  et  du  christianisme. 

Alexandre  II,  qui  etait  d'un  caractere  doux  et  dont  1^ 
idees  humanitaires  etaient  bien  connues;  s^efforca  d'abord 
de  calmer  les  esprits  profondement  irrites  et  excites  de  ses 
sujets ;  mais  en  presence  de  Tunanimite  de  son  peuple  en 
faveur  de  la  guerre  contre  les  Turcs,  il  s'inclina  et  donna 
Tordre  k  ses  ministres  de  faire  tous  les  pr^paratifs  pour  la 
lutte  devenue  desormais  inevitable.  Ce  fut  alors  que 
TAngleterre  et  les  autres  puissances  europeennes,  dans 
Tespoir  de  donner  satisfaction  aux  Slaves  sans  d^membrer 
la  Turquie  et'sans  laisser  eclater  une  terrible  guerre  entre 
le  croissant  et  Taigle  russe,  proposerent,  comme  tempera- 
ment une  Cof^firence  europdenne  pour  r^gler  les  affaires  de 
la  Turquie  et  pour  prendre  des  mesures  efficaces  pour  la 
protection  de  la  vie,  des  proprietes  et  des  droits  des 
Chretiens  soumis  au  sceptre  du  sultan. 

Mise  au  pied  du  mur  et  en  presence  de  Tattitude  mena- 
cante  de  la  Russie  et  de  VulUmatutn  des  puissances 
occidentales,  la  Sublime-Porte  se  vit  dans  la  n^cessit^  de 
coorber  la  t^te  et  de  se  soumettre  k  la  volonte  bien  arr^t^e 
de  I'Europe. 
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Ce  fat  a  Constantinople  que  la  conference  se  reunit  au 
commencement  de  Tannee  1877.  Les  puissances  y  furent 
repr^ntees  par  leurs  ambassadeurs.  La  Russie,  representee 
par  le  general  Ignatieff,  joua  le  grand  role  *  dans  cette 
reunion  de  diplomates.  L*ambassadeur  moscovite  sut  se 
rendre  maitre  de  la  situation,  et  mit  en  oeuvre  toute  son 
experience  et  sa  rare,  habilete  pour  diriger  les  travaux  de 
la  Conference  selon  les  aspirations  et  les  desirs  de  son 
gouvernement.  Grace  a  lui,  Tempire  de  Russie  se  posa  en 
£Bice  du  monde  civilise  comme  le  defenseur  des  populations 
opprimees  par  la  Turquie  et  comme  le  vengeur  de  Thuma- 
nite  et  du  christianisme. 

La  Porte,  ne  pouvant  pas  nier  les  faits  et  voyant  que 
desormais,  toutes  les  puissances  lui  etaient  contraires, 
n'opposa  point  d'obstacles  aux  travaux  de  la  Conference. 
Elle  espera,  mais  en  vain,  qu'une  lutte  eclaterait  bientot 
entre  les  inter^ts  russes  et  les  inter^ts  anglais,  et  que,  au 
milieu  de  ces  divergences,  Toeuvre  des  diplomates  demeure- 
rait  sterile  et  qu^en  consequence  elle  pourrait  etre  sauv^, 
comme  elle  le  fut  en  1854,  lorsque  la  guerre  de  Crimee 
repoussa  au  loin  les  invasions  moscovites.  Cependant  cette 
fois  elle  se  trompa  dans  ses  calculs.  Le  general  Ignatieff  ne 
tarda  pas,  en  effet,  k  devenir  Tarbitre  de  la  situation.  La 
Conference  adopta  le  programme  russe  et  fit  k  la  Porte 
ottomane  des  propositions  draconiennes,  qui  lui  enlevaient 
purement  et  simplement  toute  autorite  sur  les  Chretiens  de 
Tempire, 

De  cette  maniere  ce  n'etait  plus  seulement  Tempire  euro- 
peen  des  Osmanlis  qui  etait  en  quelque  sorte  mediatise ;. 
mais  le  p6ril  s*etendait  ^alement  k  toutes  les  provinces 
d'Asie  et  d'Afrique,  ou  des  populations  chretiennes  vivent 
c6te  k  cote  avec  les  Musulmans. 

En  prince  d'un  tel  etat  de  choses  qui,  non  seulement 
ne  garantissait  point  Tint^grite  de  Tempire  ottoman  en 
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Europe,  mais  imposait  au  sultan  des  reformes.generales 
qui  menagaient  de  compromettre  son  autorit^  en  A^ie  et  en 
AfriquOi  Abdul-Hamid  II  fut  contraint  k  declarer  que  les 
propositions  de  la  Conference  etaient  inacceptables  et  que, 
tout  dispose  qu'il  etait  k  introduire  dans  toutes  les  provin- 
ces de  son  empire  les  reformes  requises  par  les  progres  de 
notre  ^poque  et  de  demontrer  toute  sa  bienyeillance  a  ses 
sujets  Chretiens,  il  ne  crojait  pas  pouvoir  signer  le  proto- 
cole  de  la  Conference  sans  com^wmettre  grayementson 
autorite  souveraine  et  sans  exposer  k  un  danger  certain 
rintegrite  et  la  coh^ion  de  son  empire. 

Cette  r^ponse,  qui  apres  tout  etait  sens^  et  parfaite- 
ment  logique,  irrita  vivement  l*Europe  et  fut  accueUlie 
par  la  Russie  avec  une  joie  intense  et  mal  diasimul^.  Le 
g^n&*al  Ignatieff  7  yojait  Tarme  necessaire  pour  frapper 
ren[^[iire  ottoman,  sans  que  les  puissances  occidentales  et 
surtottt  TAngleterre,  pussent  inter venir.  II  avait  conduit 
Taffaire  de  la  Conference  ayec  une  telle  habilit^,  que  la 
Turquie  se  trouyait  enfin  seule  et  Isolde  yis-^-vis  de 
I'Europe  hostile  et  que  TAngleterre  ne  pouyait  plus  inter- 
yenir  en  sa  fayeur,  a  moins  qu*elle  ne  youlut  se  contredire 
solennellement  k  peu  de  jours  de  distance  et  se  mettre 
seule  centre  toute  TEurope. 

Le  refus  d* Abdul-Hamid  II,  d'accepter  les  propositions  de 
la  Conference  de  Constantinople  produisit,  comme  premier 
resultat,  la  rupture  des  rapports  entre  la  Turquie  et 
TEurope ;  cette  rupture  fut  comme  le  prelude  de  la  guerre 
turco-russe.  Des  lors  il  n*y  eut  plus  de  doute  sur  la  confla- 
gration qui  s*annonca  comme  la  consequence  naturelle  de 
Techec  subi  par  la  diplomatic  europ^enne  k  Stamboul. 

D6j4  les  signes  ayant-coureurs  de  la  guerre  s'^talent 
manifestos  sur  toute  Tetendue  de  Tempire  russe,  meme 
ayant  et  pendant  J  a  reunion  de  1  aConfOrence.  II  etait  done 
logique  et  naturel  que  Tinsucc^s  de  celle-ci  proyoquat  la 
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guerre.  Le  tzar  signa  un  traits  d'alliance  avec  le  prince  de 
Roumanie  et  declara  la  guerre  a  la  Turquie  au  mois  de 
juin  1877. 

Oampagne  russo-turqae  1877-78(1). 

Deja  des  le  mois  de  novembre  1876,  Tempereur 
Alexandre  II  avait  ordonne  la  mobilisation  de  six  corps 
d*armee  et  leur  concentration  en  Bessarabie ;  le  grand-due 
Nicolas,  commandant  en  chef,  mit  son  quartier-general  k 
Kichinev.  L'insuf^sance  des  chemins  de  fer  et  le  manvais 
etat  des  routes  rendirent  ces  mouvements  de  troupes 
tres-lents. 

Apres  la  rupture  ave6  la  Porte,  quatre  corps  de  Tarm^ 
du  sud,  bient6t  rejoints  par  trois  autres,  franchirent  le 
Pruth  (23  avril).  Le  premier  soin  du  general  russe  ifut  de 
faire  occuper  le  pont  de  Bardosu  sur  le  S^ret  ou  passe  le 
chemin  de  fer  de  Bucharest  et  que  les  Turcs  n'avaient  pas 
detruit.  Galatz  et  Brai'la  furent  occupes;  les  torpilles  russes 
flrent  sauter  plusieurs  monitors  turcs.  Le  1*'  juin  le  diploie- 
ment  strategique  de  Tarmee  russe  le  long  du  Danube  fut 
termine  et  on  se  canonna  d'une  rive  k  Tautre,  en  attendant 
que  les  eaux  fussent  moins  hautes  et  permissent  le  passage. 

Dans  la  nuit  du  21  au  22  juin,  Taile  gauche  russe  franchit 
le  fleuve,  en  aval  de  Galatz,  k  Taide  de  nombreuses  barques 
refugi^es  dans  le  port;  un  pont  avait  et^  construit k  Brai'la, 
mais  11  etait  submerge.  Les  Turcs  se  repli^rent  apres 
quelques  combats  et  evacuerent  la  Dobroudja.  La  possession 
du  bas  Danube  ne  pouvait  suffire  aux  Russes,  car  n*6tant 
plus  maitres  de  la  mer  comme  en  1829,  leur  base  d'opAra- 
tions  eut  et^  beaucoup  trop  ^troite  et  lis  auraient  tout 
d'abord  eu  k  faire  le  siege  des  places  du  quadrilatere.  Ces 

(l)D*aprteJlf«fyfl,  la  Hevue  MUUaire  de  V Strangely  lesldkra- 
herichU  du  Colonel  von  Lobell. 
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operations  de  leor  aile  gauche  ne  pouvaient  etre  qu'une 
diyersion. 

Pendant  qu'une  violente  canonnade  etait  engagee,  dans 
la  nuit  du  26  au  27  juin  sur  toute  la  ligne  du  Danube  pour 
donner  le  change  k  Tennemi,  le  passage  fut  tente  a  Sinmitza, 
un  peu  en  aval  de  Sistova,  au  mojen  de  bateaux  qui  avaient 
ete  amenes  par  TOlt.  L'entreprise  fut  couronnee  de  succes, 
grdce  au  secret  des  preparatifs,  a  la  valeur  de  Tinfanterie 
russe  et  aussi  a  Tinertie  des  d^fenseurs. 

La  construction  du  pont  commencee  ensuite  le  28  juin, 
ne  fut  terminee  que  le  2  juillet.  Ce  pont  fut  pendant  tout  un 
mois  la  seule  communication  entre  Tarmee  russe  et  sa  base. 

Les  Turcs  n'avaient  au  debut  des  operations,  ni  direction 
sup^rieure,  ni  plan  de  defense.  Les  places  du  quadrilatere 
etaient  occupees  par  100,000  hommes  sous  le  comman- 
dement  d'Abdul-Rerim.  Osman-Pacha  commandait  30,000 
et  bientot  40,000  hommes  k  Yiddin.  Les  passages  des 
Balkans  n^^taient  gardes  que  par  quelques  brigades. 

L*armee  russe  maitresse  de  Sistova,  ne  trouyant  persohne 
deyant  elle,  se  partagea  en  trois  colonnes.  Celle  de  droite, 
sous  le  general  Krudener  recut  pour  mission  d'occuper  la 
ligne  du  Wied;  elle  s'empara  le  16  juillet  de  Nicopolis  et 
se  dirigea  sur  Plevna  ou  Osman-Pacha  etait  yenu  prendre 
poeition.  Celle  de  gauche,  sous  le  grand-due  heritier,  se 
porta  sur  la  Jentra,  surprit  le  pont  de  Biela,  atteignit  le 
Lorn  et  inyestit  Roustchouk.  Celle  du  centre  sous  Gourko, 
se  mit  en  mkrche  sur  Tirnoyo  et  executa  un  grand  raid 
dans  le  but  d'eclairer  tout  le  pays  jusqu'aux  Balkans  et 
au  dela.  Gourko  surprit  le  col  d'Hainkein,  attaqua  a  reyers 
le  col  de  Chipka  pendant  qu'une  autre  colonne,  yenant  de 
Gabrovo  Tassaillait  au  Nord,  s'empara  de  cet  important 
passage  (19  juillet)  qui  fut  immediatement  fortifle,  se 
r^pandit  dans  la  vallee  de  la  Tundja  et  alia  occuper  le 
chemin  de  fer  de  Philippopoli.  . 
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Pendant  ce  temps,  les  armies  turques  s'organisaient  et 
prenaient  la  position  suivante:  a  Touest,  Osman-Paclia 
s'etablissait  fortement  a  Plevna  et  a  Lovca  (Lovec) ;  a  Test, 
Mehemel-Ali,  base  sur  le  quadrilatere,  allait  prendre 
Toffensive;  au  sud,  Suleiman-Pacha  venait  de  transporter 
en  10  jours  par  mer  et  par  chemin  de  fer  une  armee  de 
25,600  hommes  du  Montenegra  a  Andrinople  et  s'avancait  a 
la  rencontre  de  Gourko. 

Suleiman,  en  effet,  grace  a  la  superiorite  numerique  de 
ses  troupes,  forca  Gourko  a  repasser  les  Balkans  (8  aout), 
mais  tons  ses  efforts  eohouerent  lorsqu'il  voulut  deloger  les 
Russes  du  col  de  Chipka  Les  attaques  desesperees,  renou- 
velees  k  plusieurs  reprises  en  aoM  et  en  septembre, 
n'aboutirent  qu'4  lui  taire  perdre  nombre  de  braves. 

A  Taile  droite,  les  Russes  avaient  ete  devances  a  Plevna 
par  Osman-Pacha  qui  s'etait  empresse  de  mettre  la  position 
en  etat  de  defense;  aussi  vinrent-ils  echouer  k  plusieurs 
reprises  contre  ces  retranchements  intrepidement  defendus 
et  sans  cesse  augmentes. 

Les  Russes  furent  completement  battus  et  ils  se  seraient 
trouves  dans  une  situation  tres  critique  si  Osman-Pacha  etd 
prit  Toffensive.  C*est  alors  qu'ils  firent  appel  aux  Roumains 
dont  Tarmee  n'avait  encore  j  one  qu*un  role  tres  secondaire 
a  Textreme  droite  et  au  nord  du  Danube.  Be  nouveaox 
corps  russes  furent  mobilises  et  la  garde  appel^e  sur  le 
theatre  des  operations.  Le  prince  Charles  de  Roumanie  prit 
le  commandement  en  chef  des  forces  devant  Plevna. 

Le  3  septembre,  la  position  de  Lovca  fut  enlevee  apres 
un  combat  acharne,  puis  Plevna  fut  attaqu^  de  nouveau. 
Une  lutte  sanglante  de  sept  jours  (7  au  13  septembre)  ne 
valut  aux  Russes  que  Toccupation  de  la  redoute  de 
Grivica.  Les  montagnes  vertes,  enlev^s  si  brillamment 
par  Skobelev,  retomb^rent  au  pouvoir  der  Turcs. 

11  fallut  se  decider  4  entreprendre  un  si^ge  en  regie,  dont 
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la  direction  fut  confiee  au  general  Tobleben.  L'arm^e  de 
Touest  fut  renforc^  et  portfe  k  plus  de  120,000  hommes. 
Plevna  fut  bombard^  avec  de  Tartillerie  de  gros  calibre  et 
on  entreprit  de  Tinvestir  completement.  Au  nord,  les 
Roumains  pass^rent  le  Wid  et  occupdrent  la  route  de 
Rahova.  Au  sud,  Geurko  avec  la  garde  russe  se  porta  sur 
la  route  de  Sofia  et  enleva  apr^s  de  rudes  combats  (24  et 
28  octobre)  les  positions  fortifi^es  de  Gomj-Doubniak  et  de 
Telisch.  Osman-Pacha  ^tait  completement  coup^  de  Rahova 
et  d'Orhanie,  d'ou  il  avait  constamment  recu  des  appro- 
yisionnements  et  des  renforts. 

Le  9  novembre,  Skobelev  s'empara  une  seconde  fois  des 
Montagues  vertes ;  puis  Rahova  fut  pris  et  Oourko  refoula 
au  dela  des  Balkans,  une  arm^e  de  secours  qui  s'etait  form^e 
k  Sofia. 

La  position  d*Osman-Pacha  devenait  ex.tr4memeut  cri- 
tique.  Au  commencement  de  decembre  les  vivres  commen- 
c^ent  a  s^^puiser.  Le  10  decembre,  il  fit  une  sortie 
desesp^r^  puis  il  succombav 

Pendant  que  le  sort  de  la  campagne  se  decidait  a  Plevna 
Tarmee  du  tzarewich  avait  et^  attaquee  a  la  fin  d*aout  par 
Mehemet-Ali  tout  le  long  du  Kara-Lom  et  avait  6te 
contrainte  de  se  replier  derriere  la  Jantra.  Le  4  octobre, 
Mehemet-Ali  fut  d^poss6d6  de  son  commandemeht  et  rem- 
plac^  par  son  rival  Suleiman.  Celui-ci,  au  lieu  de  tenter  un 
efibrt  d^cisif  pour  delivrer  Osman-Pacha  ne  fit  aucune 
operation  s^rieuse  et  laissa  les  Russes  revenir  sur  le  Lom. 

Apres  la  chute  de  Plevna,  Suleiman  repassa  les  Balkans 
et  se  dirigea  avec  le  gros  de  ses  forces,  sur  la  Roum^lie 
pour  couvrir  Philippopoli  et  Andrinople.Les  Russes,  malgre 
la  rigueur  de  la  saison,  allaient  prendre  une  vigoureuse 
offensive  de  maniere  k  terminer  la  guerre  et  k  6viter  une' 
seconde  campagne. 
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Les  Serbes  entrerent  en  ligne  avec  50,000  hommes  le 
13  decembre;  ils  prirent  Nisch,  Pirot  et  marcberent  sur 
Sofia. 

Le  general  Gourko  francbit  le  Balkan  d'Etropol  par  un 
froid  de  30  degr^s,  en  se  taillant  un  cbemin  dans  la  glace 
et  la  neige.  II  touma,  par  les  mauvais  passages  de  Tchou- 
riak,  et  de  Gacamarska,  les  fortes  positions  que  les  Turcs 
oocupaient  au  col  de  Baba-Konak  et  les  forca  &  les  evacuer 
par  le  combat  de  Taskesen  (31  decembre).  Le  4  Jan- 
vier 1878,  11  entrait  dans  Sofia. 

Les  deboucb^  des  cols  de  Trajan  et  de  Cbipka,  qui 
n*avaient'pu  Stre  enlevte  de  front,  furent  alorstoumes. 
A  Gbipka,  25,000  Turcs  entour^s  de  tous  cdtes,  durent 
deposer  les  armes  (9  Janvier).  Enfin  k  Textreme  gancbe, 
Paile  droite  du  tzafewicb  suivit  le  mouvement  g^n^ral  et 
francbit  les  cols  de  Karan  et  d*Haidouki  -Cokar  pour  dee- 
cendre  sur  Sliven.  A  la  date  du  12  Janvier,  le  front  des 
Russes  s'etendait  sur  une  longueur  de  300  kilometres, 
depuis  Kustendil  k  droite  par  Icbtiman  et  Kazanlik,  jusqu'^ 
Sliven  k  gaucbe. 

Le  general  Qourko  marcba  inmi^diatement  sur  Andri- 
nople.  II  culbuta  en  avant  de  Pbilippopoli  Tarmee  de  Sulei- 
man et  cette  demi^re  se  trouvant  couple  d'Andrinople  par 
Skobelev  qui  avait  atteint  Timovo,  point  de  biffurcation 
du  cbemin  de  fer  de  Jamboli,  dut  se  jeter  dans  le  Rbodope. 
Le  20  janviiar,  les  avant-gardes  russes  entrdrent  sans 
coup  f&rir  a  Andrinople.  La  resistance  de  la  Turquie 
etait  k  bout.  Le  l^  fSvrier,  les  bases  des  preliminaires 
de  paix  furent  sign^es  en  memo  temps  qu*un  armistioe  k 
Andrinople. 

D'aprte  une  clause  de  Tarmistice,  les  lignes  de  Tcba- 
talcba,  en  avant  de  Constantinople,  furent  occup^s  par 
rarm6e  russe. 

En  Asie,  des  forcesl  russes  avaient  conquis  presque  toute 
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rArmenie;   d*autre    part  les  Montenegrins   avaient  piis 
Antiwar!  et  les  Koumains,  Widdin  (27  fevrier). 

Le  traitidepaix  qui  fut  signe  k  San  Stefano  le  3  mars 
1878,  Imposait  k  la  Turquie  une  contribution  de  guerre  de 
plus  d*un  milliard;  la  cession  de  la  province  de  Kars,  de 
Batoum^  d'Ardahan  et  de  Bajazid  en  Asie;  la  creation 
d*une  Qrande  Bulgarie  autonome  dont  les  limites,  etendues 
au  sud  jusqu*a  une  partie  du  littoral  de  la  mer  Egee, 
coupaient  en  deux  tout  le  territoire  laisse  a  la  Turquie  en 
Europe;  la  Roumanie,  devenue  independante,  recevait  les 
bouches  du  Danube  et  la  Dobroudja  en  echange  de  la  Bessa- 
rabie  retroc^dee  k  la  Russie;  la  Serbie,  egalement  inde- 
pendante, recevait  le  liva  de  Nisch.  Le  Montenegro  voyait 
son  territoire  triple  et  recevait  Spizza  et  Antivari. 

Ce  traite  devait  entrainer  le  partage  de  Tempire  ottoman. 
Les  grandes  puissances  ne  pouvaient  pas  rester  etrang^pes  a 
des  modifications  territoriales  aussi  importantes  et  incom- 
patibles  avec  Tiixteret  general  de  TEurope. 

Le  cabinet  de  Londres,  dont  les  projets  de  mediation 
avaient  ete  dejou^s  par  la  marche  foudrojante  de  Tarmee 
russe  et  le  cabinet  de  Yienne  qui  craignait  d'assister  sans 
compensation  au  triompbe  de  la  politique  panslaviste, 
s'etaient  deja  entendus  et  avaient  fait  admettre  par  les 
puissances  le  principe  de  la  convocation  d'une  Conference 
qui  devait  regler  toutes  les  modifications  k  apporter  aux 
traites  existants. 

Craignant  pour  Gallipoli  et  Constantinople,  le  gouveme- 
ment  britannique  avait  d6j4  manifeste  de  Thostilite  en 
envojant  au  mois  de  fevrier  sa  flotte  du  Levant  dans  la 
mer  de  Marmara. 

Le  cabinet  de  Saint-Petersbourg  dut  consentir  k  soumettre 
le  traits  de  San-Stefano  a  un  congres  europeen  qui  se  r^unit 
k  BerUn  le  13  juin  1878. 

Le  traite  signe  dans  cette  ville  le  13  juillet  .1878,  separa 
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en  deux  la  Grande  Bulgarief  errant  au  nord  des  Balkans, 
avec  le  liva  (1)  de  Sofia,  une  principaute  tributaire  de 
Bulgarie  et  au  Sud,  avec  garantie  de  Tautonomie  admini- 
strative sous  Tautorite  du  sultan  la  province  a  laquelle  on 
donna  le  nom  de  Roumilie  orientale. 

L'independance  de  la  Roumanie(^),  de  la  Serbie  et  du 
Montenegro  fut  reconnue,  mais  le  dernier  Etat  ne  garda 
que  le  tiers  des  territoires  qui  lui  avaient  ^te  assignes  par  le 
traits  de  San-Stefano. 

Ears,  Batoum  et  Ardahan,  en  Arminie,  furent  ced^s  k 
la  Russie,  mais  la  Turquie  garda  Bajuzid.  Khotur  fut 
^onne  a  la  Perse. 

Des  riformes  administratives  furent  promises  pour  la 
Crete  et  pour  TArm^nie. 

Le  mandat  qui  autorisa  en  meme  temps  TAutriche  a  Toc- 
cupation  de  la  Bosnie  et  de  THerz^govine,  dont  la  Porte 
avait  ete  reconnue  impuissante  a  faire  cesser  T^tat  d'aHar- 
chie  et  la  conclusion  -subs^quente  de  T  alliance  austro-ger- 
manique  ont  eu,  depuis  aussi,  pour  effet  d*opposer  dans  la 
peninsule  orientale  un  coutre-poids  a  Tinfluence  russe  et  4 
la  propagande  panslaviste. 

Enfin,  les  puissances  signataires  sur  T  initiative  des  ple- 
nipotentaires  francais,  recommand^rent  a  la  Sublime-Porte 
d'accorder  k  la  Grece  une  augmentation  de  territoire  et 
indiquerent  approximativement  pour  trac^  de  ]a  frontiere, 
une  ligne  partant  de  Tembouchure  de  la  Salamvrias  dans  la 
mer  Eg6e  et  aboutissant  a  T embouchure  du  Kalamas  dans 
la  mer  lonienne. 

L'Angleterre  de  son  c6te,  n'avait  pas  attendu  la  fin  du 


(1)  Les  livas  ou  tandjdk9  turcs  correspondent  dans  notre  diyision 
territoriale,  k  nos  arrondissements  ou  districts. 

(2)  La  Roomanie  a  ^t^  ^rig^e  en  royaume  le  26  mars  1881. 
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Congres  pour  conolure  avec  le  Sultan  le  traite  separe  qui 
lui  valut  la  cession  de  Tile  de  Chjpre  (3  juillet)  et  le  droit 
^Texercice  d'un  protectorat  special  en  Asie  Mineure. 

Le  3  fevrier  1879  suivit  la  ratification  de  la  paix  d^fini* 
tive  avec  la  Russie,  mais  le  traite  de  Berlin  laissait  en 
suspens  plusieurs  questions  qui  furent  et  sont  encore  une 
source  permanente  de  troubles.  Le  reglement  des  frontieres 
du  Montenegro  et  de  la  Gr^ce  souleva  bien  des  difficultes 
par  suite  de  la  matiyaise  yolonte  non  deguis^e  de  la  Porte» 

L'excitation  populaire  en  Grece  etait  poussee  an  plus  haut 
degre  et  forcait  le  gouvernement  a  mettre  Tarmee  sur  pied 
de  guerre.  La  sagesse  du  Roi  empecha  une  lutte  meurtrier& 
et  chanceuse;  elle  permit  a  la  diplomatic  d*agir.  La  Porte 
dut  ceder  (1881).  La  nouvelle  fronti^re  donna  k  la  Grece  la 
plus  grande  parfcie  de  la  Thessalie,  mais  elle  laissa  presque 
toute  TEpire  k  la  Turquie. 

Les  Armeniens  et  les  Chretiens  des  autres  provinces 
attendent  toujours  les  r^formes  promises,  quoique  la  Porte 
ait  sanctionne  le  projet  que  le  cabinet  anglais  lui  avait 
presente  pour  Tamelioration  du  regime  de  ses  proyinces 
asiatiques  et  du  sort  de  la  population  armenienne  en  particu- 
lier,  conformement  a  Tart.  61  du  traite  de  Berlin. 

A  cette  epoque  la  regence  de  Tunis  echappa  a  la 
suzerainete  nominale  de  la  Porte  pour  passer  sous  le 
protectorat  de  la  France  et  TEgjpte  passa  sous  le  protec- 
torat  anglais. 

L'oeuvre  d'emancipation  et  de  rel^vement  est  d^s  1878 
un  fait  accompli  tant  en  Roumanie  que  dans  presque  toutes 
les  anciennes  provinces  slaves  de  la  domination  ottomane, 
ou  le  merite  en  revient,  il  faut  le  reconnaitre,  principale- 
ment  a  Tinitiative  et  aux  sacrifices  de  la  Russie. 

Cependant  les  troubles  et  les  complications  politiques  qui 
surgirent  ulterieurement  au  sein  des  Etats  balkaniques 
laissent  ouverte  la  question  d'Orient,  pareille  a  I'^pee  de 
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Damocles,  menacant  a  tout  instant  le  repos  de  TEurope. 
Nous  reviendrons  sur  ces  derniers  evenements  dans  un 
chapitre  special. 


CHAPITRE  II. 

Originb  et  HisrroRiQUE  DES  RACES  Jougo-Slaves  (1). 

Xaces  diverges  petulant  la  ptfninsule  des  Balkans. 

Pour  se  rendre  un  compte  exact  des  conditions  presentes 
et  de  ravenir  des  jeunes  Etats  Jougo-Slayes,  ilest  indispen- 
sable de  connaitre  le  pass^  de  ces  nations. 

A)  SERBES. 

L*etablissement  des  peuples  slaves  connus  sous  les  noms 
de  Serbes,  Creates,  Slavons,  dans  la  peninsule  des  Balkans, 
remonte  a  la  premiere  moitie  du  VII*  siecle,  D'abord 
vassaux  des  Bulgares  (923)  et  des  Grecs,  ils  se  rendirent 
independants  vers  1165.  En  1340,  Etienne  Douchan  le 
grand,  aprfes  avoir  enleve  plusieurs  provinces  aux  Paleo- 
logues  et  range  sous  sa  domination  la  plus  grande  partie  de 
la  peninsule,  prit  le  titre  de  tzar  de  Serbie,  de  Bulgarie, 
d'Albanie  et  de  Grece.  Mais  son  empire  fut  morcel6  apres 
sa  mort  (1367)  en  plusieurs  gouvemements  ou  duches  ;  le 
titre  de  tzar  fut  abandonne  et  apres  Textinction  de  la 
branche  legitime  de  sa  maison,  Lazare  Brankovitch  fut 
oblige  en  1371  de  se  contenter  de  celui  de  X'nez  ou  prince, 
en  reconnaissant  la  suzerainete  de  la  Hongrie. 

Mais  deja  les  Turcs  avaient  envabi  la  peninsule  le  15  juin 


(1)  Auteurs  consultes :  Le  Monde  terrestre,  par  Ch.  Vooel  ;  Les 
Slaves  dans  la  Peninsule  balkanique,  par  Drinov  ;  La  Bulgane  con- 
temporaine  par  le  comte  Grabintzki  ;  La  peninsule  des  Balkans, 
par  E.  de  Laveleye.  —  Voir  carte  n°  2. 
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« 

1389.  Mourad  I  battit  les  Serbes  dans  les  champs  de 
KossoYO,  combat  dont  le  souvenir  s'est  perp^tue  dans  les 
chants  et  legendes.  II  fit  decapiter  Lazare  devant  sa  tente, 
mais  pent  lui  meme  sous  les  coups  vengeurs  de  Milosch 
Eobilitch,  gendre  de  Lazare  W, 

Bajaret,  successeur  de  Mourad,  obligea  le  fils  et  le  gendre 
de  Lazare  a  se  reconnaitre  ses  vassaux  et  tributaires. 
Yainement  la  Serbie  essaja  de  secouer  un  jdug  odieux. 
Apres  la  d^faite  que  Hun  jade  subit  en  1448  contre  Mourad  II 
dans  cette  meme  plaine  de  Kossovo  et  malgre  la  victoire  que 
le  h^ros  hongrois  remporta  a  son  tour  en  1456  sur 
Mahomet  II,  devant  Belgrade,  le  joug  s'appesantit  encore 
plus  durement  sur  le  pays  conquis,  r^duit  en  1459  k  la 
condition  d'une  province  turque. 

Pendant  trois  slides  et  demi,  les  Serbes  disparurent  de 
rhistoire  et  subirent  le  despotisme  des  pachas  turcs. 

A  la  paix  de  Passarowitz  en  1718,  TAutriche  avait  obtenu 
la  cession  de  la  partie  septentrionale  de  la  Serbie;  mais 
des  1739,  le  traits  de  Belgrade  la  fit  retomber  tout  entiere 
sous  la  domination  ottomane.  Piutot  que  de  se  soumettre 
et  d*abjurer  comme  Tavaient  fait  une  partia  des  Bosniaques, 
beaucoup  de  Serbes  se  cacherent  dans  les  forets  et  les 
montagnes  ou  allerent  rejoindre,  par  Temigration,  leurs 
freres  deja  refugies  sur  le  territoire  hongrois,  avec  lesquels 
lis  ont  maintenu  des  Ileus  de  communaute  de  race  et  de 
religion. 

Mais  en  1800,  les  rigueurs  impitojables  des  pachas  turcs 


(1)  a  Ce  soir  1&,  dit  W^^  Myatovitch,  quand  le  soleil  descendit 
derri^e  les  pics  dolomitiques  de  Zetta,  les  cadavres  des  deux 
empereurs  gisaient  sur  la  plaine  de  Kobsoyo,  entour^s  de  ceux  des 
plus  braves  guerriers  turcs.  Les  sombres  nuoges  qui  s'^tendirent 
cette  nutty  sur  le  champ  de  bataille,  pr^sageaient  les  cinq  sidles  de 
t^nebres  qui  allaient  peser  sur  le  pays  et  la  nation  serbes !  » 
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occasionnerent  une  re  volte,  a  la  tete  de  laquelle  se  placa  lo 
chef  de  bande  Georges  Petrowitch,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Kara  ou  Tcherni-George  (Georges  le  Noir).  Soutenu  par 
la  Russie,  il  reussit  en  1806,  a  s'emparer  de  Belgrade  et  de 
Nisch,  ainsi  qu'a  se  faire  elever  par  le  peuple,  en  1808, 
Knez  de  Serbie.  Mais  abandonne  a  ses  propres  forces, 
en  1812,  a  la  paix  de  Bucharest,  dont  rinvasion  des 
Francais  en  Russie  avait  hate  la  conclusion,  il  ne  put  se 
maintenir  centre  le  retour  offensif  des  Turcs,  mais  se  vit 
oblige,  apres  une  lutte  acharnee  de  quatre  mois,  de  se 
refugier  en  Russie,  d'ou  il  se  rendit  plus  tard  en  Autriche. 
Ayant  ose  cependant  rentrer  dans  sa  patrie,  au  mois  de 
juillet  1817,  il  fut  arrete  et  paja  de  sa  vie  cette  tentative 
audacieuse.  Mais  deja  un  autre  heros,  son  rival,  le 
patre  Milosch  Obrenovitch,  avait,  a  la  suite  d'une  nou- 
velle  insurrection,  obtenu  de  rechef  pour  la  Serbie, 
par  le  traite  du  15  decembre  1815,  la  reconnaissance  d'une 
certaine  autonomic  sous  la  suzerainete  de  la  Porte,  qui 
continua  neanmoins  de  tenir  gamison  dans  toutes  les 
places  fortes  ou  palankas,  et  prit  en  mains  la  direction  de 
TEtat.  En  1827,  dans  une  assemblee  de  notables,  reunie  a 
Kragoujevatz,  le  knez  Milosch  fut  proclame  une  seconde 
fois  prince,  avec  droit  de  transmission  de  ce  titre  a  ses 
descendants.  Un  berat  (investiture)  du  3  aoiit  1830  le  con- 
firma  dans  sa  dignite.  Mais  en  1838,  le  mecontentement  de 
la  Russie,  de  T Autriche  et  du  Sultan  fit  substituer  a  la 
constitution  de  1835,  jugee  trop  liberale,  une  autre  plus 
aristocratique,  dans  laquelle  les  assemblees  populaires 
furent  remplacees  par  un  senat,  dont  Topposition  forca  le 
prince  Milosch  d'abdiquer  Tannee  suivante.  II  se  retira  en 
Yalachie.  Le  senat  confera  d'abord  le  pouvoir  a  son  fUs 
Milan  qui,  etant  mort  pen  de  temps  apres,  eut  pour  succes- 
seur  son  frere  Michel.  Deux  ennemis  de  celui-ci,  les  s^na- 
teurs  Vucsitch  et  Petronijevitch,  invoquerent  contre  le 

11 


—  150  — 

prince  rintervention  des  Turcs.  La  Russie,  qui  ne  trouva 
pas  en  lui  un  serviteur  assez  souple,  Tabandonna.  L'insur- 
rection  triompha  et  parvint  a  le  renverser  en  1842.  Les 
Serbes  ^lurent  k  sa  place  le  petit-fils  de  Tcherni-George, 
Alexandre  Georgevitch,  qui  recut  la  meme  annee  son  berat 
d*inyestiture  de  la  Porte.  Mais,  en  1858,  son  refus  de  con- 
Yoquer  Tassemblee  nationale  ou  SkoupcAtiTia,  qui  n^avait 
plus  et6  reunie  depuis  1848,  determina  une  nouvelle  revo- 
lution, par  suite  de  laquelle  le  vieux  Milosch  fut  rappele 
au  pouvorr  et  le  gouvernement  declare  hereditaire  dans  sa 
famille.  Son  regne  fut  a  la  fois  patriarcal  et  energique.  Sa 
mort(1860)fitremonter  sur  le  trone  son  fils  Michel.  Celui-ci 
prit  pour  devise  :  La  loi  est  VautoriU  suprSme  en  Serbie. 
Conflit  entre  Chretiens  et  musulmans  a  Belgrade.  Les  Turcs 
de  la  citadelle  bombarderent  la  ville.  Protestation  des  con- 
suls. Les  Serbes  obtinrent,  avec  Tappui  d'une  conference 
europeenne,  Tevacuation  complete  des  forteresses  par  les 
gamisons  turques,  y  compris  celle  de  la  citadelle  de  Bel- 
grade, de  1862  a  1867.  Tons  les  sujets  musulmans  de  la 
Porte  recurent  simultanement  Tordre  de  quitter  le  terri- 
toire  de  la  principaute.  On  institua  une  armee  nationale  et 
on  reorganisa  le  Senat  et  TAssemblee  nationale.  Le  premier 
ministre  Kristitch  gouverna  autocratiquement ;  il  fut  rem- 
place  par  M.  Ristitch,  qui  appela  a  ses  cotes  un  autre 
homme  d'Etat  tres  capable,  Garashanine.  Le  10  juin  1868, 
le  prince  Michel  perit  sous  la  main  des  assassins,  victime 
d'un  complot  auquel  on  soupconna  son  ancien  competiteur, 
Alexandre  Karageorgevitch,  de  ne  pas  etre  demeure  etran- 
ger.  La  Skoupchtina  appela  a  la  successi()n  du  defunt,  qui 
ne  laissa  pas  d'enfants,   sonjeune  neveu  Milan  Obreno- 
vitch(l).  Regence  sous  la  presidence  de  Blasnavatz.  Reor- 

(1)  Ne  en  1855,  proclame  le  2  juillet  1868  et  marie  depuis  1875 
&  la  princesse  Natalie,  iille  du  colonel  russe  Eouschko  et  d'une 
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ganisation  de  Tarmee,  octroi  d'une  constitution  liberale, 
opposition  de  la  Russie,  loi  sur  la  liberte  de  la  presse  et 
snr  rinstruction  publique,  tels  furent  les  premiers  actes  du 
nouveau  regne. 

En  1875,  les  troubles  de  THerzegovine  comraencerent  a 
repandre  aussi  de  Tagitation  en  Serbie  et,  apres  rarrivee  du 
general  russe  Tchemaief,  qui  prit  le  coramandement  du 
principal  corps  serbe,  la  declaration  de  guerre  oflBcielle  de 
la  principaute  fut  remise  a  Constantinople,  le  3  juillet  1876, 
conjointement  avec  celle  du  Montenegro.  Mais  les  Serbes, 
qui  j usque  la  avaient  du  presque  exclusivement  a  leurs 
propres    efforts    la   conquete    de  leur   independance,   se 
trouverent  trop  faibles  pour  soutenir  la  nouvelle  lutte  qu'ils 
venaient  imprudemment  d'engager  eux-memes  centre  les 
Turcs.  Battus  et  de  plus  en  plus  menaces,  ils  durent  en 
octobre  demander  a  la  Russie  de  venir  a  leur  secours.  Son 
intervention  et  celle  des  autres  Puissances  amenerent,  en 
mars  1877,  la  conclusion  d'un  traite  de  paix  turco-serbe  sur 
la  base  du  statu  quo  ante  helium,  Mais  quand  les  Russes 
earent  eux-memes  ouvert  la  campagne  contre  la  Porte,  la 
Serbie,  a  la  fin  de  1877,  jugea  de  son  iAteret  de  rentrer 
en  lice,  comme  alliee  de  ses  puissants  protecteurs,  et  les 
stipulations  du  traite  de  San-Stephano  en  sa  favour  ont  ete 
maintenues  par  le  congres  de  Berlin,  qui  lui  procura  un 


princesse  Stoordza.  Leur  Qls,  le  prince  Alexandre,  ne  le 
14  aoiit  1876,  est  Theritier  pr^somptif.  —  Le  Roi  Milan  vient 
d'abdiquer  (6  mars  1889)  en  faveur  de  son  jeune  tils  Alexandre  I.  Le 
gouYernement  sera  exerc^  par  trois  regents  pendant  la  minorite 
da  prince. 

Le  pavilion  est  blanc  au  bas,  bleu  avec  un  croix  d'argent  rayon- 
nante,  recusson  de  I'ancienne  tsarie  Serbe,  au  milieu,  et  rouge 
an-dessuB,  avec  trois  ^toiles  d'or.  L'ordre  de  chevalerie  de  Tacovo 
a  ete  institu^  par  le  prince  regnant  le  15  fevrier  1878. 
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agrdndisseinent  notable  au  midi^rafiranchit  du  tribut  aanuel 
de  504,000  francs  qu'elle  pajait  a  la  Porte,  et  T^rigea 
en  principaute  souveraine. 

En  1882,  la  principaute  fut  elevee  au  rang  de  royaume 
etle  prince  Milan  fut  pi*oclame  roi  de  Serbie. 

«  Dans  Thistoire  contemporaine  de  la  Serbie,  ecrit 
M.  de  Layeleje,  deux  choses  sont  principalement  a 
mettre  en  relief.  D'abord  la  politique  russe,  qui,  a  force 
d'hostilite,  parvient  a  etre  d*une  maladresse  insigne  et  a 
perdre  tout  le  fruit  de  ses  sacrifices.  C'est  sans  doute  en 
grande  partie  a  son  appui  que  la  Serbie  doit  son  existence, 
comme  Etat  independant,  et  surtout  son  recent  agrandis- 
sement;  mais  vouLant  la  maintenir  sous  sa  dependance, 
la  Russie  s*est  opposee  aux  developpements  de  sa  liberte 
et  de  sa  puissance,  et  elle  a  fomente  la  discorde  int6rieure. 
II  s'en  est  suivi  que  les  Serbes  ne  lui  ont  conserve 
aucune  reconnaissance.  Elle  a  suivi  recemment  la  meme 
politique  en  Bulgarie.  Elle  fait  du  mal  a  elle-meme  et  a  ses 
proteges. 

<  Le  second  point  que  je  veux  signaler,  c'est  la  conduite 

odieuse  des  b^tnmes  qui,  comme  Yucsitcb,  s'appuient  sur 

Tetranger  pour  renverser  leurs  adversaires  k  Tinterieur. 

Les  luttes   d*  influence  des  grandes  puissances  provoquent 
ces   coalitions,   qui    devraient    etre    fletries    comme    des 

crimes  par.tous  les  partis.  > 

Les  Serbes  sont  un  peuple  vigoureux,  de  haute  taille, 

energique  et  de  grande  bravoure,  se  distinguant  par  leur 

physionomie  un  pen  dure  et  leur  air  martial.  lis  ont  en 

general   le  nez  droit  ou  aquilin,  Toeil  percant,  les  pom- 

mettes  saillantes,  des  cheveux  chatains  et  la  moustache  bien 

foumie.  Rudes  et  simples  de  moeurs,  honnetes  et  francs, 

quoique  soupconneux  et  meme  vindicatifs,  mais  nullement 

retors  et  dissimules  comme  la  plupart  des  autres  Orientaux, 

ils  mettent  pen  d' ostentation  dans  leur  habillement  et  sont 
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sobres  de  paroles,  se  mefiant  du  parlage  et  de  Tavocasserie 
j  usque  dans  leurs  assemblees.  Chaque  patre  a  ses  armes  et 
en  connait  T usage. 

II  n'j  a  point  de  noblesse  chez  les  Serbes ;  le  moindre 
d'entre  eux  s'estime  tout  aussi  gentilhomme  que  le  Basque 
ou  TAsturien ;  mais,  aimant  par  dessus  tout  la  vie  pastorale, 
ils  ont  peu  de  gout  pour  les  travaux  sedentaires  de  Tagri- 
culture  ou  de  Tindustrie  et  grand  besoin,  dans  les 
campagnes,  de  Taide  des  Roumains,  des  Bulgares  qui  se  sont 
egalement  fixes  a  cote  d'eux,  ou  qui  viennent,  comme  les 
Zinzares,  en  partie  macons  et  charpentiers,  louer  periodique- 
ment  leurs  services  dans  la  bonne  saison. 

En  general,  les  Serbes  sont  un  peuple  de  pajsans  libres, 
duquel  on  ne  paryient  a  distinguer  que  les  gens  d'eglise  et, 
avec  les  progres  de  Tinstruction,  une  classe  superieure  de 
fonctionnaires  lettres,  ainsi  qu'un  nojau  de  bourgeoisie 
naissante  dans  les  villes. 

Les  liens  de  la  famille  patriarcale  et  ceux  de  Tamitie  ont 
conserve  une  grande  force  chez  ce  peuple,  non  moins 
recommandable  pour  son  respect  des  'droits  et  la  pratique 
des  devoirs  de  Thospitaliie.  Aussi  le  regime  de  la  zadrouga 
illyrienne(l)  ou  association  domestique  pour  Texploitation 
commune  de  la  propriete  indivise,  s'est-il  en  partie  main- 
tenu  dans  TEtat  serbe,  ou  la  loi  protege  cette  antique 
forme  de  la  possession  slave,  bien  que  les  besoins  crois- 
sants de  la  vie  economique  modeme  tendent  a  en  entra- 
ver  et  a  en  restreindre  le  fonctionnement  de  plus  en  plus, 
comme  dans  les  pajs  limitrophes  de  Tancienne  fronti^re 
austro-hongroise . 

La  langue  serbe  ou  serbo-croate,  dont  le  domaine  s'etend, 
avec  de  l^geres  variations  de  dialecte,  aussi  sur  une  grande 
•         ~~     '   "   ^— — ^-^— — — ^^^^^__— — .^^— — — ^^— ^^^-^^— ^ 

(1)  Voir  :  «  La  Peninsule  des  Balkans  »  par  ^mile  de  Laveleye, 
T.  I,  page  "75;  T.  II,  Annexe  n^  2. 
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partie  de  la  Hongrie  meridionale  et  vers  FAdriatique 
jusqu'au  sud  des  bouches  du  Cattaro,  est  une  branche  du 
slavon  plus  sonore  et  plus  barmonieuse  que  ses  sosurs,  grace 
surtout  a  Tinfluence  du  yoisinage  des  riches  idiomes  de 
ritalie  et  de  la  Grece.  Les  voyelles  j  dominent  et  elle  se 
rapproche  plus  du  russe  que  du  polonais  et  du  tcheque. 
Cependant  le  serbe  vulgaire  pur,  devenu  la  langue  natio- 
nale,  n'est  parvenu  k,  se  substituer  litterairement  au  vieux 
slavon  que  dans  le  cours  du  siecle  actuel.  Les  Serbes  ou 
Rasciens  sont  restes  fi deles  k  Talpbabet  cjrrillique,  tandis 
que  les  Creates ,  par  suite  du  schisme  religieux^  ont  adopts 
Talphabet  latin  avec  quelques  signes  accessoires. 

Les  Serbes  habitent  la  Serbie,  la  Bosnie  (1)  THerzegovine 
et  le  Montenegro;  ils  sont  au  nombre  de  3,300,000  envi- 
ron, dont  1 ,300,000  en  Serbie,  1 ,100,000  dans  les  provinces 
cedees  a  TAutriche,  300,000  dans  le  Montenegro  et  600,000 
dans  les  provinces  appartenant  encore  au  sulan. 

-ff)  BULGA.RES. 

L'origine  des  Bulgares  a  forme  I'objet  de  longues  discus- 
sions parmi  les  savants.  C*etait  une  des  questions  les  plus 
controversees  de  T ethnologic  (2).  Aujourd'hui,  il  est  acquis 
qu'ils  appartiennent  a  la  race  touranienne  ou  scjthique  ainsi 
qu'une  bonne  partie  des  Slaves  actuels.  / 

(1)  Tandis  que  la  population  actuelle  de  Serbie  resta,  comme  les 
paysans,  fidele  k  son  culte,  les  proprietaires  bosniaques  cbangerent 
de  religion  pour  conserver  leurs  privileges  et,  unis  aux  Ottomans, 
opprimerent  les  paysans,  les  rayas  d'aujourd'hui,  restes  Chretiens. 
Ces  derniers  se  partagent  eux-memes  en  grecs  orthodoxes  et  en 
catholiques  remains,  tres  hostiles  les  uns  aux  autres. 

(2)  Consulter : 

Un  important  article  que  le  Rev.  Docteur  Antoine  Tien  a  publie 
sur  les  races  slaves  dans  V Illustrated  naval  and  military  MaffaziM; 
Dkinov  :  Les  Slaves  dans  la  p^ninsule  balcanique ;  De  La^veleye  •• 
La  P^ninsule  des  Balkans. 


^w^ 
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Herodote  dans  le  livre  !•%  §  106,  remarque  qu'en  TannAe 
2859  ay.  J.-C,  au  temps  d* Abraham,  une  grande  partie  de 
TAsie  fut  conquise  par  les  Scythes,  dont  la  domination 
dura  pendant  cinq  cents  ans  environ.  Les  montagnes  du 
Caucase  etaient  leur  centre  principal  et  du  fond  de  ce  pays 
alpestre  et  recule,  ils  avaient  envoy e  des  colonies  jusqu'en 
Europe.  En  1395  av.  J.  C.  les  Scythes  furent  subjugu&s 
par  Ninus,  roi  d*Assyrie,  qui  annexa  a  ses  domaines  les 
terras  sur  lesquelles  ce  peuple  guerrier  avait  doming 
pendant  tant  de  siecles.  C'est  a  une  partie  des  Scythes 
echappes  au  carnage  et  a  la  servitude  lors  de  la  conquete 
de  Ninus  que  Ton  pent  faire  remonter  Torigine  des  Slaves 
modernes. 

Ces  restes  d'une  grande  nation,  qui  survecurent  au 
massacre  de  leurs  freres  furent,  avec  le  temps,  absorbes  par 
les  colonies  qu'ils  avaient  eux-memes  envoyees  du  fond  de 
TAsie  pour  peupler  des  territoires  conquis  par  leurs  armies 
et  plus  particulierement  par  les  Sarmates.  La  terre  que  les 
peuples  vaincus  habiterent  alors,  recut  le  nom  de  Sarmatie 
et  ceux-ci  prirent  le  nom  de  Sarmates.  Diodore  le  Sicilien, 
Herodote  et  Pline  parlent  des  Sarmates  dans  leurs  ouvrages. 
Pline  surtout  s'en  occupe  et  il  denote  leurs  progres  a  travers 
les  plateaux  du  Caucase  et  du  cote  de  la  Baltique.  En 
380  av.  J.-C,  les  frontieres  de  la  Sarmatie  europeenne 
etaient  formees  par  le  Don,  la  mer  Noire,  la  mer  d'Azof  et 
la  Baltique,  ainsi  que  par  le  Dniester  et  la  Yistule.  Les 
noms  qui  furent  donnes  aux  differentes  branches  du  peuple 
sarmate  sont  tres  varies.  On  les  appela  Laxiens,  Jazigiens, 
Aliniens,  Japigiens,  etc.  Les  cosaques  aussi  appartiennent 
k  la  race  sarmate  et  vinrent  en  Europe  avec  les  Huns  vers 
Tannee  376  de  notre  ere.  Ils  s'etablirent  sur  les  bords  du 
Volga.  Ce  n'est  qu'apres  la  mort  de  leur  roi  Ellae,  flls 
d'Attila  qu'ils  conquirent  la  Tauride  (Crimea)  et  s'etablirent 
entre  le  Don  et  le  Dniester. 
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Eq  375  de  I'ere  chretienne,  les  Huns  envahirent  de 
nouveau  TEurope,  et  les  Slaves  ou  Sarmates,  fujant 
devont  leurs  hordes  pour  echapper  a  leur  cruelle  domi- 
nation, se  jeterent  en  partie  sur  les  territoires  riverains  de 
la  Baltique  et  en  partie  sur  les  provinces  illyriennes  (1). 

Les  Bulgares  appartiennent  a  la  race  slave  a  laquelle  s*est 
superpose  un  nouveau  peuple  de  race  touranienne. 

Leur  nom,  d*apres  les  etudes  des  savants,  est  originaire 
de  la  ville  de  Bolgari,  sur  le  Volga,  ville  qui  existe  encore 
aujourd*hui.  Vers  la  fin  du  V*  siecle,  les  Bulgares  quittent 
leur  sol  natal,  ils  franchissent  le  Danube  et  occupent  Test 
de  la  peninsule.  L'empereur  Justinien  fit  a  cette  epoque 
(VI*  siecle)  elever  pour  les  contenir,  un  grand  nombre  de 
forteresses  et  de  castela  dont  on  voit  encore  les  mines  dans 
les  Balkans.  Des  Tan  559,  les  armees  Bulgares  apparaissent 
sur  le  bord  de  la  mer  Egee  et  assiegent  Constantinople; 
nuds  elles  sont  vaincues  par  Belisaire.  Renforces  par  de 
nouveaux  arrivants,  des  bords  du  Volga,  les  Bulgares 
iond^rent,  sous  Asparoukh.,  apres  avoir  conquis  toute  la 
Moesie  vers  680,  «  le  royaume  des  Bulgares  »,  avec  Preslav 
comme  capitale.  lis  s'y  fusionnent  avec  les  populations 
slaves  primitives  dont  ils  adoptent  la  langue  et  les  moeurs, 
exactement  comme  les  Francs  de  race  germanique,  apres 
avoir  conquis  la  Gaule,  se  transformerent  en  Francais  de 
langue  neo-latine  (2). 

Les  Bulgares  devinrent  tres  puissants  sous  le  tzar  Krum  : 
ils  forcerent  Byzance  a  lui  payer  tribut,  ils  occuperent 
Andrinople  et  ils  etendirent  leur  domination  au  nord  du 
Danube,  sur  la  Valachie  et  la  Hongrie  orientale. 


(1)  La  JBulgarie  Contemporame,  par  le  comte  Grabinski. 

(2)  Cost  de  la  meme  maniere  qu'un  certain  nombre  de  Slaves 
adopterent  le  nom  de  Russes  que  lui  avaient  donne  leurs  conquerants 
finnais  (Drinov). 
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Le  tzar  Michel  Boris  se  convertit  au  christianisme  en 
864(1)  et  constitua  une  Eglise  qui  maintint  longtemps  son 
autonomie  nationale  sans  reconnaitre  la  suprematie  ni  de 
Rome  ni  de  Constantinople. 

Pendant  les  IX«  et  X"  sieeles,  les  Bulgares  luttent 
victorieusement  contre  les  Magyares  au  nord  et  contre  les 
Grecs  au  sud.  C*est  alors  qu'ils  arrivent  a  Tapogee  de  leur 
puissance. 

Le  tzar  Simeon  prend  le  titre  «  d'empereur  des  Bulgares 
etdes  Valaghes,  despote  des  Grecs  >,  Emperator  Bulgarorum 
et  Biacorum.  11  bat  completement  les  armees  byzantines, 
s*empare  meme  des  faubourgs  de  Constantinople  et  domine 
sur  toutela  peninsule  (893-927). 

La  lutte  entre  les  Bulgares  et  Bjzanoe  continua  jusqu'a 
Tarrivee  des  Turcs,  avec  des  alternatives  de  succes  et  de 
re  vers.  A  differentes  reprises,  les  tzars  bulgares  renouve- 
lerent  les  exploits  de  Simeon  et  battirent  completement  les 
Grecs.  Ce  fut  d*abord  Samuel  Chichman,  dont  la  puissance 
s'etend  de  TAdriatique  a  la  Mer  Noire  et  du  Danube  k  laMer 
Egee  et  qui  se  fit  appeler  Bmpereur  de  tons  les  Slaves  ^ 
comme  s'il  avait  ddja  concu  Tidee  d'un  Etat  fonde  sur  Tunite 
de  race  (976). 

Mais  vers  la  fin  du  X*  siecle  et  au  commencement  du  XI*, 
lesempereurs  grecs  Zimisces  et  Basile  11,  apres  la  prise  de 


(1)  En  858,  St.  Cyrille  et  St.  Methode  precherent  la  religion 
chretienne  parmi  les  Serbes  et  les  Bulgares,  mais  ceux-ci  ne 
tarderent  pas  k  se  jeter  dans  le  chisme  de  Phatius. 

St.  Cyrille  inventa  Talphabet  Slave  et  composa  des  livres  en 
paleo-Slave  ou  en  slavon  ecclesiastique.  Sous  la  domination  des 
Turcs,  I'influence  de  la  langue  de  I'E^iise  alia  en  diminuant.  A  la 
renaissance  des  lettres,  qui  date  du  commencement  de  ce  siecle, 
c'est  le  dialecte  populaire  de  la  Macedoine  et  de  la  Bulgarie 
orientale,  epure  sous  r*influence  de  I'ancien  slavon  ecclesiastique, 
qui  devint  le  bulgare  litteraire,  officiel  actuel. 
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la  Capitale  bulgare,  Preslava  ou  Predslava  (1)  paryinrent  a 
soumettre  toute  la  Bulgarie  qui  fut  reduite  en  1014  a  la 
condition  d'une  province  bjzantine. 

En  1186  toutefois,  deux  freres  d'origine  roumaine,  Asan 
et  Pierre,  se  mirent  a  la  tete  d'une  rebellion  qui  conduisit 
k  retablissement  d'un  nouveau  rojaume  dit  valacho-bulgare 
ou  des  Asanides.  lis  eurent  pour  successeur  immediat  le 
fameux  Joanice  ou  Kalojan,  qui  etablit  sa  capitale  4  Hir- 
novo(2)  et  qui  battit  Tarmee  des  croises  de  Baudouin  k 
Andrinople.  Joanice-Asan  II  (1218-1241)  qui  regne  sur 
presque  toute  lapeninsule,  fait  reconnaitrc  Tautonomie  de 
TEglise  bulgare  par  le  patriarche  et  assiege  Constantinople 
que  les  Italiens  delivrent  en  1236. 

Bientot  apres  arrivent  les  Tartares  qui  ravagent  tout 
le  pays,  puis  les  Turcs,  qui  franchissent  le  Bosphore  et 
enyahissent  la  Peninsule.  Si  Grecs,  Bulgares  et  Serbes 
avaientpu  s'entendre,  peut-etre  seraient-ils  parvenus  a  les 
repousser  en  Asie.  Les  Serbes,  sous  Tempereur  Douchan, 
s*allient  cependant  aux  Bulgares,  menacent  Constantinople 
et  semblent  a  la  veille  de  constituer  un  puissant  Etat(1356) ; 
mais  faute  d*entente  rien  de  durable  ne  pouvait  se  consti- 


(1)  On  en  voit  encore  les  ruines  pres  de  Schoumla. 

(2)  A  cette  epoque  Timovo  etait  la  capitale  de  la  Bulgarie. 
C'etait  une  ville  magniflque,  que  les  ecrivains  d'alora  nous  decri- 
vent  comme  une  cite  tlorissante  peuplee  et  riche  des  plus  beaux 
monuments.  La  destruction  complete  de  Tirnovo,ouron  chercherait 
en  Tain  de  nos  jours  une  trace  quelconque  de  sa  grandeur  d'antan, 
prouve  k  merveille  Tinfluence  mortelle  des  Turcs  en  Bulgarie.  En 
etfet,  lorsque,  en  1879,  PAssembl^  nationale  de  la  Bulgarie,  rede- 
venue  libre,  se  reunit  k  Tirnovo,  11  y  eut  bien  des  gens  en  Europe  qui 
s'^tonnerent  du  choix  de  cette  petite  ville,  alors  inconnue  pour  la 
plupart  des  occidentaux  pour  en  falre  le  siege  de  la  pfrande  assem- 
blee  nationale.  Ce  profond  oubli  qui  pese  depuis  des  sciecles  sur  la 
celebre  capitale  des  empereurs  bulgares  est  la  consequence  de  la 
domination  ottomanne. 
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tuer.  Les  Serbes  succombent  a  la  bataille  decise  de  Kossovo 
en  1389.  Hirnovo,  la  capitale  bulgare  est  prise  a  son  tour 
par  ies  Tures  (1393).  Completement  subjugues  par  Bajazet  I, 
les  Bulgares  perdirent  leurs  instincts  guerriers  dans  le  dur 
asservissement  auquel  lis  furent  reduits  par  la  conquete 
ottomane. 

L'kistoire  du  moyen  age  nous  parle  peu  de  ce  qui  se  passe 
dans  la  presqu'ile  illjrienne  pendant  les  quatre  siecles  der- 
niers.  La  domination turque  est  complete;  TEglise  bulgare 
perdant  son  autonomie,  retombe  sous  Tautorite  du  patriar- 
cat  grec ;  la  nation  bulgare  semble  cesser  d'exister. 

Le  premier  signe  d*un  reveil,  chez  les  Bulgares,  fut  la 
rev  olte  du  fameux  chef  de  hai'douques  ou  partisans  Passvan- 
Oglou,  qui,  ne  guerroyant  cependant  que  pour  son  prorre 
compte,  s'empara  du  pachalik  de  Widdin,  dont  la  Porte 
finit  par  lui  accorder  Tinvestiture  et  qu'il  gouvema  en 
maitre  presque  absolu  jusqu'a  sa  mo)*t  en  1807. 

C'est  depuis  la  guerre  de  1828  que  les  jeux  des  Bulgares 
se  sont  de  plus  en  plus  tournes  vers  la  Russie.  Des  mouve- 
ments  serieux  cpntre  Toppression  et  Tarbitraire  turcs 
eclaterent  en  Bulgarie  dans  les  annees  1838  et  1841.  La 
Porte  apaisa  le  premier  en  conc^dant  plus  de  libertes  com- 
munales  aux  paysans,  mais  reprima  cruellement  le  second. 
Midhat,  nomme  en  1865,  pacha  de  Roustchouk,  sevit  avec 
non  moins  de  rigueur  centre  les  bandes  armees  qui  franchi- 
rent  le  Danube  pour  soulever  le  pays.  Un  des  griefs  de 
celui-ci  pouYait  etre  redresse  sans  qu'il  en  coutat  au 
sultan.  Fatiguee  des  abus  simoniaques  et  de  Texploitation 
seculaire  dont  elle  avait  k  patir  de  la  part  du  haut  clerge 
phanariotc',  la  population  bulgare  aspirait  vivement  a  se 
rendre  independante  du  patriarchat  de  Constantinople  (1^). 

(1)  Apres  la  conquete  ottomane,  I'Eglise   bulgare,  auparavant 
autonome,  avait  perdu  son  independance  etrestaj  usque  tout  recem- 
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Un  firman  du  mois  de  mars  1870  fit  droit  a  sa  demande,  en 
instituant  une  eglise  nationale  sous  la  direction  d*un  exar- 
que  a  choisir  parmi  les  cinq  eveques  de  la  Bulgarie. 
Le  mouvement  insurrectionnel  des  Balkans  de  mai  et 
juin  1876,  fomente  par  les  Russes  et  reprime  par  les  Turcs 


mentsoumise  au  patriarche  de  Constantinople.  Le  Phanar  exploi- 
tait  la  Balgarie  d'apres  les  mSmes  procedes  que  la  Bosnie.  La 
Porte  accordait  au  plus  oflfrant  le  pontificat  supreme  de  l*Eglise 
orientale,  qui,  pour  rentrer  dans  ses  avances,  vendait  les  sieges 
episcopaux.  L'^veque,  k  son  tour,  vendait  les  paroisses  aux  popes, 
et  les  pauvres  ray  as  avaient  k  rembourser  tous  les  frais  de  cette 
echelle  descendante  de  transactions  simoniaques.  Tous  les  eveques 
etaient  des  phanariotes,  ignorant  et  meprisant  le  dialecte  national. 
Le  grec  etait  la  langue  du  culte  et  le  turc  celle  de  radministration. 
Dans  les  ecoles,  on  enseignait  en  grec ;  dans  les  ^lises,  les  o^ces 
avaient  lieu  en  grec.  Les  Bulgares,  qui,  generalement,  ne  savaient 
pas  le  grec,  etaient  ainsi  prives  de  toute  culture  intellect uelle  et 
Ton  put  croire  un  moment  que  le  pays  s'etait  completement 
hellenise.  Le  haut  clerge  etait  Tennemi  acharn^  du  re  veil  national. 
Apres  que  le  gouvernement  turc  eut  fait  une  loi  pour  obliger  les 
communes  k  creer  des  ecoles,  les  ^vdques  phanariotes  s'y  opposerent 
par  tous  les  moyens. 

Pour  obtenir  leur  autonomie  ecclesiastiqne,  les  Bulgares  lutterent 
durant  quinze  annees.  lis  y  deployerent  une  persistance  et  une 
habilete  diplomatique  remarquables ;  un  moment  meme,  Us  se 
tournerent  vers  Rome,  qui  espera  les  voir  accepter  la  situation  mizte 
des  Grecs  unis.  Enfin,  en  1870,  le  sultan  reconnut,  par  un  firman 
ihiperial,  Tautonomie  de  Tfiglise  nationalOi  sous  le  nom  d'exarchat 
bulgare,  malgre  la  violente  opposition  du  Phanar.  Ce  firman  soumet 
k  Tautorite  religieuse  de  Texarque,  qui  reside  k  Constantinople  et 
obtient  son  investiture  du  sultan,  toutes  les  eparchies  (eveches)  dont 
la  population  est  entierement  bulgare.  Celles  des  Vilayets  d'Andri- 
nople  et  de  Mac^oine  ou  d'apres  le  recensement  k  faire,  les  deux 
tiers  des  habitants  se  trouveront  ^tre  des  Bulgares,  ont  le  droit  de  se 
mettre  sous  la  juridiction  de  Texarchat  bulgare.  Aigourd'hui,  dans 
cette  question,  le  gouvernement  turc  a  completement  change  de 
politique.  II  s'est  tourne  centre  les  Bulgares  et  11  appuie  le 
Phanar  (de  Laveleye). 
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avec  une  barbarie  que  ne  tarderent  pas  a  suivre  de  non 
moins  cruelles  reprfeailles,  quand  ces  demiers  eurent  le 
dessous,  contribua  a  mettre  le  feu  aux  poudres  en  Serbie  et 
a  rendre  inevitable  les  complications  de  guerre  qui  ont  eu 
pour  resultat  raflfranchissement  complet  des  Bulgares  du 
Danube. 

Le  Bulgare  est  moins  svelte  que  le  Serbe  et  le  Grec,  mais 
il  est  en  general  trapu  et  fortement  muscle,  assez  brun  et 
d*une  pbysionomie  d^bonnaire,  dont  T  expression  ne  man- 
que pas  cependant  d'intelligence.  D'humeur  joviale,  les 
Bulgares  aiment  la  musique  et  la  danse,  mais  n'ont  pas 
conserve  dans  leur  chant  de  reminiscences  historiques. 
Leur  idiome  slavon,  plus  dur  que  le  Serbe,  est  d^pourvu 
de  litterature,  bien  qu'ils  fassent  ^galement  usage  de 
Talphabet  cyrillique.  C'est  ud  peuple  de  paysans,  encore 
tres  incultes,  mais  laborieux,  d'un  esprit  tres  positif  et 
ordinairement  tres  pacifiques.  L 'instruction  commence 
aussi  a  se  r^pandre  chez  eux.  C'est  meme  de  leurs  maitres 
d'^cole  qu'est  partie  surtout  1* impulsion  du  mouvement 
insurrectionnel.  Ck)mme  tons  les  Slaves  m^ridionaux,  ils  ne 
connaissent  point*  d'aristocratie  de  classes,  et  les  differences 
qui  r^sultent  de  rin^galite  des  conditions  de  fortune  ou 
d'education  n'ont  que  tres  faiblement  affects  jusqu'a  present 
le  niveau  de  leur  etat  social.  Le  peuple  ne  manque  pas 
d'habilete  industrielle ;  cbaque  commune  a  sa  speciality  de 
travail  domestique  et  ses  ateliers. 

Les  Bulgares  sont  au  nombre  de  3,400,000  sur  la  rive 
droite  du  Danube,  sur  les  deux  versants  des  Balkans  et 
dans  la  Roum^lie  turque  :  1,500,000  dans  la  principaute 
independante,  573,000  dans  la  province  autonome  de 
Roumeiie,  1,350,000  dans  les  provinces  encore  ottomanes, 
en  Serbie,  etc. 

II  existe  dans  la  p^ninsule   des    Balkans,   en  dehors 
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des  jougo-slaves,  une  grande  variete  de  populations  hetero- 
genes  dont  les  princi  pales  sont :  les  Grecs,  les  Albanais^ 
les  Roumains  et  les  TurcsCl); 

A)  Les  Grees  occupent  encore  le  meme  cadre  que  dans 
I'antiquite,  c'est-a-dire  :  le  rojaume  de  Grece,  la  Thessalie, 
les  districts  maritimes  de  la  Macedoine  etde  la  Thrace,  les 
rivages  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire  jusqu'a 
Varna,  les  iles  de  TArchipel  et  les  cotes  de  TAsie-Mineure. 
On  evalue  leur  nombre  a  4  millions,  dont  1  million  dans 
Tancien  rojaume  de  Grece,  2  millions  dans  les  anciennes 
provinces  ottomanes,  j  compris  la  Thessalie  et  1  million 
en  Asie. 

Aussitot  apres  la  conquete  turque,  ils  surent  se  procurer 
un  sort  meillenr  que  celui  des  autres  races  chretiennes,  et 
exploiterent  les  diverses  parties  de  Tempire  sous  Tautorite 
du  Sultan;  ils  eurent  toujours  en  mains  les  finances,  le 
commerce  et  les  banques  de  la  Turquie.  Unis  par  un  esprit 
de  solidarite  tres  developpe,  les  Grecs  mirent  sou  vent  toute 
leur  fortune  au  service  de  leur  cause  commune,  et  forme- 
rent,  a  partir  de  1820,  de  nombreuses  associations,  dont  la 
principale  etait  THetairie  et  dont  le  but  etait  de  reconsti- 
tuer  THellade.  C'est  de  leurs  efforts,  souvent  heroiques^ 
qu'est  sorti  le  royaume  de  Grece. 

B)  Les  Albanais,  nommes  Arnautes  par  les  Turcs  et  qui 
s'appellent  eux-m^mes  SkipetarSj  sont  de  souche  pelas- 
gienne  comme  les  Hellenes.  lis  occupent  TAlbaDie,  TEpire 
et  la  Vieille-Serbie.  lis  sont  robustes,  beaux,  vigoureux, 
tres  braves,  lis  ont  de  tons  temps  fourni  d'excellents  soldats 
a  la  Porte,  et  meme  jadis  aux  rois  de  Naples.  Apres  la  mort 
de  rheroi'que  Skanderberg,  ils  se  rallierent  en  grande  par- 
tie  a  Tislamisme  pour  conserver  leurs  biens  et  leurs  privi- 


(1)  G(fographie  Militaire  par  le  commandant  Marga. 
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leges.  lis  se  divisent  en  clans  jaloux  et  ennemis;  la  Porte 
sut  plus  d*une  fois  les  opposer  les  uns  aux  aatres  pour  main- 
tenir  son  autorite  parmi  eux,  mais,  dans  les  districts  du 
nord,  cette  autorite  n^est  guere  que  nominale.  Le  Scombi 
les  separe  en  GuSgues  au  nord  et  Tosques  au  sud.  Parmi 
les  16  tribus  des  Guegues,  on  designe  sous  le  nom  de  Malis- 
sorts  les  clans  de  montagnards  independants  au  nord  du 
Drin  (Hoti,  Clementi,  Pulati,  etc.)  dont  quelques-uns  sont 
catholiques.  La  principale  tribu  au  sud  du  Drin  est  celle  des 
Mirdites  catholiques,  quise  rangent  sous  cinqbannieres.  G'est 
dans  la  haute  Albanie,et  a  la  suite  de  lasurexcitation  causee 
par  la  cession  de  territoires  au  Montenegro,  qu'est  nee  la 
Ligue  albanaise;  elle  donna  quelques  inquietudes  a  la  Porte, 
mais  elle  fit  peu  de  progres  au  sud ;  la  diversite  des  interets 
des  clans  empechera  pendant  longtemps  encore  la  reconsti- 
tution  de  la  nationalite  albanaise.  Les  Tosques  ou  Epirotes 
comptent  beaucoup  de  Grecs  orthodoxes.  Le  nombre  des 
Albanais  est  de  1 ,200,000  environ ;  il  en  existe  300,000  en 
dehors  de  la  limite  de  leur  pajs,  en  Grece,  dans  les  iles 
et  dans  le  sud  de  Tltalie. 

C)  Les  Roumains  descendent  des  ancieus  colons  latins 
amenes  par  Trajan  pour  peupler  la  Dacie.  Refoules  dans  les 
montagnes  de  Transjlvanie  par  les  invasions  barbares,  ils  en 
descendirent  au  XIII*  siecle  et  reprirent  possession,  des 
plaines  de  la  Theiss  au  Dniester,  qui  etaient  leur  ancien 
domaine.  Le  maintien  de  leur  langue  et  de  leur  nationalite 
au  milieu  des  tempetes  du  mojen  age  est  certes  un  des 
phenomenes  les  plus  curieux.  Ils  sont  au  nombre  de 
9  millions  environ,  dont  moitie  dans  le  rojaume  de 
Roumanie  et  moitie  en  Transjlvanie,  dans  la  Hongrie 
orientale,  en  Bessarabie,  en  Bulgarie,  en  Serbie. 

Dans  TAlbanie  orientale  et  sur  les  deux  versants  du 
Pinde,  existent  encore  200,000  Zinzares  et  Macedo- 
Valaques,  qui  sont  des  Roumains  en  partie  hellenises.  Les 
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premiers  «ont  tres  aptes  au  commerce  et  au  maniement  des 
affaires ;  les  seconds  sont  pasteurs  et  agriculteurs. 

D)  Les  Turcs  ottomans  au  Osmanlis  sont  peut-etre  an 
nombre  de  8  a  9  millions  dans  leur  empire  asiastiqae, 
mais  en  Europe,  ils  sont  epars  par  groupes  assez  peu  consi- 
derables. En  7  comprenant,  d'une  paH,  les  paisibles  et 
laborieux  Tartares  de  Crimee,  de  Tautre,  les  fiers  et 
paresseux  Tcherkesses  du  Caucase,  yenus  a  di verses 
6poques,  au  nombre  de  plus  d'un  million,  dans  la  Dobroudja, 
dans  la  Bulgarie  et  dans  la  Thrace,  mais  aujourd'hoi 
presque  aneantis,  ils  ne  comptent  plus  en  Europe  que 
1  millon  1/2  de  representants.  lis  sont  repandus  dans  les 
environs  de  Constantinople,  d^Andrinople,  en  Thrace,  dans 
la  plaine  de  la  Thessalie,  dans  certains  districts  de  Mace- 
doine;  ils  etaient  en  majorite,  avant  1878,  dans  la 
Dobroudja ;  dans  les  villes  du  Danube,  dans  la  partie 
orientale  des  Balkans  et  de  la  Bulgarie,  mais  les  Tai*tares 
et  les  Tcherkesses,  fujant  les  represailles  des  rajas,  ont 
quitte  ces  provinces  et  leurs  biens  ont  ete  partages  entre 
les  communes  et  TEtat.  Le  Turc  est  probe  et  hospitaller, 
mais  il  est  ignorant,  indolent,  abatardi  par  la  polygamic 
dans  les  hautes  classes,  absorbe  dans  les  douceurs  du  kef.  Le 
Goran  observe  a  la  lettre  comme  loi  politique  et  religieuse, 
exclut  tout  progres  et  repousse  toutes  les  id^es  modernes. 

Les  Juifs,  les  Arm4niens,  les  Tziganes  sont  repandus 
dans  la  p^ninsule  des  Balkans  au  nombre  de  300,000 
chacun  environ.  Les  "premiers,  Juifs  et  Arm^niens,  s'occu- 
pent  de  commerce,  de  dances  et  font  concurrence  aux 
Qrecs ;  les  derniers  exercent  divers  metiers  et  sont  surtout 
connus  comme  musiciens. 
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CHAPITRE  m. 
La  Bulgarie  contemporaine. 


Guerre  Serlo-Bulgare. 

Les  troubles  et  les  complications  politiques  qui  surgissent 
periodiquement  dans  la  presqu*ile  balcanique  et  particuliere- 
ment  en  Bulgarie,  sont  dues  en  partie  aux  intrigues  de  la 
Russie  dont  les  agents  jouent  a  Sophia  un  role  aussi  funeste 
que  maladroit  et  en  partie  au  traite  de  Berlin  qui  a  coupe  la 
Bulgarie  en  trois  troncons,  malgre  les  voeux  de  ses  habitants 
et  au  mepris  des  convenances  geographiques  et  ethniques 
du  pays. 

R^sumons,  d'apres  les  auteurs  les  plus  competentsG),  les 
evenements  qui  ont  amene  la  situation  actuelle  et  Tattitude 
qu*y  ont  prise  les  differentes  puissances. 

L'oeuvre  de  panslavisme  se  trouvant  arrete  par  la  volonte 
de  TEurope,  nettement  exprimee  dans  le  traite  de  Berlin 
de  1878,  il  ne  restait  plus  qu*a  faire  executer  les  decisions 
de  la  diplomatie.  L*objectif  le  plus  urgent  etait  celui  qui  se 
rapportait  k  T  organisation  definitive  de  la  nouvelle  princi- 
paute  de  Bulgarie  et  de  la  province  autonome  de  laRoumelie 
Orient  ale. 

La  principaute  de  Bulgarie  que  les  puissances  europeennes 


(1)  Auteurs  consultes  :  La  Bulgarie  contemporaine ^  par  le  comte 
Grabinski ;  La  P^ninsule  des  Balkans,  par  E.  de  LAveleye;  Le  prince 
Alexandre  de  Battenberg,  par  Drandar:  Documents  relatifs  h  la 
question  bulgare,  par  Rolin-^aequemyns  (Revue  de  droit  interna- 
tional, 1887,  no  2). 
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laissaient  sous  la  suzerainete  de  la  Porte  recut  une  constitu- 
tion  ultra-liberale  laquelle,  apres  avoir  ete  imaginee  par  le 
general  russe  Dendukoff-Korsakoif,  fut  definitivement  redi- 
g^e  par  les  diplomates  occidentaux  et  votee  solennellement 
par  Tassemblee  nationale  balgare,  dite  Narodno-Sobranie, 
reunie  a  Timova  le  28  avril  1879. 

Quant  a  la  Roumelie  orientale,  la  Turquie  s'etait  engagee, 
selon  le  traite  de  Berlin,  1°  a  faire  de  la  Roumelie  orientale 
une  province  autonome,  placee  sous  Tautorite  directe  du 
sultan  et  administree  par  un  gouverneur  Chretien;  2**  a 
pourvoir  a  la  defense  terrestre  et  maritime  de  cette  province ; 
S^  ky  maintenir  Tordre  grace  a  un  corps  de  gendarmerie 
indigene,  aidee  par  une  milice  locale,  espece  de  garde- 
civique ;  4^  a  confiner  les  bachi-bouzoucks  et  les  Circassiens 
dans  les  villes  de  frontiere  entre  la  Roumelie  et  la  Bulgarie, 
qu'elle  avait  le  droit  d'occuper  pour  la  defense  des  passages 
des  Balkans;  5^  a  laisser  ample  droit  au  gouverneur, 
nomme  d*accord  avec  les  puissances,  de  faire  appel  aux 
troupes  turques  si  le  besoin  s'en  faisait  sentir ;  6^  a  faire 
construire  les  chemins  de  fer  necessaires  pour  mettre  la 
Roumelie  en  communication  avec  Constantinople  d'un  cote, 
avec  la  Serbie,  la  Bulgarie  et  TAutriche-Hongrie  de 
r  autre. 

Comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce  travail,  bon 
nombre  de  ces  engagements  ne  furent  point  remplis  par  le 
sultan.  La  plupart  de  ces  clauses  trouva  un  obstacle  insur- 
montable  dans  Tattitude  absolument  hostile  des  Roume- 
liotes,  qui,  par  exemple,  ne  permirent  jamais  qu'un  seul 
soldat  turc  traversal  les  frontieres  de  leur  province  pour 
occuper  les  passages  des  Balkans,  comme  ils  en  avaient 
pleinement  le  droit  d*apres  le  traite  de  Berlin.  De  meme 
Tassemblee  provinciale  ne  permit  jamais  que  le  gouver- 
neur payat  au  sultan  le  tribut  annuel  qui  lui  etait  du  d'apres 
une  clause  bien  expresse,  pourtant,  de  ce  traite.  Pour  ce 


—  167  - 

qui  se  rapporte  au  tribut,  les  Bulgares  s'empresserent 
d'imiter  Texemple  que  leur  donnaient  Jeurs  freres  de 
Roumelie  et  se  garderent  bien  aussi  d*envojer  jamais  un 
centime  a  Constantinople. 

L'organisation  de  la  Roumelie  orientale  fut  de  beaucoup 
plus  facile  que  celle  de  la  Bulgarie,  soit  parce  qu'elle  ne 
jouissait  que  d'une  large  autonomic  et  non  de  Tindepen- 
dance  absolue ;  soit  parce  que,  pour  Torganisation  de  la 
province  de  Philippopoli,  on  n'eiit  pas  a  lutter  centre  cette 
absurde  constitution  ultra-liberale.  Ce  nouveau  cheval  de 
Troie  n'avait  ete  envoye  en  don  qu'a  la  principaute  du  nord 
par  la  diplomatic  europeenne  malavise  et  par  le  pansla- 
visme  dirige  par  le  comte  Ignatieff,  qui,  lui,  savait  parfai- 
tement  ce  qu'il  faisait  et  se  rendait  tres-bien  compte  qu'en 
donnant  au  jeune  peuple  bulgare  des  institutions  qu'il 
n'etait  en  mesure  ni  de  comprendre  ni  d'apprecier,  mais 
qui  donnaient  libre  cours  aux  agitations  des  politiciens  et 
aux  conspirations  des  comites  panslavistes,  il  iaissait  une 
porte  ouverte  pour  de  nguveaux  bouleversements. 

En  Roumelie,  les  auteurs  du  traite  de  Berlin  se  garderent 
bien  de  commettre  les  fautes  qu'ils  avaient  commises  en 
donnant  une  pareille  legislation  au  peuple  bulgare.  Toute- 
fois  les  difficultes  ne  firent  pas  non  plus  defaut  a  Philippo- 
poli ;  mais  elles  revetirent  un  autre  caractere  que  celles  qui 
furent  causees  par  la  constitution  bulgare. 

Le  premier  probl^me  qui  se  presenta  apres  la  proclama- 
tion de  Tindependance  bulgare  fut  celui  du  choix  du  Prince. 
II  n'etait  pas  depourvu  de  difficultes ;  car  il  s*agissait  d*appe- 
ler  un  homme  k  une  situation  extremement  delicate  et 
herissee  de  toutes  sortes  d* obstacles  et  de  difficultes.  Outre 
les  embarras  que  cause  generalement  Tetablissement  d'un 
gouvernement  nouveau  dans  un  pays  ou  tout  manque  et  ou 
il  faut  tout  faire  de  fond  en  comble,  en  Bulgarie  ces  embar- 


—  168  — 

ras  etaient  considerablement  accrus  par  les  luttes  confuses 
des  partis  qui  s' etaient  formte  k  la  hate  dans  toutes  les  villes 
et  villages  de  Bulgarie,  apres  le  depart  des  Turcs.  Le  nou- 
veau  prince  devait  etre  un  homme  energique  et  capable  de 
r^sister  aux  pretentions  continuelles  et  excessives  des  pans- 
lavistes  et  en  general  de  tous  ceux  qui,  n*6tant  pas  contents 
du  traits  de  Berlin,  voulaient  en  revenir  au  traite  de  San 
Stefano  et  voulaient  meme  aller  encore  plus  loin  que  !e 
general  Ignatieff  dans  la  voie  des  usurpations  et  des  empie- 
tements  sur  les  territoires  ottomans  et  sur  les  droits  des 
autres  nations.  En  outre,  comme  la  principaute  de  Bulgarie 
avait  ete  fondee  par  toutes  les  puissances  de  TEurope,  il 
fallait  que  le  prince  qui  serait  ^lu  par  Tassemblee  nationale 
de  Bulgarie  fut  un  homme  qui  ne  suscitat  la  defiance 
d'aucune  de  ces  puissances  et  qui  put  donner  des  garanties 
serieuses  de  vouloir  se  soumettre  aux  clauses  du  traite  de 
Berlin. 

Ces  rares  qualites,  TEurope  crut  les  trouver  dans  le  prince 
Alexandre  de  Battenberg,  qui,  quoique  allemand  de  nais- 
sance,  ^tait  uni  par  des  liens  de  parente  avec  la  maison  de 
Russie  et  servait  depuis  plusieurs  ann^es  dans  Tarm^  mos- 
covite.  Alexandre  de  Battenberg  se  pr^sentait  avec  un 
double  avantage  au  choix  des  Bulgares.  D^abord,  comme 
prince  allemand,  il  avait  les  sympathies  de  Tempereur 
Guillaume  et  n'etait  pas  craint  par  Tempereur  Francois- 
Joseph,  En  second  lieu,  il  etait  notoire  que  le  tzar  Alexan- 
dre II  avait  pour  lui  une  predilection  speciale,  et  avait  voulu 
que  son  neveu,  quoique  de  nationalite  allemande,  fut  admis 
avec  le  grade  d'offlcier  dans  son  arm^e.  Outre  ces  motifis  qui 
plaidaient  tous  en  faveur  de  I'^lection  du  prince  Alexandre, 
il  y  en  avait  un  autre,  qu'il  6tait  seul  a  poss^der  parmi  les 
princes  de  I'Europe,  en  dehors  de  la  maison  de  Russie,  et 
qui  augmentait  ^norm^ment  ses  chances  de  succes.  Le  prince 
Alexandre  de  Battenberg  avait  pris  une  brillante  part,  a  la 
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tete  d'un  regiment  russe,  a  la  guerre  sanglante  qui  delivra 
sans  retour  le  peuple  bulgare  de  la  tjrannie  des  sultans  de 
Constantinople. 

Labravoure  de  ce  jeune  prince,  sa  phjsionomie  ouverte 
et  sjmpathique,  son  exquise  courtoisie,  son  ardeur  et  son 
enthousiasme  pour  la  vie  militaire  et  pour  les  entreprises 
glorieuseSy  tout  lui  concilia  d'emblee  la  sjmpathie  et 
Taffection  des  Bulgares  et  contribua  k  le  faire  elire  comme 
prince  de  Bulgarie  dans  la  seance  solennelle  de  Tassemblee 
de  Timova  du  29  avril  1879. 

Les  difficultes  commencerent  pour  le  jeune  sou  vervain  k 
rinstant  meme  ou  il  p^netra  en  Bulgarie.  La  situation  etait 
r^ellement  tres-difficile,  a  cause  des  elements  nombreux  et 
contraires  qui  s'agi talent  autour  de  lui.  D'un  cote  les 
Russes  qui  avaient  d^livres  la  Bulgarie  du  despotisme 
ottoman,  pretendaient  la  dominer  et  n^admettaient  en 
aucune  maniere  que  le  peuple  bulgare  put  penser  autrement 
qu'eux-memes  et  avoir  une  volonte  et  des  aspirations  diflfe- 
rentes  des  leurs.  Les  consuls  de  Tempire  moscovite  se 
regardaient  tout  simplement  comme  les  tuteurs  du  prince, 
des  ministres  et  de  toutes  les  autorites  en  general.  D^un 
autre  cote,  les  panslavistes,  irrites  par  les  graves  modi- 
fications que  le  traite  de  San  Stefano  avait  du  subir 
a  Berlin,  travaillaient  de  tout  leur  pouvoir  pour  que 
les  clauses  odieuses,  k  leur  sens,  de  ce  traite,  demeuras- 
sent  lettre  morte  et  pour  que  Ton  rendit  impossible  la 
consolidation  du  regime  batard  etabli  par  le  congres  a 
Philippopoli. 

Nous  avons  dej^  dit  que  la  constitution,  octroy ee  aux 
Bulgares  par  le  congres  de  Berlin  et  votee  definitivement 
par  TAssemblee  nationale  de  Timova  etait  tell6ment  liberale 
qu'elle  ne  convenait  nuUement  aux  habitudes  et  aux  moeurs 
d*un  peuple  qui  depuis  cinq  cents  ans  etait  habitue  a  n*avoir 
aucun  droit  et  k  vivre  sans  pouvoir  manifester  le  moindre 
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desir  ni  la  raoindre  volonte  (1).  II  est  aise  de  comprendre 
rimmense  confusion  qui  decoula  de  Tapplication  d'un 
pareil  systeme.  Bientot  le  pays  tout  entier  devint  le  champ 
de  lutte  des  partis  qui  se  firent  une  guerre  acharn6e.  Un 
certain  nombre  de  ces  partis,  ou  pour  mieux  dire  de  ces 
coteries,  se  formerent  sans  programme  politique,  mais 
d'apres  des  idees  etroites  et  personnelles.  D'autres  se  mirent 
sous  la  haute  direction  des  consuls  russes  et  des  meneurs 
du  panslavisme. 

Get  etat  de  choses  dut  paraitre  bien  grave  k  un  prince 
encore  tr^sjeune  et  depourvu  d'exp6rience  etde  Thabitude 
d'administrer  et  de  gouverner  un  Etat.  Alexandre  1»'  venait 
de  Russie  oil  il  avait  etudie  Tart  de  la  guerre,  partageant 
son  temps  entre  ses  devoirs  de  soldats  et  la  vie  de  cour. 
II  n*est  point  diflScile  de  comprendre  que  changer  d'une 
raaniere  aussi  radicale  ses  propres  habitudes  et  tout  son 
ejsteme  de  vie  constitue  de  soi-meme  une  difficult^  assez 
grave.  Mais  si  on  ajoute  a  cela  les  autres  diflScultes,  d'une 
nature  bien  plus  serieuse,  dont  nous  venons  de  parler,  on 
conclura  que,  pour  surmonter  tant  d'entraves,  pour  ne  pas 
donner  au  monde  le  triste  spectacle  d*un  prince  qui  s'avoue 
incapable  de  remplir  la  tache  que  TEurope  venait  de  lui 
confer,  Alexandre  de  Battenberg  devait  posseder  des  quali- 
t^s  exceptionnelles,  un  caractere  serieux  et  ferme,  un 
esprit  large  et  une  aptitude  speciale  a  diriger  les  hommes 
et  a  les  connaitre. 


(1)  «  Comment  la  Russie  a-t-elle  fait  voter  k  Tirnovo,  en  1879, 
«  une  Constitution  donnant  aux  Bulgares  tant  de  droits,  dont 
K  aucun  n'est  accorde  aux  Russes,  ce  qui  est  certes  peu  flatteur 
«  pour  ceux-ci?  On  pent  y  voir  la  preuvejd'un  grand  d^sinteresse- 
«»  ment...  D'autres,  les  malveillants,  supposeront  qu'elle  a  voulu, 
«  en  partant,  laisser  k  la  nouvelle  principaute  une  boite  de  Pandore, 
«  d'ou  devaient  sortir  tant  de  maux  qu'elle  sera  it  bientot  rappeWe 
«  pour  y  porter  remede.  Et  c'est  bien,  en  effet,  ce  qui  a  failli 
«  apiiver.  »  de  Lavelbyb. 
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Les  premiers  soins  d' Alexandre,  lorsqu'il  arriva  en  Bul- 
garie,  furent  consacres  a  Toi^anisation  de  radministration 
et  de  Tarmee.  Dans  ce  but,  il  forma  un  ministere  mixte, 
compose  d'elements  russes  et  bulgares  qui,  dans  sa  pensee, 
devait  avoir  pour  mission  de  donner  une  legislation 
complete  au  nouvel  Etat.  Si  des  Elements  etrangers  ne  se 
fussent  point  opposes,  pour  des  motifs  divers,  a  un  travail 
qui  devait  etre  fait  de  pleine  harmonic  entre  le  souverain, 
ses  ministres  et  les  notables  du  pays  et  au  milieu  d'une  paix 
profonde,  ToBuvre  d^Alexandre  1*'  n'aurait  ete  ni  difficile, 
ni  laborieuse. 

Mais  la  Bulgarie  eut  le  malheur  de  voir  ses  hommes 
d'Etat  imiter  les  vices  des  vieux  pays  pai'lementaires  de 
rOccident. 

Ce  fut  ainsi  que  les  Zankoff,  les  Karaveloff,  les  Grekoff, 
les  Slaveikoff,  les  Balabanoff  se  separerent  pour  former 
chacun  un  groupe,  une  petite  fraction  qui  bientdt  se  dispu- 
terent  le  pouvoir  avec  le  meme  achamement  que  nous 
voyons  en  Fiance,  en  Italic  et  en  Espagne  parmi  les  grouper 
parlementaires.  Cette  situation  si  nuisible  aux  pays  de 
rOccident,  ou  la  civilisation  est  fort  avancee,  jeta  une 
confusion  inextricable  dans  un  pays  a  peine  ressuscite  et  k 
peine  sorti  des  etreintes  de  la  barbarie.  M.  de  Laveleye  a 
bien  raison  lorsque,  constatant  tons  les  maux  que  le  parle- 
mentarisme  a  causes  a  TEurope  occidentale,  il  conjure  les 
nations  orientales  de  ne  point  imiter  les  errements  de 
rOccident  et  de  ne  point  calquer  leur  vie  nationale  sur  le 
modele  du  parlementarisme  vermoulu  et  byzantin  qui  mine 
tant  de  grands  pays. 

Le  prince  Alexandre,  pour  atteindre  le  but'qu'il  poursui- 
vait  de  donner  une  organisation  stable  et  serieuse  a  la 
Bulgarie,  fut  oblige  d'avoir  recours  a  TAssemblee  natio- 
nale, issue  du  suffrage  universel.  La  consequence  pratique 
de  ce  fait  fut  de  mettre  le  prince  vis-a-vis  d'une  Chambre 
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composee  en  tres  grande  partie  de  gens  ignorants  de  toute 
idee  du  gouvemement  et  d'administration  parmi  lesquels, 
aauf  de  tres-rares  exceptions,  Telement  le  plus  instruit 
etait  compose  de  maitres  d'ecoles  primaires  et  de  quelques 
negociants  en  bestiaux  et  en  cuirs  (1). 

Les  partis  se  diviserent  selon  le  progamme  public  et 
national  qu'ils  adopterent.  D'un  cote,  il  y  avait  ceux  qui, 
au  lieu  de  se  declarer  mecontents  du  traite  de  Berlin,  con- 
siderent  plutot  Timmense  avantage  que  la  patrie  avait 
obtenu  par  sa  liberation  d'une  oppression  seculaire.  Ces 
homines  crojaient  que  le  temps  viendrait  ou  Ton  pourrait 
accomplir  ce  que  leur  patriotisme  desirait  avec  une  vive 
ardeur  et  qu'en  attendant  il  fallait  accepter  lovalement  les 
clauses  du  traite  de  Berlin  et  travailler  sans  relache  pour 
donner  une  organisation  stable  et  solide  a  la  Bulgarie,  pour 
accroitre  la  culture  nationale,  pour  organiser  Tarmee  et 
pour  donner  un  grand  essor  k  la  prosperite  materielle  du 
pays,  que  la  Turquie  n'avait  abandonne  qu'apres  Tavoir 
completement  epuise.  Ceux-la  parmi  les  notables  de  la 
Sobranie  qui  partagerent  ces  idees,  formerent  le  parti 
conservateur  qui  eut  d'abord  pour  chef  le  metropolitain  de 
Timova,  Mgr.  Clement,  M.  Grekoff  et  M.  Natchowitch. 

Vis-a-vis  du  parti  conservateur  deux  autres  partis  se 
formerent.  L*un  adopta  le  programme  liberal  et  eut 
MM.  Zankoff  et  Balabanoff  pour  chefs.  L*autre  prit  le 
radicalisme  pour  devise.  Le  parti  liberal  pretendaitappliquer 
k  la  hate  a  la  principaute  de  Bulgarie  les  lois,  les  us  et  les 
contomes  des  nations  occidentales.  II  voulait  en  outre 
soustraire  le  pays  a  Texcessive  ingerence  des  consuls  et  des 
gSneraux  russes.  Le  programme  de  M.  Zankoff  et  de  ses 
amis  presentait  le  grave  inconvenient  de  mecon tenter 
Tunique  puissance  qui  avait  naturellement  pour  son  propre 

(1)  Comt©  Grabinski. 
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interet,  pris  en  main  la  defense  des  droits  national! x  des 
Bulgares,  tandis  que  les  autres  Etats,  et  surtout  TAutriche- 
Hongrie,  regardaient  la  nouvelle  principaute  avec  une 
mefiance  marquee  qui  frisait  Tinimitie. 

En  outre,  le  programme  de  M.  ZankoflF  etait  beaucoup 
moins  respectueux  que  celui  des  conservateurs  pour  Tint^- 
grite  de  Tempire  ottoman  et  pour  les  decisions  du  traite  de 
Berlin,  et  avait  le  grave  inconvenient  d'exposer  la  princi- 
paute a  devenir  la  cause  de  graves  perturbations  en  Orient. 
Ceci  pouvait  amener  a  un  conflit,  oil  la  jeune  Bulgarie 
aurait  du  lutter  seule  centre  des  ennemis  formidables,  sans 
avoir  le  moindre  appui  nuUe  part,  parce  que  sa  conduite  lui 
aurait  aliene  tout  le  monde  en  Europe.  Les  idees  et  les 
pretentions  de  M.  Zankoff  et  de  ses  amis  ne  pouvaient  se 
justifier,  m^me  si  la  Russie  avait  encourage  les  ambitions 
et  les  convoitises  des  Bulgares,  parce  qu'il  est  certain 
qu*une  guerre  europeenne  aurait  ete  la  consequence  d^une 
semblable  politique  et  que,  meme  dans  la  meilleure  hjpo- 
these,  celle  du  triomphe  de  la  Russie,  la  Bulgarie  aurait 
porte  la  peine  de  son  imprudence  et  de  ses  impatiences  et 
aurait  vu  sa  vie  nationale  etouffee  dans  son  berceau  par  le 
moscovitisme  triomphant.  D'ailleurs  la  Russie  (1879-1882) 
etait  bien  loin  a  cette  epoque  d*appuyer  M.  Zankoff,  comme 
elle  lefait  aujourd*hui,  parce  qu*alors  cet  hommme  d'Etat, 
loin  d'etre  comme  a  present,  le  chef  du  parti  russe, 
voulait  rindependance  absolue  de  la  Bulgarie  de  toute 
tutelle  des  consuls  et  des  gen^raux  russes. 

Le  parti  de  M,  Kareveloff  s'organisa  avec  un  programme 
radical  a  Tinterieur  et  panslaviste  au  dehors.  Karaveloff 
etait  alors  un  jeune  homme  de  trentre  ans.  Nomme  vice- 
president  de  Tassemblee,  il  se  fit  tout  de  suite  remarquer  par 
son  talent  oratoire  et  par  ses  idees  panslavistes  et  ultra- 
liberales  qu'il  exposait  a  ses  collegues  dans  des  discours  fou- 
gueux  et  violents. 
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Bientot  Karaveloff  devint  Tidole  des  patriotes  bulgares 
et  surtout  de  ceux  qui  ignoraient  les  conditions  generates  de 
TEurope  et  crojaient  que  Tenergie  et  Taudace  etaient  suffi- 
santes  pour  obtenir  le  retour  aux  clauses  du  traite  de  San 
Ste&noy  l§i  supreme  aspiration  des  Bulgares.  Les  deputes 
paysanSyles  schopes, etaient  fiers  de  poss^der  un  tel  homme. 
II  feut  cependant  le  dire,  tout  le  prestige  de  Karaveloff 
etait  dans  son  energie  et  dans  ses  discours ;  car  il  manquait 
des  qualites  les  plus  essentielles  pour  diriger  les  affaires 
d'un  pays  comme  la  Bulgarie.  Ce  parti  radical,  que 
Karaveloff  forma  avec  la  collaboration  de  Slaveikoff  et  de 
quelques  autres  personnages,  avait  des  idees  beaucoup  plus 
avancees  que  le  parti  liberal.  Les  radicaux  voulaient  trans- 
former la  Bulgarie  en  un  pays  absolument  libre,  comme  la 
Belgique  et  TAngleterre,  sans  reflechir  que  les  conditions  du 
pays  ne permettaient  guere  une  telle  experience;  en  outre, 
ils  voulaient  se  debarrasser  de  toute  tutelle  de  la  part  des 
g^neraux,  des  consuls  et  des  fonctionnaires  russes,  ce  qui 
leur  attirait,  comme  aux  lib^raux,  Thostilite  dutzar. 

Quant  a  la  question  nationale,  les  radicaux  n'admettaient 
aucun  temperament.  lis  voulaient  absolument  T union  des 
deux  Bulgaries,  Tannexion  des  districts  macedoniens  rendus 
a  la  Turquie  par  le  congres  de  Berlin,  en  un  mot  le  retour 
au  programme  du  general  Ignatiff  et  des  panslavistes  les  plus 
Intransigeants. 

Ces  idees  procurerent  5,  M.  Petko  Karaveloff,  en  Bulga- 
rie aussi  bien  qu'en  Roumelie  orientale  et  parmi  les  Bulgares 
de  la  Mac^doine,  une  popularite  immense.  Bientot  son 
activity,  son  energie,  ses  discours  patriotiques,  ses  rapports 
continuels  avec  les  comit^s  panslavistes  de  Russie  firent  de 
lui  le  chef  de  parti  le  plus  accredite.  Grace  k  lui  le  radica- 
lisme  fit  des  progres  considerables  en  Bulgarie  et  le  prince 
Alexandre  dut  compter  avec  son  chef. 

Tel  etait  Titat  de  Topinion  publique  et  des  partis,  lorsque 
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le  jeune  prince  prit  en  mains  le  gouvernement  de  la 
Bulgarie.  II  n*est  pas  surprenant  si,  apr^s  ce  que  nous  avons 
dit  sur  les  conditions  morales  de  la  Bulgarie,  et  avec  les 
elements  ruraux  dont  se  composaient  la  Chambre,  les 
debuts  du  regime  constitutionnel  furent  laborieux  et 
difficiles. 

A  peine  le  ministere  fut-il  installe,  que  les  luttes 
intestines  parmi  les  ministres  en  paralyserent  Taction. 
Chacun  voulut  entrainer  le  pays  dans  la  voie  trac^e  par 
son  propre  programme.  Alexandre  !•'  fit  tons  ses  eflTorts 
pour  concilier  les  deux  partis,  soit  dans  le  ministere,  soit 
dans  la  Sobranie.  Mais  malgre  toutes  ses  d-marches,  le 
desaccord  et  les  luttes  intestines  persisterent.  Ce  fut  alors 
que  le  prince  dut  choisir  entre  les  conservateurs  et  les 
liberaux  moderes,  diriges  par  MM.  Grekoff,  Natchewich 
et  Baiabanoff,  et  les  liberaux  coalis^s,  sous  les  ordres  de 
MM.  Zankoff  et  Karaveloff,  Pour  donner  une  preuve 
de  son  esprit  de  conciliation  et  de  son  impartiality, 
Alexandre  P  se  plia  aux  exigences  de  la  majorite  et 
chargea  M.  Zankoff  de  la  formation  d*un  cabinet,  ou  il 
laissa  entrer  les  personnalit^s  les  plus  en  vue  des  deux 
partis  et  plus  sp^cialement  les  deux  chefs  radicaux  Slavei- 
koff  et  Karaveloff.  Ce  ministere  ne  put  durer  que  quelques 
mois,  parce  que  les  ministres  se  montrerent  violents  et 
intraitables  et  s'oppos^rent  k  entrance  a  toutes  les  proposi- 
tions du  prince  et  des  g^neraux  russes.  Le  prince  se  vit 
alors  contraint  de  cong^dier  le  cabinet  liberal  et  de  former 
un  nouveau  ministere  composes  d*elements  conservateurs  et 
liberaux  moderes,  dont  M.  Balabanoff  eut  la  pr^sidence. 
C*^tait  au  cours  de  Tann^e  1880.  Le  nouveau  cabinet 
n*ayant  point  la  confiance  de  la  majorite  de  la  Sobrani6, 
ou  les  liberaux  moderns  et  les  conservateurs  ne  formaient 
qu'une  inflme  minority,  fut  forc^  de  recourir  k  la  dissolution 
et  de  convoquer  les   electeurs.  Une   grande  agitation  se 
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manifesta  alors  sur  toute  la  surface  du  pajs.  Le  resultat  du 
scrutin  ne  fut  point  favorable  au  gouvernement.  Lea 
electeurs  envojferent  a  Sophia  une  Sobranie  od  il  n*y  avait 
qa'une  infime  minorite  de  conservateurs  et  de  liberaux 
moderes  devoues  au  prince  et  a  sa  politique,  la  quasi  tota- 
lite  des  deputes  etait  afOiliee  au  liberalisme  avance  de 
M.  Zankoff  et  surtout  au  radicalisme. 

Cette  manifestation  de  la  volonte  du  pays  preoccupa 
vivement  le  prince.  II  ne  vonlut  point  ceder  n^anmoins, 
ni  prendre  une  resolution  grave  sans  avoir  fait  un  effort 
supreme  pour  concilier  les  esprits  agites  des  representants 
du  pays.  A  cet  effet,  il  accepta  la  demission  du  minist^re 
Balabanof  et  chargea  Mgr.  Clement,  archeveque  de  Tirnova 
et  homme  tres  influent  par  sa  haute  situation  et  par  le 
credit  dont  il  jouissait,  de  former  un  nouveau  cabinet 
conservateur.  Les  liberaux  moderes  s'eclipserent  alors,  par 
crainte  de  Tirapopularite  et  M.  BalabanofF  se  refusa  a  suivre 
Alexandre  I*'^  dans  cette  nouvelle  voie. 

Cette  nouvelle  tentative  n'eut  pas  plus  de  succes  que  les 
precedentes,  d'autant  plus  que  Mgr.  Clement  se  conduisit 
fort  peu  correctement  vis-a-vis  du  prince  qu'il  n'aspirait 
point  a  servir  mais  a  dominer.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  la  majorite  de  la  nouvelle  chambre  voulait  une 
politique  plus  accentue  que  sa  devanciere.  Loin  d'accepter 
les  conseils  de  prudence  et  de  moderation  qui  lui  venaient 
de  toutes  parts,  elle  voulait  se  jeter  k  corps  perdu  dans  les 
plus  folles  a  ventures,  sans  se  preoccuper  le  moins  du  monde 
des  consequence  que  pouvait  bien  en  trainer,  une  politique 
aussi  dangereuse  et  aussi  insens^e. 

C*^tait  done  bien  le  devoir  du  prince  de  s'opposer  avec 
energie  a  la  mise  a  execution  de  cette  nefaste  politique. 

II  se  trouvait,  en  fait,  en  presence  d*une  double  alterna- 
tive :  s'il  maintenait  la  constitution  de  Tirnova,  laquelle 
accordait  le  suffrage  universel  et  les  plus  larges  franchises 
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liberaleSy  la  Chambre  bulgare  aurait  continue  a  eire  com- 
pl^tementdominee  par  le  comit6  central  pour  Tunit^  bulgare 
dont  le  siege  ^tait  etabli  a  Sophia. 

Si  au  contraire  Alexandre  I,  ne  voulait  point  assumer  une 
responsabilite  aussi  lourde,  s*il  se  refusait  k  devenir  la  cause 
d*une  infinite  de  malheurs  pour  la  nation  bulgare  et  pour 
TEurope,  il  devait  n^cessairement  r^sister  aux  pretentions 
des  panslavistes  et  des  partis  extremes. 

Alexandre  I,  pouss^  par  sa  propre  experience  et  par  les 
conseils  de  la  Russie,  se  decida  sans  hesiter  pour  la 
resistance. 

La  nouvelle  Sobranie,  vivement  irritee  de  voir  le  prince 
r^sister  k  ses  caprices  et  a  ses  ordres  se  hata  de  donner  un 
vote  de  m^fiance  au  ministere  conservateur  et  de  se  montrer 
factieuse  et  irreconciliable.  Alors  le  prince,  usant  de  sa 
prerogative,  s'empressa  a  son  tour  de  promulger  un  nouveau 
decret  de  dissolution.  Mais,comme  cela  arrive  generalement, 
meme  dans  les  pays  oocidentaux,  la  dissolution  ne  fut  point 
un  remede  efficace  a  la  crise  violente  que  traversait  la 
principaute.  Le  corps  electoral,  compose  presque  en  totalite 
de  paysans  ignorants  et  fanatises  par  les  paroles  eioquentes 
des  panslavistes  et  par  les  promesses  pompeuses  des  liberaux 
et  des  radicaux,  s*enteta  de  plus  en  plus  dans  ses  preferences 
pour  les  partis  extremes,  et  prit  de  nouveau  fait  et  cause 
pour  les  idees  ultra-nationales.  Aussi  renvoya-t-il,  pour  la 
troisieme  fois,  sieger  dans  la  Sobranie,  ces  memos  deputes 
que  le  prince  avait  ete  contraint  de  congedier  deux  fois  de 
suite.  A  peine  la  nouvelle  chambre  fut-elle  instaliee  qu*elle 
se  hdta  d'imiter  ses  devancieres.  Alexandre  I  fut  consteme 
par  cette  conduite  violente  et  par  cette  incroyable  opiniatrete 
de  son  peuple  et  de  ses  representants.  Un  moment  il  eut 
Tidee  d^abdiquer  et  de  quitter  un  pays  qui  comprenait  si  peu 
son  devouement  k  sa  cause.  Mais  les  puissances  lesuppli^rent 
de  renoncer  k  un  tel  projet,  pour  la  paix  de  TEurope. 
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Afin  de  donner  une  peuve  absolue  de  son  impartialite,  le 
jeune  souverain  voulat  faire  un  nouvel  essai  du  liberalisme 
et  du  radicalisme  au  pouvoir,  et  il  accepta  les  demissions  des 
nainistres  conservateurs  pour  former  un  nouveau  cabinet 
compose  avec  ies  elements  les  plus  autorises  de  T union  des 
partis  liberaux. 

Cette  tentative  supreme  du  prince  pour  pacifier  le  pays 
et  pour  faire  rentrer  toutes  choses  dans  la  legalite  n*eut  pas 
plus  de  sucees  que  les  demarches  anterieures  faites  dans  le 
meme  sens  par  Alexandre  1".  Loin  de  se  montrer  moderes 
et  conciliants,  les  liberaux  et  les  radicaux  furent  plus 
que  jamais  intolerants  et  intraitables.  Le  prince  ne  crut 
done  pas  pouvoir  suivre  plus  longtemps  ses  nouveaux 
ministres  dans  la  yoie  perilleuse  ou  ils  s'etaient  lances 
avec  tant  de  legerete  et  ou  ils  pretendaient  Tentrainer. 
Ne  voulant  pas  prendre  une  decision  definitive  sans 
consulter  le  tzar  Alexandre  II  qui  avait  ete  le  liberateur 
de  la  Bulgarie  et  qui  lui  avait  toujours  donne  des 
temoignages  eclatants  d*une  affection  vraiment  paternelle,  il 
partit  pour  Saint-Petersboiirg  pour  demander  a  Tempereur^ 
un  conseil  sur  la  meilleure  maniere  de  regler  sa  conduite 
dans  la  situation  difficile  et  embrouillee,  dans  laquelle  il 
se  trouvait  vis-a-vis  de  ses  ministres,  de  la  Sobranie  et  de 
son  peuple.  Ce  fut  au  lendemain  de  son  retour  de  ce  voyage 
a  la  capitale  de  Tempire  moscovite,  qu' Alexandre  P  prit  la 
resolution  de  briser  toute  resistance  par  un  coup  de  force. 

Le  27  avril  1881  paraissait  un  decret  du  prince  qui 
suspendait  la  constitution  de  Tirnova,  appelait  au  pouvoir 
un  cabinet  militaire,  preside  par  le  general  russe  Ehrenroth 
et  compose  d'elements  russes  et  de  quelques  membres  du 
parti  conservateur.  Ce  coup  d'Etat  ne  priva  point,  cependant 
le  peuple  bulgare  de  toute  garantie  constitutionneUe.  Le 
prince  ne  voulut  point  suspendre  le  fonctionnement  du 
regime  parlementaire.  II  se  contenta  de  restreindre  la  loi 
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electorale  trop  large  votee  par  la  grande  Sobranie  de 
Timova,  et  convoqua  les  nouveaux  electeurs  pour  le  choix 
d'une  grande  assemblee  nationale  qui  devait  se  reunir  k 
Tirnova.  Dans  la  pensee  d' Alexandre  P,  la  nouvelle  grande 
Sobranie  devait  casser  les  decisions  prises  en  1879  par  la 
grande  Sobranie  constitaante  et  sanctionner  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  details  les  decrets  du  27  avril,  leur 
donnant,  parson  approbation,  une  forme  absolument  legale. 

En  attendant,  lesmesures  les  plus  energiques  furent  mises 
en  pratique  pour  empecher  les  manifestations  populaires 
viol^ntes  que  devaient  provoquer  les  partis  vaineus  et  les 
agitateurs  du  panslavisme.  Les  politiciens  radicaux  reso- 
lurent  de  resister  ouvertement  aux  decrets  du  prince  et  de 
provoquer  partout  une  grande  agitation  pour  la  deposition 
d 'Alexandre  P.  Mais  le  jeune  souverain  ne  se  laissa  point 
prendre  au  depourvu.  Ce  fut  alors  qu'il  ordonna  Tarrestation 
de  son  ancien  ministro  Zankoff  a  Roustchouck,  ou  il  etait 
alle  fomenter  la  revolte  et  perorer  centre  le  coup  d'Etat. 
Mieux  avise,  le  chef  des  radicaux,  Petko  Karaveloff,  se 
voyant  dans  une  position  a  pen  pres  insoutenable,  quitta  le 
pays  et  s'exila  volontairement  a  Philippopoli,  ou  nous  le 
retrouverons  bientot,  travaillant  avec  ardeur  a  Tunion  des 
deux  Bulgaries. 

Au  cours  de  Tete  1881,  la  grande  assemblee  issue  desnou- 
velles  elections  se  reunit  a  Tirnova.  Grace  a  la  severite  des 
mesures  prises  par  les  generaux  et  les  fonctionnaires  russes, 
pendant  la  periode  electorale,  et  grace  aussi  k  la  terreur 
salutaire  qu'avaient  causee  les  procedes  du  gouvernement 
vis-a-vis  de  M.  Zankoff  et  d'autres  agitateurs  panslavistes 
et  radicaux,  la  majorite  de  cette  nouvelle  assemblee, 
Narodno  Sobranie y  fut  favorable  a  la  politique  du  prince. 
L'assemblee  sanctionna  toutes  les  dispositions  legislatives 
prises  par  lui,  lors  du  coup  d'Etat,  et  donna  au  pays  une 
constitution  moins  liberale  que  celle  de  1879,  mais  bien  plus 
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en  harmonie  avec  les  besoins  et  avec  la  civilisation  encore 
bien  arrieree  du  peuple  bulgare.  L'assemblee  de  Tirnova 
avait  ainsi  rempli  sa  tache.  De  nouvelles  elections  generales 
furent  alors  faites,  d^apres  la  nouvelle  loi  pour  la  Sobranie 
ordinaire  qui  devait  sieger  a  Sophia.  Elles  y  envojerent  une 
chambre  dont  la  grande  majorite  etait  favorable  a  la  politi- 
que du  prince.  Grace  a  elle,  le  fonctionnement  regulier  du 
gouvernement  fut  etabli  en  Bulgarie  et  le  ministere  Eren- 
rdth  put  continuer  a  gouverner  le  pays,  sans  etre  expose 
a  tout  instant  a  une  crise  parlementaire,  comme  les  minis- 
teres  conservateurs  d'avant  le  21  avril. 

Ainsi  se  termina  la  premiere  phase  du  regne  d*Alexan- 
dre  I"^.  Elle  fut  agitee  et  laborieuse,  mais  elle  mit  au  jour 
les  grandes  qualites  du  prince,  son  esprit  large  et  eclaire, 
son  patriotisme,  son  energie  et  sa  loyaute  vis-a-vis  de 
TEurope  et  des  trait^s. 

Pendant  que  la  Bulgarie  du  nord  etait  le  theatre  des 
ev^nements  que  nous  venous  de  raconter,  au  Sud  des 
Balkans,  la  nouvelle  province  autonome  etait  en  voie  d*or- 
ganisation.  Les  puissances  avaient  a  nommer,  d*  accord  avec 
le  sultan,  le  gouverneur  general  de  cette  province.  L'en- 
treprise  n'etait  point  facile  assurement.  En  effet,  chaque 
puissance  interessee  voulait  faire  prevaloir  ses  vues,  son 
candidat  et  son  influence  dans  une  partie  aussi  importante 
de  la  peninsule  balkanique.  La  lutte  comme  d' ordinaire 
etait  circonscrite  entre  la  Russie,  TAutriche  et  TAngle- 
terre.  L'AUemagne,  quoique,  alliee  de  TAutriche  aimait 
a  jouer  le  role  «  d'honnete,  courtier  »  entre  les  nations 
rivales. 

Le  nouveau  gouverneur  devait  etre  investi  de  pouvoirs 
tr^s-^tendues,  ce  qui  augmentait  singulierement  son  impor- 
tance dans  un  pays  soumis  nominalement  a  la  Porte  otto- 
mane,  mais  delivre  de  son  regime  arbitraire  et  jouissant 
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d*une  large  autonomie,  moindre  que  celle  octroj^e  aux 
Bulgares  du  nord,  mais  toujours  assez  considerable. 

En  presence  de  ces  difficultes,  la  Porte  et  les  puissances 
furent  d^avis  que  Tunique  mojen  de  resoudre  le  probl^me 
etait  d'adopter  un  temperament,  qui  put,  au  moins  pendant 
un  moment,  calmer  les  esprits  et  ne  mecontenter  aucun 
des  signataires  du  traite  de  Berlin. 

Ce  fut  alors  qu'on  jeta  les  regards  sur  un  honmie  d'origine 
bulgare,  mais  ne  a  Samos.  Celui-ci,  avait  done  le  doable 
avantage  d'etre  de  race  slave  et  de  nationalite  bulgare  et  en 
meme  temps  il  n'offrait  point  rinconvenient  d'avoir  pris  part 
aiix  conspirations  nationales  du  pays  ou  ses  ancetres  ayaient 
Yu  le  jour.  En  outre,  ce  pacha  se  distinguait  par  des  allures 
relativement  libres  et  ind^pendantes  et  ne  passait  point 
pour  etre  servile  vis-&-vis  du  Divan  de  Constantinople,  a 
rinstar  de  la  plupart  de  ses  collegues.  Get  hommtf  c*etait  le 
prince  Alexandre  Yogorides.  II  avait  ete  ^leve  en  Europe  et 
connaissait  a  merveille  les  lois,  les  us,  les  coutumes  et  la 
litterature  de  T  Occident.  Entre  tout  jeune  encore  au  service 
de  la  Porte,  il  avait  parcouru  successivement  tons  les  d^;res 
de  la  carriere  diplomatique  et  administrative  et  avait,  en 
dernier  lieu,  represente  pendant  plusieurs  ann^s  Tempire 
ottoman  a  Vienne,  en  qualite  d'ambassadeur. 

Pour  ces  raisons,  le  prince  Vogorides  devait  etre  n^ces- 
sairement  persona  grata  aux  puissances  occidentales  et 
meme  au  sultan.  La  Russie  etait  la  seule  puissance  pour 
iaquelle  le  prince  Vogorides,  connu  chez  les  Turcs  et 
meme  en  Europe  sous  le  nom  ottoman  d'Aleko-Pacha, 
put  eveiller  quelque  soupcon,  a  cause  de  rapports  intimes 
qu*il  avait  contractes  avec  la  Cour  d'Autriche.  N^anmoiDS, 
elle  ne  fit  point  d*opposition  et  cette  nomination  devint  un 
fait  accompli,  accueilli  favorablement  parmi  les  Bulgares 
et  parmi  les  Grecs  de  la  Roumelie  orientale. 

A  la  fin  de  Tete  de  1878,  le  nouveau  gouverneur-gi6n&ral 
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partit  pour  Philippopoli.  Un  de  ses  premiers  soins  fat  de 
convoquer  rassembl^e  provinciale,  laquelle;  selon  le  traite 
de  Berlin,  devait  eontroler  son  oeuyre.  Cette  assemblee 
an  sein  de  laquelle  furent  choi^is  les  chefs  des  diff^rentes 
branches  de  radministration  publique,  qui  devaient  coUa- 
boreravec  Aleko-Pacha  etTaider  dans  raccomplissement 
de  sa  mission,  s'occupa  aussitot  de  r^pandre  rinstruction 
publique  sur  tout  le  territoii*e  de  la  province  et  d'organiser 
nne  petite  milice  nationale  (1)  selon  les  prescriptions  du 
traite  de  Berlin. 

Quant  a  Tadministration,  elle  fut  organis^e  par  Aleko- 
Pacha  avec  des  idees  tr^s  larges  et  irks  sages.  Le  gouver- 
neur-g^n^ral  ne  voulut  point  froisser  le  sentiment  national 
de  ses  administres.  II  dut  done  transiger,  et  le  resultat  des 
temperaments  qu*il  adopta  fut  de  lui  attirer  la  sjmpathie 
des  habitants.  Grace  k  sa  moderation  et  a  son  esprit  eclaire 
il  put  gouverner  pacifiquement  la  province  autonome,  pen- 
dant la  periode  de  cinq  annees  pour  laquelle  il  avait  ete 
appele  k  diriger  les  destinies  de  ce  petit  pays. 

A  cette  epoque,  le  cabinet  de  Saint-Petersbourg  ne  se 
contentait  point  de  ne  pas  se  montrer  contraire  a  T  union 
des  deux  Bulgaries ;  mais  il  d^plojait  toute  son  actiyite 
pour  atteindre  ce  but.  Le  gouvernement  russe  prenait  done 
une  part  active  aux  conspirations  des  Bulgares  centre  le 
traits  de  Berlin.  II  nouait  des  intrigues  partout  pour  hater 
raccomplissement  de  cette  union  de  la  Bulgarie  que  le  traite 
de  San-Stefano  avait  faite  et  que  le  traits  de  Berlin  venait 
de  briser.  Pour  la  Russie,  cette  propagande  ^tait  une  arme 
puissante  pour  maintenir  et  fortifier  sa  preponderance  dans 
la  p^ninsule  balkanique. 


(1)  L'organisation  de  cette  milice  est  expos^e  dans  le  §  traitant  de 
la  guerre  Serbo-Bulgare. 
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Cependant  les  rapports  du  gouverneur-general  avec  le 
consul  russe  a  Philippopoli  etaient  trds  tendus.  Celui-ci, 
habitu^  aux  allures  des  representants  moscovites  dans  les 
viUes  bulgares,  prit  Tattitude  d*un  maitre  impMeux  et 
pretendit  dominer  toute  la  politique  da  gouverneur-general 
et  lui  dieter  la  ligne  de  eonduite  a  suivre. 

La  lutte  entre*  Aleko-Pacha  et  le  consulat  moscovite 
devint  bientot  si  aigue  que  le  gouverneur  finit  par  rompre 
tout  rapport  avec  le  consul  et  refusa  de  le  recevoir  lorsque 
celui-ci  se  presenta  au  Konak.  Un  incident  grave  s*en 
suivit.  L* affaire  fut  portee  a  Constantinople  et  donna  lieu 
^  une  lutte  tres  vive  entre  les  influences  russe  et  austro- 
anglaise  aupres  du  Sultan.  Enfin,  apres  des  incidents  sans 
nombre,  TAutriche  appujee  par  la  Grande -Bretagne,  eut 
gain  de  cause.  Le  cabinet  de  Saint^Petersbourg  se  vit  con- 
traint  de  rappeler  ce  fonctionnaire  trop  zele  et  de  le  rem- 
placer  par  un  consul  plus  mesure  et  moins  end  in  a  creer 
des  embarras  au  gouvernement  roumeliote. 

A  part  cet  incident  et  le  mecontentement  tres-vif  qu'il 
provoqua  a  Saint-Petersbourg  centre  Aleko-Pacha,  le 
gouvernement  de  celui-ci  ne  se  distingua  que  par  les  bons 
rapports  qu'il  sut  maintenir,  d'un  cote  avec  la  Porte  et  de 
Tautre  avec  les  notables  Bulgares  de  Tassemblee  provin- 
ciale.  Grace  ^  sa  sagesse  et  a  sa  moderation,  il  put  empecher 
que  les  repr^sentants  du  peuple  prissent  une  attitude  ille- 
gale  et  factieuse,  et  ce  fut  ainsi  qu*il  empecha  que  cette 
revolution,  qui  devait  renverser  son  sucesseur,  eclata 
pendant  la  periode  de  temps  ou  il  gera  les  affaires  de 
la  Roum^lie  orientale.  Pendant  les  cinq  annees  qu*il 
passa  au  Konak  de  Philippopoli,  il  favorisa  de  toutes  les 
manieres  les  progres  mat^riels  de  la  province  autonome  et 
contribua  puissamment  a  la  construction  des  routes  et  a 
Tetude  des  projets  de  chemin  de  fer  dont  le  pays  a  un 
besoin  urgent. 
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Ces  qualit^s  ^minentes  auraient  da  exeroer  une  inflaenoe 
tres-considerable  et  le  faire  maintenir,  pour  une  seconde 
p6riode  de  cinq  ans,  dans  la  haute  situation  ou  la  confiance 
du  sultan  et  de  TEurope  Tavaient  appel6.  II  n*en  fut  rien. 
Lorsque,  en  1883,  il  amva  au  terme  de  son  mandat,  la 
Russie,  qui  n*avait  point  oubli6  la  conduite  6nergique 
d*Aleko-Pacha  vis-a-yis  des  pretentions  exorbitantes  de  son 
premier  consul  k  Philippopoli,  opposa  un  veto  formel  k  la 
prolongation  de  ses  pouvoirs.  II  fdt  done  indispensable  de 
chercher  un  homme  capable  de  lui  succeder.  Apr^s  de 
nombreuses  propositions  fiedtes  par  les  differentes  puissances 
\  dans  le  but  d'etendre  ou  de  consolider  leur  influence  dans 

la  peninsule  des  Balkans,  T heritage  d*Aleko-Pacha  6chut 
au  secretaire-general  du  Yalj  de  la  Roumelie  orientale, 
sous  le'  gouvernement  du  prince  Vogoridfes.  G^abriel  Chresto- 
vitch  fut  done  nomme  Valj  de  la  province  autonome. 

Le  nouveau  gouvemeur-general  prit  aussitot  le  nom  turc 
de  Gavril-Pacha  et  entra  en  fonctions  a  la  fin  de  Tannee 
1883.  Ancien  president  de  la  cour  d*appel  de  Constantinople, 
M.  Chrestovitch  etait  originaire  de  la  Bulgarie  du  nord. 
Gabriel  Chrestovitch  est  un  homme  d*un  caract^re  doux  et 
docile.  II  a  toujours  su  se  plier  aux  exigences  d'autrui(l).  II 
manquait  done  d*une  des  qualites  les  plus  essentielles  pour 
remplir  sa  mission  dans  la  Roumelie  orientale,  car  une 
grande  energie  et  beaucoup  d'autorite  etaient  indispen- 
sables  pour  defendre  le  gouvernement  et  I'autorite  du  sultan 
centre  les  menses  sans  cesse  plus  audacieuses  des  fauteurs 
de  r  unite  bulgare. 

Cette  (Buvre  recut  une  grande  impulsion  par  le  fait  memo 
du  coup  d*Etat  d' Alexandre  I*'  qui,  a  premiere  vue, 
semblait  d'abord  dirige  centre  les  tendances  excessives  des 
radicaux,   soit    pour    ce   qui   se  rapportait   aux  libertes 

(1)  Comte  Grabinski. 
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publiques,  soit  pour  leur  programme  pauslaviste  et  unitaire. 
La  raison  en  est  bien  simple.  L'attitude  6nergiqae  du  prince 
de  Bulgarie,  apres  le  coup  d'Etat  du  27  avril  1881,  obligea 
plusieurs  des  agitateurs  liberaux,  panslavistes  et  radicaux, 
a  quitter  la  principaute  et  k  chercherailleurs  un  refine,  pour 
echapper  au  triste  sort  de  M.  ZankofT  -qui  avait  ^te 
emprisonne  a  Roustchouck.  Parmi  ces  hommes  politiques 
qui  emigrferent  pour  protester  ^nergiquement  contre  le  coup 
d'Etat,  se  trouvait,  ainsi  que  nous  Tayons  dit,  Petko 
Karaveloff,  ancien  president  du  conseil.  Celui-ci  s'empressa 
de  se  rendre  k  Philippopoli,  tandis  que  ses  collogues  se 
dlrigerent,  chacun  k  son  tour,  dans  les  diffiSrentes  villes  de 
la  Roum^lie  orientale,  en  attendant  que  des  temps  meilleurs 
leur  permissent  de  rentrer  dans  la  principaute. 

Arrive  k  Philippopoli,  Karayeioff  se  mit  a  travailler  de 
toutes  ses  forces  k  T  organisation  des  comites  revolution- 
naires  et  a  preparer  les  evenements  qui  devaient  produire 
plus  tard  le  soul^vement  des  Roumeiiotes  contre  le  sultan, 
et  la  proclamation  de  Tunite  bulgare.  Aleko-Pacha,soit  qu'il 
ne  crut  point  dangereuses  les  agitations  de  Karaveloff  et 
de  ses  collegues  Emigres,  parce  qu*eUes  etaient  desaYou^es, 
m4me  par  la  Russie  et  par  le  prince  Alexandre ;  soit  qu'il 
crut  qu*il  etait  dangereux  de  sa  part  de  se  mettre  en  lutte 
avec  un  homme  si  influent  et  si  populaire,  qui  pouvait  d'un 
moment  a  Tautre  provoquer  une  revolution  k  Philippopoli 
ou  dans  d^autres  villes  de  la  province  autonome ;  soit  encore, 
comme  le  pretendent  les  Russes  et  avec  eux  bien  des  gens 
qui  nMgnorent  points  les  secrets  le  plus  jintimes  de  la  poli- 
tique orientale,  qu'il  aspirat  au  trdne  de  Bulgarie  et  qu*il 
vouMt  par  consequent,  profiter  de  cette  bccasion  favorable 
pour  s'attirer  Tamitie  du  chef  du  parti  .le  plus  nombreux  au 
nord  des  Balkans,  Aleko-Pacha,  pour  une  de  ces  raisons  ou 
pour  d'autres  encore,  adopta  vis-a-vis  de  Tagitateur  bulgare 
la  theorie  bien  commode  de  laisserfaire,  laisser  passer. 
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Dans  ces  conditions,  le  parti  radical  bulgare  put  se  livrer 
sans  reserye  a  I'organisation  des  comit^s  pour  T  union  des 
deux  Bulgarie,  sur  tout  le  territoire  de  la  Roum^lie 
orientaie.  Ces  comity  furent  places  sous  la  direction  du 
comite  secret  de  Sophia  et  des  agitateurs  panslavistes  de 
Moscou.  Ce  fut  ainsi  que  la  revolution  du  18  septembre  1885 
fut  pr^paree  de  longue  main  et  organist  j  usque  dans  ses 
moJndres  details. 

En  revenant  aux  affaires  de  la  principaut6  de  Bulgarie, 
nous  constaterons  tout  d*abord  que  le  coup  d'Btat 
d* Alexandre  I'  fut  acceuilli  favorablement  par  les  gouver- 
nements  strangers.  En  agissant  de  cette  nianiere, 
Alexandre  P  donna  aussi  pleine  satisfaction  aux  cabinets 
de  Vienne  et  de  Berlin,  dont  11  suivit  les  inspirations,  en 
m^me  temps  que  les  conseils  du  tzar.  Ceux-1^  en  effet  ne 
voulaient  nullement  que  Toeuyre  du  congr^  de  Berlin  fut 
compromise.  Quant  au  cabinet  de  Saint-Petersbourg,  le 
prince  le  contentait  ^galement  parce  que  celui-ci  tenait 
beaucoup,  pour  des  motifs  divers,  k  faire  comprendre  aux 
hommes  d'Etat  allemands  et  Autrichiens  qu*il  etait  le 
partisan  de  la  paix  et  quMl  n*encourageait  point  les 
aspirations  exager^es  du  parti  radical  et  du  Lib^ralisme 
bulgares. 

L'exil  de  Karav^loff  et  Tarrestation  de  Zankoff,  de 
Slav^ikoff  et  de  Souknaroff  flrent  comprendre  au  parti 
d'action  que  les  circonstances  n'etaient  point  favorables 
pour  tenter  de  nouvelles  entreprises  centre  le  prince. 
Cependant  si  Taction  des  comity  bulgares  devint  alors 
moins  violente  et  plus  circonspecte,  elle  ne  perdit  rien  de 
son  Anergic  premiere. 

Quoi  qu*il  en  soit,  11  est  certain  que  si  le  gin^ral 
Ehrenroth  et  ses  collogues,  les  gen^raux  russes  Sobolew  et 
Kaulbars  avaient    6t^  plus  habiles,  moins    imp^rieux  et 
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moins  violents,  le  mouyement  ultra-bulgare  aurait  pu  etre 
ea  quelque  sorte  enraj^.  Mais  ces  hommes  que  le  tzar  avait 
envojes  a  Sophia,  ne  connaissaient  point  les  temperaments 
et  les  menagements  necessaires  pour  gouverner  dans  la 
situation  difficile  ou  ils  se  trouvaient.  Habitues  aux  traditions 
moscovites,  ils  ne  pouvaient  se  plier  aux  exigences  de 
Topinion  publique  quails  meprisaient  profondement  et,  en 
outre;  ils  regardaient  la  Bulgarie  comme  un  pays  de  con- 
quete  corveable  et  taillable  k  meroi,  selon  le  bon  plaisir  du 
tzar. 

Pour  bien  eomprendre  la  conduite  ulterieure  de  la  Russie 
en  Bulgarie,  il  faut  tenir  compte  d'un  fait  d*une  importance 
capits^e,  qui   cbangea   completement  les    rapports  entre 
Sophia  et  Saint-P^tersboui^.  Le  14  mars  1881 ,  c*est-a-dire, 
un  mois  a  peine  avant  le  coup  d'Etat,  le  tzar  Alexandre  II 
etait  frapp^  a  mort  par  les  bombes  des  nihilistes.  Son  fils 
Alexandre  III,  qui  lui  succedait  sur  le  trone  de  toutes  les 
Russies  n*avait  ni  les  id6es  de  son  pere  ni  ses  sympathies 
bien  oonnues  pour  le  prince  de  Battenbei^.  Bien  loin  de  \k, 
il  nourissait  des  sentiments  d*antipathie  ancienne  et  profonde 
pour  Alexandre  I**^.    Cette  antipathic  n'etait  causae,   en 
apparence  du  moins,  par  aucun  motif  serieux.  <  Elle  avait 
son  origine  dans  I'aversion  que  le  nouvel  empereur  de 
Russie  avait  pour  tout  ce  qui  etait  d*origine  allemande  et 
dans  de  petites  querelles  de  jeunesse.  Le  nouveau  tzar  avait 
garde  rancune  au  prince  de  Battenberg.  II  ne  pou vait  oublier 
la  predilection  de  son  pere  pour  ce  cousin  stranger  a  la 
Russie,  predilection  qui  I'irritait  au  plus  haut  degr^  du 
vivant  d' Alexandre  II.  C'est  pourquoi,  des  qu'il  monta  sur 
le  trone,  il  se  hata  de  changer  T attitude  de  son  gouverne- 
ment  vis-4-vis  de  celui  de  Sophia.  On  pourra  objector  que 
les  raisons  que  nous  donnons  pour  expliquer  la  difference 
radicale  de  sentiments  entre  Alexandre  II  et  Alexandre  III, 
vis-a-vis  de  la  Bulgarie,  sent  bien  peu  serieuses  et  bien 
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mesqaines.  Nous  sommes  loin  de  oontester  la  verity  de  cette 
affimuLtion  qui  nous  semble  absolumeat  juste;  mais  en 
histoire,  comme  en  politique,  11  faut  prendre  les  ohoses 
comme  elles  sont  et  non  comme  elles  devraient  etre.  Or 
c'est  un  fait  que  le  tzar  a  mele  ses  querelles  particulieres, 
ses  antipathies  personnelles,  ses  inimities  de  jeunesse  &  la 
poljitique  de  son  pays  dans  les  Balkans  »  (1). 

A  Tavenement  d' Alexandre  III,  les  choses  changerent 
done  du  tout  au  tout.  Le  nouvel  empereur  rompit  soudain 
avec  les  traditions  de  son  pere  et  adopta  une  politique  toute 
personnelle,  cherchant  en  meme  temps  k  se  debarrasser  de 
son  cousin  quMl  n*aimait  pas  et  k  dominer  plus  directement 
encore  que  par  le  passe  en  Bulgarie  et  dans  la  presqu^ile 
des  Balkans.  Pour  atteindre  ce  but,  Alexandre  III,  appliqua 
le  syst^me  consistant  a  jeter  la  confusion  parmi  les  hommes 
et  les  partis,  comptant  sur  le  divide  et  impera  pour  en 
arriyer  k  ses  fins,  c'est-a-dire  :  d^sorganiser  tout,  au  sud 
du  Danube,  afih  de  preparer  les  voies  k  une  intervention  de 
la  Russie  et  a  Texil  du  prince  Alexandre. 

Nous  avons  cru  opportun  de  donner,  des  ce  moment,  ces 
explications  a  nos  lecteurs,  car  elles  leur  seront  tr^-utiles 
pour  comprendre  et  juger  les  ^y^nements  qui  suiyirent  le 
coup  d'Etat  du  27  avril,  et  surtout  pour  apprecier  ^quita- 
blement  la  demiere  phase  de  la  crise  bulgare. 

Nous  ayons  dit  que  le  ministere  nomme  par  le  prince 
Alexandre  au  lendemain  du  coup  d'Etat  etait  compose  de 
gen^raux  russes  et  d*hommes  d*Etat  pris  dans  les  rangs  du 
parti  conseryateur.  Au  commencement  les  choses  march^- 
rent  assez  r^guli^rement.  La  chambre  enyoy^e  k  Sophia 
sous  Tempire  de  la  nouyelle  loi  ^lectorale  et  apr^s  les  Elec- 
tions g^n^rales  dirig^s  par  le  g6n6ral  Sobolew,  donna  au 


(1)  Comte  Grabinski. 
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gouvemement  une  majorite  ^crasante  qui  eut  du  rendre  la 
tache  des  ministres  fort  aisee;  mais  bientdt  la  division 
eclata  dans  le  sein  meme  da  ministere  Ehrenrdth  entre  les 
elememts  russes  et  les  bulgares.  Les  ministres  conserva- 
teurs,  en  tant  que  bulgares,  pretendaient,  non  sans  raison, 
diriger  la  politique  de  leur  pays  et  regarder  les  generaux 
moscovites  comme  des  collaborateurs  utiles  k  leur  oeuvre, 
mais  soumis  aux  exigences  de  leur  pays.  Les  g^n^raux 
russes,  au  contraire,  montrerent  des  le  debut  de  leur  mis- 
sion qu'ils  ne  voulaient  point  se  r^signer  a  avoir  une  part 
aussi  passive  dans  le  gouvemement  de  la  principaute.  Dans 
ces  conditions,  Taccord  devenait  ch  aque  jour  plus  difficile 
entre  ministi*es  russes  et  ministres  bulgares. 

Alexandre  I<"  ne  pouvait  pas,  pour  sou  tenir  MM.  Ehren- 
r5th,  Sobolew  et  Kaulbars,  se  mettre  en  lutte  avec  la 
nouvelle  Sobrani^,  car  il  aurait  risqu^  de  donner  raison 
aux  radicaux  qui  Taccusaient  de  vouloir  fonder  un  regime 
absolu,  si,  apres  avoir  dissous  tonies  les  Soirani^  ^T^d' 
dentes  ou  le  radicalisme  et  le  liberaJisme  ^taient  en  majo- 
rity, il  avait  donn^  un  traitement  egal  a  celle-ci  oil  la 
majority  6tait  conservatrice  et  devou^e  k  sa  personne.  Tout 
ce  que  pouvait  faire  le  prince  c'^tait  de  tenter  un  supreme 
effort  pour  r^concilier  ses  ministres  entr*eux,  mais  il  ne 
pouvait  guere  aller  au  dela  de  cette  limite.  Alexandre  P' 
travailla  dans  ce  sens,  mais  il  ne  put  atteindre  le  but  qu*il 
se  proposait.  La  guerre  sourde  et  constante  entre  les  g^ne- 
raux   russes  et  les   ministres  conservateurs  devint  plus 
ardente  apres  la  reunion  de  la  Sobranie  k  Sophia,  et  elle 
s'alluma  avec  plus  d'intensit^  au  fur  et  k  mesure  que  les 
gen^raux  russes  voulurent  d^velopper  k  Taise  leur  pro- 
gramme qui  consistait  k  se  faire  livrer  presqu'entierement 
Tadministration  du  pays.  Une  telle   situation  ne  pouvait 
plaire  aux  ministres.  Aussi  ils  pr^par^rent,  d'accord  avec 
la  majority  de  la  Chambre,  un  coup  d'Etat  parlementaire 
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taire  qui  devaic  mettre  un  terme  aux  pretentions  et  aux 
allures  autocratiques  des  gen^raux  moscovites. 

Ce  fut  alors  qu'une  commission  parlementaire,  organisee 
par  M,  Stoiloff  et  ses  amis,  d^cida  que  leg  ministres  de 
rint^rieur  et  des  travaux  publics  seraient  pris  parmi  les 
hommes  d'Etat  de  nationalite  bulgare.  Or,  a  cette  6poque, 
les  deux  portefeuiiles  en  question  etaient  confies  au  general 
Sobolew  qui  cumulait  ainsi  les  fonctions  de  chef  de  la  police 
et  de  Tadministration  interieure  de  la  principaut6  et  de 
directeur  supreme  des  travaux  publics.  Cette  situation 
privilegi^e  permettait  au  general  Sobolew  de  dominer  toute 
la  politique  interieure  de  la  Bulgarie.  Les  gen^raux  russes 
consideraient,  non  sans  raison,  la  demande  de  M.  Stoiloff  et 
de  ses  amis,  comme  une  maniere  indirecte  de  demander  au 
prince  de  les  congedier ;  aussi  opposerent-ils  la  resistance 
la  plus  energique  a  cette  conspiration  de  la  majorite  conser- 
vatrice. 

Mais  cette  fois,  le  prince  n^appuja  point  les  generaux 
russes.  11  ne  pouvait  pas  se  rendre  solidaire  de  Tautocratie 
des  ces  personnages,  en  presence  du  mouyement  serieux  qui 
se  manifestait  au  sein  meme  de  la  majority  de  la  Sobrani^, 
,  et  de  rintransigeance  intraitable  des  ministres  rudses  qui  se 
refusaient  k  faire  la  moindre  concession.  Alexandre  I^  tenta 
une  demarche  auprte  du  tzar  pour  le  prior  de  le  tirer  d'em- 
barras  en  rappelant  ses  generaux. 

Le  tzar  fit  repondre  s^chement  que  la  mission  de  ces 
messieurs  n'etait  point  terminee  et  que,  par  consequent,  il 
ne  pouvait  consentir  k  les  rappeler. 

En  presence  de  ce  refus  peremptoire,  Alexandre  I' 
s'efTorca  de  maintenir  le  statu  quo;  mais  la  chose  etait 
difficile,  puisque  la  rupture  entre  les  g^n^raux  moscovites 
et  les  conservateurs  du  ministere  et  de  la  majority  de  1^ 
Sobranie  etait  un  fait  accompli  et  irrevocable. 

Voyant  que  tout  espoir  de  desarmer  les  rancunes  des 
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oonservateurs  etait  vain  et  que  pour  ne  pas  succomber  dans 
la  lutte  11  ^tait  n^cessaire  de  ne  point  s'isoler  completement, 
le  general  Sobolew,  commenca  a  s'appujer  sur  les  liberaux. 
Les  chefa  du  parti*  conservateur  comprirent  qu*ils  avaient 
tout  a  perdre  s'ils  ne  cherchaient  pas  k  empecher  a  tout 
prix  Talliance  du  moscovitisme  et  du  liberalisme  indigene, 
lis  songerent  done  k  s'allier  eux-memes  avec  les  liberaux 
centre  le  ministere  Ehrenr6th.  Le  prince  Alexandre  prit 
fait  et  cause  pour  M.  Stoiloff  et  pour  ses  amis ;  il  appu  ja  de 
toutes  ses  forces  le  mouvement  des  oonservateurs  en  favour 
d'une  reconciliation  avec  les  liberaux. 

Ce  fut  alors  que  M.  Zanko£f,  qui  6tait  relegue  a  Yratza 
depuisle  coup  d'Etat,  fut  mis  en  liberte.  Pour  paralyser 
le  mouvement  de  coalition  qui  se  manifestait  de  toutes  parts 
centre  la  preponderance  moscovite,  le  general  Sobolev^r  oflfrit 
les  plus  larges  concessions  aux  liberaux;  il  alia  jusqu'4 
soutenir  que  le  retour  pur  et  simple  a  la  constitution  de 
Tirnova,  suspendue  par  le  coup  d'Etat  du  21  avril  1881, 
etait  encore  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  a  faire. 

M.  Yonine,  le  nouvel  agent  diplomatique  de  la  Russie  et 
les  gen^raux  russes  recurent,  k  cet  effet,  de  leur  gouverne- 
ment  la  mission  de  proposer  a  Alexandre  I.  une  espece 
d' ultimatum,  ou  on  lui  imposait  de  renoncer  aux  pleins 
pouvoirs  qu'il  s*6tait  attribues  par  le  coup  d'Etat  du 
27  avril  1881  et  d'en  revenir  immediatement  a  la  consti- 
tution de  Tirnova.  Le  but  de  la  Russie  6tait  simple  et  clair. 
Eile  voulait  empecher  k  tout  prix  un  accord  direct  entre  le 
prince  et  les  liberaux  et  enlever  au  premier  les  bienfaisants 
resultats  d'un  acte  qui,  s*il  avait  ete  spontan^,  aurait 
accru  consid^rablement  son  prestige  et  sa  popularity  et 
aurait  jet6  un  grand  discredit  sur  Tautocratie  moscovite. 

Alexandre  I"',  qui  avait  compris  que  toute  opposition  k 
Tultimatum  du  tzar  ^tait  inutile,  fit  connaitre  par  un 
manifesto  au  peuple  bulgare  (mai  1883)  qu'il  renoncait  aux 
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pleins  pouYoirs  qu'il  exercait  depuis  deux  ans,  en  yertu  du 
d^cret  du  27  avril  1881,  et  il  annoncait  la  convocatioii 
d*une  grande  Sobranie,  dont  la  taclie  devait  etre  de  donner 
au  pays  une  nouvelle  constitution,  k  peu  pres  dans  les 
termes  de  la  vieille  charte  de  Timoya.  supprim^,  ou  pour 
mieux  dire,  suspendue  par  le  coup  d*Etat. 

Ne  pouyant  resistor  aux  sommations  de  la  Russie,  les 
conseryateurs  cederent  de  leur  c6t6  et  s*allierent  meme 
ayec  les  lib^raux  pour  soutenir  la  nouyelle  constitution 
quails  ayaient  du  accepter,  et  pour  combattre  les  g^n^raux 
russes,  selon  le  projet  quails  ayaient  con^u  ayaiit  la  notifi- 
cation de  r  ultimatum  moscoyite  par  M.  Yonine. 

Alexandre  III  esperait  sans  doute,  qu'aussitot  la  yieille 
charte  retablie,  les  anciennes  luttes  et  les  anciennes  diffi- 
cult^s  se  reproduiraient  et  que  le  prince,  ne  pouyant  gou- 
yerner  de  la  sorte  et  ne  pouyant  refaire  le  coup  d*Etat, 
prendrait  enfin  le  parti  d*abdiquer  et  donnerait  satisfaction 
par  cet  acte  supreme  au  desir  le  plus  ardent  de  Tempereur 
de  Russie.  Mais  les  g^n^raux  ayaient  faussement  compte 
sur  I'appui  de  M.  Zankoff  et  des  lib^raux.  lis  se  tromp^rent 
dans  leur  pr^yision;  car,  une  fois  la  constitution  de 
Tirnoya  r^tablie,  les  deux  partis,  jadis  irr^conciliables,  se 
coaliserent  centre  Tautocratie  militaire  de  MM.  Kaulbars  et 
Sobolew.  Se  yojant  combattus  par  les  deux  partis  a  La  fois, 
les  generaux  renoncerent  a  une  lutte  deyenue  inhale  et 
priyee  de  toute  probabilite  m^me  lointaine  de  succ^s.  lis 
adress^rent  done  leur  demission  au  prince  qui  naturellement 
s*empressa  de  Taccepter. 

M.  Zankoff  reprit  le  pouyoir  en  1883,  ayec  Tappui  du 
prince  Alexandre,  ayec  lequel  il  se  reconcilia(l),  et  11  forma 


(1)  M.  Zankoff  effa^,  malheareusement,  oette  belle  page  de  sa 
carri^re  politique  par  sa  conduite  post^rieure  et  par  sa  conniyence 
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un  niinst^re  de  coalition  qui  fut  appuy^  par  la  Sobraaie  et 
par  la  nation  tout  entiere.  Mais,  malgre  cette  belle  situa- 
tion du  nouveau  cabinet  a  Tinterieur,  les  difficult^s  Tassi^- 
gerent  bient6t  k  Texterieur.  Par  leur  couduite  ^nergique, 
le  prince,  le  ministere  et  le  peuple  bulgare  avaient  irrit^  la 
Russie  et  c'est  de  cette  epoque  que  datent  les  tergiversa- 
tions, les  intrigues,  des  t^n^breuses  machinations  de  la 
politique  russe  qui  jeterent  le  trouble  en  Bulgarie  et  qui 
finirent  par  contraindre  Alexandre  P  a  abdiquer  pour  6par- 
gner  k  son  peuple  le»horreurs  de  la  guerre  et  de  Tinvasion 
etrang^re. 

Le  consul-general  de  Russie  k  Sophia,  qui  6tait  en  m^me 
temps  le  repr^sentant  diplomatique  du  tzar  en  Bulgarie, 
devint  alors  le  centre  d'une  opposition  tres-violente  centre 
le  gouvemement.  M.  Yonine,  reprenant  les  traditions  de 
M.  Hitrovo,  son  pred^cesseur,  afficha  hautement  son 
aversion  pour  la  nouvelle  politique  du  prince  et  pour  le 
ministere,  issu  de  la  coalation  conservatrice  liberals.  11  alia 
si  loin  dans  son  attitude  factieuse  et  incompatible  avec  le 
caractere  de  sa  mission  diplomatique,  qu'il  ne  craignit  point 
d'affirmer  publiquement  que  si  Alexandre  I  persistait  k 
resister  a  la  Russie  et  a  s'^loigner  de  la  politique  du  tzar, 
il  se  serait  charg^  lui-meme  de  faire  centre  sa  personne  ce 
que  les  radicaux  et  les  Ub^raux  de  toutes  les  nuances 
avaient  fait  en  1880-1881,  avant  le  coup  d'Etat  du  27  avril. 
En  presence  d'une  telle  attitude  et  pour  mettre  un  terme 
k  ces  provocations,  Alexandre  I^  et  son  gouvemement 
rompirent  tout  rapport  avec  M.  Yonine.  La  Russie  ne 
pouvant  pas  soutenir  ouvertement  ce  consul  et  ne  voulant 
pas  perdre  toute  influence  en  Bulgarie,  fut  contrainte  de  le 

a?ec  ce  paeme  stranger  qu'il  chassa  du  pouvoir  en  1883  et  qu'il 
appela  k  grands  oris  en  1885  et  en  1886,  uniquement  parce  qull  ne 
pouvait  pas  esp^rer  ressaisir  le  pouvoir. 
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rappe]er.  II  fut  remplace  par  M.  Koiander,  qui  recut  des 
instructions  analogues  a  celles  de  son  predecesseur,  avec  la 
recommandation  fonnelle  d'etre  plus  prudent. 

La  coalition  entre  les  conservateurs  et  les  liberaux  ne 
fut  que  de  tres-courte  dur^.  Elle  s'etait  form^  dans  le  but 
de  debarrasser  la  principaute  de  Tarbitraire  des  gen^raux 
russes.  Une  fois  MM.  Sobolew  et  Kaulbars  partis,  les 
liberaux  et  les  conservateurs  se  divis^rent  de  nouveau  et 
M.  Zankoff  resta  seul  au  pouvoir  avec  ses  amis.  En  outre, 
une  profonde  scission  s'etant  manifest^  entre  MM.  ZankofT 
et  Karaveloff,  les  radicaux  combattirent  ^nergiquement  le 
minist^re  qui  se  trouva  ainsi  place  entre  deux  oppositions. 

Ausssi  M.  Zankoff  ne  put  guere  rester  plus  d*une  annee 

au  pouvoir.  Son  parti  n'etant  point  en  majority  parmi  les 

liberaux,  qui  etaient  presque  tout  infeod^s  au  radicalisme, 

il  dut  ceder  le  pouvoir  a  M.  Karaveloff,  le  chef  de  Textreme 

gauche.  M.  Karaveloff  devint  done  president  du  Conseil,  ses 

collogues  furent  choisis  parmi  les  membres  les  plus  en  vue 
du  radicalisme. 

M.  Karaveloff  prit  possession  du  pouvoir  avec  T approba- 
tion presque  unanime  de  la  nation  bulgare.  Son  gouver- 
nement  ne  rencontra  point  k  Tint^rieur  des  difficult^  appre- 
ciables.  II  n*en  fut  pas  de  meme  vis-^-vis  de  la  Russie. 

Sachantcombien  cet  homme  politique  avait  ete  mecontent, 
dans  le  passe,  du  jeune  souverain  de  la  Bulgarie,  le  gouver- 
nement  russe  donna  k  son  agent  k  Sophia  des  instructions 
formelles,  Tengageant  k  travailler  de  toutes  ses  forces  k 
gagner  le  nouveau  president  du  conseil  k  la  cause  russe. 
Le  diplomate  moscovite  ne  r^ussit  point  k  entrainer  le 
chef  du  parti  radical.  M.  Karaveloff  s'^tait  alors  sinc^re- 
ment  r^concili^  avec  le  prince  Alexandre  et  il  itait 
r^solu  k  le  servir  lojalement.  Le  jour  viendra,  mais, 
deux  ans   plus   tard,    oii   cet  homme   politique  souillera 
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sa    reputation    en    acceptant    les    avances  russes   et   en 
prenant  part  au  complot  de  Sophia  contre  son  souyerain. 

Tandis  que  la  Russie  se  livrait  ainsi  k  une  politique 
tenebreuse  en  Bulgarie,  T Autriche  et  TAngleterre  surveil- 
laient  attentivement  les  agissements  du  cabinet  de  Saint- 
Petersbourg.  Le  cabinet  britannique  surtout  suivait  avec 
une  grande  vigilance  les  menees  des  diplomates  et  des 
agents  secrets  du  tzar  et  du  moscoyitisme<au  sud  du  Danube. 
Elle  tenait  le  prince  Alexandre  au  courant  de  tout  ce  qui  se 
preparait  contre  lui  a  Saint-Petersbourg  et  le  poussait  k 
accepter  sa  protection  contre  le  gouvernement  de  Russie. 
Le  prince  hesita  longtemps  avant  d*entrer  dans  les  vues 
de  TAngleterre.- II  lui  semblait,  que  c'^tait  meconnaitre 
en  quelque  sorte  les  bienfaits  incontestables  que  .le  tzar 
Alexandre  II  avait  faits  k  la  Bulgarie  que  d'accepter  la 
protection  d*une  puissance  qui  avait  de  tout  temps 
protege  et  soutenu  par  sa  diplomatic  et  m^me.par  ses  armees 
la  puissance  ottomane. 

Mais  le  jour  ou  Alexandre  I  dut  se  convaincre  que  le  fils 
du  tzar  lib^rateur  desirait  sa  perte  et  Taneantissement  de 
rindependance  nationale  de  son  peuple,  ses  scrupules  s'apais- 
serent  et  il  accepta  Tappui  et  la  protection  du  gouvernement 
britannique.  Le  manage  de  son  frere,  le  prince  Henri,  avec 
la  princesse  Beatrice  d'Angleterre,  fille  cadette  de  la  reine 
Victoria,  contribua  peut-etre  aussi  k  pousser  Alexandre  I 
dans  cette  voie. 

La  consequence  de  revolution  politique  d' Alexandre  I 
fut  de  changer  completement  Tattitude  de  TAngleterre 
vis-a-vis  des  revendications  bulgares.  Tant  que  la  princi- 
paute  n*avait  ete  en  quelque  sorte  qu'une  province  russe, 
gouvemee  par  un  prince,  le  cabinet  de  Saint- James  s'^tait 
montre  inexorable  pour  tout  ce  qui,  de  pres  ou  de  loin, 
pouvait  bien  avoir  rapport  avec  Tidee  d'une  grande  Bul- 
garie, car,  disait-elle,  une  grande  Bulgarie  serait  une  veri- 
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table  menace  pour  la  paix  de  TOrient.  Telle  fut  Tattitude 
du  gouyernement  britannique  jasqa*^  Tannee  1885,  c'est-^ 
dire  jaaqu'^  ce  que  le  prince  Alexandre  cessa  de  graviter 
autour  de  la  Russie.  Mais  des  ce  moment,  le  cabinet  de 
Londres  comprit  qu*il  fallait  modifier  son  attitude  ris-a-vis 
des  aspirations  du  peuple  bulgare  et  agir  avec  promptitude 
et  ayec  energie  pour  ne  point  se  laisser  vaincre  de  yitesse 
par  le  gouyernement  russe.  Aussi  les  agents  anglais  se 
mirent  aussitot  a  Tosuyre  et  purent  preparer,  en  quelques 
mois,  la  r^yolution  de  Philippopoli,  qui  est  le  point  de 
depart  de  la  crise  que  la  Bulgarie  trayerse  aujourd'hui. 

Sans  doute,  la  cooperation  de  TAngleterre  a  6t^  pour 
beaucoup  dans  le  sucoes  de  ce  coup  de  main  et  dans  la 
rapidity  ayec  lequel  le  fait  s'est  accompli.  Mais  il  ne  faudrait 
pas  croire  que  TAngleterre  ait  tout  fait.  A  Philippopolit 
comme  partout  dans  la  proyince  autonome,  tout  etait  pr^ 
par6  de  longue  main  pour  proyoquer  un  mouyement  en 
fayeur  de  Tunion  des  deux  Bulgaries.  La  cooperation  secrete 
de  la  Grande  Bretagne  n'a  et^  que  la  derniere  goutte  qui  a 
fait  d^border  le  yase  et  qui  a  asaur^  le  triomphe  de  la  cause 
des  patriotes  bulgares. 

Nous  aVons  dit  comment  se  formerent  les  comites  et  ayec 
queUe  ardeur  ils  trayaillerent  au  triomphe  de  Tidee  unitaire 
et  k  Torganisation  de  leura  forces  en  yue  d*un  prochain 
souleyement.  Le  depart  d' Aleko-Pacha  et  la  nomination  de 
Gayril-Pacha  comme  gouyemeur-general  de  la  Roumilie 
orientale,  furent  un  ^yenement  des  plus  fayorables  pour  les 
partisans  de  Tunion  des  deux  Bulgaries.  Le  changement  du 
Valj  de  Philippopoli  yint  juste  au  moment  ou  Toeuyre  d' or- 
ganisation des  comites  bulgares,  entreprise  au  sud  des  Bal- 
kans par  M.  KarayelojQT,  lors  de  son  exil,  etait  k  peu  pres 
achey^e. 

Dans  ces  conditions,  Tarriyee  au  pouyoir  de  Karay^loff 
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et  le  concours  que  TAngleterre  preta  a  cette  oeuvre 
furent  tres-favorables  a  la  prompte  execution  du  programme 
unitaire  des  comites  et  contribuerent  consid^rablement  a 
precipiter  les  evenements. 

Le  18  septembre  1885,  la  revolution  eclata  a  Philippopoli. 
Vers  midi,  les  milices  roumeliotes  leverent  Tetendard  de  la 
r^ volte,  entourerent  le  Konak  du  gouverneur-general,  en 
fermerent  toutes  les  issues ,  pendant  que  les  chefs  du  mouve- 
ment  se  rendaient  chez  le  Valj  de  la  province  autonome. 

Introduits  dans  le  cabinet  de  travail  de  Gavril-Pacha, 
M.  Stransky  et  ses  coUegues  du  comite  insurrectionnel  lui 
signifierent  qu'ils  venaient  de  proclamer  1*  union  de  la 
Roumelie  orientale  avec  la  Bulgarie  et  la  fin  du  r^me 
impose  a  la  province  de  Philippoli  par  le  traite  de  Berlin. 
Gavril-Pacha  crut  devoir  protester  enei^iquement  contre 
le  fait  accompli.  Mais  alors  M.  Stransky,  mettant  de  cote 
tout  menagement,  lui  declara  qu^il  n'avait  que  fairo  de  ses 
protestations  et  qu'il  le  declarait  meme,  des  ce  moment,  en 
etat  d'arrestation.  Le  malheureux  Valy  comprit  alors,  mais 
trop  tard,  que  toute  resistance  etait  desormais  impossible  et 
qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'a  se  courber  devant  Tinsurrection 
t^iomphante,  laissant  a  la  Porte  et  aux  puissances  signa- 
taires  du  traite  de  Berlin  le  soin  de  pourvoir  a  leurs  interets 
et  d'apprecier  a  leur  maniere  les  evenements  qui  venaient 
de  s'accomplir  a  Philippopoli.  Gavril-Pacha  s'inclina  done 
devant  les  sommations  du  comite  insurrectionnel  et  il  devint 
le  prisonnier  de  M.  Stransky  et  de  ses  coUegues  qui  le 
conduisirent  a  la  frontiere  bulgare  d'ou  il  gagna  le  Danube, 
pour  rentrer  plus  tard  bien  tristement  a  Constantinople  et 
rendre  compte  au  sultan  de  Teffondrement  soudain  de  son 
gouvernement. 

La  nouvelle  de  I'insurrection  de  Philippopoli  et  de  Tunion 
de  la  Roumelie  orientale  avec  la  Bulgarie  prodoisit  une 
immense  impression  en  deca,  comme  au  dela  des  Balkans. 
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Le  peuple  se  leva  comme  un  seul  homme  pour  applaudir 
roBuvre  patriotique  de  M.  Stranfiky  et  de  ses  coUegues. 

£n  Bulgarie,  cependant,  on  etait  vivement  preoccupe  de 
Tattitude  que  prendrait  le  prince  Alexandre  en  presence 
d*un  evenement  aussi  graye,  dont  la  portee  pouvait  etre 
incalculable  pour  Tavenir  du  pajs.  Bientot  toutes  les  inquie- 
tudes se  calmerent  en  presence  de  Tattitude  patriotique  du 
prince. 

La  revolution  du  18  septembre  1885  surprit  Alexandi*e  I 
pendant  qu'il  se  trouvait  a  Yama  aux  grandes  manoeuvres 
de  Tarmee  bulgare(l). 

M.  Karaveloff,  president  du  Conseil,  etait  aussi  en  voyage 
pour  faire  une  toumee  d*  inspection  dans  les  provinces  de  la 
principaute.  II  venait  d'arriver  a  Tirnova,  lorsqu*un  tele- 
gramme  lui  annonca  que  Gravil-Pacha  avait  ete  renverse  a 
Philippopoli  et  que  les  Roumeliotes  venaient  de  proclamer 
leur  union  avec  leurs  freres  de  Bulgarie.  La  situation  etait 
grave  et  reclamait  une  resolution  prompte  et  energique  de 
la  part  du  prince  et  de  ses  conseillers.  Alexandre  I  se  hdta 
de  repondre  k  Tappel  des  Roumeliotes.  D^ailleurs  la  situa- 
tion du  prince  ^tait  bien  claire  et  n*admettait  point  de 
mojens  termes.  U  fallait  courir  I'alea  d'une  grosse  aventure, 
car  c'etait  aussi  bien  une  aventure  de  resistor  au  courant 
national,  ou  de  seconder  celui-ci;  mais  il  n'j  avait  point  de 


(1)  Le  prince  Alexandre  n'avait  pu  etre  instruit  d'avance  de  ce 
coup  de  main,  puisque  tout  avait  et^  improvise,  et  il  avait  pu,  en 
toute  sincirit^,  garantir  k  M.  deGiers,  qu'il  avait  rencontre  en 
Allemagne,  le  maintien  de  Tordre  etabli. 

La  Russie  elle-meme  savait  que  le  prince  Alexandre  n'y  etait 
pour  rien.  Car,  le  21  novembre,  M.  de  Giers  dit  au  ministre  anglais 
k  Saint-Petersbourg  que  la  revolution  n'avait  pu  etre  ni  preparee 
ni  executee  par  le  prince  de  Bulgarie,  parcequ'il  n'avait  pas  les 
capacites  necessaires  (sic)  pour  conduire  une  entreprise  de  cette 
importance  {Blue  Book  anglais,  Turkey,  I,  n^  74).  (de  Lavbleye). 
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choix  entre  les  deux  partis  extremes  et  il  fallait  se  mettre 
carrement  du  cote  de  Tun  ou  de  Tautre. 

Apres  avoir  appele  aupres  de  lui  le  president  du  Conseil, 
le  prince  se  mit  aussitdt  en  route  pour  Philippopoli,  oix  il 
prit  possession  de  la  nouvelle  province,  sanctionna  solennel- 
lement  Tunion  des  deux  Bulgarie  et  se  donna  le  titre  de 
€  Prince  de  Bulgarie  du  Nordet  du  Sud  >.  Un  des  premiers 
actes  du  prince,  a  son  arrivee  dans  la  capitale  de  la  Roumelie 
orientale,  fut  de  convoquer  au  Konak  (residence  princiere) 
les  chefs  de  toutes  les  communautes  religieuses  pour  leur 
assurer  que  les  droits  et  la  religion  de  tons  les  citoyens 
seraient  scrupuleusement  respectes  et  que  toutes  les  nationa- 
lites  jouiraient  de  sa  protection  sur  le  territoire  de  la 
Bulgarie  libre  et  unie.  En  meme  temps,  Alexandre  I  ecrivit 
au  sultan  pour  affirmer  energiquement  sa  deference  pour  son 
auguste  personne  et  sa  soumission  a  la  Porte  ottomane ;  il  ne 
negligeait  rien  ensuite  de  ce  qui  pouvait  consolider  son 
gouvernement  en  face  de  TEurope.  C'est  dans  ce  but,  qu'il 
eut  soin  d'empecher  a  tout  prix  que  le  mouvement  insur- 
rectionnel  s^etendit  a  la  Macedoine.  Alexandre  I  comprenait 
fort  bien  que  si  I'Europe  pouvait  sanctionner  en  quelque 
maniere  le  fait  accompli  de  Philippopoli,  elle  n'aurait  cer- 
tainement  pas  approuve  un  agrandissement  exorbitant  de  la 
Bulgarie  unie  et  encore  moins  le  retour  pur  et  simple  aux 
conditions  territoriales  fixees  par  le  traite  de  San  Stefano. 

C'est  pourquoi;  d^  le  24  septembre,  le  prince  prit  le 
commandement  en  chef  des  armees  bulgare  et  roumeliote  et 
appela  les  troupes  de  la  principaute  k  Philippopoli.  Des  que 
les  soldats  bulgares  furent  arrives  dans  cette  ville, 
Alexandre  I  les  distribua  en  deux  corps,  dont  Tun  fut 
destine  a  surveiller  la  frontiere  de  la  Thrace,  avec  la 
mission  de  barrer  le  passage  aux  t]*oupes  turques  concentrees 
4  Andrinople,  si  elles  avaient  eu  la  velleite  d'envahir  la 
Ex)i]melie  orientale,  tandis  que  Tautre  fut  dirige  vers  la 
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frontiere  de  la  Mac^doine,  avec  Tordre  formel  d*emp4cher 
a  tout  prix  le  passage  de  bandes  bulgares  qui  se  dirigeaient 
de  ce  c6t^  dans  le  but  de  provoquer  une  insurrection  dans 
cette  province  de  Tempire  ottoman.  Non  content  d^avoir 
pris  ces  mesures  energiques,  le  prince  Alexandre  publia  un 
^dit  draconien  centre  quiconque  chercherait  k  provoquer 
un  mouvement  r^volutionnaire  en  Macedoine. 

Grande  fut  T^motion  que  les  premieres  nouvelles  dee 
ev^nements  du  18  septembre  1885  produisirent  dans  les 
chancelleries  europeenne8(l).  La  Turquie  protesta  6nergi- 
quement,  malgr6  les  assurances  du  prince  Alexandre.  De 
son  cote,  celui-ci  se  hata  d^envojer  une  note  circulaire  k 
toutes  les  cours  pour  montrer  la  n^cessit^  ou  il  se  trouvait 
de  correspondre  aux  voeux  unanimes  des  Roum^liotes,  poor 
affirmer  energiquement  son  intention  bien  arrets  d'em- 
pecher  tout  ce  qui  pourrait  troubler  la  paix  de  T  Europe 
et  surtout  de  faire  respecter  soit  les  droits  de  suzerainete  du 
sultan  sur  la  Bulgarie  unie,  soit  Tintegrite  du  territoire 
directement  soumis  a  la  Porte  et  plus  particulierement  de 
la  Macedoine. 

En  attendant,  plus  le  temps  passait,  plus  le  nouvel  6tat 
de  choses  cree  par  les  evenements  de  Philippopoli  se  con- 

(1)  Le  20  septembre,  le  comte  K&lnoky  dit  k  Tambassadeur 
anglais  k  Vienne :  «  Ce  mouvement  a  ^t^  prepare  en  Bulgarie,  mais 
«  sans  la  connivence  et  sans  la  connaissance  du  tzar  ou  du  gouver- 
«  nement  russe,  qui  ont  ete  aussi  surpris  que  nous.  » (B.  B.,  1,  n^  9). 

Le  10  octobre,  M.  Tisza,  r^pondant  dans  le  Parlement  hongrois 
k  une  interpellation  du  d^put^  Szilagyi,  s'exprima  ainsi :  «  Nous 
savions  qu'il  existait  en  Bulgarie  une  aspiration  vers  I'union  des 
deux  provinces.  Cette  aspiration  etait  bien  connue  de  tons  ceux  qui 
suivaient  les  ^v^nements  dans  ce  pays.  L'an  dernier,  quand  ce 
mouvement  s'accentua,  plusieurs  des  grandes  puissances  inter- 
vinrent  pour  maintenir  le  statu  quOf  mais  ni  nous,  ni  aucun  autre 
gouvernement  ne  pr^voyions  ce  qui  devait  arriver  le  18  septembre, 
k  la  suite  d'une  conspiratiou  et  d'une  revolution.  » 
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solidait.  Bientot  les  grands  courants  de  la  diplomatie  et  de 
ropinion  publique  se  dessinerent  en  Earope.  Tandis  que  le 
Sultan,  selon  sa  vieille  habitude,  ne  cherchait  qu'a 
temporiser,  subissant  aussi  Tinflaence  de  la  diplomatie 
bntannique  qui  Tengageait  a  ne  point  se  compromettre, 
TAngleteiTo  proclamait  la  n^cessite  de  reconnaitre  le  fait 
accompli  et  de  donner  une  satisfaction  a  la  nation  bulgare; 
TAllemagnQ,  TAutriche  et  Tltalie  s'unissaient  dans  une 
action  commune  pour  le  maintien  de  la  paix(l);  la  France, 
se  rapprochait  du  point  de  vue  dn  cabinet  de  Londres  et  la 
Russie  jetait,  les  hauts  oris  centre  les  evenements  de 
Philippopoli  et  demandait  non  seulement  le  retour  pur  et 
simple  au  statu  quo  ante,  mais  la  deposition  du  prince 
Alexandre  qui  s'^tait  fait  le  complice  du  mouvement  popu- 
laire  de  Philippopoli  (2). 

Alexandre  III  se  laissa  dominer,  dans  cette  circonstance 
encore,  comme  lors  de  la  crise  de  1883,  par  sa  rancune 

• 

(!)  L'Autriche  et  I'Angleterre  avaient  accepts,  des  le  debut, 
Tunion  des  deux  Bulgaries  comme  un  fait  accompli.  Le  22  sep- 
tembre,  le  comte  Kalnoky  disait  &  I'ambassadeur  anglais  k  Vienne  : 
«  La  reconnaissance  par  le  prince  Alexandre  de  la  souverainete  du 
«  sultan  est  importante,  parce  qu'elle  facilite  la  conduite  h  suivre 
«  par  la  Porte,  si  elle  est  dispos^e  k  reconnaitre  le  changement  qui 
«  s'est  effectue.  Ce  n'est  pas  Tunion  des  deux  provinces  que  chacun 
^  attendait  tot  ou  tard,  mais  la  fii^on  dont  elle  s'est  faite,  qui  a 
«  souleye  des  objections.  »  (Blue  Booh,  I,  n°  53). 

(2)  Dans  ses  conversations  avec  le  ministre  anglais  k  Saint- 
Petersbourg,  M.  de  Giers  soutenait,  en  contradiction  avec  les  faits 
connus  de  tons,  «  que  I'union  nMtait  nullement  reclam^e  par  le 
^.  sentiment  national  et  que  la  d^ision  des  Bulgares  de  mourir  pour 
«<  la  patrie  et  leur  enthousiasme  patriotique  ^taient  des  inventions 
«  de  la  presse.  »  (B.  B.,  I,  n^  402).  II  insistait  sans  cesse  surle 
respect  absolu  du  traite  de  Berlin  et  sur  le  retablissement  du  statu 
quo  ante.  (B.  B.,  n^*  411  et  495.)  «  En  resume,  dit  sire  R.  Morier,  le 
<<  gouvemement  russe  est  decide  k  s^opposer  k  la  reunion  des  deux 
«  provinces  sous  n'importe  quelle  forme,  n  (B.  B.,  I,  n^  529.)  (dk 
Laveleye. 
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contre  le  prince  ^e  Battenberg  et  commenca,  aussitot  apres 
le  18  septembre  1885,  a  lui  faire  une  guerre  impitoyable. 

Les  journaux  russes  ont  pretendu  que  Tempereur  a  pris 
cette  attitude  pour  prouyer  a  tous  qu'il  n*ayait  ni  encourag^, 
ni  approuve  la  revolution  roumeliote,  mais  nous  savons  que 
le  mouvement  avait  ete  improvise  sur  place  et  a  Tinsu  de 
toutes  les  chancelleries. 

D*apres  M.  de  Laveleye,  le  veritable  motif  de  ri)ppo8ition 
de  la  Russie  k  Tunion  des  deux  Bulgaries  semble  etre 
celui-ci  :  EUe  craignait  que  la  Bulgarie,  unifiee  sans  son 
appui  et  a  son  insu,  ne  devint  un  Etat  renfermant  tous 
les  Elements  d'un  d^veloppement  libre  et  autonome,  qui, 
comme  la  Roumanie,  entendrait  defendre  son  independance 
et  ne  voudrait  a  aucun  prix  devenir  la  vassale  du  despo- 
tisme  moscovite.  La  Russie  se  p'ersuada  que  son  interSt  lui 
commandait  de  s'opposer,  par  tous  les  moyens,  a  Tunifica- 
tion  de  la  nationalite  bulgare;  ne  comprenant  pas  qu*elle 
luttait  contre  un  mouvement.  irresistible  et  qu'elle  sacrifiait 
ainsi,  parmi  ses  freres  du  sud,  sa  popularite  si  cherement 
acquise. 

Quoiqu'il  en  soit,  Alexandre  III  ne  tenant  aucun  compte 
ni  des  depeches  ni  des  demarches  du  souverain  bulgare, 
s'efforca  de  le  reduire  militairement  a   Timpuissance  et 
ordonna  a  tous  les  officiers  russes  de  quitter  immediatement 
Tarmee  bulgare  et  de  retourner  aussitot  en  Russie. 

Le  24  septembre,  le  prince  aecepta  les  demissions  du 
ministre  de  la  guerre  et  des  officiers  russes  et,  bien  que  cette 
mesure  provoquee  par  le  tzar  produisit  partout  une  facheuse 
impression,  elle  ne  parvint  ni  a  arreter  ni  meme  a  diminuer 
Telan  du  patriotisme  du  peuple  bulgare.  On  fit  des  efforts 
surhumains  pour  gro.^sir  Tarmee  qui  etait  sur  le  pied  de 
guerre.  Dans  toutes  les  villes  et  dans  les  principaux  villages 
de  la  Roum^lie  orientale  des  bataillons  de  yolontaires  se 
formerent  comme  par  enchantement. 
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On  prit  toutes  les  mesures  que  la  situation  reclamait  pour 
defendre  la  Bulgarie  contre  une  attaque  du  dehors  aussi  bien 
que  contre  toute  conspiration  du  dedans.  L^etat  de  siege  fut 
proclame  dans  toutes  les  provinces. 

Neanmoins  ie  depart  des  officiers  russesn'enmit  pas  moins 
le  prince  dans  le  plus  grave  des  embarras,  car  il  6tait 
presqu^impossible  de  les  remplacer  par  des  officiers  d'one 
autre  nationality  etrangere,  et  les  officiers  bulgares  n'avaient 
point  d'experience  et  n'avaient  pas  encore  atteint  un  grade 
superieur  a  celui  de  capitaine.  Alexandre  P  confia,  au 
major  Nicolaieff,  un  des  rares  officiers  moscovites  qui 
n'avaient  point  abandonne  la  Bulgarie,  le  commandement 
des  troupes  recrut6es  dans  la  Roum^lie  orientale. 

Cependant  les  difficultes  interieures  augmentaient.  Les 
musulmans  continuaient  a  former  des  bandes,  et  la  conduite 
Equivoque  du  Divan  inqui^tait  le  cabinet  de  Sophia.  Le 
gouvernement  bulgare,  par  Torgane  de  M.  1  zanoff,  ministre 
des  affaires  etpangeres,  adressa,  des  le  24  septembre,  une 
circulaire  k  ses  agents  diplomatiques,  dans  laquelle  le 
prince  Alexandre  priait  les  grandes  puissances  d*inteiyenir 
aupres  du  sultan  pour  lui  demander  categoriquement  8*il 
refusait  ou  acceptait  Tunion  de  la  Bulgarie  et  de  la 
Roumeiie. 

Au  nord  des  Balkans ,  le  patriotisme  fit  taire  toutes  les 
divisions,  du  moins  en  apparance.  La  Sobrani^,  reunie  k 
Sophia  vota  avec  empressement  un  budget  extraordinaire 
de  13  millions  pour  la  defense  du  pays  en  cas  de  conflit  et 
chargea  le  gouvernement  d*adresser  aux  grandes  puissances 
la  priere  de  reconnaitre  Tunion  de  la  Roumeiie  orientale 
avec  la  Bulgarie. 

De  son  cote,  la  Porte  adressait  k  son  tour  aux  puissances 
une  note  diplomatique  ou  elle  s'efforcait  de  maintenir  ses 
droits,  tout  en  f  aisant  des  restrictions  et  des  considerations 
qui  lui  permettaient  de  louvojer  entre  les  courants  divers 
qui  agitaient  TEurope. 
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Alexandre  I'  cherchait  cependant  encore  par  tons  les 
mojens  &  calmer  le  courroux  du  tzar.  A  cet  effet,  d*accord 
avec  ses  ministres,  il  enyoja  a  Copenhague,  ou  se  trouvait 
alors  Tempereur  de  Russie,  une  deputation  qui  avait  a  sa 
tete  BIgr  Clement,  le  metropolitain  de  Tirnova,  avec  le 
mandat  d'exprimer  a  Alexandre  III  les  sentiments  devoues 
que  le  penple  bulgare  et  son  prince  avaient  pour  la  Russie 
et  pour  son  souverain,  et  d*affirmer  en  sa  presence,  d'une 
mani^re  formelle,  que  leur  pays  n*oubliait  point  la  recon- 
naiflsance  qu'il  devait  a  la  Russie  et  a  sa  dynastie  pour  les 
bienfaits  inestimables  qu^il  en  avait  recus. 

L'accueil  qu*Alexandre  III  fit  a  la  deputation  bulgare 
fut  si  brusque  et  si  peu  courtois  que  les  representants  de  la 
prindpaut^  durent  se  convaincre  aussitot  qu*il  n'j  avait  rien 
a  faire  pour  calmer  la  colere  du  tzar  et  qu'il  ^tait  abso- 
lument  impossible  d'obtenir  quoi  que  ce  fut  de  ce  souverain. 
Des  lors,  TAngl^terre  vit  son  influence  plus  que  jamais 
consolid^  k  Sopbia  et  ce  fut  vers  Londres  et  non  plus  vers 
Saint-P^tersbourg  que  se  tourn^rent  les  regards  du  prince 
Alexandre  et  de  ses  conseiUers. 

En  ce  temps,  Tecbange  de  vues  entre  les  puissances  etait 
tr^s  actif.  Gbacun  travaillait  a  amener  une  solution  de  la 
question  bulgare  conforme  aux  besoins  de  son  influence  dans 
les  Balkans.  En  meme  temps,  TAngleterre,  la  France, 
TAutricbe,  TAllemagne  et  Tltalie  faisaient  de  tres-grands 
efforts  pour  empecber  la  Turquie  de  precipiter  les  evene- 
ments  par  une  intervention  militaire  qui  aurait  produit  une 
conflagration  g^nerale,  non  seulement  en  Orient,  mais  meme 
en  £urope(l).  Apr^s  de  longues  negociations,  la  reunion 


(1)  Le  prince  de  Bismarck  arreta  net  toute  velleite  d'intervention 
militaire  turque  qui  aurait  pa  se  produire.  «  Je  viens  de  voir 
«  M.  Tbielman,  le  charge  d'afiaires  allemand,  ^rit  sir  William 
«  White,  le  25  septembre,  et  11  m^nforme  qu'il  a  regu  du  Prince  de 
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d'une  conference  europdenne  a  Constantinople  pour  regler  la 
question  bulgare  fut  decidee.  Toutes  les  puissances  j  adhe- 
raient,  la  Russie  elle-meme.  Cette  conference  se  reunit 
a  Constantinople  vers  la  fin  du  mois  d'octobre  1885. 
Aussitotelle  s*etait  trouvee  en  presence  d'une  situation  des 
plus  embrouill^es.  Ce  n'etait  plus  seulement  la  question  bul- 
gare qu'il  fallait  etudier,  c*etaient  tons  les  interets  qui 
s'entrechoquent  dans  la  presqu'ile  des  Balkans,  qu*il  fallait 
examiner.  En  efPet,  aux  premieres  nouyelles  de  la  revolu- 
tion de  Pbilippopoli,  une  grande  Amotion  agita  la  Grece  et 
la  Serbie.  Ces  deux  puissances  se  sentaient  menac^es  dans 
leurs  interets,  par  Tagrandissement  considerable  qu*aurait 
recu  la  Bulgarie  pour  le  cas  ou  TEurope  e^i  sanctionne 
I'union  de  la  Roumeiie  orientale  k  la  principaute.  Elles 
avaient  fait  des  armements  sur  une  tr^s-large  ecbelle  pour 
proteger,  ce  qu' elles  croyaient  ^tre  leur  droit,  en  prAsence 
de  la  nouvelle  situation  creee  par  les  evenements  du  18  sep- 
tembre.  La  Grece  menacait  la  Turquie  d*une  guerre  pour 
agrandir  k  ses  depens  le  territoire  hellenique,  et  la  Serbie 
projetait  d^envahir  la  Bulgarie  pour  lui  arracher  quelques 
districts,  sur  lesquels  elle  avait  d'anciennes  pretentions. 
L*une  et  Tautre  n'acceptaient  les  evenements  de  Pbilip- 
popoli  que  si  T  Europe  obligeait  la  Turquie  et  la  Bulgarie  a 
leur  accorder  des  compensations  convenables  ;  car  ni  Tune 
ni  Tautre  ne  consentaient  a  rester  dans  des  conditions 
d^inferiorite  absolue  vis-^-vis  de  la  Bulgarie  agrandie  et 
fortiflee  parTannexion  delaRoumelie  orientale. 

En  presence  de  ces  complications,  le  travail  de  la  confe- 
rence de  Constantinople  ne  pouvait  etre  que  sterile. 
D*ailleurs  ce  n'etaient  point  \k  les  seules  difScultes   qui 


<(  Bismarck  des  instructions  k  Teffet  de  dissuader  les  Tares  de 
tt  passer  la  frontiere.  Bepuis  le  d^but,  le  sultan  est  dispose  k 
«  s'abstenir.  n  (B.  B.,  I,  n«  50), 


^  ?  « 


=:1 
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rajssiegeaient.  Le  disaccord  le  plus  complet  continuait  a 
regner  entre  la  Russie  et  TAngleterre.  Celle-ci  patronnait 
avec  ardeur  les  int^r^ts  bulgares,  celle-la  combattait  k 
ontrance  toute  idee  de  concession,  a  moins  que  le  prince  de 
Battenberg  ne  fut  chasse  de  son  trone.  Toute  la  premiere 
periode  des  travaux  de  la  conference  se  passa  done  entre  les 
propositions  du  repr^sentant  russe  (1)  qui  voulait  absolument 
le  retablissement  du  statu  quo  ante  a  Philippopoli,  ou  la 
deposition  du  prince  de  Bulgarie,  et  les  manoeuvres  de  Sir 
William  White  (2)  ,  representant  de  TAngleterre,  qui, 
k  force  d'obstruction  et  d*oppositions  continuelles,  gagnant 
sans  cesse  du  temps  et  prorogeant  a  chaque  seance  toute 
deliberation,  reussit  k  dejouer  les  calculs  de  M.  de  N^lidoff 
et  a  faire  echouer  ses  propositions.  Ce  fut  ainsi  qu*a  la  fin  de 
novembre,  pendant  que  la  diplomatic  discutait  a  Constan- 
tinople, sans  pouvoir  parrenir  a  s'entendre,  la  Serbie, 
mettant  de  cot^  toute  consideration  de  prudence  et  bravant 
les  conseils  de  T Europe,  d^clara  la  guerre  a  la  Bulgarie. 

(A  continuer).  A.  K. 


(1)  Dans  la  conference  des  ambassadeurs,  qui  se  r^unit  le  5  novem- 
bre  k  Constantinople,  la  Russie,  contrairement  aux  intentions  des 
autres  puissances,  alia  meme  jusqu'^  pousser  la  Porte  k  s'opposer 
par  les  armes  k  la  reunion  des  deux  Bulgaries. 

Dans  la  stance  de  la  conference  du  25  noTembrei  Tambassadeur 
de  Russie,  M.  de  NelidofT,  demanda  que  la  base  de  toutes  les  d^lib^ 
rations  fnt  «  le  retablissement  de  Tordre,  en  conformity  avec  les 
stipulations  du  traits  de  Berlin  »,  ce  qui  impliquait  un  veto  absolu 
k  Punion  des  deux  Bulgaries  (de  Laveleye). 

(2)  L'Angleterre  ^tait  repr^sent^  alors  en  Turquie  par  un  diplo- 
mate  eminent,  plein  d'esprit  et  de  ressources  et  connaissant  k  fond 
les  hommes  et  les  choses  de  TOrient,  sir  William  White.  U  parvint 
k  empecher  toute  r^olution  d^isive  au  sein  de  la  conference,  et,  en 
mSme  temps,  il  menagea  une  entente  directe  entre  le  prince  Alexan- 
dre et  la  Porte,  qui  n'avait  nuUe  envie  d'intervenir  en  Roumelie 

(db  Lavelete). 


I 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiKIODiaUES. 


Les  rAerves  sur  le  champ  de  hataille ;  leur  compontion,  leur 
emploi ;  parti  d  tirer  de  la  cavaUriepour  ce  service. 


Les  lignes  suivantes  sont  extraites  de  la  Revue  militaire  autri- 
chienne  de  Streffleur  (Streffleur's  dsterreichUehe  militdrtsche  Zeit- 
sckriflj  d^mbre  1888).  El  les  sont  sign^s  L.  et  sont  dat^s  du 
mois  de  juillet  1888. 

Les  reserves  sont  des  troupes  que  le  commandant  en  chef 
met  k  part  au  commencement  d'une  action,  et  qu*il  emploie, 
dans  roffensive,  pour  chasser  Tadversaire  de  sa  position, 
dans  la  defensive,  pour  repousser  les  assauts  de  Tennemi. 

Les  forces  qu'on  garde  en  reserve  doivent  avoir  un  effectif 
piutot  trop  faible  que  trop  ^lev^. 

On  sait  que  la  premiere  ligoe  constitue  la  Ugne  de  combat 
proprement  dite,  la  ligne  decisive,  surtout  k  notre  epoque 
ou  I'efflcacit^  du  feu  a  pris  un  d^veloppement  considerable ; 
cette  ligne  pent  etre  tellement  reduite  par  suite  de  la 
formation  des  reserves,  qu'elle  devient  parfois  incapable 
d*atteindre  le  but  de  I'engagement. 

Les  petites  reserves  pourraient  etre  d^nommees  reserves 
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tactiques,  pour  les  distinguer  des  fortes  reserves,  dites 
strategiques.  Les  premieres  sont  generalement  insuffisantes 
pour  donner  a  une  ligne  de  tirailleurs  les  mojens  de 
prendre  T offensive ;  il  faut  dans  ce  but  des  corps  importants 
qui  entrainent  la  partie  de  la  ligne  ou  ils  se  presentent,  et 
qui  assurent  une  telle  superiority  au  feu  et  k  Tassaut,  que 
Tennemi  est  oblige  de  ceder  le  terrain. 

Dans  la  defensive  surtout,  Tinfanterie  possede  la  meil- 
leure  des  reserves  tactiques  lorsqu'elle  dispose  d'un  large 
approvisionnement  de  munitions.  Une  position  mediocre  ne 
sera  pas  enlevee  par  un  ennemi  sensiblement  plus  nombreux 
que  le  defenseur,  aussi  longtemps  que  celui-ci  pourra 
opposer  a  Tattaque  un  feu  rapide  bien  ajust^. 

Pour  defendre  efficacement  une  position  qu*on  doit  tenir 
parfois  pendant  plusieurs  beures,  ou  m^me  pendant  plu- 
sieurs  jours,  il  faut  au  moins  200  cartouches  par  fantassin 
de  la  ligne  de  feu  ;  d'ailleurs,  plus  Teffectif  de  la  troupe  est 
faible,  plus  son  approvisionnement  en  munitions  doit  etre 
elev^.  11  est  clair  que  dans  une  position  defensive,  on  se 
hatera  de  d^charger  les  caissons,  de  distribuer  les  paquets 
de  munitions  et  de  renvojer  les  voitures  en  arriere  pour 
recevoir  un  nouveau  chargement ;  on  doit  agir  de  meme  k 
regard  des  caissons  des  troupes  voisines  tenues  provisoire* 
ment  en  reserve  ;  oes  troupes  seront  en  effet  pourvues  de 
toutes  les  cartouches  portees  par  les  honmies,  lorsqu'elles 
entreront  en  action  plus  tard,  k  une  ^poque  ou  la  ligne  des 
tirailleurs,  engag^e  depuis  longtemps,  aura  epuis^  une 
grande  partie  de  ses  munitions. 

Naturellement ,  on  doit  empdcher  le  gaspillage  des 
cartouches.  A-t*on  repousse  ou  fait  echouer  une  attaque,  il 
suffit  que  des  tirailleurs  ou  des  groupes  isol^B  entretiennent 
un  feu  lent,  tandis  que  les  autres  attendent  k  Tabri  une 
nouveUe  attaque.  Le  commandant  et  la  troupe  doivent 
considerer  comme  un  principe  absolu  que  T^puisement  des 
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munitions  ne  peat  servir  de  pr^texte  a  Tabandon  d'une 
position  ;  alors  le  soldat  fera  dans  son  propre  interet  un 
emploi  judicieux  de  ses  cartouches.  D'ailleurs,  une  troupe 
abritee  peut  continuer  le  combat  avec  confiance,  lorsqu'elle 
n'a  plus  de  munitions  ;  elle  attendra  que  Tassaillant  6puise 
et  en  desordre  se  soit  approche  de  30  k  100  pas,  pour  le 
charger  subitement  k  la  baibnnette.  Une  attaque  ^nergique 
a  Tarme  blanche  possede  encore  aujourd'hui  son  ancienne 
valeur  tactique  ;  toutefois,  eu  egard  k  Taccroissement 
d*efficacit^  du  feu,  il  est  beaucoup  plus  difficile  que  jadis, 
de  s'avancer  assez  loin  pour  pouvoir  Tex^cuter. 

Dans  TEurope  centrale,  un  champ  de  bataille  quelconque 
est  presque  toujours  contigu  a  un  chemin  de  fer,  qui  peut 
servir  de  ligne  principale  de  communications.  Le  pare  de 
munitions  de  Tarmee  se  trouve  generalement  de  30  a 
60  kilometres  en  arriere  de  Tarm^e  ;  un  train  de  chemin 
de  fer  franchit  cette  distance  en  une  heure  et  demie 
(3  heures  au  plus).  II  serait  done  utile  que  le  pare  de  muni- 
tions de  Tarmee  disposat,  non  seulement  de  ses  voitures  de 
munitions,  mais  encore  d'un  train  de  chemin  de  fer,  charge 
de  cartouches  d'infanterie,  qui  se  tiendrait  sur  une  voie  de 
garage  de  la  station  la  plus  voisine  ;  ce  train,  appele  par  le 
tel6graphe,  rejoindrait  Tarmee  en  peu  de  temps  et  servirait 
a  reapprovisionner,  pendant  la  bataille,  les  caissons  epuis^s. 
Un  train  de  chemin  de  fer  porte  un  chargement  de  plus  de 
deux  millions  de  cartouches  pour  fusil.  Les  stations  sent 
indiquees  sur  toutes  les  cartes,  on  les  trouve  facilement,  et 
on  peut  y  arriver  par  de  bonnes  routes. 

Lorsque  les  transports  n^cessites  par  la  mobilisation  et 
la  concentration  de  Tarm^e  sont  terraines,  on  dispose  d'un 
materiel  suffisant  pour  employer  de  300  a  400  wagons  a 
des  depdts  permanents  de  cette  espece,  qu'on  peut  deplacer 
rapidement  en  cas  de  besoin. 

Les  fusils  engages  sur  la  ligne  de  feu  sont  les  seuls  qui 
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comptent  dans  une  bataille.  Consequemment  les  soutiens  et 
Jes  reserves  d*infanterie  se  porteront  assez  tot  sur  la  ligne 
de  feu,  car  si  celle-ci  est  repoussee,  les  reserves  tactiques, 
relativement  faibles,  ne  peuvent  aisement  changer  la 
tournQre  du  combat,  tandis  que  leur  intervention  rend 
beaucoup  plus  vraisemblable  Tinsucces  de  Tattaque  ennemie. 

Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  faille  placer  toute  Tinfanterie 
en  premiere  ligne  des  le  debut  du  combat,  mais  on  doit 
prendre  les  mesures  voulues  pour  que  cette  disposition 
puisse  etre  adoptee  eventuellement  sans  delai.  Autant  que 
possible,  les  divisions  se  deploieront  par  ailes.  Le  terrain 
presentera  rarement  une  largeur  telle  qu'on  puisse  mettre 
en  premiere  ligne  plus  de  huit  bataillons.  L'espace 
disponible  devra  etre  occupe  sans  retard  par  une  ligne  de 
combat  continue,  qu*on  pourra  renforcer  promptement. 

Si  cet  espace  est  superieur  a  la  dimension  normale  du 
front,  il  faut  que  Tintervalle,  s'etendant  jusqu'a  la  troupe 
voisine,  soittout  au  moins  garde  par  quelques  subdivisions. 
Au  debut,  une  compagnie  par  500  pas,  un  bataillon  pour 
2000  pas,  suffit  pour  retarder  sensiblement,  sinon  pour 
empecher,  les  progres  de  Tennemi  qui  tenterait  de  penetrer 
dans  rintervalle. 

En  general,  les  regiments  d'infanterie  de  la  division 
accoles  prendront  leur  formation  sur  plusieurs  lignes 
simultanement ;  il  j  aura  habituellement  deux  bataillons  en 
1'  ligne  et  un  bataillon  en  2™'  ligne.  Chacun  des  bataillons 
de  premiere  ligne  constitue  la  ligne  de  combat  au  moyen  de 
3  compagnies,  et  garde  une  compagnie  comme  reserve  de 
bataillon.  Chaque  compagnie  de  la  ligne  de  combat  assigne 
deux  sections  a  la  ligne  de  feu ;  deux  sections  servent  de 
soutien  k  moins  que  les  circonstances  ne  reclament  imme- 
diatement  une  ligne  epaisse  de  tirailleurs. 

A  mesure  que  le  combat  preud  du  develop pement,  les 
soutiens  entrent  en  action^  puis  le  commandant  du  bataillon 
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fait  intervenir  la  compagnie  gardee  d'abord  en  reserve,  de 
sorte  qu'ea  peu  de  temps  la  ligne  de  feu  est  plus  que 
doublee. 

Les  bataillons  de  2^*  ligne  ainsi  que  les  bataillons  de 
chasseurs  composent  les  reserves;  ces  derniers  surtout, 
puis  la  cavalerie,  se  tiennent  a  la  disposition  du  comman- 
dant de  la  division;  quant  k  Tartillerie,  elle  sera  entree  en 
action  plus  tot  sur  les  indications  de  cet  officier  general. 

Un  deploiement  regulier  est  necessaire  pour  preparer  une 
conduite  energique  et  efficace  du  combat;  en  passant, 
d'apres  les  procedes  normaux,  de  la  colonne  de  marche  a  la 
formation  de  combat,  on  se  procure  Tavantage  de  montrer  a 
chacun  ce  qu'il  va  devoir  faire,  et  Ton  evite  la  perte  de 
temps  qui  se  produit  lorsqu^il  faut  attendre  des  ordres. 

En  donnant  un  fort  effectif  a  la  premiere  ligne  des  le 
debut,  on  obtient  un  grand  nombre  de  travailleurs  pour 
fortifier  rapidement  la  position. 

A  coup  sur ,  il  j  a  moins  d'inconvenients  a  modifier  pendant 
la  marche  les  liens  organiques  de  la  troupe,  qu'a  les  rompre 
pendant  le  combat.  Si  une  division  d*infanterie  marche 
reunie  sur  une  route,  et  si  une  rencontre  aved  Tennemi  est 
possible,  il  convient  que,  dans  la  colonne  de  marche,  il  se 
trouve  en  avant  de  la  brigade  de  t^te,  un  bataillon  de 
chaque  regiment  d^infanterie  de  la  divisiop ;  naturellement 
le  bataillon  du  regiment  de  tete  forme  la  tete  d'avant-garde. 
En  general,  il  est  a  recommander,  lors  des  combats  de 
rencontre,  que  les  troupes  avancees  se  tiennent  sur  la 
defensive,  a  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'enlever  au  plus  tot 
un  point  important,  ou  de  surprendre  Tennemi  dans  une 
position  defavorable  (passage  de  defile,  camp  ou 
bivouac,  etc.). 

Le  bataillon  de  la  tete  d*avant-garde  occupe  alors 
solidement  sa  position  et  est  bientot  soutenu  par  son 
regiment  qui  se  trouve  en  tete  de  la  colonne.  Les  trois 
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autoes  batAillons  de  tete  des  regiments  restants  se  dirigent 
aussitot*  lateral ement,  et  se  mettent  en  possession  du 
terrain  en  vue  de  Tentree  en  action  de  leurs  regiments; 
lis  leur  servent  en  meme  temps   de  point  de  direction. 

Cette  maniere  de  proc^der  previent  les  moavements 
enveloppants  que  Tennemi  pourrait.  tenter  k  cause  de  la 
difficulte  d*une  attaque  de  front. 

Le  commandant  de  la  division,  qui  se  tient  generalement 
a  la  tete  de  la  colonne,  peut  determiner  aisement  et  rapide- 
ment  sur  quel  terrain  et  de  quelle  facon  la  division  devra 
se  deplojer;  il  designe  aux  bataillous  de  tete  les  points 
a  occuper,  tandis  que  leurs  adjudants  transmettent  cet  ordre 
aux  commandants  des  regiments,  et  leur  servent  de  guides 
pour  les  diriger  vers  les  positions. 

Les  reserves  dMnfanterie,  tactiques,  —  les  soutiens  et  les 
reserves  de  bataillon  —  doivent  etre  rapprochees  le  plus 
possible  de  la  chaine  des  tirailleurs  et  etre  abritees,  soit  par 
des  digues  ou  chaussees,  soit  par  des  retranchements  d*nn 
profil  suffisant. 

Les  grandes  reserves  d*infanterie  ne  doivent  pas,  en 
general,  exister  la  ou  Ton  veut  garder  une  attitude  defen- 
sive; elles  rendraient  peu  de  services  et  absorberaient  une 
notable  partie  des  forces.  Mais  si  pourtanton  en  dispose  par 
suite  d'une  cirqpnstance  quelconque,  il  convient  de  leur 
attribuer  un  role  offensif,  meme  si  cela  n*etait  pas  dans  les 
intentions  des  le  debut. 

Les  grandes  reserves  destinees  aux  parties  du  champ  de 
bataille,  ou  Ton  veut  rester  sur  la  defensive,  peuvent  etre 
denommees  consequemment  des  reserves  de  defensive,  pour 
les  distinguer  des  fortes  reserves  d'infanterie,  qui  ont  un 
but  offensif  et  doivent  amener  la  decision.  Ces  grandes 
reserves  devraient  se  composer  de  ca valeric,  car  cette  arme 
ne  serait  pas  k  sa  place  parmi  les  lignes  d*infanterie  enga- 
g^es  sur  le  champ  de  bataille,  et  un  general  ne  la  sacrifiera 
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qu'a  la  derniere  extremite  dans  des  charges  contre  Tinfan- 
terie. 

La  cavalerie  qui  se  trouve  devant  le  front  de  Tarm^e  j 
restera  aussi  longtemps  que  possible ;  elle  ne  pourra  gene- 
ralement  plus,  a  cause  de  Tetendue  du  front,  contourner  les 
ailes  pour  se  retirer ;  elle  traversera  le  front  et  ira  attendre 
en  arriere  les  occasions  d'intervenir.  Cette  cavalerie^  r^unie 
en  corps  nombreux,  devrait  ^tre  envojee  derriere  les  lignes 
gamissant  la  partie  defensive  du  champ  de  bataille,  pour 
en  former  la  reserve ;  elle  se  tiendrait  k  cet  effet  dans  une 
position  couverte.  Sa  mission  consiste  a  contrarier  une  ten- 
tative de  percer  la  ligne;  elle  courra  a  cet  effet  aux  points 
menaces,  se  disposer  a  pour  le  combat  a  pied  dans  des  loca- 
lites  favorables  qui  deviennent  les  points  d'appui  d'une 
nouvelle  position  defensive,  et  elle  tiendra  solidement  ces 
localites  avec  le  concours  des  troupes  refoulees  et  evenfoel- 
lement  des  soutiens  d*infanterie  qui  toutefois  ne  pea  vent 
arriver  que  plus  tard. 

Quand  il  faut  porter  secours  aux  limites  du  champ  de 
bataille,  une  reserve  de  cavalerie  convient  mieux  que  Tin- 
fanterie,  elle  se  rend  plus  rapidement  au  point  menace, 
tandis  que  Tinfanterie,  plus  lente,  arriverait  trop  tard  dans 
la  plupart  des  cas. 

Comme  la  cavalerie  est  actuellement  pourvue  de  bonnes 
armes  k  feu,  comme  on  Texerce  k  defendre  les  localites  au 
mojen  de  ces  armes,  elle  pourra  sou  vent  rendre  ainsi  des 
services  importants  pendant  la  bataille.  En  tout  cas,  il 
vaut  mieux  Tutiliser  de  cette  maniere  que  de  la  laisser  dans 
rinaction,  ou  de  Tepuiser  en  exigeant  qu*elle  execute  des 
charges  souvent  inutiles.  II  importe  d'employer  la  puis- 
sance dont  dispose  une  division  de  cavalerie,  tantot  &  lancer 
des  feux  de  mousqueterie  et  d*artillerie,  tantot  k  livrer 
inopiniment  des  charges  partielles,  et  il  faut  profiter  de  la 
Vitesse  des  allures,  si  Ton  veut  conserver  a  la  cavalerie, 

is 
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dans  la  bataille,  nn  champ  d'action  etendu  et  remunerateur. 

Les  batailles  defensives  pares  que  Walleastein  livra  pres 
de  Nuremberg,  et  que  les  Turcs  aceepterent  recemment  k 
Plevna,  peuvent  servir  de  bons  exemples  pour  ce  qui 
conceme  la  fortification  et  Temploi  du  feu;  on  n*en  offrira 
de  pareilles  que  si  Tennemi  est  tres  superieur  en  forces ;  ce 
cas  se  pr^sentera  bien  rarement  lors  des  grandes  batailles, 
mais  il  pent  arriver  assez  souvent  dans  les  combats  de  corps 
d^tach^s^  quand  des  raisons  graves  empechent  ceux-ci  de  se 
retirer. 

Dans  une  pareille  circonstance,  on  choisira  une  position 
telle  que  Tennemi  soit  force  d'attaquer  de  front  sur  un 
espace  restreint,  qu*i]  ne  puisse  attaquer  en  flanc,  et  que 
ses  mouvements  tournants  absorbent  beaucoup  de  temps. 
II  faut  naturellement  de  forts  retranchements  de  campagne, 
beaucoup  de  troupes  et  de  munitions  en  premiere  ligne,  et 
eventuellement  aussi  des  provisions  de  bouche,  pour  que 
Tarmie  ne  puisse  etre  chassee  de  sa  position  par  la  faim. 

De  meme  que  les  combats  purement  d^fensifs  sont  excep* 
tionnels,  de  m^me  il  est  rare,  dans  les  batailles  importantes, 
qu'on  dirige  le  combat  offensivement  sur  toute  la  ligne,  et 
cette  conduite  n'est  possible  et  recommandable  que  si  Ton 
dispose  d^unegrande  superiorite  de  forces. 

Lorsque  les  effectifs  des  adversaires  sont  It  peu  pres 
egaux,  une  offensive  generale  n*aura  ordinairement  pas  de 
resultat  favorable,  parce  que  Tattaque  ne  pent  etre  menee 
nulle  part  avec  une  energie  suffisante  pour  vaincre  Tennemi 
d'une  maniere  decisive  et  durable. 

II  faut  done  regler  d*avance  le  groupement  strategique 
des  forces  et  le  plan  du  combat,  en  vue  d'amener  une  troupe 
capable  de  realiser  une  offensive  energique,  de  preference 
a  Tune  des  ailes,  autant  que  possible,  celle  ou  le  terrain 
convert  domine. 

D*autres  parties  de  la  ligne  de  bataille  sont  alors  relati- 
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vement  faibles,  et  elles  doivent  garder  en  en  tier  une 
attitude  defensive,  mais  seulement  quand  elles  sont  en 
presence  d'effectifs  egaux  ou  superieurs,  ce  qu*on  recon- 
naitra  assez  exactement  d*apres  le  nombre  des  bouches  a 
feu  ennemieSy  les  forces  visibles,  et  le  cours  des  engage- 
ments d^avant-garde. 

On  s^efbrcera  toujours  de  prendre  Toffensiye,  si  une 
grande  attaque  a  des  chances  de  reussir.  II  n'est  pas 
admissible,  en  effet,  qu*une  partie  de  la  ligne  de  bataille 
se  laisse  arreter  par  des  forces  ennemies  inferieures.  Le 
commandant  est  libre  de  passer  de  roffensive  a  la  defen- 
sive, et  r^ciproquement,  lorsque  les  circonstances  du 
combat  Texigent  ;  11  tiendra  compte  pour  cela  des  ordres 
generaux  prescrivant  de  garder  une  attitude,  soit  defensive, 
soit  offensive. 

II  parait  toutefois  difficile  de  satisfaire  a  cette  double 
exigence,  mais  on  j  parvient  a  condition  de  suivre  avec 
attention  la  marche  de  Tengagement  ;  d^autant  plus  que  le 
commandant  en  chef  ne  prend  pas  immediatement  une 
d^ision  sur  la  facon  de  conduire  la  lutte.  Pendant  qu'une 
division  prend  sa  formation  de  combat,  Tennemi  deploie 
ses  forces,  et  on  pent  reconnaitre  s'il  est  nombreux  et  s'il 
a  ou  non  Tintention  d'attaquer.  Dans  le  premier  cas^  on 
reste  sur  la  defensive.  Apres  avoir  inflige  de  grandes  pertes 
k  Tennemi  et  Tavoir  ebranle,  il  faut,  suivant  les  circon- 
stances, passer  aussitot  a  Toffensive  et  poursuivre  energi- 
quement  Tadversaire  pour  tirer  parti  de  Tavantageobtenu. 

Si  pourtant  Tennemi  n'attaque  pas  ou  s'il  precede  a 
Tattaque  avec  des  effectifs  relativement  faibles  qull  parait 
possible  de  repousser,  alors  les  parties  defensives  de  la 
ligne  de  bataille  prendront  egalement  Toffensive,  tout  au 
moins  avec  les  bataiUons  de  premiere  ligne.  Dans  le  cas 
actuel,  ces  derniers  conservent  en  reserve,  non  pas  une, 
mais  deux  ^ompagnies,  pour  pouvoir  intervenir,  avec  Tin- 
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flaence   convenable,   dans  le   cours  encore   incertain  de 
Tengagement. 

En  se  servant  des  signaux  de  clairon,  les  chefs  peuvent 
faire  connaitre  rapidement  a  la  troupe  leurs  desseins 
concernant  la  maniere  de  conduire  momentan6ment  le 
combat.  Mais  cela  ne  doit  pas  degenerer  en  une  manoeuvre 
avec  sonneries  de  clairon,  ni  pouvoir  donn^r  lieu  a  des 
maientendus;  ce  doit  etre  seulement  une  indication  generale 
pour  les  combattants,  par  exemple  :  <  halte^  feu  »  signlfie 
«  stricte  defensive  »,  «  en  avant  >  et  «  a  Tafisaut  » 
repr6sentent,  le  premier  une  offensive  conditionnelle,  le 
second  une  offensive  energique. 

Dans  la  bataille,  la  cavalerie  serait  done  employee  habi- 
tuellement  comme  reserve  de  defensive,  tandis  que  ses 
batteries  iraient  rejoindre  le  plus  tot  possible  la  position 
d'artillerie  la  plus  rapprochee,  ou  bien  interviendraient 
dans  le  combat  d*une  position  choisie  dans  le  voisinage  de 
sa  troupe  meme  ;  ainsi  cette  partie  des  forces  ne  restera 
pas  sans  emploi. 

Eu  egard  k  la  grande  port^e  des  canons  rajes,  il  n'est 
generalement  pas  necessaire  que  Tartillerie  accompague  les 
troupes  a  cheval  lors  d'une  grande  charge,  comme  il  s'en 
pr^sente  d'ailleurs  rarement  a  notre  epoque ;  mais  il 
importe  que  les  chefs  de  Tartillerie,  quand  ils  decouvrent 
qu'une  charge  pareille  se  prepare,  la  soutiennent  par  le  feu 
de  toutes  les  pieces  qui  peuvent  agir  efficacement  sur 
Tobjectif. 

Lorsque  la  cavalerie  execute  un  mouvement  ^tendu, 
sortant  de  la  limite  de  la  bonne  port6e  des  bouches  a  feu, 
par  exemple  dans  le  cas  d'une  poursuitOi  il  convient  que  les 
pieces  attachees  k  la  cavalerie,  et  celles  etabli^  dans  le 
voisinage,  suivent  a  une  allure  vive  pour  gagner  de 
nojuvelles  positions  d'ou  elles  pourront  prendre  une  part 
serieuse  k  la  poursuite  au  mojen  de  leurs  projectiles  a 
longue  port^e. 
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Pendant  un  engagement,  ancane  piece  ne  doit  rester 
inactive  en  reserve ,  car  on  ne  retrouve  pas  les  occasions 
perdues,  qu'il  s'agisse  des  feux  d'infanterie  ou  des  feux 
d'artillerie. 

Dans  le  cas  ou  une  reserve  de  cavalerie  doit  porter 
secours  a  un  point  menace  de  la  ligne  de  bataille,  chaque 
ofivalier  pourrait  prendre  en  croupe  un  homme  de  Tinfan- 
terie  etablie  a  proximite.  La  cavalerie  russe  transporta  de 
cette  fagon  au  defile  de  Schipka,  pourservir  de  renfort, 
des  bataillons  entiers  de  chasseurs. 
'  Dans  le  combat  la  cavalerie  a  encore  une  obligation 
qu*elle  peut  Mquemment  remplir  en  meme  temps  que  son 
rdle  de  reserve  de  defensive,  c*est  celle  de  fournir  en  prin- 
cipe  des  soutiens  h  ]*artillerie. 

L'infanterie  ne  peut  pas  suivre  le&  mouvements  de 
Tartillerie,  qui  sont  generalement  executes  aux  allures 
vivos  pendant  la  lutte ;  elle  restera  done  souvent  loin  en 
arri^re,  precisement  quand  rartillerie  en  a  le  plus  besoin. 
Dans  les  camps  et  pendant  les  marches,  les  batteries  sont 
toujours  au  milieu  des  autres  troupes  et  peuvent  se  passer 
de  soutien ;  pendant  la  bataille,  au  contraire,  avec  la  facon 
actuelle  de  combattre,  aussitot  que  Tengagement  commence, 
rartillerie  est  habituellement  portee  en  avant  en  toute  hate 
pour  ouvrir  le  feu  immediatement;  comme  des  attaqaes 
inopin^es  peuvent  assaillir  les  pieces  au  moment  ou  la  ligne 
de  bataille  est  encore  relativement  faible  et  sans  cohesion » 
il  doit  J  avoir  a  portee  un  fort  soutien. 

En  vue  de  cet  emploi  regulier  de  Tartillerie,  il  faadrait 
lui  affecter,  comme  soutien  normal,  un  demi  4  un  escadron 
de  la  cavalerie  divisionnaire,  qui,  des  qu*une  affaire 
s'engage,  prendrait  aussitdt  le  service  de  soutien  de  I'artil- 
lerie. 

Cette  cavalerie  de  soutien  choisit  une  position,  aussi 
couverte  que  possible,   dans  le  voisinage  des  pieces.  En 
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terrain  tout  k  fait  decouvert,  la  cavalerie  serai  t  expo8ee  k 
de  grandes  pertes  si  elle  restait  a  cheval ;  une  partie  des 
hommes  peut  mettre  pied  a  terre  et  se  disposer  en  tirailleurs, 
tandis  qu'on  abrite  les  hommes  restes  k  cheval  ainsi  que  les 
chevaux  de  main.  Les  officiers  du  soutien,  qui  doivent 
naturellement  observer  Tennemi  avec  la  plus  grande 
attention  y  et  qui  n'ont  aucune  autre  besogne,  doivetft 
adresser  de  fr^oents  rapports  aux  commandants  des 
grandes  unites  ^tablies  dans  leur  voisinage ;  ils  disposent  a 
cet  effet  d^ordonnances  de  cavalerie  en  nombre  suMsant, 
d^aotant  plus  que  les  dtats-majors  des  plus  hauts  comman- 
dements  se  trouveront  a  proximity. 

Les  memos  regies  devraient  etre  egalement  applicables  k 
Tartillerie  de  corps. 

Lorsque  les  avant-gardes  se  rencontrent  et  que  le  combat 
de  feu  est  entam^,  la  cavalerie  d 'exploration  doit  se  retirer 
derriere  la  ligne  des  tirailleurs ,  en  dehors  de  la  portee 
efficace  du  fusil,  par  suite  a  la  hauteur  des  batteries. 

Si  la  cavalerie  ne  doit  executor  aucun  autre  service,  les 
groupes  des  bouches  a  feu  amies  lui  serviront  toujours  de 
points  de  direction  et  de  ralliement.  Si  cette  regie  est  adop- 
tee, des  patrouilles  ou  des  ddtachements  ne  pourront  guere 
s'egarer,  et  on  saura  toujours,  en  cas  de  besoin,  ou  il  faut 
chercher  la  cavalerie. 

L'adversaire  a-t-il  une  superiorite  marquee  en  cavalerie, 
il  arrivera  souvent  que  des  corps  de  cavalerie  pousses  au 
loin  ne  pourront  atteindre  leur  but,  et  seront  entraines  a 
des  combats  desavantageux  et  meurtriers;  il  est  certain 
que  Tennemi  profitera  de  cette  sup^rioritCi  en  s'effor^ant 
d'aneantir  ou  tout  au  moins  de  repousser  la  cavalerie 
adverse. 

En  principe,  on  opposera  autant  que  possible  rinfanterie 
et  rartillerie  a  une  cavalerie  ennemie  sup^rieure ;  ce  pro- 
c^^  est  plus  efficace  et  moins  dispendieux  que  de  com- 
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promettre  sa  propre  cavalerie  dans  des  combats  inutiles  et 
necessairement  defavorables. 

S'il  se  presents  devant  le  front  de  Tarmee  un  rideau 
de  cavalerie  ennemie  superieure,  on  le  fera  reculer  en 
emplojant  de  fortes  avant-gardes  d*infanterie,  aaxquelies 
on  adjoint  beaucoup  d*artilLerie,  et  qui  marchent  en  avant 
de  Tarmee  a  une  distance  relativement  considerable,  tout 
en  maintenant  entre  elles  la  liaison  voulue. 

La  cavalerie  amie  devrait  marcher  immediatement  en 
arriere  de  ces  avant-gardes,  les  divisions  et  les  corps  d*infan- 
terie  ne  viendraient  qu'apres,  attendu  que  si  un  combat 
serieux  s*engage  a  Tavant-garde,  la  cavalerie  accourra  plus 
vite  a  son  secours,  en  outre,  comme  cette  arme  prend  sa 
formation  de  combat  au  trot,  les  communications  devien- 
nent  rapidement  libres  pour  les  troupes  qui  suivent. 

Des  avant-gardes  d'infanterie  de  ce  genre  doivent  obser- 
ver en  general  les  prescriptions  relatives  au  service  de 
surete  et  elles  doivent  se  soustraire  aux  attaques  serieuses 
d'un  ennemi  superieur,  en  combattant  comme  une  arriere- 
garde. 

Comme  on  peut  se  passer  de  cavalerie  devant  le  front,  il 
devient  possible,  par  ce  moyen,  de  reunir  cette  arme  en 
grandes  masses  sur  un  point  quelconque  de  la  sphere 
d*action  de  Tarmee;  on  possede  done,  en  cet  endroit,  une 
cavalerie  superieure,  qui  attaquera  et  percera  la  cavalerie 
ennemie,  se  procurera  des  renseignements,  enfin  retour- 
nera  derriere  les  avant-gardes  d*infanterie  pour  rep^ter  peu 
de  temps  apres  la  memo  manoeuvre. 

II  n*est  pas  possible  que  Tenneml  sache  ou  une  pareille 
attaque  de  cavalerie  se  produira;  consequemmenti  malgr6 
sa  grande  superiorite  numerique  en  troupes  de  cette 
arme,  il  ne  pourra  opposer  des  forces  egales  a  ces  attaqaes 
subites. 

Karmie  ennemie  s'affaiblit  en  cavalerie  lorsqu^eUe  a 
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reconis  aux  raids,  et  par  suite  elle  facilite  ainsi  la  mission 
de  la  cayalerie  amie. 

Contre  les  raids,  le  landsturm  doit  utiliser  habilement 
les  precedes  de  la  petite  guerre,  a  laquelle  il  convient 
specialement  k  cause  de  sa  connaissance  des  localites.  II 
suscitera  bien  des  difficultes  a  Tadversaire  et  il  ralentira  sa 
marche,  en  defendant  les  defiles  ainsi  que  d'autres  positions 
favorables,  et  en  recourant  k  des  attaques  nocturnes  inopi- 
n^. 

Les  raids  n*ont  generalement  pas  une  influence  decisiTe 
sur  Tissue  d'une  guerre  ;  le  resultat  depend  toujours  des 
grandes  batailles,  en  sorte  que  Tarm^e  ne  doit  pas,  a  Tap- 
proche  d*un  engagement  grave,  8*affaiblir  en  opposant  des 
detachements  aux  raids.  Si,  au  contraire,  le  gros  des  forces 
ennemies  est  encore  ^loigne,  on  pent  contrarier  les  raids 
par  des  operations  combinees  de  troupes  convenables,  ou 
les  repousser  par  des  mouvements  offensifs,  pen  ^tendus, 
lorsqulls  s'approchent  trop  de  Tarmee. 

Outre  Temploi  de  la  cavalerie  comme  reserve  dans  la 
defensive  et  comme  soutien  de  Tartillerie  pendant  la 
bataiUe,  outre  le  service  de  surete  et  d*exploration  qui  lui 
incombe  dans  les  cas  ordinaires,  il  faut  encore  prendre  en 
consideration  une  autre  maniere  d^utiliser  cette  arme  dans 
le  combat. 

Quand  le  terrain  et  les  circonstances  permettent  de 
reunir  k  une  aile  de  Tarmee  deux  ou  trois  divisions  de 
cavalerie,  on  adjoindra  a  celles-ci,  independamment  de  leur 
artillerie,  quelques  batteries  des  corps  voisins  et  on  les 
fera  avancer  k  Hire  de  flanc  offensif  ou  de  colonne  envelop- 
pante,  contre  Taile  ennemie  opposeo.  L'objectif  de  cette 
colotine  enveloppante  n'est  pas  precisement  de  faire  executer 
par  la  cavalerie  une  attaque  de  flanc,  mais  de  faire  battre 
d'enfilade  par  I'artillerie  I'aile  ennemie  ;  dans  ce  cas-ci,  la 
cavalerie  ne  doit  ^tre  envisagee  que  comme  un  fort  soutien 
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des  pieces  ;  elle  doit  proteger  Qotamment  Taile  exterleure 
de  la  position  d'artillerie ,  quand  Taile  interieure  est 
couYerte  par  d'autres  troupes,  sinon  elle  garde  cette 
derniere  aile  et  les  derrieres. 

II  sera  avantageux,  pour  mieui  soutenir  la  position 
d*artillerie,  d*occuper  et  de  faire  defendre  par  des  cavaliers 
a  pied  des  localites  favorables  • 

Un  feu  d*artillerie  direct,  memo  violent,  ne  pai^iendra  pas 
aisement  k  chasser  Tennemi  de  fermes  solidement  con- 
struites,  de  villages,  etc.,  ou  k  lui  infliger  des  pertes 
considerables,  attendu  que  le  defenseur  pent  s'abriter 
sufflsamment  pendant  la  duree  du  bombardement.  Mais  si 
de  rartillerie  a  recours  en  m^me  temps  k  des  feux  de  flanc, 
la  garnison  ne  trouve  plus  de  protection  satisfaisante. 

Presque  tous  les  engagements  de  notre  ^poque  fonrnissent 
des  exemples  qui  confirment  pratiquement  la  superiority 
theorique  3u  tir  d*enfilade  sur  le  tir  direct;  Tartillerie  devra 
done  prendre  une  position  flanquante,  chaque  fois  qu^elle  le 
pourra. 

De  son  cote,  Tennemi  essaiera  aussi  d*enfller  une  position 
avancee  d'artillerie  de  ce  genre. 

Pour  obvier  a  cette  tentative,  lorsquUl  n'j  a  pas  de 
converts,  on  fait  prendre  aux  batteries  une  disposition 
echelonnee  par  section  ou  par  demi-batterie,  de  mani^re 
a  former  un  triangle  obtusangle,  dont  la  hauteur  est 
parallele  a  la  direction  du  feu  ami  et  la  base  se  trouve  dans 
la  direction  du  feu  ennemi ;  les  groupes  de  pieces  sont 
itablis  a  200  ou  300  pas  obliquement  les  uns  derri^re  les 
autres,  sur  les  deux  c6tes  du  triangle,  on  mieux  ils 
occupent  un  seul  c6te,  le  plus  rapproche  de  I'ennemii  de 
plusieurs  triangles  voisins,  c'est-a-dire  qu'ils  se  mettent  en 
batterie  sur  deux  ou  plusieurs  lignes  obliques,  parall^les 
et  distantes  entre  elles  de  600  k  800  pas. 

Aucun  inconvenient  essentiel  ne  r^sulte  de  la  diversite 
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des  distances  de  tir  des  differents  groupes  —  sarfout  lors 
da  fea  d'enfllade  —  tandis  que  le  feu  de  flanc  ennemi  ne 
pout  atteindre  qu*un  des  petits  groupes  de  pieces,  et  que 
chaque  coup  ne  les  compromet  pas  tons. 

Une  position  echelonnee  a  un  autre  avantage,  c'est 
qu'une  grande  partie  des  pieces  —  toutes  celies  qui  se 
trouvent  sur  la  ligne  exterieure  —  peuvent,  sans  changer 
de  position,  faire  face  immediatement  a  une  attaque  de 
flanc  ou  a  un  mouyement  toumant. 

14  est  yraisemblabie  que  la  colonne  enveloppante 
amie  rencontrera  deja,  a  une  grande  distance  du  champ  de 
bataille,  de  la  cavalerie  ennemie  ainsi  que  des  localites 
occupees  par  elle.  On  debusquera  les  detachements  ennemis 
pen  importants;  quant  aux  localites  fortement  occupees,  il 
ne  faut  pas  se  laisser  arreter  par  elles,  mais  les  tourner 
k  bonne  distance,  et  les  faire  seulement  observer,  pour 
barrer  le  chemin  a  Tennemi  qui  voudrait  deboucher. 

On  pourra  generalement  envelopper  Taile  ennemie,  memo 
en  presence  d*une  cavalerie  superieure,  car  I'adversaire  ne 
sait  pas  ou  et  quand  il  sera  attaque;  en  agissant  avec 
promptitude  et  decision,  la  colonne  tournante  aura  atteint 
sa  position,  avant  que  Tennemi  ait  pu  reunir  centre  elle  des 
forces  suffisantes. 

Les  troupes  enveloppantes  s'6tabliront  solidement,  et  a 
cet  effet  garniront  de  cavalerie  a  pied  des  localites  favora- 
bles,  de  sorte  que  les  feux  des  petites  armes  et  du  canon 
concourent  avec  des  retours  offensifs  peu  etendus,  mais 
inopin&9,  a  la  defense  de  la  position;  alors  I'ennemi  ne  par- 
viendra  pas  a  les  deloger  sans  difficulte  et  sans  grande  perte 
de  temps. 

II  convient  d*examiner  aussi  un  cas  qui  s*est  pr6sente 
dans  plus  d*une  bataille  :  celui  d'un  brouillard  empSchant 
la  vue  du  but  et  annihilant  Tefficacite  des  armes  a  feu,  sur- 
tout  de  rartillerie. 
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Quand  le  brouillard  est  leger,  qa*il  se  produit  le  matin, 
notamment  dans  la  saison  chaude,  le  soleil  le  dissipe  bient6t ; 
il  n'y  a  rien  a  faire,  si  ce  n'est  d'attendre,  apr^s  avoir 
atteint  la  position  choisie,  que  le  brouillard  ait  disparu.  En 
hiver,  an  contraire,  le  brouillard  subsiste  souvent  pendant 
plusieurs  jours,  11  est  parfois  tres  epais  et  il  survient  4 
rimproviste. 

Si  cette  circonstance  est  nuisible  a  la  defensive,  dont  le 
principal  auxiliaire,  le  feu,  perd  aiors  presque  toute  son 
efficacit^,  elle  parait  d'autant  plus  avantageuse  pour  Toflen- 
sive. 

Dans  la  defensive  egalement,  ce  qui  vaut  le  mieux  en 
pareil  cas,  c'est  TofTensive  tactique,  entreprise  avec  une 
partie  des  forces ;  alors  I*arme  la  plus  propre  a  Toffensive, 
la  cavalerie^  trouve  ^occasion  de  deplojer  ses  instincts 
imp6tueux  et  de  rendre  des  services  immenses.  Mais  il  faat 
quo  le  brouillard  soit  assez  6pais  pour  empecher  de  voir  k 
plus  d*une  centaine  de  pas. 

Non  seulement  la  cavalerie  qui  se  trouve  devant  le  front, 
rnais  celle  qui  est  dirigee  vers  le  flanc  de  la  position 
ennemie,  emploiera  au  moins  quelques  escadrons  a  executor 
des  charges  a  la  favour  du  brouillard. 

En  terrain  propice  et  bien  connu,  de  memo  que  si  Ton 
connait  approximativement  la  position  et  Tetat  de  Tennemi, 
des  attaques  serieuses  de  grands  corps  de  cavalerie  pour-  p 

ront  amener  des  resultats  tout  a  fait  decisifs ;  on  doit  done 
les  entreprendre  quand  le  temps  et  les  circonstances  ne  a'j . 
opposent  pas;  en  tout  cas,  il  fauttoujours  inquieter  et  har- 
celer  Tennemi  par  de  petites  subdivisions.  Dans  ce  but,  la 
cavalerie  se  porte  en  avant  par  les  routes  ou  en  traversant 
des  zones  de  terrain  favorables  au  maintien  dela  direction; 
elle  compose  la  premiere  ligne  d*un  ou  de  plusieurs  esca* 
drons  en  ordre  ouvert  pour  la  charge  en  fourrageurs,  tandis 
que  des  escadrons  en  colonne  suivent  k  petite  distance. 
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Au  debat,  hors  de  portee  de  Tennemi,  on  s*ayance  au  pas, 
puis  en  arrivant  sur  la  position  ennemie  on  adopte  natu- 
rellement  une  allure  vive.  On  renverse  et  on  sabre  les  petits 
groupes  dlnfanterie,  on  evite  les  detachements  ferm^s  de 
plus  d'importance ;  si  Ton  rencontre  de  Tartillerie,  on  met 
hors  de  service  les  hommes  et  les  chevaux,  on  detruit  les 
caissons  et  ainsi  de  suite. 

Pour  ces  petites  attaques,  qui  ont  plutot  le  caractere  de 
demonstrations,  la  cavalerie  doit,  autant  que  possible, 
penetrer  assez  loin  dans  Tintervalle  des  lignes  ennemies, 
avant  de  retourner  sur  ses  pas. 

Si  Tadversaire  s*abstient  de  tirer  dans  le  brouillard,  la 
cavalerie  n'aura  presque  aucun  danger  a  craindre ;  mais 
s'il  commence  a  tirer^  11  souffrira  beaucoup  plus  de  son 
propre  feu  qu*il  ne  causera  de  dommage  a  la  cavalerie ; 
aussi  celle-ci  excitera-t-elle  Tennemi  k  ouvrir  le  feu,  en 
tirant  des  coups  de  revolver,  fut^ce  en  Fair  ;  toutefois,  il 
sera  rarement  necessaire  d*avoir  recours  a  ce  mojen,  car 
Tennemi  tirera  presque  toujours. 

Ces  resultats  et  le  desordre  terrible  que  Ton  produira 
dans  le  camp  ennemi  au  mojen  de  quelques  escadrons» 
compensent  largement  les  sacrifices  ;  si  Tinfanterie  marche 
ensuite  a  Tattaque  pour  profiter  de  cette  situation,  elle 
n*aura  pas  de  peine,  eu  ^gard  aux  circonstances,  a  rem- 
porter  un  succes. 

La  cavalerie  ne  doit  pas  laisser  echapper  les  occasions 
de  ce  genre  pour  intervenir  efficacement  dans  le  combat  ; 
elle  doit  en  profiter  rapidement  sans  guere  soUiciter  de 
permission,  mais  en  informant  les  troupes  voisines. 

Dans  un  cas  semblable,  c*est-^ire  en  temps  de  brouil- 
lard, les  parties  defensives  d*une  ligne  de  bataille  doivent, 
lorsqu*il  n*j  a  pas  de  cavalerie  disponible,ou  que  le  terrain 
n'est  pas  favorable  k  cette  arme,  executer  tout  au  moins 
un  mouvement  offensif  avec  une  fraction  de  Tinfanterie  ; 
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ainsi  elles  previendront  Tattaqure  de  Tadversaire,  qui  sera 
retardee  ou  xneme  d^jouee. 

Une  pareille  attaque  d'infanterie  ne  sera  g^neralement 
qu'une  surprise,  un  coup  de  main  ou  une  fausse  attaque. 
Comme  le  feu  de  Tartillerie  ne  pout  etre  utilise  par 
Tadversaire,  les  formations  serrees;  en  masse,  sent  les  plus 
avantageuses.  Par  exemple,  il  j  aura,  par  2000  pas 
environ  du  front,  un  bataillon,  dont  une  compagnie  deplojee 
en  tirailleurs  est  suivie,  de  30  a  100  pas,  d'une  compagnie 
en  ligne  deplojee ;  k  chaque  aile  de  celle-ci  se  trouve  une 
compagnie  par  le  fianc,  compl^tant  une  sorte  de  carr^  vide 
ouvert  du  c6te  oppose  a  Tennemi.  Ce  dispositif  s'avance 
sans  tirer,  tandis  que  la  ligne  de  tirailleurs  repousse  les 
avant-postes  et  autres  faibles  d^tachements  jusqu'a  la 
position  principale  de  Tadversaire;  celle-ci  est  emportee 
d*assaut  si  c'est  possible,  puis  les  compagnies  faisant  face 
de  trois  c6tes,  et  la  chaine  de  tirailleurs  couchde  en  avant 
du  front,  entament  au  milieu  du  brouillard,  un  tir  rapide 
non  ajuste,  court  mais  intense. 

Les  balles  que  Tennemi  tire  pourrepondre  au  feu  de  flanc, 
ne  sont  pas  ajustees,  puisqu'il  ne  voit  rien  non  plus ;  elles 
s'elevent  trop  et  vont  tomber  des  deux  cotes  dans  ses  propres 
rangs,  renforgant  ainsi  I'efScacite  du  feu  de  Tassaillant. 

Masqu^e  par  le  brouillard,  la  retraite  est  ensuite  ezecutee 
rapidement;  on  cherche  d*abord  a  s'ecarter  de  la  ligne  de 
tir  de  Tennemi,  et  on  j  parvient  facilement  parce  que  ce 
mouvement  ne  pent  etre  remarque. 

II  faut  que  Tarmee  amie  prevoie  6galement  des  surprises 
de  ce  genre;  le  meilleur  moyen  de  les  dejouer  consiste 
a  les  prevenir  ou  a  leur  opposer  des  subdivisions  avanc^es 
qui  executent  une  charge  a  la  baibnnette. 

Quant  aux  grandes  reserves  d*infanterie  strategiques,  dont 
rintervention  decide  habituellement  de  Tissue  du  combat, 
il  est  clair  qu'un  leger   brouillard,   qui  gene  le  tir  de 
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rartillerie  adverse,    leur  eat    ires    avantageux,  et   doit 
consequemment  etre  utilise  sans  hesitation. 

Pour  cette  offensive  tactique  strategique  des  grandes 
r^erves  d*infanterie,  le  point  d'attaque  le  plus  favorable  est 
Taile  ennemie  battue  de  deux  c6t^s,  en  front,  et  en  flanc  par 
la  ca Valerie  et  Tartillerie  enveloppantes  dont  il  s*est  agi  plus 
haut;  en  effet,  les  lignes  ennemies  qui  ripostenta  Tattaque 
se  trouvent  enfil6es  et  fortement  ebranl^es  par  le  feu 
concentrique.  D'ailleurs  les  forces  poussees  en  avant  cou- 
vrent  le  flanc  exterieur  de  i'attaque. 

Si  la  reserve  offensive  etait  fort  ^loignee  de  cette 
aile^  de  sorte  qu^elle  ne  pourrait  attaquer  que  tres  tard, 
il  convient  qu'elle  se  jette,  en  profitant  de  sa  superiorite, 
sur  le  point  le  plus  rapproche  de  la  position  ennemie,  car 
il  est  indifferent  que  la  lutte  se  decide  en  battant  et  entourant 
une  aile,  ou  bien  en  trayersant  la  ligne. 

Les  armes  a  feu  a  grande  portee  qui  permettent  de 
concentrer  sur  Tobjectif  de  Tattaque,  le  tir  dUnfanterie  dans 
un  rayon  de  4000  pas,  et  le  tir  de  Tartillerie  dans  un  rayon 
de  12000  pas,  augmentent  beaucoup,  en  terrain  ouvert 
etpar  rapport  aux  temps  anterieurs,  la  dificulte  de  percer 
le  front  de  Tennemi;  on  se  rappelle  le  sort  malheureux 
de  la  colonne  monstre  organisee  par  Napoleon  a  Wagram» 

£n  tout  cas  Tadversaire,  quand  il  voit  un  point  menac6, 
essaie  de  le  renforcer.  Plus  ces  renforts  —  ses  reserves  — 
sont  considerables,  plus  il  faudra  de  temps  pour  les  faire 
intervenir. 

Quand  une  aide  est  necessaire,  ils  arrivent  done  presque 
toujours  trop  tard,  c*est-adire  apr^s  que  deja  une  partie 
notable  des  troupes  amies  a  ete  mise  en  deroute  et  quand 
eux-memes,  qui  ne  sont  non  plus  qu'une  partie  de  Tarmee^ 
ne  peuvent  plus  retablir  le  combat. 

On  fera  done  entrer  en  action  le  plus  t6t  possible  lea 
grandes  reserves,  de  cette  fagoi),  on  conserve  Tinitiative 
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dans  la  direction  du  cfbmbat  et  on  contraint  Tadyersaire  a 
prendre  des  mesures  qui  presque  toujours  sont  contrariees 
par  les  evenements. 

Quoiqu*il  soit  important  d'amener  de  bonne  henre  au 
combat  les  reserves  offensives,  on  doit  se  garder  d'aller 
trop  loin  dans  cette  voie,  et  d'engager  isolement  les  corps 
d^s  leur  arrivee  sur  le  champ  de  bataille. 

II  faut  attendre  que  les  reserves  soient  formees;  cette 
manoeuvre  doit  avoir  lieu  autant  que  possible  a  convert ; 
par  suite  les  reserves  pourront  attaquer  a  Timproviste  et 
toutes  a  la  fois.  Uartillerie,  qui  a  devance  I'infanterie,  doit 
degager  le  terrain  que  Tattaque  suivra ;  elle  se  tiendra 
aux  deux  ailes  de  Tatlaque^  afin  de  pouvoir  soutenir  la 
marche  en  avant  plus  longtemps  et  avec  plus  d*efficacite . 

Ces  lignes  ont  eu  pour  but  d'examiner  quelques  moyens 
auxiliaires  de  combat;  si  elles  n'ont  pas  une  utilite  plus 
^tendue,  du  moins  elles  disposeront  a  chercher  la  solution 
des  problemes  reiatifs  au  combat. 

Qu*il  nous  soit  permis  de  dire  encore  un  mot.  Quand  on 
entend  le  canon,  11  faut  considerer  son  appel  comme  un 
ordre  positif  du  general  en  chef  prescrivant  de  rejoindre 
sans  retard  le  champ  de  bataille ;  c'est  un  principe  qu'on 
ne  doit  cependant  pas  suivre  aveuglement  et  en  depit  du 
bon  sens.  II  concerne  surtout  les  corps  detaches,  les  colonnes 
en  marche,  etc.,  qui  ne  voient  pas  d*ennemi  devant  eux  et 
qui  savent  par  leurs  troupes  de  surete  qu'eux-memes  ne 
doivent  pas  s' attendre  a  une  action  importante. 

C'est  au  combat  surtout  qu'il  convient  d'appliquer  la 
devise:  «  Viribus  uniiis  »  (1).  J.  N. 


(1)  C*est  la  devise  de  la  «  Revue  militaire  autrichienne  de 
Streffleur  » ;  elle  signifie :  «  (on  reussit)  par  I'union  des  forces  »  oa 
bien  «  Tunion  fait  la  force  ». 


REVUE  DE8  LIVBE8. 


Exposition  uniyerselle  de  1889.  Miniature  de  la  guerre. 
Exposition  retrospective  militaire  (Esplanade  des  Inva- 
lides).  Vaflas  valeneiennoiSf  commenoi  en  1880  par 
Edouard  MARiAOByChef  d'escadron  d^artillerie  de  Tarm^e 
territoriale ,  commandant  le  bataillon  de  canonniers  s^den- 
taires  de  Valenciennes.  —  Valenciennes.  Henry,  1889. 


w 

L'atlas  vakncimnaiSy  dont  Tauteur  a  bien  youIu  nous 
^nYojer  le  catalogue ,  om6  d'une  reproduction  phototjpo- 
graphiqne  de  la  statue  de  Carpeaux  qui  ome  le  couronne- 
ment  de  rhdtel-de-Tille  de  Valenciennes  :  c  Valenciennes 
faisant  &ce  k  Tennemi  »,  contient  ai\jourd*hui  cent 
▼ingt-huit  pages,  autant  de  l^endes  ;  il  n'est  pas,  il  ne 
sera  jamais  termini,  dit  le  chef  d*escadron  Mariage,  le 
sujet  est  inipuisable. 

La  premiere  partie  du  catalogue  renseigne  les  planches 
classees  par  ordre  chronologique« 

Elle  est  suiyie  d'une  nomenclature  analjtique  et  expli- 
oatiye  qui  met  en  iyidence  le  but  et  Tutilite  de  Touvrage. 

16 
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Les  groupes  panni  lesquelfi  les  planches  peuyent  etre 
r^parties  sont  les  suiyants  : 

1.  G^graphie  physique,  historique  et  politique. 

2.  Chorographie  physique,  historique  et  militaire. 

3.  Topographie  historique. 

4.  Topographie  militaire. 

5.  Topographie  modeme. 

6.  Arch^ologie. 

7.  Histoire  et  art  militaires. 

8.  Statistique  historique. 

9.  Trayaux  publics. 

A  propos  des  cartes  du  5*  groupe,  Tauteur  s*exprime 
ainsi  : 

«  Nous  ayons  place  en  premier  lieu  la  carte  de  I'Etat- 
major.  La  plupart  des  cartes  modemes,  en  efiet,  qu'elles 
soient  r^uites  ou  agrandies,  precedent  de  Toeuyre  de  nos 
sayants  topc^^phes  militaires.  C*est  ainsi  qu^ont  6t6 
dressees  notamment  plusieurs  cartes  de  notre  d^partement 
ou  de  notre  arrondissement.  II  est  bon  de  consulter  ces 
derniereSy  moins  pour  T^tude  de  la  topographie  pure  que 
pour  la  statistique  6conomique. 

<  Les  derni^res  cartes  du  5*  groupe  marquent  une  ten* 
dance  k  Tadoption  g^nerale  des  courbes  de  niyeau,  ce  que 
nous  constatons  ayec  plaisir.  Que  d'ayant-projets  dont 
I'elaboration  ne  serait  qu*un  jeu,  si  nous  possMions,  commo 
nos  yoisins  les  Beiges,  des  cartes  au  20000*  ayec  courbes 
de  metre  en  m^tre.  » 

Dans  le  6*  groupe,  sur  32  num^ros,  il  se  trouye  yingt- 
quatre  dessins,  grayures,  photographies,  etc.,  dont  la 
reunion  constitue  une  sorte  de  monographic  de  la  porte  de 
Lille.  Construite  ou  plut6t  commencee  en  1358,cette  porte^ 
appel^e  autrefois  la  porte  Toumisienne,  ^tait,  dit-on.  Tune 
des  belles  de  TEurope  ;  elle  fut  malheureusement  incendi^ 
en  1821  et  compl^tement  d^molie  en  1886  ;  c^itait  untr^ 


—  231  — 

hel  ichantillon  de  rarchitecture  militaire  da  XIY*  si^cle. 
M.  Mariage  n^m^kse  pas  recneillir,  sur  chacnn  des  anciens 
monuments  historiqneff  da  sa  ville,  un  anssi  grand  nombre 
de  documents,  mais  il  Youdrait,  par  son  exemple,  amener 
ses  concitojens  a  entreprendre  des  recherches  sur  des 
sujets  analogues. 

L'auteur  a  appns  que  le  demanteiement  de  Valenciennes 
doit  s'efTectuer  k  bref  d^lai/  et  il  se  promet  de  veiller  k  ce 
que  nulle  construction  ancienne  ne  disparaisse  sans  laisser 
au  moins  un  souvenir  qui  puisse  montrer  aux  generations 
futures  ce  qu'etait  Valenciennes,  comme  place  forte,  au 
temps  oiiysentinelleayancee  sur  la  fronti^re,  elle  a  plu- 
sieurs  fois  contribue  au  salut  de  la  patrie. 

En  terminant  sa  brochure,  M.  Mariage  formule  un  voeu, 
c'est  qu'4  partir  de  ce  jour,  ratios  vaiencientwis  cesse 
d'etre  I'cBUYre  d'un  seul,  poui*  devenir  Tobjet  de  la  sollici- 
tude  de  teus. 

Nous  nedoutons  pas  de  la  realisation  de  ce  voeu  d'un 
homme  de  coeur. 


Petite  bibliothdqiie  de  Tarmte  fran^alM.  — :  Armlet 
4trangire$  contemfaraine9.  Europe,  Asie,  Afrique,  Am^-- 
rique,  Oceanie,  par  A.  Gaboon.  —  Henri  Charles-Layau-- 
zelle,  editeur,  Paris  et  Limoges. 


Les  deux  yolumes  in-32  que  nous  signalons  ici  renfer-- 
ment  des  notices  sur  cbaque ,  armee ,  non-senlement 
d'Europe,  mais  anssi  d'Asie,  d' Afrique,  d'Amerique  et 
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meme  d*6c6anie.  Lea  personnefl  qai  font  de  Tart  militaire 
une  ^tudd  speciale  peuvent,  de  cette  facon,  comparer  les 
divers  8 jstemes  mis  en  pratique  dans  les  aiitres  pays,  &t 
aider  ensuite  k  r^soudre  les  questions  qui  ont  trait  4  la 
reorganisation  des  forces  militaires  nationales.  Afln  de 
rendre  Touvrage  plus  complet,  M.  Garden  a  fidt  suivre  see 
notices  sur  les  armies  ^traiigSres  d*un  expose  succinct  des 
fdrces  narales  des  diverses  Puissances. 

Le  2^  volume  se  termine  par  un  mot  sur  TArm^  fran« 
caise: 

On  p^ttt  se  faire  une  id^e  de  Tepo^ue  k  laquelle  Touvrage 
a  it6  61abor6  par  le  passage  dteignant  I'BmpereuivRoi  Fr^ 
deric  III,  comme  g6n6ral  en  chef  de  I'armde  et  de  la  marine 
allemande. 

Les  renseignements  contenus  dans  les  deux  volumes 
paraissent  exacts,  8*il  est  permis  de  porter  un  pareil  j  ugement 
en  se  bomant  k  contrdler  un  seul  passage,  celui  qui  eoii* 
ceme  notre  arm^e.  Toutefois  le  nombre  460  des  officiers  de 
retat-major  des  places  est  trop  61ev6 ;  cette  erreur  typbgrA- 
phique  n*a  pas  d*importance  parce  qu'elle  saute  aux  jeux. 

Heureux  les  ^crivains  dont  les  livres  ne  contiennent 
qu'une  faute !  J.  N. 


Bibliothiqae  internationale  dliittoire  militaire.  — 
PrScis  des  campdgnes  de  1796  H  1797  en  ItalU  et  «i 
Allemagne.  —  Bruxelles,  Librairie  militaire  C.  Mu- 
quardt,  1889. 

Nous  n^avions  plus,  depuis  longtemps,  eu  Toccasion  de 
rendre  compte  d*un  volume  de  la  Btbttctkique  intematibh 
nale,  lorsque  le  precis  que  nous  annon9ons  a  paru.  Les  Mi- 
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teura  apx-memes  recpnnaisseQt  que  le  terme  de  trois  anB, 
fiz^  originairemeut  pour  terminer  la  publication  complete 
des  campagnes  annoncees,  est  depuis  longtemps  depasse; 
mais  ils  plaident  les  circonstances  attenuantes,  et  nous 
n'avons  pas  le  courage  de  les  condamner,  puisqu'au  lieu  des 
resumes  succincts  qu'ils  voulaient  nous  donner  tout  d'abord, 
ils  ont  ^lai^i  leurs  plans,  et  ne  reculent  devant  aucune 
recherche  pour  apppo|bndir  la  matiere  et  trouyer  la  yerit^, 
tout  en  poussant  jusqu'au  scrupule  la  precision  et  la  clarte. 
En  r^alit^,  cette  transformation  du  precis,  pour  ces  memo- 
rubles  campagnes  de  1796-97,  ne  nous  ^tonne  pas  :  c'est 
au  jour  le  jour  qu'il  faut  suivre  les  mouv omenta  des  belli- 
gerants  pour  se  rendre  compte  de  leurs  succes,  de  leurs 
reyers,  de  leurs  fautes,  de  leur  habilete  dans  la  conduite 
des  troupes  et  dans  le  choix  du  terrain ;  un  recit  succinct 
serait  sans  interet  et  ne  saurait  4tre  qu'incomplet.  Mais 
pour  ecrire  une  oeuyre  de  yaleur,  il  ne  fallait  pas  s'en  tenir 
aux  sources  frangaises  qui  nous  ont  donn^,  sur  ce  premier 
cl^apitre  de  T^popee  napol^onienne,  des  renseignjBments 
souyent  plus  pres  de  la  l^ende  que  de  Thistoire  :  c*est  ce 
qu0  les  auteurs  des  campagnes  de  1796-97  ont  trds-bien 
oompris.  Leur  tache  etait  d'autant  plus  difficile  que  les 
documents  officiels  sur  cette  ^poque  troubl^e  n'pnt  pa£  fait 
Tobjet  de  non^breuses  publications.  lis  ont  puis6  dans  Tim- 
portante  correspondance  militaire  de  Napoleon ;  dans  les 
jff^ires  de  SaintSfUne,  icnia  longtemps  apres  T^yene- 
m^nty  oil  ie  souyenir.a  fait  souyent  idefaut  a  celui  qui  Ipa 
^ctait,  mai9  ou  se  ^^ouye  parfois  aussi  le  poiu*quoi  de 
jq[^)uypixie^t8  ine^pliqu^s ;  da^os  T^teressant  ouyra^e  publie 
4  yiej^i)e  en  1869  sou^  le  titre  de  Thugiff,  Cl^rfiiU  «fu7 
Wurmser;  da^  les  histpri^iji^  Cornaro;  Schi^lz^  Grah^,  etc. 
Clausewitz,  Jomini,  Rustow  leur  piit  seryi  de  gjoides  dans 
Ifi  partie  critique,  plus  d^yelpppee  dans  ce  Volume  (jue  dans 
tpus  ceux  d^j4  piuw. 
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'  Le  recit  est  pr6c6de  d*un  precis  sommaire  des  campag^nes 
de  1792-1705,  peut-etre  un  hors  d'oBuvre  :  en  ce  sens  qu*il 
est  trop  abr^ge  pour  dtre  ntile  et  que  oes  campagnes,  ajant 
eu  lieu  dans  d'autres  centres,  ne  sent  pas  un  prologue 
necessaii'e  k  celles  de  1796-97. 

L*apercu  de  rorganisation  des  arm^  bellig^rantes  est 
bien  expose  et  rend  un  compte  exact  de  la  situation. 

C*est  en  Italie,  k  la  suite  de  Napoleon  Bonaparte,  nonime 
gdn^ral  en  chef  le  20  f^vrier  1796,  que  nous  sonunes  con- 
duits d'abord  :  ce  sont  ses  debuts  dans  la  grande  guerre. 
Nous  sommes  initios  a  son  habile  strat^e,  visant  toujours 
k  diviser  ses  ennemis  pour  les  battre  Lsol^ment;  k  sa  tao- 
ti^ue  aux  mouvements  rapides,  ne  laissant  de  repos  a  ses 
troupes  que  quand  le  lendemain  avait  acheve  roeuyre  de 
la  veille. 

C*est  d'abord  Beaulieu  qu'il  trouve  devantlui,  et  qu'& 
la  suite  de  nombreux  combats  il  force  k  se  retirer  dans  le 
Tyrol;  puis,  apres  Tinyestissement  de  Mantoue,  autour  de 
laquelle  Va  se  d^velopper  toute  la  campagne,  rofiensive  de 
Wurmser  et  de  Quosdanovich,  la  premiere  tentative  pour 
d^bloquer  cette  place  et  la  deuxieme  retraite  dans  le  Tyrol 
de  Tarm^e  autrichienne,  apres  la  bataille  de  Castiglione 
(aout  1796).  Nouvelle  offensive  de  Wurmser,  qui  se  ren- 
ferme  ensuite  dans  Mantoue,  pendant  que  Davidovich,  son 
lieutenant,  regagne  encore  une  fois  le  Tyrol  central.  En 
octobre,  troisi^me  tentative  des  Autrichiens  pour  d^bloqmer 
Mantoue  et  leur  retraite  aprte  les  combats  d'Arcole 
(15, 16  et  17  novembre) ;  enfin,  en  Janvier  1797,  quatri^me 
tentative  et,  aprto  la  bataille  de  Rivoli,  reddition  de 
Mantoue  (2  f(&vrie^.  En  mars  et  avril  les  operations  centre 
Tarchiduc  Charles  jusqu^^  I'armistice  de  Judenburg. 

ParallMement  a  cette  campaigne  d*Italie,.  ou  teujours 
le  succ^  couronne  les  efibrts  de  Theureux  g^n^ral  en  chef, 
la  campagne  d'Ailemagne,  od  l^s  nomiBde  Jonrdan,  de 
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Moreau,  de  Kleber,  de  Marceau,  de  Desaix  et  de  I'archiduc 
Charles  apparaissent  plus  ou  moins  glorieusement.  Celui-oi 
86  rdvele  comme  un  veritable  homme  de  guerre  ^  dont  les 
qualites  sent  moins  grandes  que  celles  de  Bonaparte,  mais 
qui  pent  pr6tendre  k  un  rang  eminent  parmi  les  eonduc- 
teurs  d*armee;  ses  adversaires  ne  sont  pas  des  hommes 
ordinaires  et,  pour  donner  toute  leur  mesure,  il  leur  a 
manqu^  de  n*^tre  pas  si  souvent  r^duits  a  rimpuissanoe 
par  la'  misere  des  troupes  auxquelles  ils  commandaient  et 
rinsuffisance  de  Tarmement  et  des  approvisionnements  k 
laquelle  la  detresse  des  finances  du  gouyemement  de  la 
republique  ne  permettait  pas  de  porter  remede. 

La  correspondance  des  g^neraux  avec  le  Direetoire,  les 
M^maires  de  Gouvion-S^-Cyr  et  ceux  de  rarchiduc  Charles 
ont  servi  particulierement  au  r^it  de  cette  campagne.  EUe 
s'ouvre  le  !•'  juin  par  Tarm^  de  Sambre-et-Meuse,  com- 
mandee  par  Jourdan,  et  roffensive  qu^elle  prend  attire  k  elle 
rarchiduc,  laissant  k  Tarmee  'du  Rhin-et-Moselle,   com- 
mand^e  par  Moreau,  la  possibility  de  passer  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  suivant  le  projet  concu  par  Carnot.  Le 
passage  du  fleuve,  commence  le  24  juin  entre  une  heure  et 
deux  heui*es  du  matin,  k  Kehl,  etait  achey6  completement 
le  29.  Des  ce  moment  commence  la  retraite  de  I'archiduc 
Charles  jusqu'au  Danube,  pouss6  par  Moreau,  et  celle  de 
Wartensleben  vers  la  Franconie,  pouss6  par  Jourdan.  C'est 
la  premiere  phase  de  la  campagne.  La  seconde  commence 
k  la  bataille  de  Neresheim,  se  continue  par  le  passage  de 
Tarchiduc  sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  sa  marche  sur 
Jourdan  qui,  k  son  tour,  bat  en  retraite  vers  le  Rhin.  La 
retraite  de  Jourdan  entraine  celle  de  Moreau,  retraite 
glorieuse  pour  Tarm^e  fran^aise,  bien  que,  selon  Jamini, 
elle  n'offre  rien  d*  extraordinaire  que  la  bataille  de  Bibe- 
rach;  elle  a  cependant,  mieux  qu*une  campagne  r^ussie, 
contribu^  a  la  renomm^e  du  commandant  de  Tarmte  de 
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Rhin-et-Moselle.  La  coorte  campagne  de  1797,  oil  Hocke 
commande  Taring  de  Sambre-et-Meuse,  interrompue  par 
1m  pr^liminaires  de  paix  de  Leoben,  remplit  le  dernier 
chapitre. 

Peu  de  campagnes  ont  plus  d'intereti  11  en  est  peu  aossi 
qui  soient  autant  feriiles  en  enseignements  que  celle  qui 
fait  le  sujet  de  ce  volume ;  comme  ceux  qui  Font  precede,  il 
fiait  le  plus  grand  honneur  aux  auteurs  et  aux  editeurs  de 
la  BibKothifM$  mtematianak  d^histaire  milUam.    P.  H. 


La  librairie  G.  Muquahdt,  &  BruxeUes,  qui  a  entrepris 
sous  le  titre  de  Bibliotkigm  iniemationale  d^kistaire  mUir 
tutire,  une  oeuvre  dont  nous  avons  dej4  parl6,  vient  de  fairs 
parutre  un  nouveau  volume  de  cette  collection. 

Ce  volume  tndte  de  la  campagne  de  1796  et  1797  en 
Allemagne  et  en  Italie ;  il  est  ecrit  d'une  fa^n  impartiale, 
si  vivante  et  si  imag^,  qu'en  le  lisant  on  remarque  k  peine 
la  somme  de  force  intellectuelle  et  le  travail  scientifique 
renfermte  dans  I'ouvrage  qu*on  a  devant  soi. 

Nous  attendons  avec  sympathie  et  oonfianoe  la  continua- 
tion de  cette  oBuvre,  persuade  que  les  volumes  suivants  se 
tiendront  a  la  m4me  hauteur  que  ceux  d^ja  parus. 

(IntenuUionale  Senne  %ber  die  geutmmtm  Arwieen  nni 
FloUen.  —  Juni  1889.) 
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Alfred  Zrupf  ttni  die  BnUmcMung  der  Chus  stahifabrii 
§u  B$s$%j  naeh  authefUisehen  QueUen  darguMU  wm 
DisDRiGH  Babdbkbr  (Alfred  Krupp  et  le  d^veloppement 
dd  la  fabrique  d'aoier  fondu  d'Essen,  d'apres  des  dbeu*' 
ments  officiek.)  —  Essen,  Baedeker,  1889. 


La  marohe  du  d^yeloppement  de  Tusine  Krupp  est  inti- 
mement  li^  a  oelle  des  progr^s  enormes  que  rartillerie  a 
^Bdts  dans  ces  demi^res  ann^s,  et  il  est  incontestable  que 
oette  arme  doit  une  grande  reconnaissance  k  Alfred  Krupp 
qui  n*a  ces8e,notamment  depuis  1868,  de  se  livreraux  efforts 
les  plus  considerables  et  de  consentir  aux  sacrifices  pan- 
niers les  plus  grands  pour  am^liorer  constamment  le  mai^ 
riel  au  point  de  vue  du  rendement  balistique.  Raconter 
I'histoire  de  Tusine  Krupp  ne  peut  done  se  faire  sans 
donner  du  meme  coup  I'histoire  presque  complete  de  I'ar- 
tillerie  depuis  que  cette  maison  s^est  imposee  au  monde 
militaire.  Aussi,  k  ce  point  de  vue,  Touvrage  de  M*  Baede- 
ker se  recommande-t-il  k  toute  notre  attention. 

M.  Baedeker  relate  ohronologiquement  tons  les  faits  de 
quelque  importance  qui  se  sont  passes  k  Tusine  ou  qui 
Pont  int^ressee,  que  ce  soient  des  perfectionnements  techni* 
ques,  des  constructions  de  bouches  k  feu,  des  commandes 
plus  ou  moins  considerables,  des  visites  de  princes  pu  de 
pwsonnages  de  mavque  et  meme  des  faits  de  la  politique 
intMeure.  Cela  d^poute  un  pen  le  leoteur  qui  desire  s^en 
tenir  k  la  partie  essentiellement  technologique  :  il  est 
juste  cependant  de  dire  que  tel  n*a  pas  iti  le  but  de 
M.  Baedeker. 

S'il  ffttti  interpreter  le  titre,rouvrage  aurait  ete  compost 
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d*aprte  des  docaments  authentiqaes  on  officiels.  Nous 
doYons  faire  quelques  r&seryea  au  sujet  de  la  valear  de 
oes  doouments  :  si,  au  point  de  vue  de  Tauteur,  les  liyres 
de  commandes  de  r^tablissement  sont  dee  sources  offi- 
cieUeSy  et  nous  n'aurons  garde  de  le  chicaner  sur  oe  point, 
nous  ne  pourons  conc^der  le  mdme  titre  k  des  extraits  de 
liyreSy  de  brochures,  de  revues  et  mdme  k  des  articles  de 
joumaux  politiques  quotidiens. 

Nous  signalerons,  au  courant  de  la  lecture,  les  points 
suivants: 

En  juillet  1888,  le  nombre  des  travaiUeurs  employes  par 
la  firmeKrupp  etait  de  20,960  (dont  13,626  dans  la  fabrique 
d'acier  d' Essen),  formant  avec  leurs  fanodUes  une  popula- 
tion de  73,769  ames  (dont  24,193  logeant  dans  des,  hal»itar 
tions  appartenant  4  la  fabrique  et  12,723  occupant  des 
maisons  leur  appartenant).  Le  nombre  des  travaiUeurs 
n'^tait  que  de  74  en  1848,  lorsqu* Alfred  Ejrupp  reprit 
I'usine  d*Essen  pour  son  propre  compte. 

Cost  en  1843  que  Krupp  pr^nte  le  premier  aoier 
destine  a  un  usage  militaire  (deux  barres  creuses  pour 
canons  de  fusil,  qu*il  avait  forgoes  lui-m&ne),  mais  le 
premier  canon  ne  fut  construit  qu*en  1847  (canon  de 
3  livres  ou  de  7°) :  encore,  le  noyau  6tait-il  seul  en  acier,  le 
manchon  qui  le  reliait  4  Taff&t  6tant  en  fonte. 

Le  7  mai  1859,  la  Prusse  conmiande  300  canons  de 
6  livres  ou  de  9°:le  prince  r^ent,qui  fut  depuis  Temperettr 
Gnillaume  I,  avait  de  sa  main  chang^  en  300  le  chiffre  de 
lOO.qui  %urait  dans  le  projet  soumis  k  sa  signature. 

C'est  la  Belgique  qui  fait  ensuite  les  premieres  com- 
mandes importantes  :  en  1861,  184  canons  de  6  livres  ou 
de  9<'  (livres  en  1862)  et,  en  1862,  111  canons  de  4  livres 
ouded^,  200del21ivresoudeil2<'et  1  canon  de  68  livres 
ou  de  21''  (foumis  en  1863). 

Le  premier  aoier  Bessemer  est  produitlel6  mai  1862. 
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Get  acier  senrit  dans  le  laminoir  pour  rails  de  che* 
mins  de  fer  qui  fut  cr6^  en  1864  et  dont  la  production, 
primitiYement  de  14,000  tonnes,  s'^l^ye  actuellement  ^ 
150,000  tonnes. 

Krupp  prendy  le  10  fevrier  1865,  un  breyet  en  Angle- 
terre  pour  sa  fermeture  k  coin  rond  :  Temploi  de  cette 
fermeture  facilita  beauooup  la  construction  des  bouches  k 
feu  cercl^es,  dont  la  premiere,  un  canon  de  8  pouoes,  fut 
construite  en  1866. 

En  1868  a  lieu  le  fameux  duel  entre  Krupp  et  Armstrong 
au  Polygene  de  Tegel,  pr^  de  Berlin.  Le  2  juin,  un  canon 
de  9  pouces  Armstrong  Femporte  d^cid^ment,  au  point  de 
vue  de  la  puissance  perforatrice,  sur  un  canon  de  m^me 
calibre  Krupp ;  remarquons  que  la^  chai*ge  de  celui-ci 
se  composait  de  poudre  d'artillerie  prussienne  k  grains 
ordinaires.  Le  7  juillet,  Krupp,  autoris^  k  employer  la 
poudre  prismatique,  I'inflammation  axiale  et  des  projectiles 
en  acier  avec  chemise  de  plomb  mince,  remporte  un  succes 
eclatant,  qui  se  confirme  dans  les  essais  d'aotit  et 
septembre,  pendant  lesquels  un  canon  de  8  pouces  pr6sente 
la  memo  force  de  perforation  que  le  canon  anglais  de 

9  pouces.  M'  Baedeker  rappelle  qxi'k  la  memo  6poque,  le 
capitaine  Nicaise  d^cl^rait,  dans  sa  brochure  c  Les  batte- 
ries cuirass<Ses  »,  que  le  canon  en  acier  fondu  de  Krupp^ 
se  chargeant  par  la  culasse,  ^tait  le  camn  de  ravmir* 

En  1869,  on  construit,  k  titre  d'exp^rienoe,  le  premier 
fouj^  d'apres  le  syst^me  Siemens.  II   j    a  actuellement 

10  fours  Martin-Siemens,  dont  la  production  a  ^t6  de 
50000  tonnes  en  1887.  La  partie  de  TetabUssement  oii 
ils  se  trouyent,  porte  'encore  aujourd'hui  le  nom  de  mai$(m 
fetsaim 

Dte  1868,  Krupp  ayait,  de  son  initiatiye  propre,  cher^ 
ch6  k  constrnire  des  bouches  k  feu  de  campagne  ajant  una 
yitesse  initiale  plus  grande  que  les  canons  en  seryice* 
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Une  premiere  presentation  de  3  canons  de  8^  on  7^,85,  faite 
en  mai  et  juin  1870  au  ministere  de  la  guerre  prusaien 
(ainsi  que  de  2  affuts  dont  les  flasques  ^talent  en  tdle  et  fer 
4  oorni^res),  fiit  suivie  de  Tenvoi  en  1871  d'un.noaveau 
canon  de  oe  calibre,  qui  se  distinguait  des  precedents  par 
un  sjat^me  de  conduite  da  projectile  a  I'aide  de  ceintures 
de  ouivre,  nne  augmentation  du  nombre  des  rajurea  et  un 
allongement  de  la  ohambre  de  combustion.  Dea  le  premier 
essaiy  entrepris  le  8  juillet  1871  au  pi^jgone  de  Tegel,  on 
conatata  que  la  juateaae  etait  fort  auperieure  a  celle  dea 
pieoea  en  uaage  et  que  la  viteaae  atteigaait  526"*.  Ce  fut  le 
point  de  depart  dea  canona  manch<mnea  allemanda  du 
nM>dele  1873.  A  ce  propoa ,  Tauteur  reconnait  que  lea  obua 
a  double  parol  en  fonte  ont  et^  oonatruita  d*apr^  lea  id^ 
de  Cambreay-Baaaompierre  (un  beige). 

Dea  la  fin  de  1870,  Tetabliaaement  Krupp  avait  entrepris, 
en  preaence  du  g^niral  Majewaki,  dea  eaaaia  ayec  un  canon 
lourd  de  8*7  ;  lea  reaoltata  furent  tela  que  la  Ruaaie  put, 
d^ja  en  1871,  iaire  une  importante  commando  de  canq^a 
de  Teapece,  dont  la  livraiaon  ae  fit  au  printempa  de  1^2. 

L'Autriche,  ajant  eu  connaiaaanoe  de  cea  eaaaia, damanda 
4  Krupp,  en  Janvier  1872,  un  canon  pouyant  atteindre  une 
viteaae  initiale  de  1675  pieda  ruaaea.  On  aait  qu'aprea  de 
longa  eaaaia  fiaita  avec  lea  canona  preaentea  par  Tuaine 
d'Eaaen,  cette  puiaaance  adopta  dea  canons  en  bronze-ad^ 
du  memo  ipodele,  canona  qu'elle  pouvt^t  fiabriquer  elle* 
neme;  maia  elle  paya  eonuiie  dedommagement  4  Kr^pp 
une  aomme  de  400,000  franca. 

En  avril  1874,  la  cnae  induatrielle  for^a  la  maiqpu 
Krupp  a  &ire  un  empruat  d(a  37  f  i|iiUipoa  de  franca, 
rembouraable  en  10  ana. 

M.  Baedeker  a'occupe  longueipentdaa*  eaaaia  opiopar^tiiii 
qui  ont  eu  lieu  en  Serbie  en  novembre  et  d^mbre  1884 
autre  un  c§non  Krupp  de  8°4  (du  modele  dea  canona  Ijivrto 
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k  la  Hollande  en  1882),  an  canon  de  Bange  de  8®  (du 
module  de  rartiUerie  francaise)  et  un  canon  Armstrong 
de  7^.  Le  gouyernement  serbe  adopta  le  canon  de  Bang^. 
M.  Baedeker  explique  comme  suit  la  cause  d^terminante 
de  rinsucc^s  du  canon  Krupp  : 

c  Dans  le  feu  rapide  (30  coups  dans  le  moindre  temps 
possible  et  sans  nettojage  de  la  fermeture),  Tappareil  da 
canem  Krupp  ne  fut  pas  conyenablement  ferm^  tout  au 
commencement,  ce  qui  amena  bientot  des  briUures  k  Tan- 
neau  de  fermeture  ;  le  coin  ne  s'ouvrit  plus  apr^s  le 
16*  coup,  mais  il  fut  bientot  dAcal6.  A  un  coup  subs^uent, 
la  tdte  d*une  6toupille  se  brisa  parce  que  le  personnel,  non 
habitu6  au  service  de  la  pi^ce,  n'avait  pas  mis  Tetoupille 
k  fond.  L*enl^yement  de  Tetoupille  bris6e  et  le  nettojage 
du  canal  de  lumi^re  prirent  quelques  minutes.  II  en  rdsulta 
que  le  canon  Krupp  mit  30  minutes  k  tirer  les  trente  coups, 
tandis  que  le  canon  de  Bange  n'en  emploja  que  23  ». 

Sans  chercher  k  rouyrirla  discussion  sur  cette  question, 
dans  la  solution  de  laquelle  intervinrent  certainement  des 
raisons  autres  que  des  considerations  pure'ment  militaires, 
nous  ne  pouYons  cependant  admettre  comme  texte  d'^van- 
gile  I'assertion  que  lee  brAlures  furent  caus^es  par  une 
fermeture  incomplete  de  Tappareil.  Ce  que  nous  avons  tu 
se  produire  r^cemment  dans  nos  tirs  et  le  fait  que  Tartillerie 
allemande  remplace  see  disques  en  acier  par  des  disques 
en  cuivre  de  m^mes  dimensions  (du  moins  8*il  faut  en 
croire  une  Edition  nouyelle  d*un  ouvrage  employ^  dans 
Tenseignement  militaire  allemand),  tendent  k  fedre  croire 
que  cela  n*est  pas  aussi  certain  que  Tauteur  yeut  bien 
le  dire. 

M.  Baedeker  s'oocupe  n<Mi  moins  longuement  de  la 
pol^mique  qui  s*eet  ileYie  en  Belgique  k  propos  de  la 
oommande  des  canons  n^oessaires  pour  lea  nouyeUes  fortifi- 
cations de  la  Mouse.  Rien  r'j  est  oubii^,  depuis  les  articles 
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du  «  Gaporal:  de  la  garde  civique  >  dans  le  Journal  de 
IA4g$  et  rouvrage  du  lieutenant  Malengreau,  jusqu'aax 
publications  du  capitaine  Monthaje  et  de  Pertinax  :  il  est 
vrai  que  ces  derniers  ont  la  part  du  lion,  environ  trois  cent 
lignes  pour  une  yingtaine  accordee  a  leurs  oontradicteurs. 
Nous  citerons  int^gralement  la  conclusion  : 

c  Comme  nous  Tavons  d^j^  fait  remarquer,  le  gouver- 
nemeiit  beige  n'eut  pas  un  instant  d*h^sitation  dans  la 
question  des  canons.  Lorsque  les  Chambres  eurent  accord^ 
le  crMit  qui  leur  avait  k^k  demand^  en  vue  des  fortificar 
tions  de  la  Mouse,  la  feuille  minist^rielle  It  Journal  de 
BruxMes  fit  la  declaration  suiyante  :  <  Les  Chambres  ont 
vote  les  credits  militaires,  non  dans  Tint^ret  de  Tindustrie 
liegeoise  ou  en  vue  de  la  creation  d'usines  nationales,  mais 
pour  arriver  a  une  defense  efficace  du  pays.  La  Belgique  n'a 
pas  le  temps  de  se  livrer  a  des  essais  dispendieux,  et  les 
canons  couteraient  cinq  fois  trop  sans  que  Ton  eut  des 
garanties  sufSsantes  de  la  bont^.du  sjsteme  et  de  son  exe- 
cution. Les  malles  postales  nouYellement  construites  en 
Belgique  montrent  le  danger  de  ces  experiences.  Le  gouYer- 
nement  a  le  devoir  d'acqu^rir  les  canons  les  meilleurs  et 
les  plus  eprouv^s,  et  ce  sont  les  canons  de  Erupp,  lequel 
foumit  d'ailleurs  avec  une  grande  ponctualite.  >  En  reality, 
les  canons  lourds  destines  aux  ouvrages  de  defense  de  la 
Meuse  ont  ete  concedes  k  Krupp  et  les  canons  lagers  feront 
Tobjet  d'un  concours  public  ouvert  k  tons.  » 

Ici  encore  nous  ferons  une  reserve  :  la  solution  de  la 
question  est  loin  d'etre  d^favorable  k  Tindustrie  beige 
icomme  Texpose  et  les  conclusions  de  M.  Baedeker  ten- 
draient  k  le  faire  croire.  Gr^ce  k  r^nergique  volonte  du 
departement  de  la  Guerre,  au  z^le  des  offieiers  de  notre 
Fonderie  de  canons,  ainsi  qu'aux  efforts  deSiing^nieurs  de 
Tusine  Gockerill,  il  parait  certain  que,  pour  la  production 
de  son  materiel  de  guerre,  la  Belgique  sera  bientdt  en 
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^tat  de  se  passer  enti^rement  de  Tetranger,  que  oelui-ei 
s^appelle  Krupp  ou  autrement.  D^ja  notre  Fonderie  a 
presente  un  mortier  de  8^  et  un  canon  de212<',  en  acier  d* 
Seraing,  qui  sont  loin  d'etre  inf^rieurs  aux  pieces  similairM 
de  la  maison  allemande.  Ces  bouches  4  feu  ont  d^  yicto- 
rieusement  supports  toutes  les  ^preuves  de  r^istanoe  :  le 
canon  de  12®  notamment  a  r^sist^  4  la  conflagration  d*une 
charge  de  poudre  d'artillerie  k  grains  ordinaires  qui  rem- 
plissait  toute  la  chambre.  Un  canon  de  15®,  un  obusfer  de 
15®  et  un  mortier  de  15®  sont  ^galement  en  preparation  i 
la  Fonderie  de  Li^e.  La  Belgique  ne  commandera  done 
an  dehors  que  certaines  pieces  dont  le  besoin  est  urgent  et 
pour  lesquelles  les  frais  d^exp^rimentation  seraient  tout 
k  fait  hors  de  proportion  avec  les  quantity  necessairet. 
Yoil4  certes  une  solution  ou  la  technique  n^a  pas  grand'- 
chose  k  Yoir.  A.  B. 
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AVANT-PROPOS. 


Parmi  les  sieges  nombreux  qui  marquerent  cette  longue 
periode  de  guerres  auxquelles  donna  naissance  dans  les 
Pays-Bas  la  revolution  du  XVI"**  siecle,  il  y  en  eut  de  plus 
heroi'que  peut-etre  (Leyde  1574)  et  de  plus  extraordinaire 
(Anvers  1585)  que  le  siege  d'Ostende ;  aucun  n'eut  autant 
de  dur^e,  et  11  n'en  est  pas  ou  les  deux  partis  surent,  jus- 
qu^au  dernier  jour,  employer  aussi  habilement  toutes  les 
ressources  que  Tart  et  la  science  militaires  mettaient  alors 
a  leur  disposition. 

La  resistance  des  fortifications  de  cette  place,  elevees 
successivement,  modestement,  sans  parti  pris,  et  resultant 
uniquement  dela  nature  du  terrain  sablonneux  etaquatique, 

1 


\ 
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[  en  appelant  Tattention  des  ing^niears  donna  naissance  au 

I  trace  hollandais,  si  different  de  Titalien  particulierement 

applique  jusqa'alors;  de  meme  que  les  mojens  d*attaque 
pied  a  pied,  employes  pour  la  reduire,  devinrent  Tongine 
des  methodes  nouvelles  que  Yauban  devait  d^velopper  dans 
le  meme  siecle  avec  tant  de  succes. 

Toutes  proportions  gard^es,  nul  siege  ne  ressemble  autant 
que  celui  dont  nous  avons  entrepris  Thistoire  au  siege  si 
celebre  de  Sebastopol :  dans  tons  deux,  assiegeants  et  assie- 
ges  renouvellent  ineessammeut  leurs  ressources  en  hommes, 
en  vivres,  en  munitions.  Seulement  les  roles  sont  changes  : 
a  Ostende  Tassi^ge  est  le  maitre  de  la  mer. 

Pour  Tartillerie,  les  deux  sieges  marquent  la  fin  d*une 
epoque,  Torigine  d'un  progres.  A  Ostende  le  tir  courbe,  le 
tir  en  bom  be  fait  son  apparition ;  aussitot  apres  il  se  gene- 
ralise et  devient  Tun  des  elements  les  plus  puissants  de  la 
poliorcetique.  A  Sebastopol,  les  canons  lisses,  les  canons 
a  borabe  et  les  mortiers,  sont  encore  seuls  employ^ ; 
chez  les  Anglais,  un  essai  timide  du  canon  Lancaster  fait 
pressentir  une  ere  nouvelle  :  vingt  ans  ne  sont  pas  ecoules 
en  effet,  que  Tartillerie  rayee  est  etablie  sur  tons  les  rem- 
parts  des  places  fortes. 

Une  autre  analogie  encore  resulte  de  Tenergie  avec 
laqueUe,  de  part  et  d* autre, assieges  et  assiegeants  remuerent 
la  terre,  les  uns  pour  etendre  Fespace  assez  resserre  ou  ils 
combattaient  et  augmenter  les  obstacles,  les  autres  pour 
avancer  en  s'abritant  et  multiplier  leurs  batteries. 

Sur  les  cotes  sablonneuses  de  la  Flandre  ou  sur  les  pla- 
teaux rocheux  de  la  Tauride,  assaillants  et  defenseurs  ne 
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perdirent  jamais  Tespoir  de  yainere ;  jusqu'aa  bout,  che&  et 
soldats  firent  leur  devoir.  Mais  une  place  qui  ne  peut  sans 
cesse  renouveler  sa  garnison,  ses  vivres,  son  materiel,  ses 
munitions,  est  destin^ea  p^rir ;  toutefois,  si  elle  atenujusqu'a 
son  dernier  retranchement,  sa  demiere  cartouche  ou  son 
dernier  morceau  de  pain,  la  gloire  de  ceux  qui  ont  soutenu 
une  telle  lutte  ne  le  cede  en  rien  a  celle  de  leurs  vainqueurs. 


Des  les  premieres  annees  du  XVII™*  siecle  et  avant  memq 
qu'il  fdt  termini  le  siege  d'Ostende  eut  ses  historiens  :  dans 
les  deux  camps  il  eut  ses  chroniqueurs,  ecrivant  au  jour  le 
jour  les  diverses  phases  de  la  lutte.  Nous  nous  en  sommes 
inspire  pour  ecrire  notre  histoire,  mais  sans  n^gliger  les 
sources  officieUes  et  surtout  les  papier s  dUtat  et  de  V au- 
dience aux  archives  du  rojaume  a  Bruxelles.  Les  ouvrages 
consultes  sont  les  suivants  : 


Histoire  remarquable  et  veritable  de  ce  qui  s'est  pass^  par  chacun 
jour  au  si^ge  d'Ostende,  depart  et  d'autrejusqu' a  present,  etc,  tra- 
duit  de  Tallemand  par  J^r^mie  P^ribr.  Paris,  1604. 
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I. 


Origine  et  histoire  militaire  d'Ostende  jusqu'au  si^ge. 


D'abord  simple  bourgade  de  prehears  elevee  au  rang  de 
ville  par  ime  charte  de  la  comtesse  Marguerite,  fiUe  de  Bau- 
doin  de  Constantinople,  Ostende  avait  yu  son  importance 
grandir,  au  milieu  du  XV°**  si^cle,  par  1  octroi  d'un  havre 
creuse  k  I'ouest  et  par  le  monopole  du  commerce  du  hareng 
caque  qui  lui  fut  reconnu ;  mais  s'etant  alli^  aux  communes 
flamandes  opposees  k  Tarchiduc  Maximilien,  elle  fut  prise 
et  r^duite  en  cendres  par  les  troupes  de  ce  dernier  en  1489. 
Ce  ne  fut  qu'apr^  la  paix  gen^rale  de  1493  qu*elle  com- 
menca  a  se  relever ;  toutefois  son  principal  commerce  Tavait 
abandonn^e.  Elle  resta  ville  ouverte,  sans  importance,  jus- 
qu'en  1572;  k  cette  epoque  le  due  d'Albe  la  fit  entourer 
d'une  enceinte  palissad^. 

Quand  eclata  la  revolte  des  villes  flamandes  contre 
Toppression  espagnole,  Ostende  ne  fut  pas  des  demieres  k  se 
declarer  :  son  port  devint  un  refuge  pour  les  gueux  de  mer, 
et  des  fortifications  terrass^es  prirent  bient6t  la  place  des 
palissades  du  due  d'Albe.  En  1583,  quand,  apr^s  la  prise  de 
Dunkerque  et  de  Nieuport,  Alexandre  Famese  vint  Tinves- 
tir,  11  la  trouva  d*un  trop  difiScile  acces  pour  essajer  en  ce 
moment  de  I'emporter  de  vive  force  et  d^campa  au  bout  de 
cinq  jours.  Deux  ans  plus  tard,  toutefois,  pendant  qu'on  le 
crojait  uniquement  occup^  du  siege  d'Anvers,  il  envoyait 
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secretement  Valentin  de  Pardieu,  S'  de  la  Motte,  essayerde 
la  sur prendre,  en  lui  designant  comme  point  faible,  du  cote 
de  la  mer,  une  palissade  dont  le  pied  etait  k  decouvert  k 
mar^e  basse  et  qui  paraissait  facile  a  escalader.  A  la  tete  de 
quelques  compagnles  des  Foments  italien  de  Camille  Capiz- 
zuchi  et  wallon  de  Montmorency  que  Louis  baron  de  Bury 
conduisait  pour  son  pere,  ainsi  que  de  quelques  troupes 
appartenant  aux  gamisons  des  places  voisines,  La  Motte 
s'empara  par  surprise  de  la  vieille-ville,  joignant  la 
mer,  et  en  resta  maitre  pendant  quatre  heures;  mais  en 
^tant  sort!  pour  faire  ayancer  le  canon  n^cessaire  a  Tattaque 
de  la  ville-neave,  s6par^  de  Tantre  quartier  par  le  port  et 
fortifi^  de  toute  part,  ses  soidats  se  d^banderent  pour  se 
livrer  au  pillage.  Francbissant  le  pont  jet6  sur  le  port,  et 
que  ne  put  d^fendre  le  capital  ne  Jean  de  Namur  qui  en  avait 
la  garde,  la  gamison  de  la  Tille-neuve  se  jeta  sur  les 
pillards.  En  vain  Montmorency  rallie  les  siens  et  se  met  a 
ieur  t4te  :  acoabl^  par  le  nombre  il  est  tue  et  son  corps 
est  jet^  a  la  mer.  Presque  tous  ceux  qui  avaient  p^n^tre 
dans  Ostende  eurent  le  m^mesort;  les  drapeaux  du  regi- 
ment italien  furent  pris  et  resterent  k  la  gamison,  en  m^me 
temps  que  les  quatre  canons  amends  par  Valentin  de  Pardieu 
et  qu'il  dut  abandonner. 

En  1588,  c^ant  aux  sollicitations  de  cet  ofScier,  alors 
g^n^ral  de  rartiUerie  et  qui  brf^lait  du  desir  de  prendre  sa 
revanche,  le  prince  de  Parme  led  donna  quelques  compagnies 
de  cayalerie  du  r^ment  de  Nicolas  de  Gesis,  pour  essayer 
d*ane  nourelle  surprise  sur  Ostende ;  mais  la  palissade  de  la 
vieille-ville  yenait  de  c^der  la  placed  une  enceinte  terrass^, 
et  les  dunes  de  Test,  qui  pr^cMemment  touchaient  aux 
fosses,  aplanies  jusqu*&  port^  d'arquebuse  avaient  livr^ 
passage  k  la  mer  :  une  bale  s'itait  creus^e  Urge  de  plus  de 
cent  pieds,  profonde  de  deux  piques  k  marte  basse  et  8*^ten- 
dant  k  mar^e  haute  k  plus  d*une  lieue  dans  les  terres.  O'^tait 


-Il- 
ia Geule,  qui  devait  etre  plus  tard  le  havre  de  salut  de  la 
ville  assiegee  et  donner  naissance  au  port  actuel :  de  Pardieu 
nepatmeme  approcherdes  remparts. 

L'ayortement  de  ces  deux  tentatives,  k  peu  pres  isole  au 
milieu  des  succes  d' Alexandre  Famese,  fit  d'Ostende  la 
seule  ville  des  Flandres  qui  restat  au  pouvoir  de  ceux  qu'a 
cette  ^poque  on  appelait  encore  les  rebelles.  Son  port, 
offi:*ant  en  tous  temps  un  abri  sur  aux  navires  zelandais 
poursuivis   de   trop  pr^s  par   les  galores   espagnoles   de 
rEcluse,  pouvait,  a  un  moment  donn^,  faciliter  singu- 
lierement  une    deseente  dans    ces  provinces  et,   en  cas 
d'^bec,  le  reembarquement  des  troupes;  aussi  les  Etats* 
Generaux  des  Provinces-Unies  Tapprovisionnaient-ils  tou- 
jours  de  vivres  et  de  munitions  en  abondance.  Sa  gamison, 
assez  considerable,  entreprenait  fr^uemment  au    dehors 
d'aventureuses  expeditions ,  pillant  et  ran^onnant  les  villages 
et  jusqu^aux  faubourgs  des  villes  des  environs;  aussi,  pour 
prot^ger  le  pajs  centre  ces  brigandages,  Farn^e  fit-il  entou- 
rer  Ostende  d'un  certain  nombre  de  forts,  dans  lesquels, 
le  28  juillet  1590,  il  placa  5  compagnies  de  gens  de  pied 
sous  le  commandement  du  capitaine  Jehan  Simeon,  gouver- 
neur  de  Damme,  independamment  d*autres  troupes.  Mais 
apr^  la  mort  du  due  de  Parme,  ces  gamisons  furent  sans 
doute  supprim^es ;  car,  k  la  demande  reit6ree  des  habitants 
des  Flandres,  les  etats  provinciaux  offraient  en  1596  au  gou- 
vemement  une  somme  de  300,000  ^cus  k  condition  d*entre- 
prendre  le  si^ge  de  la  ville.  L'archiduc  Albert  parut  un 
moment  ^y  decider  et  la  fit  reconnaitre  par  le  colonel 
Claude  de  La  Bourlotte,  un  de  ses  meilleurs  officiers.  Mais 
la  Hollande  venait  justement  d'en  renforcer  la  gamison  et  de 
renou  veler  ses  approvisionnements :  selon  Tavis  de  La  Bour- 
lotte, on  r^edifia  les  anciens  forts  construits  par  Alexandre 
Fam^  et  on  r^solut  de  rendre  le  blocus  plus  etroit  encore, 
en  les  multipliant.  Deux  series  d'ouvrages,   les  uns  k 
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2500  m.  environ  de  Tenceinte,  les  autres  a  deux  ou  trois 
lieues,  devaient  constituer  une  double  ceinture  bloquant  la 
ville.  Les  premiers  furent :  le  fort  iS^- Albert,  sur  la  dune 
d'ouest,  dominant  la  plage  et  le  terrain  au  pied  des  dunes, 
relie  par  un  canal  au  fort  S^-Itabelle,  k  2000  pas  vers  le 
sud,  et  au  fort  S^-Claire  muni  d*un  blockhaus.  Au  sud-est 
etait  le  fort  S^-Michel;  4  Test  le  fort  de  Breedene. 

Les  forts  de  la  seconde  ligne  portaient  les  noms  des  vil- 
lages aupres  desquels  ils  etaient  etablis  et  quails  avaient 
mission  de  prot^er  contre  les  «  voleurs  et  vributeurs  »  : 
Nieudamme,  Lestinghe,  Snaeskerhe,  Oudenbourg,  Plaschen- 
dael,  StalhUl,  Nieutoegeny  Nieumunster  et  Blankenberg, 
lis  ne  furent  pas  tons  acheves  et  consistaient  generale- 
ment  en  un  carre  bastionne  renfermant  une  gamison  pro* 
portionn^e  a  son  etendue.  Au  commencement  de  1601,  le 
fort  S^-Michel  n'avait  qu*une  compagnie  pour  sa  defense, 
S^- Albert  en  avait  deux,  alors  que  les  autres  forts  de  la  pre- 
miere ligne  en  comptaient  chacun  six.  A  la  m^me  epoque 
les  forts  de  la  seconde  ligne,  sans  gamison,  etaient  a  demi 
mines. 

Pendant  un  certain  temps  on  avait  ainsi  arrets  les  incur- 
sions des  Ostendais;  mais  bientot  les  garnisons  des  forts, 
recevant  leurs  soldes  tres  irr^gulierement,  y  suppl^^rent 
par  la  maraude  et  le  pillage  qu*ils  porterent  au  loin,  et  jus* 
que  Gravelines,  et  les  Flandres  qui  avaient  paje  la  construc- 
tion de  ces  ouvrages  et  consenti  a  une  a^ravation  d'impots 
de  90,000  florins  par  mols  pour  leur  entretien  et  oelui  de 
leurs  garnisons,  n'en  furent  guere  soulagees.  Aussi,  au 
commencement  de  Tann^e  1601,  les  deputes  de  Gand, 
d' Ypres  et  du  Franc,  r^unis  k  Bruxelles,  soUicit^rent-ils  de 
nouveau  Tarchiduc  de  ne  plus  tarder  d'assieger  Ostende, 
oifrant  1,200,000  florins  de  subsides  annuels  ind^pendam- 
ment  des  90,000  dont  nous  venons  de  parler,  s'engageant 
en  outre  k  verser  100,000  florins  au  moment  de  Tinvestis- 
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sement.  100,000  autres  quand  le  canon  serait  en  batterie, 
100,000  encore  lorsqa'il  aorait  fait  breche,  et  300,000  apres 
la  reddition  de  la  place.  Tout  en  developpant  leurs  griefs 
particuliers,  les  d6put6s  s'attacherent  k  persuader  Tarchiduc 
que,  sans  la  certitude  du  refuge  que  lui  offrait  Ostende, 
Maurice  de  Nassau  n'aurait  jamais  ose  entreprendre  Tannee 
precedente  cette  course  aventureuse  dans  les  Flandres,  si 
malheureusement  terminee  pour  les  armos  espagnoles  par 
la  defaite  de  Nieuport ;  qu'apres  la  reduction  de  cette  place , 
les  Provinces-Unies  seraient  obligees  a  une  forte  depense 
pour  Tentretien  de  leur  iiotte,  et  que  son  port  serait  pour 
les  galeres  espagnoles  un  meilleur  refuge  que  TEcluse. 

Si  Albert  avait  tant  differe  d'ordonner  le  siege,  c*est  que 
les  ressourees  lui  faisaient  d^faut.  En  Janvier  1601,  il  avait 
encore  fait  reconnaitre  la  place  par  Tingenieur  Nicolas 
Croutel,qui  devait  joindre  a  son  rapport  un  projet  d'attaque. 
Get  officier  estima  que  Tentreprise  ^tait  possible  et  neces- 
siterait  un  pare  de  si^e  de  60  bouches  k  feu.  Sur  un  plan 
des  environsd'Ostendequ^il  avait  dresse,il  indiquait  Templa* 
cement  d'one  premiere  batterie  de  7  ^  8  canons  a  Clever 
sur  les  dunes  d'ouest,  et  qui,  construite  et  armee  des  la 
premiere  nuit^  serait  charg^e  de  demolir  et  de  faire  ^crouler 
les  remparts  bordant  le  havre  pour  obstruer  celui-ci,  et  de 
d^truire  les  pilotis  des  brise-lames  abritant  les  fortifications 
le  long  de  la  mer,  «  pour  que  TOo^an  leur  fasse  la  guerre 
autant  que  nous  »  ajoutait-ilU).  —  11  recommandait  de 
hater  I'ouverture  des  operations,  afin  de  profiter  de  la 
longueur  des  nuits  d'hiver,  et  la  confection  immediate  de 
2,000  gabions,  1,000  claies,  200,000  fascines  en  bois, 
100,000  en  roseaux,  3,000  pieds  de  palissades  et  20  mante- 
lets sur  roues  k  T^preuve  du  mousquet. 

Le  maitre-de-camp  Juan  de  Rivas,  surintendant  des  gens 


(1)  Papiers  d'dtat  et  de  Vaudience,  Liasse  n°  37'2. 
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de  guerre  des  Fiandres,  fut  chaise  par  rarchidac  de 
recueillir  le  plus  de  donnees  possible  sur  les  fortifications  et 
rarmement,  la  garnison  et  les  ressources  dont  Ostende  dis- 
posait,  ainsi  que  Tavis  des  principaux  officiers  sur  les 
meiiures  a  prendre  dans  T^ventualite  d'un  si^e.  Rivas  put 
se  procurer  un  plan  de  la  place ,  que  lui  fournit  un  gentil- 
homme  francais  qui  y  tenait  garnison,  et  apprit  que  les 
fortifications  avaient  beaucoup  soufiert  de  fortes  marees, 
qu'un  des  bastions  etait  a  demi  mine  et  les  palissades  forte- 
ment  endommagees.  Neanmoins,  Tavis  presque  unanime  des 
officiers  generaux  et  des  chefs  de  corps  fut  oppos6  a  Tex^- 
cution  d'un  siege  r^ulier:  ils  conseillerent  presque  tons 
d^attendre  un  moment  fayorable  et  d*attaquer  la  place  par 
surprise,  seul  mojeu  de  s'en  rendre  maitre.  Valentin  de 
Pardieu,  tant  qu*il  avait  y^cu,  avait  emis  la  memo  opinion 
et  le  colonel  La  Bourlotte,  un  veteran  des  guerres  du*  si^cle 
pr^c^dent,  avait  toujours  consid^r^  Ostende  comme  inexpu- 
gnable. Le  colonel  Nicolas  de  Catris,  chef  d'un  regiment 
wallon  de  12  enseignes  recrutees  dans  le  Luxembourg,  fut 
seul  d'un  avis  oppose.  <  0*^tait,  —  dit  Christophe  de 
Bonours,  un  des  historiens  du  siege,  —  c  c'^tait  un  capi- 
€  taine  expert"  en  fortifications  et  en  artillerie,  qui  avait 
€  bien  examine  et  murement  la  place  qui  ^ait  tauU  en 
€  terre  sans  chemise  ni  revUemeni  de  pierres  au  de  hiqnes.  > 
—  L*opinion  de  Catris,  anoien  lieutenant  de  T artillerie, 
avait  d'autant  plus  de  chances  d*dtre  adopts  que  Tarchiduc 
^tait  secretement  port^  k  donner  satisfaction  k  ses  sujets  des 
Flandres.  Seulement  en  ce  moment  les  prSparatifs  d'entr^ 
en  campagne  de  Maurice  de  Nassau  pa^aissaient  menacer  un 
tout  autre  point  du  pays,  et  il  e&t  ^1^  imprudent  de  rassem- 
bler  dans  les  Flandres  les  foroes  dont  on  disposait,  alors  que 
les  armies  des  Provinces-Unis,  r^unies  au  fort  de  Schenk, 
paraissaient  se  preparer  k  faire  invasion  dans  le  nord  et  Test 
de  nos  provinces. 
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Toutefois,  d^s  le  milieu  do  f^vrier,  ordre  avait  ete  donne 
de  reuniPi  dans  les  forts  entourant  Ostende,  pour  un  mois  de 
vivres  et  de  munitions  d'artillerie  qui  devaient  etre  tonus 
soigneusement  en  reserve,  et  pen  apr^  on  avait  augmente 
leurs  garnisons  de  trois  raiments,  sous  les  ordres  du  comte 
Frederic  de  Berg.  Si  ce  n*6tait  pas  encore  la  un  engagement 
bien  formel  d'assi^ger  la  ville,  c'^tait  tout  au  moins  le 
commencement  d'ex^cution  d'un  blocus  plus  resserr^.  La 
direction  prise  par  Tarmee  de  Maurice  de  Nassau  et  les 
operationB  qu*elle  allait  entreprendre  devaient  bientot 
transformer  ce  blocus  en  si^e  reel. 


II. 


Description  et  garnison  de  la  place  d'Ostende. 


Au  moment  ou  elle  allait  ^tre  assiegee,  Ostende  se  divi- 
salt  encore  en  yieille-ville,  de  pen  d^etendue  et  la  plus 
rapprochee  de  la  mer,  et  ville-neuve,  dont  Tenceinte 
d'environ  une  demi-lieue  de  pourtour  avait  la  forme  gene- 
rale  d*un  rectangle,  dont  les  grands  cotes  ^talent  k  pen  pres 
dans  la  direction  nord-sud.  La  face  ouest  de  ce  rectangle 
etait  d^fendue  par  trois  bastions  de  forme  irriguliere  :  k 
Tangle  ilord-ouest,  la  helmond  (bouche  d*enfer),  puis  les 
bastions  d'ouest  et  du  polder.  Aux  trois  autres  angles  et 
au  milieu  des  faces  sud  et  est  s'elevaient  successivement 
les  bastions  du  sud,  du  sud^-est,  d*^spagney  de  Vest  ou  de 
peckel,  et  du  nord.  De  forme  plus  ou  moins  r^uliere  et 
assez  vastes,  etablis  sur  un  terrain  tres  mar^cageux,  ils 
etaient  poor  la  plupart  construits  sur  pilotis. 

Les  remparts  de  la  yieille-yille  vers  la  mer  consistaient, 
centre  Tentr^e  du  port,  en  un  ouvrage,  le  sandhill  (mon- 
tagne  de  sable),  dont  le  haut  relief  d^filait  tout  ce  quartier 
des  vues  des  dunes  d^ouest  et  dont  T^tofe  peu  consistante 
avait  n^fessite  I'emploi  d'une  fausse-iraye,  sorte  de  large 
berme  avec  parapet  construite  en  fascinages  et  sur  pilotis. 
Le  sandhiU  avait  un  retranchement  a  la  gorge  et  etait 
reli^,  vers  Test,  par  une  petite  courtine,  au  Scottetiberg 
(mont  des  Ecossais) ;  venaient  ensuite  le  lech-cif^  le  leu^ 
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ghenaer  (le  menteur),  Is  Moyses-tafel  (table  de  Moise)  avec 
cavalier,  et  le  Vlammenberg,  petits  bastions  d*un  relief 
^lev^,  mais  de  peu  d'etendue. 

Les  fosses  larges  et  profonds  de  la  viile-neuve  rece- 
vaient  les  eaux  de  la  mer ;  leur  fond  ^tait  tapisse  de  cette 
argile  noire  et  plastique  qui  s'oppose  aux  infiltrations  tout. 
en  restant  une  vase  moUe  et  sans  consistance.  La  contres- 
carpe,  qu'on  commencait  k  appeler  chenUn  cowDert,  large  de 
7^8  pieds  s'^largissait  en  capital  des  bastions  pour  former 
de  petites  places  d'armes,  appel^es  ravelins;  son  parapet, 
tres  epais  et  assez  eleve  pour  etre  toujours  au-dessus  des 
plus  hautes  marges,  form^  de  terre  battue  melee  de  paille 
de  seigle,  etAit  pr6c6de  sur  presque  toute  son  ^tendue  par 
un  avant-fosse  :  elle  constituait  aiosi  en  quelque  sorte  une 
premiere  enceinte. 

Le  ravelin  ou  eperon  en  avant  du  helmond  ^tait  ferme  a 
la  gorge  et  relie  a  ce  bastion  par  un  batardeau,  recouvrant 
les  boluses  qui  mettaient  en  communication  le  havre  et  le 
foss^  capital  (1).  Ce  ravelin  porta  pendant  le  si%e  le  nom  de 
poro^pie,  a  cause  des  nombreuses  palissades  dont  il  etait 
surcharge.  Le  Vlammenberg  de  la  vieille-ville  etait  relie 
au  ravelin  du  nord-est,  qui  constituait  lui-meme  un  ouvrage 
d*assez  grande  importance  auquel  on  donna  plus  tard  le 
nom  de  bastion  du  nord-est. 

En  avant  de  la  vieille-ville,  la  plage  sablonneuse  et 
inclinee  en  pente  douce  etait  plantee  de  forts  pilotis  en  chene 
de  20  pieds  de  haut  garnis  de  gros  clous,  destines,  de  concert 
avec  plusieurs  cattayes  ou  brise-lameSt  a  8*opposer  k  Teffort 
de  la  vague  et  k  Temp^cher  de  miner  le  pied  des  remparts. 


(1)  On  a  Youlu  voir  dans  ces  Pluses  une  construction  due  k  Simon 
St^vin.  Rien  n'autoriae  cette  supposition  et  son  Traits  dela  Fortifi* 
cation  par  £eluses  ne  les  mentionne  pas,  bien  que  St^vin  nomme 
toutes  les  villes  de  la  Hollande  ou  ses  systemes  ont  ^te  appliques. 
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A  Test  et  4 1'ouest,  les  dunes,  larges  de  150  k  175  metres, 
s'^levaient  de  7  a  8  metres  an  dessus  dn  nivean  des  mortes 
eanx;  aplanies  jnsqn*&  portee  d'arqnebnse,  elles  avaient 
k  Test  liyr6  passage  a  la  mer,  formant,  comme  nons  TaTons 
dit,  nn  nonveau  hayre  appel^  la  Queule;  k  I'ouest,  on 
avait  affermi  la  dune,  ainsi  ras^e,  an  mojen  de  terres  rap* 
portees  recouvertes  d'herbes,  d'od  son  nom  de  digue  verUy 
et  on  Tavait  proteg^  du  cdt^  de  la  mer  par  des  brise-lames 
formes  de  pilotis  distants  de  trente  pieds  les  uns  des  autres 
et  reli^  par  des  claies  et  des  branchages. 

L'entr^  du  havre  etait  b<H*dee  d'une  double  file  de 
pilotis,  formant  une  estacade  a  T extremity  de  laquelle  une 
lanterne,  allumee  chaque  soir,  eclairait  la  passe. 

La  yille  ne  pr^sentait  rien  de  remarquable  :  ses  maiscms 
en  briques  ou  en  torchis  etaient  recouvertes  de  tuiles  ou  de 
chaume  et  elle  ne  comptait  pas  plus  de  600  habitants,  ind6- 
pendamment  de  la  gamlson.  Elle  renfermait,  au  pied  des 
remparts  entre  les  bastions  du  helmond  et  du  sud-ouest,un 
grand  r^serroir  destine  a  fournir  Teau  n^cessalre  a  Textinc- 
tion  des  ineendies.  Trois  portes  la  faisaient  communiquer 
avec  le  plat-pajs  :  la  porte  d*ouest,  a  Tangle  du  flanc  gauche 
du  bastion  du  polder;  la  porte  du  sud,  dans  la  face  droite 
du  bastion  d*Espagne,  et  la  porte  d^est,  a  Tangle  de  la  cour* 
tine  bris^e  qui  reliait  les  bastions  du  nord  et  du  peckel; 
toutes  trois  etaient  pr^c^d^es  d'un  pont,  tres  court  devant 
cette  derni^re,  et  couvertes  par  un  ravelin. 

Le  port  ^tait  divise  en  deux  bassins  par  une  ecluse,  dite 
^luse-bleue,  vis-4-vis  du  menteur.  On  communiquait  d*une 
ville  a  I'autre  au  moyen  de  trois  ponts,  Tun  aboutissant  au 
sandhill y  MIX  autre  jete  sur  le  port,  en  face  du  d^c^e^, bastion 
qui  renfermait  le  temple;  la  tour  carree,  assez  61evee,  de 
cet  Edifice  surmontant  le  rempart,  ressemblait  de  loin 
a  une  guerite  de  pierre ;  ce  qui  fit  donner  au  teck-qf  le  nom 
de  grande  guarite  par  les  assiegeants.  Le  troisieme  pont 
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(simple  passerelle)  etait  en  face  du  Tnenleur,  sur  Tecluse 
bleue. 

Protegee  aunord  par  la  mer,  a  Vest  par  la  Geule,  k  Touest 
par  le  large  foss^  capital  qui,  par  le*  havre,  recevait  les 
eaux  de  TOcean,  Ostende  etait  encore  defendue  du  cot^  du 
sud,  au  dela  de  Tavant-foss^,  par  deux  ouvrages  construits 
sur  des  ilots  au  milieu  des  terrains  marecageux  des  polders, 
la  demilune  du  polder  et  le  claftmus  ou  lonnet  carri;  puis, 
a  cheval  sur  la  route  partant  de  la  porte  du  sud,  deux 
lunettes  avec  fosses,  contre-escarpes  et  avant-foss^s,  la  demir 
lune,  de  Slimmer  et  la  demi-lune  de  Vest.  Les  polders 
entouraient  la  place  jusqu'a  deux  lieues  de  distance;  ils 
etaient  k  un  niveau  inferieur  a  celui  des  marees  de  vives 
eaux,  coupes  de  criques  et  traverses  par  deux  coursd*eau 
dont  les  embranchements  principaux  aboutissaient  aux 
fosses  de  Tenceinte.  II  en  resultait  une  tres  grande  difficult^ 
pour  creuser  des  tranchees,  Teau  affleurant  la  surface  du 
sol  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannee,  et  un  terrain 
extremement  defavorable  au  campement  des  troupes,  car 
les  fievres  paludeennes  j  regnaient  en  permanence. 

La  force  de  la  place  etait  due  surtout  a  la  nature  de  ses 
fortifications,  «  toutes  en  terre,  sans  chemise  ni  rev^tement 
de  pierres  ou  de  briques  »,  ou  le  boulet  s'enterrait  sans  faire 
breche.  Jusqu*en  1596,  les  parapets,  pen  6pais,  n'avaient 
6te  construits  que  pour  Tusage  de  Tinfanterie ;  mais,  a  partir 
de  cette  epoque,  les  Provinces-Unies  y  ayant  envoje  une 
compagnie  de  pionniers  et  1,200  soldats,  sous  la  direction  de 
ringenieur  Klinkar  Lacroix,  les  fosses  avaient  ete  elargis, 
les  remparts  epaissis  et  les  bastions  rendus  pleins  pour 
Temploi  de  Tartillerie. 

Des  le  commencement  de  Tannee  1601 ,  les  sollicitations 
reiterees  des  d^put^  des  Flandres,  les  reconnaissances  de  la 
place  qui  n'avaient  pas  pass^  inapercues,  d'autres  indices 
encore,  avaient  engage  le  gouvemeur  d' Ostende,  le  colonel 
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Charles  Van  der  Noot(l),  k  prendre  les  dispositions  neces- 
saires  a  sa  mise  en  etat  de  defense.  Les  embrasures  furent 
repar^es,  les  palissades  «  de  grosses  pieces  de  chene  ferrees 
«  de  grands  clous  et  sortant  de  terre  d'environ  cinq  pieds  » 
furent  partout  compl^tees,  et  les  poudres  a^ari^es  renvoyees 
en  Zelande  pour  ^tre  radoubees.  En  meme  temps  les 
Etats-O^neraux  furent  sollicites  d'envover  sans  d61ai  les 
bois  n^cessaires  a  la  reparation  des  affuts  et  a  la  construc- 
tion des  plates-formes  I  ainsi  que  des  bouches  k  feu  dont  le 
calibre  concordat  avec  celui  des  nombreux  boulets  de  T ap- 
pro visionnement  . 

On  institua  aussi  des  reglements  pour  le  service  des  diffe- 
rents  postes,  des  tarifs  pour  la  vente  des  vivres ;  on  crea  des 
hopitaux  et,  afin  de  diminuer  les  bouches  inutiles,  la  plu- 
part  des  femmes  et  des  enfants  durent  quitter  ia  ville  :  il  n'j 
resta  que  150  families  bourgeoises. 

Pour  empecher  les  galeres  espa^noles  de  TEcluse  de 
bloquer  le  port  et  d'entraver  Tarrivee  des  secours,  Van  der 
Noot  envoya  tons  les  navires  de  guerre  que  renfermait  le 
port  croiser  sur  le  littoral  et  fit  armer  d'artillerie,  bien 
appro  vision  nee  de  projectiles  incendiaires,  les  ouvrages  qui 
dorainaient  Teutree  du  havre.  Enfin  le  temps  lui  man- 
quant  pour  creuser  autour  de  la  place  des  fourneaux  de 
mine,  il  fit  r^pandre  adroitement  le  bruit  qu'il  en  existait 
dans  les  dunes,  afin  de  dissuader  Tarmee  assiegeante  de  les 
occuper,  dans  la  crainte  des  explosions  que  pourraient 
produire  les  feux  des  bivouacs. 

L'ete,  remarquablement  sec  de  cette  annee,  avait  des- 
seche,  des  le  commencement  de  juin,  un  vaste  polder  entre 
le  fort  S**-Claire  et  la  demi-lune  du  polder ;  Van  der  Noot, 
craignant  que  Tennemi  ne  s'y  etablit,  le  fit  occuper  par  six 

(1)  II  ^tait  fils  du  colonel  Charles  Van  der  Noot,  seigneur  de 
Risoirt  et  d'Anna  de  Brederode  van  der  Aa. 
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'enseignes  de  la  garnison,  environ  1,000  hommes,  qui  y 
eleverent  en  quelques  jours  un  epaulement  assez  etendu, 
origine  d'un  ouvrage  qui  joua  un  r61e  assez  considerable 
pendant  le  siege. 

Au  moment  ou  Tarchiduc  Albert  se  preparait  a  investir 
la  place,  sa  gamison  se  composait,  independamment  de 
43  canonniers  et  d*une  enseigne  de  bourgeois,  de  4,700 
hommes  sous  21  enseignes  de  di verses  nations.  En  visitant 
leurs  quartiers,  dit  Bonours,  le  colonel  Van  der  Noot  leur 
par  la  tour  a  tour.  «  II  promit  aux  Francais  la  louange, 
I'honneur  et  la  renommee;  aux  Anglais  et  aux  Ecossais,  il 
rappela  Taffection  ancienne  de  leur  roi  et  de  leur  patrie ; 
aux  Hollandais,  leur  haine  des  papistes  et  leur  promit 
Tabondance  du  boire  et  du  manger;  aux  Suisses  et  aux 
AUemands,  le  bon  et  exact  paiement.  » 

Ces  paroles  d'encouragement  du  gouverneur  peignent 
assez  bien  le  caractere  dominant  de  ces  soldats  d*origines 
si  di  verses.  Les  Francais  etaient,  pour  la  plupart,  des 
gentilshommes  protestants,  anciens  soldats  des  guerres  de 
la  ligue,  que  la  paix  avait  eloign^s  de  leur  pays  ou  il 
n'y  avait  plus  de  coups  k  donner  ou  k  recevoir,  ou  .bien  des 
jeunes  gens  de  famille  allant  apprendre  la  guerre  a  Tecole 
de  Maurice  de  Nassau  et  de  ses  generaux(l).  Les  Anglais  et 
les  Ecossais  faisaient  partie  des  troupes  que  la  reine  Elisa- 
beth, par  divers  traits,  s'etait  engag^e  a  foumir  aux  Etats- 
Generaux  au  prix  d'un  subside  annuel  de  800,000  livres 
sterling;  quant  aux  AUemands  et  aux  Suisses,  c*6taientdes 
mercenaires,  servant  toutes  les  causes  et  sous  tous  les  dra- 
peaux  pourvu  qu'on  les  paj&t  bien. 


(1)  Voir  d'Aubign^.  Appendix  ou  attache  aux  deux  premiers 
volumes  de  I'ffistoire  universelle  :  —  «  Nul  prince  n'a  plus  estim^ 
aucun  digue  de  commandement  qa'il  n'eust  fait  son  apprentissage 
en  Hollande.  n 
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II  y  avait  encore  k  Ostende  una  sorte  de  troupe  irregu- 
liere,  ne  participant  pas  k  la  solde,  vivant  de  pillages  et  de 
maraudes,  et  qui,  plus  que  le  reste  de  la  garnison,  avait 
contribu6  aux  expeditions  dont  les  Flandres  avaient  eu 
tant  k  souffrir.  Elle  se  composait  de  soldats  hardis  et  deter- 
mines, dont  Tarme  favorite  etait  le  brindestoc  ou  spring- 
stock  (baton  k  sauter),  longue  pique,  gamie  d*une  large 
patte  en  fer  servant  de  surface  d'appui  pour  sauter  a  tra- 
vers  les  marais.  De  la  le  nom  de  sauteurs  qu*on  leur  avait 
donne.  lis  fureut  plus  tard  incorpores  dans  le  regiment  des 
RomahiS  ou  Nouveaux-Cfueux  form6,  dans  le  principe,  des 
garnisons  des  forts  de  Creve-CoBur  et  de  S*- Andre,  dans 
rile  de  Bommel,  qui  s*etaient  rendues  k  Maurice  de  Nassau 
au  commencement  de  1601. 


Ostende  assi^gi.  —  Les  pionniers. 


Apres  avoir  cherch^  a  n^ocier  avec  le  poi  de  France  une 

entente  secrete  pour  faire  invasion  dans  les  Pajs-Bas,  le 

prince  Maurice,  au  commencement  de  Tannee  1601,  parut 

menacer  Bois-le-Duc ;  puis,  tout  a  coup,  dans  les  premiers 

jours  de  juin  il  investit  Rhinberg,  au  pouvoir  de  FEspagne 

depuis  le  15  octobre  1598  et  qui,  par  sa  position  sur  le 

Rhin  a  8  lieues  de  Cologne,  etait  un  obstacle  k  Tarriv^e  des 

secours  que  les  Provinces-Unies  tiraient  de  TAllemagne 

prptestante.  Albert  apprit  le  12  juin  cet  investissement ; 

apres  avoir  donn6  les  ordres  n^essaires  pour  mettre  la 

place  en  etat  de  faire  une  bonne  defense,  il  jugea  le  moment 

favorable  pour  assieger  Ostende  :  parti  de  Bruxelles  le 

22  juin  avec  toute  sa  cour  et  ulie  nombreuse  escorte  de 

seigneurs  beiges  et  strangers,  il  se  dirigea  vers  Bruges  ou  il 

s^journa  quelques  jours. 

Le  5  juillet,  il  assista  du  haut  des  remparts  ruin^s  du  fort 
d'Oudenbourg  au  d^fil^  de  son  armee.  Elle  se  composait 
d'environ  17000  hommes  et  6tait  divis^e  en  deux  corps 
distincts ;  Tun,  sous  les  ordres  de  Frederic  de  Berg,  compre- 
nait  quatre  regiments  et  trois  comettes  de  cavalerie  :  une 
d'arquebusiers  4  cheval  et  deux  de  cuirassiers (1);  Tautre, 


(1)  C'^taientle  terciodumattre  decamp,  don  Alfonso  dA^olos 
(620  hommes),  et  les  regiments  wallons  de  MM.  dAchicourt(1581  h.) 
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commande  par  don  Augustin  de  Mexia,  gouyernear  du 
chdteau  d^Anvers,  comprenait  sept  regiments  d'infan- 
terie(l),  quelqiies  compagnies  Ranches (2)  et  six  cornettes  de 
cavalerie  :  deux  des  compagnies  d'ordonnance,  deux  de 
cuirassiers,  une  de  lanciers(3)etune  d*arquebusiers,  placees 
sous  les  ordres  de  don  Roderigo  Lasso  de  la  Vega.  L'artil- 
lericy  dont  le  general  ou  maitre  etait  alors  don  Loys  de 
Velasco  et  qui  arrivait  par  le  canal  de  Bruges  a  Nieuport, 
avait  pour  gouverneur  le  lieutenant  de  Tartillerie  Matthieu 
Serrano,  ajant  sous  ses  ordres  le  capitaine  Thomas  de 
Wingarde,  aussi  lieutenant  de  I'artillerie  depuis  le  7  mai 
1598,  Tingenieur  Croutel  et  le  capitaine-ing6nieur  Angulo  : 
19  gentilhommes  de  Tartillerie  et  9  conducteurs  etaient  de 
plus  attaches  au  pare  de  siege  et  devaient  construire  et 
armer  les  batteries. 

de  Gruson  (1149  h.)  et  allemand  du  comte  Frdd^ric  de  Berg  (1581  h.). 
Les  arquebusiers,  qu'on  nommait  alors  argoulets  en  France  et 
carabins  en  Espagne,  etaient  sous  les  ordres  de  don  Bartholomeo 
Sanchez,  les  cuirassiers  sous  ceux  du  sieur  de  ChiLon  et  d^Alonzo 
de  Texada. 

(1)  Trois  tercios  espagnols  de  Louis  de  Villar  (1047  hommes), 
Jean  de  Rivas  (1158  h.)  et  Geronimo  de  Monroy  (1116  h.);  trois 
r^gimeats  bonrguignons  et  wallons  du  marquis  de  Varembon 
(1866  h.),  du  comte  de  Fresin  (753  h.)  de  Nicolas  de  Catris  (1398  h.) 
et  le  regiment  allemand  du  comte  de  Berlaimont  (318  h.). 

Ces  chiffres  d'effectit  sent  empruntes  k  une  piece  officielle  : 
Papiers  d'etat  et  de  r audience,  liasse  375. 

(2)  Les  compagnies  franches  etaient  celles  qui  n*appartenaient  k 
aucun  corps  et  etaient  plus  sp^cialement  affect^es  k  la  garde  des 
villes. 

(3)  Les  cavaleries  italienne  et  espagnole  avaient  seules  conserve 
k  cette  ^poque  Tusage  de  la  lance.  Les  gendarmes  des  compagnies 
d*ordonnance  araient  pour  armes  offensiyes  :  Tescopette,  le  pistolet, 
I'estoc  (^p^e  longue,  roide  et  sans  tranchant)  et  un  fort  maillet  en 
fer.  Les  arquebusiers  avaient  une  esoopette  longue  de  8  Vi  pieds, 
le  pistolet  et  I'^p^ ;  les  lanciers  avaient  lea  mdmes  armes,  mais  la 
lance  remplagait  I'escopette. 


—  25  — 

Frederic  de  Berg  suivit  la  digue  de  Plaschendael  et  alia 
s'etablir  pres  du  fort  de  Breedene,  dans  un  pli  de  terrain 
cach^  aux  vues  de  la  place,  sa  droite  aux  dunes  de  Test. 
Son  artillerie,  4  demi-canons,  ses  chariots  et  tout  son  pare 
etaient  a  sa  gauche,  vers  le  plat  pays.  En  arriere,  les  mar- 
chands  et  les  yivandiers  et,  plus  loin  encore,  vers  Blanken- 
berg,  la  cavalerie. 

Le  deuxidme  corps  traversa  le  pays,  desseche  par  six 
semaines  debeau  temps, en  se  dirigeant  vers  Snaeskerke ;  il 
fit  halte  a  Mariakerke,  ou  etaient  deja  arrivees  quelques 
compagnies  d'infanterie  venues  de  Nieuport  et  de  Dun- 
kerque. 

L'emplacement  de  chaque  corps  fut  indique  par  le 
quartier-maitre  g^n^ral  de  Tannic;  les  regiments  espagnols 
s'etablirent  dans  les  dunes,  k  1200  pas  de  la  place ;  derriere 
eux,  les  autres  regiments  et  Tartillerie,  puis  les  mariniers, 
qui  touchaient  au  fort  S^-AIbert  specialement  afecte  a  la 
personne  et  a  la  suite  de  Tarchiduc.  Les  marchands  et  les 
yivandiers  furent  campus  centre  le  talus  int^rieur  des  dunes 
et  entre  le  canal  et  la  route  de  Bruges.  Quant  k  la  cavalerie, 
le  manque  d'eau  potable  I'obligea  k  se  retirer  plus  loin,  a 
Neer,  k  mi-chemin  de  Nieuport. 

Pendant  que  les  troupes  s'installaient,  Tarchiduc,  entour^ 
de  ses  principaux  officiers,  du  haut  des  dunes  d*ouest  et  k 
port^e  de  fauconneau  des  remparts,  reconnaissait  la  place 
et  le  terrain  environnant,  en  s'aidant  d*un  plan  qui  lui  avait 
et^  remis  la  veille. 

Les  piques  Etaient  k  peine  plant^es  sur  le  front  de  ban- 
di^re,  qu*&  Test  et  a  I'ouest  le  canon  d'Ostende  saluait 
les  assi^eants.  Interrompue  par  la  nuit,  dont  le  silence 
fut  trouble  par  une  vive  mousquetade  qui  accueillit  des 
remparts  une  reconnaissance  espagnole,  la  canonnade 
recommen^a  d^s  Taube.  En  pen  de  temps  le  terrain  fut 
jonch^  de  morts  et  de  mourants  et,  avant  la  seconde  nuit» 
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plus  de  400  bless^  ^talent  transport's  k  Nieuport.  Les 
Tivandiers  surtout  avaient  eu  k  soaffi[*ir;  toutefois  les 
troupes,  trop  resserrees  et  trop  pres  de  la  place,  compterent 
aussi  de  nombreuses  victimes.  Les  regiments  de  Fresin  et  de 
Berlaimont,  ainsi  que  les  compagnies  franches,  durent  aban- 
donner  les  dunes  et  desoendre  dans  la  prairie,  pendant  que 
les  autres  regiments  et  tercios  se  portaient  plus  en  arriere ; 
mais  les  troupes  ne  furent  pas  plut6tapercues  dans  la  plaine, 
que  quatre  bouches  k  feu  armant  la  courtine  d'ouest  com- 
meng^rent  a  les  canonner,  ce  qui  les  obligea  k  s^abriter  der- 
riere  des  masques  en  terre,  auxquels  elles  donnerent  en 
dix  heures  18  pieds  de  haut  sur  14  d'^paisseur. 

L'ordre  fut  immediatement  donne  de  couvrir  les  loge- 
ments  par  des  masques  de  cette  espece  et,  malgre  sa 
repugnance  a  manoeuvrer  la  pelle  et  le  louchet,  pendant  les 
premiers  jours  le  soldat  dut  se  bomer  au  role  de  pionnier. 

Ces  travaux  de  terrassements  furent  du  reste  facilifs  par 
le  peu  de  consistance  du  terrain  et  Temploi  des  fascines  que 
Ton  avait  heureusement  en  abondance,  car  depuis  plusieurs 
jours  500  ouvriers  en  confectionnaient  du  matin  au  soir 
dans  les  bois  situ6s  k  une  lieue  environ  du  fort  d'Ouden- 
bourg  et  pres  du  canal.  Dans  les  circonstances  ou  Ton  se 
trouvait,  il  fallait  d'ailleurs  faire  de  necessity  vertu  :  le  tir 
de  Tartillerie  d*Ostende  6tait  incessant  et  Ton  calcula 
qu'avant  le  10  juillet  les  assi'g^  avaient  lance 4,500  boulets 
des  35  bouches  k  feu  qui  armaient  ses  remparts.  Quelques 
fauconneaux  de  4  &  6  livres,  pieces  longues  et  que  leur  forte 
masse  permettait  de  tirer  sans  de  grands  angles  d'61'vation 
sans  briser  les  affuts,  lancaient  leurs  projectiles  a  toute 
volie  jusqu*au  de  1^  du  fort  S*-Albert,  a  environ  3,000  metres 
de  la  place.  Vers  Test,  ot  le  camp  'tait  mieux  defile  des 
vues  du  rempart,  les  Ostendais  tiraient  obliquement  aux 
dunes,  k  fleur  de  sable,  de  maniere  k  faire  ricocher  le 
boulet  jusqu'au  logement  des  troupes.   Ctait  ce  qu'on 
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appelait  tirer  d  hricoU.  Selon  Bonours,  de  trois  en  trois 
heures  le  tir  6tait  interrompu  quelques  instants  pour  verifier 
le  pointage  et  prendre  pour  buts  les  points  ou  un  grand 
nombre  de  soldats  se  trouvaient  r^unis,  et  qu'indiquaient 
aux  assi^g^s,  munis  de  Ungues  vue$  ou  perspectives  {\),  des 
espions  d^guis^  en  marins  ou  en  soldats,  au  mojen  de 
miroirs  ardents  ou  de  la  fumee  de  bois  vert;  «  ear,  dit-il, 
ohaque  coup  de  canon  coute  cher  et,  outre  la  depense  inutile, 
les  coups  a  vuide  ferment,  pour  Tordinaire,  un  m^pris  du 
danger  et  encouragent  le  soldat  entrepreneur,  qui  a  coutume 
de  faire  bon  augure  de  tout  ce  qui  a  facile  commencement. » 
Ce  tir  incessant  et  bien  dirige  porta  une  telle  frajeur 
parmi  les  yivandiers  et  les  marchands  qui  accompagnaient 
Tarm^e,  que  Ton  craignit  un  moment  de  devoir  lever  le 
siege  avant  meme  Touverture  de  la  tranch^e.  A  cet  epoque, 
k  l*exc6ption  du  pain  de  munition  que  fournissait  habi- 
tuellement  le  gouvemement,  la  nourriture  du  soldat  lui 
etait  delivr^  par  les  vivandiers,  qui  vendaient  en  outre 
de  Teau-de-vie,  de  la  biere,  du  tabac,  du  fromage,  des 
cartes  k  jouer,   etc.  Parfois  Tun  d'eux  etait  adopts  par 
une  compagnie  et  devait  tout  lui  fournir  et  meme  lui  faire 
la  cuisine.   Le  maitre-de-camp  general  et  Tauditeur,   k 
rintervention  du  commissaire  general,  taxaient  les  vivres,  et 
cette  taxe  6tait  notifiee  et  publico  par  les  soins  des  pr^vots 


(1)  II  est  tontefois  k  remarquer  que  Tinvention  des  lon^es  vues, 
attribu^  k  un  lunetier  de  Middelbourg  en  Z^lande,  semble  post^- 
rieure  au  si^e  d'Ostende ;  l'Estoile,  dans  ses  M^moireSf  les  decrit 
k  la  date  da  30  avril  1609  comme  une  chose  toute  nouyelle,  le  lune- 
tier en  ayant  fait  present  Tann^  pr^dente  seulement  au  prince 
Maurice,  qui  les  envoya  au  conseil  des  Provinces-Umes.  Celui-ei 
recompensa  Tinyenteur  d'un  don  de  300  ^us  (t.  II,  p.  508,  de  Tui- 
tion de  Michaud).  —  Le  Mercure  frangais,  1. 1,  p.  388  y^,  dit  ^ale- 
ment  avoir  yu  ces  lunettes  en  aYril  1609  k  Paris  pour  la  premiere 
fois.  \ 
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et  capitaines  de  campagne.  La  cavalerie  devait  aussi  se 
fournir  elle-meme  de  fourrages,  et,  devant  Ostende,  le  sup- 
plement de  paje  alloue,  repr^sentant  une  ration^  ^tajt  de 
13  sous  par  jour  et  par  cheval. 

En  attendant  que  le  logement  qu*on  lui  preparait  au  fort 
S*  Albert  fut  termini,  Tarchiduc  s'etait  install^  provisoire- 
ment  au  fort  d'Oudenbourg,  d*oii  il  alia  visiter  le  7  juillet  le 
quartier  de  Touesti  accompagne  de  Charles  de  Lorraine ,  due 
d^Aumale,  de  Robert  de  Ligne,  du  comte  de  Fontenoj(l)  et 
des  barons  d*Aremberg  et  de  Barbanson.  Le  lendemain, 
apres  une  pareille  visite  au  quartier  de  Breedene,  il  r^unit 
un  conseil  de  guerre  pour  decider  de  la  marche  des  opera- 
tions. 

La  force  d'Ostende,  ind^pendamment  de  la  circonstance 
qui  empechait  de  Tinvestir  tant  qu'on  n'6tait  pas  maitre  de 
la  mer,  consistait,  comme  nous  Tavons  dit,  dans  la  nature 
de  ses  fortifications,  impossibles  k  bouleverser  par  le  canon 
etoti  le  boulet  s*enterrait  sans  faire  br^che.  L'attaque  pied 
k  pied  par  la  sape  et  la  mine,  sous  la  protection  d'une  nom- 
breuse  artiUerie,  telle  que  Tavait  conduite  Maurice  de 
Nassau  au  siege  tout  recent  de  Gertrujdenberg  (1597),  etait 
la  seule  praticable.  Suiyant  cette  fois  encore  Tavis  du 
colonel  Nicolas  de  Catris,  Albert  decida  que  Tattaque  princi- 
pale  serait  dirig^e  vers  le  ravelin  du  porc-^pic  pour  rejoin- 
dre  ensuite  le  sandhill.  C'6tait  en  effet  prendre  letaureau  par 
les  cornes,  car  maitre  de  cet  ouvrage  on  I'^tait  de  la  vieiUe- 
ville  et  du  havre ;  les  seoours  ne  pouvant  plus  penetrer  dans 
la  place,  la  defense  en  devait  etre  bient6t  pai'aljs^e.  De 
nouveaux  renforts  ajant  port^  Tarm^e  de  rarchiduc  k 
23,000  hommes,  on  r^solut  d'ouvrir  immediatement  la 
tranchee. 


(1)  Auteur  des  M^maires  gnerriers  publics  pour  la  premi^  fois 
k  Anvers  en  1642.  II  ftit  plus  tard  due  de  Croy. 
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Jusqu'alors  les  travaux  de  terrafisement  avaient  toujours 
6t6  executes  en  campagne  ou  dans  les  sieges  par  des 
pajsans,  leves  sous  le  nom  de  pionniers,  et  auxquels 
Cbarles-Quint  (mai  1543)  avait  donne  une  oi^anisation 
militaire.  Les  provinces  m^ridionales  des  Pays-Bas  avaient 
alors  ^t^  class^es  en  7  quartiers  on  nations  :  TArtois,  les 
Flandres,  le  Hainaut,  le  Brabant,  le  Limbourg,  Namur, 
Liege  et  les  Ardennes,  foumissant  chacun  un  certain 
nombre  d'bommes  places  sous  les  ordres  d*un  cbef,  nomme 
g^n^ral  des  pionniers,  aux  appointements  de  100  ecus  par 
mois  et  ajant  comme  auxiliaires  un  lieutenant,  6  hommes  k 
cbeyal  et  6  ballebardiers.  Ghaque  contingent  avait  a  sa 
tete  un  gentilhomme  appartenant  aumeme  quartieret  etait 
partag^  en  d^tachements  de  100  bommes,  commandos  par 
un  eapitaine  et  marcbant  sous  un  pennon  sur  lequel  ^taient 
points  un  pic  et  une  pelle  en  croix.  Quand  tout  le  contingent 
6tait  reuni,  il  avait  une  enseigne  portant  les  m^mes  instru- 
ments 

On  avait  attribue  respectivement  aux  7  nations  les  cou- 
leurs  :  rouge,  jaune,  bleue,  verte,  noire, \iolette  etblancbe, 
et  les  pionniers  portaient  un  Aoqueton  de  ces  couleurs,  avee 
la  croix  de  S^-Andr^  sur  la  poitrine  et,  sur  le  dos,  deux  pics, 
deux  pelles  ou  deux  bojeaux  en  croix.  Get  uniforme  leur 
etait  distribu^  aux  depens  du  roi,  disait  Tinstruction, 
mais  apres  €  estait  descompt^  sur  les  gaiges  desd.  pjon- 
<  nier8(l)>. 

Afin  d'empecber  ces  gens  de  darter,  comme  ils  n'j 
etaient  que  trop  port^,  ils  ^taient  regis  par  des  reglements 


(1)  Papiers  d*^tat  et  de  V audience.  Liasse  N<>  1110;  Depdehes  de 
guerre,  N<*  1. 

(2)  Papiers  d^^tat  et  de  V audience,  liasse  N^  1116.  Commission 
k  Gerard  Malcheman,  gentilhomme  de  rartillerie,  de  5  enseigBes  de 
pyonniere,  au  traitement  de  100  liv.  de  40  gros  par  mois. 
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extremement  sev^res  :  il  leur  etait  d^fendu  de  s'absenter 
sans  cong^  so  as  peine  de  la  vie  et,  pour  que  la  recherche  des 
vivres  ne  les  contraignit  jamais  k  sortir  du  camp,  on  les 
leur  distribuait  dans  ieurs  quartiers.  De  meme  la  soldo  leur 
etait  paj6e  directement,  en  Ieurs  propres  mains,  <  teste  a 
teste  et  sans  que  les  capitaines  en  ajent  la  maniance.  > 
Le  recrutement  des  pionniers  etait  d^ailleurs  soumis  k  cer- 
taines  conditions  et  Tinstruction,  qui  nous  sort  de  guide  et 
date  de  1575,  present  qu'ils  devront  savoir  «  ouvrer  en 
toute  sorte  d'instruments  comme  picqs,  peles,  hojaulx, 
cugnjes,  hslches,  ferremens,  faire  mandes  et  gabions  ^ 
divertir,  copper  et  faire  retenues  d'eaues,  miner,  rocheter, 
esplaner  tranchees,  faire  approches  de  villes,  assurer  le 
camp,  faire  passages  pour  Tartillerje  et  sa  sujte.  » 

Employes  particulierenient  aux  travauxde  siege,  leur  chef 
etait  g^neralement  un  gentilhomme  de  Tartillerie,  dont  les 
fonctions,en  temps  de  paix,  ^taient  analogues  a  celles  de  nos 
gardes  d'artiUerie  actuels  dans  les  places,  mais  en  campagne 
devenaient  beaucoup  plus  importantes  et  comparables  a 
celles  de  nos  commandants  de  batterie. 

«  Le  chef  des  pjonniers,  ajoute  la  pi^ce  que  nous  citons, 
sera  tenu  k  la  demande  du  maitre  de  rartillerie  ou  de  ses 
commis,  de  furnir  et  envojer  le  nombi'e  de  pjonniers 
assists  de  Ieurs  dits  capitaines  qu'il  sera  besoing,  tant  pour 
faire  des  esplanades  allant  par  les  champs,  que  aussi  les 
batteries,  pour  fedre  tranchiz,  emplirles  mandes  et  gabions, 
ajder  les  canonniers  et  a  remouYoir  Tartillerje  durant  la 
baterye.  » 

Manquant  de  pionniers,  le  prince  de  Parme  avait  du 
parfois  faire  prendre  la  pelie  k  ses  vieux  raiments,  parti- 
culierement  pendant  le  siege  d'Anvers ;  Maurice  de  Nassau, 
en  1593,  Tavait  imite  en  emplojant  le  soldat  aux  travaux 
de  trauchee ;  Henri  IV  enfui,  profitant  d*un  moment  d*impa- 
tience  et  d'indignation  de  ses   vieilles  bandes  au   siege 
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d' Amiens  en  1597,  avait  suivi  le  meme  exemple.  Mais  ce 
n'avait  6te  d'abord  q[u'a  leur  corps  defendant  que  les  soldats 
avaient  consenti  a  faire  ces  travaux  de  terrassement  qu'ils 
trouyaient  indignes  d'eux  :  le  mepris  pour  le  metier  de 
pionnier  etait  tel,  en  effet,  dans  les  armees  de  cette  epoque, 
qu'on  avait  T habitude,  lorsqu'on  d^radait  un  soldat,  de  le 
promener  publiquement  portant  une  pioche  sur  T^paule. 
Peu  a  peu  cependant  ils  s^j  etaient  accoutumes  et  meme 
avaient  refus^  toute  remuneration  pour  leur  execution  (1), 
en  quelque  sorte  par  point  d*honneur  et  pour  n'etre  pas  con- 
fondus  avec  leaffostadeurs  (de  Tespagnol^o^^a^r). 

Dans  la  reunion  desEtats-G^n^raux  de  Bruxellesen  1600(2), 
les  deputes  avaient  emis  le  voeu  de  voir  les  soldats  des  armees 
de  Tarchiduc  imiter  ceux  de  Provinces-Unies  et,  comme 
ai^ument  centre  le  pr^juge  qui  deconsid^rait  le  metier  de 
pionnier,  ils  avaient  rappele  que  les  armees  romaines  ne  le 
jugeaient  pas  ainsi  et  que  leurs  retranchements  avaient 
toujours  6te  eleves  par  les  l^ionnaires. 

Devant  Ostende,  on  sut  habilement  profiter  de  la  cir- 
constance  qui  mit  des  les  premiers  jours  du  si^ge  la  pelle 
aux  mains  des  troupes,  pour  les  decider  k  creuser  les  tran- 
chees,  et  si  d'abord  la  construction  des  batteries  fut  laissee 
aux  pionniers,  les  dangers  auxquels  s*exposaient  ceux  qui 
en  ^talent  cliarges  firent  bientdt  attribuer  ces  travaux  6ga- 
lement  aux  soldats.  On  leur  allouait  alors  une  haute  paje; 
mais,  de  meme  que  les  HoUandais,  les  Italiens  et  les 
Espagnols  tinrent  toujours  a  honneur  d'effectuer  ces  dange- 
reux  terrassements  sans  remuneration (3). 


(1)  Les   (Buvres   math^matiqueSy  de   Simon    St^vin,  p.    393. 
Leyde  1634. 

(2)  Gachard.  Actes  des  £t(Us-04n€raux  de  4600.  p.  465. 

(3)  Christ,  de  Bonours,  p.  153. 


IV. 


Ouverture  de  la  tranchie.  —  Les  mutinfis  du  fort 

S^-lsabelle. 


La  tranch^e  fut  ouvert^  le  10  juillet  k  dix  heures  da 
soir.  Elle  partait  du  pied  des  dunes  d^ouest,  a  300  pas  du 
chemin  couvert,  et  s'^tendait  vers  le  plat  pays,  parall^le^ 
ment  k  renceinte.  Les  1000  hommes  qui  rexeouterent,  sous 
la  direction  du  maitre-de-camp  Jerome  de  Monroy,  plac^ 
en  ligne,  4  pax*  verge  de  12  pieds,  devaient  creuser  un  fosse 
de  3  pieds  de  large  et  autant  de  profondeur,  en  rejetant  les 
terres  vers  la  place.  Deux  cents  Bourguignons  couch^  a 
terre,  k  200  pas  en  arriere,  la  meche  de  leurs  arquebuses 
couverte  pour  ne  pas  etre  aper^us  de  la  place,  gardaient 
les  travaiUeurs. 

A  2  i/i  heures  le  jour  parut  et  fit  cesser  le  travail. 
L'^paulement  n'avait  guere  plus  de  50  pas  de  long  et  ne 
s'^levait  qu'^  demi  hauteur  d*homme.  On  le  laissa  sous  la 
garde  de  500  Allemands,  k  I'abri  dans  un  pli  de  terrain, 
pendant  que  1000  autres,  plac^  plus  en  arri^re,  et  2000 
au  camp  se  tenaient  prets  a  leur  porter  secours.  Les 
travaux  reprirent  la  nuit  suivante  et  se  continu^rent  des 
lors,  sans  interruption,  de  jour  et  de  nuit.  Ed  quatre  jours, 
cette  tranchie,  que  Ton  pourrait  assimiler  k  une  premiere 
parallele,  aboutit  k  une  ancienne  dune  sur  laquelle  on 
construisit  un  fortin,  pendant  qu*^  Tautre  extremite  s'^le-^ 
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Tali  une  batterie  de  2  canons  avec  plate-forme  sur  pilotis. 
En  m^me  temps  Monroy  elevait  une  autre  batterie  de  12 
canons  y  qui  prit  le  nom  de  batterie  des  12  apdtres,  et  com- 
menca,  le  12  au  matin,  a  repondre  au  feu  de  la  place. 

Des  la  veille,  Fr^d^ric  de  Berg,  au  camp  de  Breedene, 
avait  demasqu6  les  embrasures  d'une  batterie  de  4  pieces 
etabUe  sur  la  dune  d'est  :  en  18  volees  elle  demonta 
2  pieces  des  remparts  et  forca  4  autres  k  se  retirer.  Son  tir 
fut  pendant  quelque  temps  dirige  de  facon  a  prendre  a 
re  vers  les  remparts  de  I'ouest;  mais  quelques  boulets 
ay  ant  porte  au  dela,  j  usque  dans  le  camp  des  Espagnols,  on 
dut  cesser  de  pointer  aussi  haut.  Du  reste,  etablie  sur  un 
sol  sans  consistance,  que  les  projectiles  de  Tsfusiege  firent 
bient6t  ebouler,  elle  dut  etre  desarmee  au  bout  de  peu  de 
jours. 

Deux  autres  batteries,  construites  par  le  colonel  de 
Catris  sur  les  dunes  d*ouest  et  la  plage,  chacune  armee 
de  deux  demi-canons  et  destinies  a  battre  le  porc-Spic  et 
Tentree  du  havre,  ouvrirent  leur  feu  le  12.  Le  13,  deux 
tranchees  partant  du  pied  de  la  batterie  des  12  apStreSj 
furent  dirigees  Tune  par  Monroy  vers  le  ravelin  de  Touest, 
r  autre  par  Catris  vers  la  digue  verte  pour  atteindre  le  pore- 
epic.  1500  hommes,  relev^s  tous  les  24  heures,  travail- 
laient  a  chacune  d*elles. 

Ces  travaux  s'ex^cuterent  sous  le  feu  incessant  de  Tartil- 
lerie  de  la  place.  Des  le  11  au  matin,  de  la  courtine  d'ouest 
sept  demi-canons  essay^rent  de  renverser  le  travail  de  la 
nuit  precedente,  mais  sans  beaucoup  de  succes,  vu  son  peu 
d* elevation;  cinq  autres  pieces  tiraient  du  Sandhill :  bientot 
40  bouches  k  feu,  la  plupart  de  gros  calibres,  furent  diri- 
gees sur  les  tranchees  des  assi^eants.  Le  nombre  des  morts 
devint  si  grand  au  camp  de  l*archiduc,  que,  pour  ne  pas 
porter  la  demoralisation  dans  les  rangs  de  la  troupe  par  la 
vue  des  nombreux  cadavres  emport^s,  on  ordonna  de  les 
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cacber  pendant  le  jour  sous  des  fascines;  la  nuit,  on 
les  chargeait  sur  des  chariots  qui  les  transportaient  a 
Mariakerke,  ot  on  les  enterrait.  Un  soir,  on  en  chargea 
ainsi  9  chariots  k  trois  chevaux.  II  j  eut  entre  autres  tant 
de  victimes  parmi  les  charretiers  qui  amenaient  aux 
tranches  et  aux  batteries  les  fascines  et  les  gabions,  qu*on 
dut  augmenter  consid^rablement  leur  paye  et  leur  verser 
<  force  cervoise  et  vins  de  Gascogne  »  pour  les  decider 
k  continuer  leur  service. 

Les  dangers  des  travaux  de  si^e  etaient  encore  augment^s 
par  les  sorties  de  nuit  de  la  gamison.  Pendant  Tune  d'elles, 
executee  contre  la  latterie  des  12  apdtres  par  600  hommes 
dont  150  rest^rent  sur  le  terrain  du  combat,  le  maitre  de 
camp  Jerome  de  Monroy  fut  tu6 ;  son  regiment  et  la  con- 
duite  de  ses  approches  furent  donnas  au  Portugais  Simon 
Anthunez. 

Ainsi  done,  des  le  d^but  du  siege  et  malgre  le  secret  qu'on 
s'etait  efforce  de  garder,  la  place  se  trouvait  si  bien  arm6e 
et  approvisionn^  que  I'assiegeant  ne  pouvait  acheter 
chaque  pouce  de  terrain  qu'au  prix  des  plus  grands  sacri- 
fices. Partout  du  reste  son  artillerie  ^tait  inf^rieure  k  celle 
de  la  place.  Non  seulement  les  bouches  a  feu  etaient  en 
nombre  insuffisant^  mais  les  munitions  et  surtout  la  poudre 
faisaient  defaut.  Les  arsenaux  etaient  vides  et  Tarchiduc 
dut  requerir  les  villes  fortes  du  pays,  Bruxelles,  Namur, 
Mons,  Arras,  S'-Omer,  Gand,  Lille,  Hulst,  Gravelines  etc., 
de  lui  preter  chacune  100  quintaux  de  poudre,  pris  dans 
leurs  magasins,  ainsi  que  des  bouches  k  feu  et  des  boulets. 
Anvers,  Namur  et  Valenciennes  se  d^clarerent  depourvues 
de  poudre,  Douai  refusa  de  rien  donner,  S^-Omer  envoya 
40  quintaux,  Mons  40  barils.  Arras  2000  livres,  Bruxelles 
donna  tout  ce  qu'elle  avait,  Bruges  envoya  4  pieces  d'artil- 
lerie  et  200  boulets  pour  chacune.  Enfin  des  commissaires 
des  poudres  furent  envoyes  en  Lorraine  et  au  pays  de  Liege 
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pour  en  chercher.  C^est  k  Liege  seulement  qu'on  en  recouvra 
en  suffisante  quantite,  de  Curtius,  fournisseur  de  toute 
espece  de  munitions  de  guerre,  mais  qui  ne  consentit  k  rien 
livrer  si  on  ne  lui  remettait  d'abord  40,000  florins,  car  il 
avait  envoy^  deux  mois  auparavant  pour  20,000  florins  de 
poudre  a  Rhinberg  et  il  en  attendait  encore  le  pajementll). 

Cette  d^tresse  flnanci^re,  qui  menacait  de  priver  Tarchi- 
due  des  munitions  les  plus  n^cessaires,  lui  rendait  tout  pres 
d'Ostende  un  mauvais  service  d*une  autre  nature.  Des  la 
fin  de  mai,  lagarnison  walloni^e  du  fort  S^-Isabelle  s'etait 
muting  et,  a  T^poque  du  siege  ou  nous  sommes  parvenus, 
continuait  k  donner  au  reste  de  Tarm^e  im  deplorable  exem- 
ple  d^indiscipline. 

L'histoire  des  guerres  de  cette  epoque,  Burtout  dans  les 
Pajs-Bas,  est  pleine  de  ces  mutineries,  qui  parfois  entra- 
ydrent  les  plans  les  mieux  concus  et  souvent  causerent 
autant  de  mal  au  pays  que  I'aurait  fait  Tennemi  le  plus 
acharn^.  D^chirant  leurs  enseignes  et  arborant  le  drapeau 
vert  et  les  echarpes  de  meme  couleur,  pour  ne  pas  etre 
confonduesavec  les  autres  troupes  de  Tarm^e  qui  avaient 
les  drapeaux  et  Techarpe  rouges,  les  mutines  refusaient 
d*ob^ir  k  leurs  officiers.  L^infanterie  et  la  cavalerie  se 
T^unissaient  en  un  seul  corps,  sous  le  nom  de  eseadron  des 
micontents  ou  senores  soldadoSy  selon  la  nation  des  troupes 
mutinies  pour  se  d^rober  k  la  denomination  fletrissante  de 
mutins,  et  se  donnaient  un  chef,  V Electa  (I'^lu),  auquel  on 
adjoignait  des  conseillers  et  des  officiers  pris  parmi  les 
soldats  les  plus  intelligents.  Une  fois  Vescadron  constitue, 
on  s'emparait  d'une  place  forte,  on  s'y  retranchait  et  on 
courait  les  environs,  pillant,  ran9onnant  et  massacrant  sans 
scrupule  k  la  moindre  resistance.  Entre  eux,  les  m^contents 


(1)  Conseils  d'etat  et  de  Vaudience.  Liasse  376.  Lettre  de  Curtius 
dunao\itl601. 
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avaient  ^tabli  des  lois  tres  sev^res  et  d'une  rigoureuse 
ex^ution  :  apres  s'etre  soustraits  k  leurs  che£B  naturels, 
ils  se  soumettaient  entierement  a  ceux  quails  s*etaient 
donnes  librement  et  au  code  de  discipline  qu'ils  avaient 
librement  vot6.  Le  jeu,  le  blaspheme,  le  vol,  rivresse, 
le  commerce  des  femmes  perdues,  les  querelles,  les  dettes 
etaient  s^verement  interdits.'  liilectOy  pas  plus  que  le 
dernier  des  soldats,  ne  pouvait  se  dispenser  d'observer 
ces  defenses ;  son  pouToir  du  reste  n'^tait  pas  tres  ^tendu  : 
sans  cesse  en  butte  aux  soupcons  de  ses  camarades,  11  etait 
toujours  gard6  k  vue  et  ne  pouvait  ecrire  ni  recevoir  aucune 
lettre  a  Tinsu  de  Tescadron. 

Au  fort  S**-Isabelle,  la  garnison,  apres  s'^tre  d^barrasse 
en  le  massacrant  de  son  lieutenant-colonel,  Pierre  Yander 
Lammen(l),  avait  pris  pour  (decto  un  namurois  du  nom  de 
Michel  Delsas.  Des  le  2  juin,  Tarchiduc  avait  ^crit  aux 
mutines  pour  les  pr^venir  que  le  maitre-de-camp  Juan 
de  Rivas  allait  s'entendre  avec  eux.  «  Ne  fauldrez  de  vous 
adresser  k  lui,  disait  la  lettre  d' Albert,  comme  a  celluy 
qu'avons  depute  pour  de  nostre  part  traicter  et  conclure 
avec  vous,  chiers  et  bien  amez,  nostre  Seigneur  vous  ait  en 
sa  sainte  garde  (2).  » 

Comme  on  le  voit,  Tarchiduc  s'adressait  a  eux  comme  de 
puissance  a  puissance  et  mettait  des  formes  pour  negocier 
avec  ces  revoltes.  Bien  lui  en  prit  d*ailleurs,  car,  en  meme 
temps  que  sa  lettre,  leur  arrivait  une  missive  du  gouver- 
neur  d'Ostende,  les  prevenant  que  Ton  r^unissait  des  forces 
pour  les  r^duire  sous  pr^texte  d*assi^er  la  place ;  elle  leur 
proposait  de  les  assister  du  canon  de  celle-ci  et  d^empecher 
que  personne  se  logeat  entre  elle  et  le  fort,  s*ils  vou- 


(1)  11  appartenait  au  regiment  du  comte  de  Fresin. 

(2)  Papiersd'^fatet  deV audience,  farde  n^  374.  Lettre  dugjuin 
1601. 
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laient  en  agir  de  meme  avec  leur  artillerie  quand  Toccasion 
s'en  presenterait(l). 

Nous  devons  dire,  a  la  louange  des  niutines,qa'ils  ne  pen- 
serent  pas  un  seul  instant  k  faire  cause  commune  avec 
Tennemi.  Au  maitre  de  camp  Jean  de  Rivas,  qui  vint  les 
trouver  avec  Gaston  Spinola  corote  de  Bruay  et  d'autres 
officiers,  ils  adresserent  la  lettre  suivante,  resumant  leurs 
pretentions  et  que  nous  reproduisons  litteralement : 

«  Messeigneurs.  —  Puisqu'avez  pris  la  payne  de  venir 
6n  ce  lieu  pour  oujr  nos  pretentions,  elles  sont  telles  que 
demandons  conte  et  desconte  et  payement  de  tons  les  services 
qu*avons  faits  tans  k  Sa  Majesty  catholique  que  a  leur 
Altesse,  avecq  pardon  de  sa  Sainctet^  des  homicides  et 
autres  maux  et  offences  que  pourrions  avoir  faict  et  sem- 
blable  pardon  de  Sa  M**^  catholique ,  de  LL.  Alt.  et  tous 
autres  princes  et  seigneurs  du  pays.  Avecq  commandement 
expres  du  prevost  general  que  trouvant  aucun  de  nostre 
^squadron  soit  soldat  ou  has  officiers  qu'ils  sont  en  ce  lieu, 
il  ne  leur  soit  donne  empeschement  quelconque  soit  par  luy 
ou  les  siens,  outre  ce  que  Tarmee  de  leurd*  Majeste 
n'avance  plus  avant  qu'elle  n'est,  sy  premierement  n'avons 
les  50  tonneaulx  de  pouldre,  balles  et  mesches  a  Tadve- 
nant,  les  deux  personnes  qu'avons  demand^  pour  hostaige, 
scavoir  le  due  d' Ascot  et  le  conte  de  Soer,  de  surplus, 
nostre  payement  acheve,  obtion  de  pouvoir  servir  leur  dite 
Alteze  ou  bon  nous  semblera  soit  k  pied  ou  a  cheval .  » 

Le  due  d^Arschot  et  le  comte  de  Solre,  que  les  mutines 
demandalent  comme  otages,  etaient  les  premiers  parmi  les 
membres  de  la  noblesse  beige  et  les  conseillers  de  Tar- 
chiduc ;  plus  tard  ils  declarerent  se  contenter  du  comte  de 
Solre  et  du  baron  d'Achicourt,  puis  de  ce  dernier  et  du 
s'  de  Blangerval.  Quant  a  leurs  pretentions  financieres. 


(1)  Ch.  Fleming,  p.  64. 
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elles  d^passaient  la  somme  de  100,000  florins,  et  le  2  juillet 
ils  d^clarerent  au  capitaine  Bernard,  qui  commandait  le  fort 
S^-Claire,  qu*il8  ne  laisseraient  passer  aucune  troupe  armee 
entre  leur  fort  et  les  dunes,  sUls  n*avaient  re^u  premiere- 
ment  les  munitions  et  les  otages  r^clam^. 

Enfln  le  13  juillet  le  comte  Frederic  de  Berg  ecrivit  a 
rarchiduc  que  les  n^gociations  avaient  pris  fin,  les  mutines 
s'^tant  contentes  de  40,000  florins,  qui  devaient  leur  etre 
payes  par  les  soins  de  Bonaventura  Michael j,  marchand 
d*Anvers,  et  des  munitions  que  leur  d^livrerait  le  lieutenant 
de  Tartillerie  Alexandre  Fernetis.  Toutefois  ils  ne  quitt^- 
rent  leur  fort  que  le  8  aout,  pour  se  rendre  a  Bergues 
S*-Winocq,  qui  leur  avait  6t^  donn6  pour  sejour  jusqu'a 
rentier  pajement  de  leur  d^compte,  emmenant  comme 
otages  les  barons  de  Barban^on  et  de  PalBnt(l). 

Cette  difficult^  ^cart^e,  bientot  apres  un  autre  sujet  d'in- 
qui^tude  vint  assaillir  Tarcbiduc  :  la  nouvelle  de  Tarrivee 
de  Henri  IV  &  Calais.  Ce  voyage,  qui  avait  pour  pretexte  la 
visite  des  villes  fronti^res,  n'^tait  entrepris  en  r^alit^  que 
pour  porter  ombrage  aux  Espagnols  et  encourager  les  d^fen- 
seurs  d'Ostende.  Le  comte  de  S*-Pol,  Francois  d' Orleans (2), 
flt  meme  un  court  sejour  dans  la  place,  ou  il  se  rendit  de 
Calais,  pour  s'assurer  et  informer  le  roi  du  degre  de  resis- 
tance que  pouvaient  of&'ir  les  fortiflcations.  Si  le  besoin  de 
tranquillity  n*avait  pas  ^t^  si  n^cessaire  k  la  France,  nul 
douteque  Henri  n'eM  fait  quelqu'effort  en  favour  d'Ostende, 
car,  malgr6  le  traits  de  Yirvins,dont  la  signature  datait  de 
trois  annees  k  peine,  TEspagne  ne  cessait  de  le  mecontenter 


(1)  Papiers  d'etat  et  de  V audience ^  liasses  375  et  376.  —  Robert 
de  Ligfne  et  d^Aremberg,  comte  d^Algremont  et  baron  de  Barban^on ; 
de  Wargnies,  baron  de  Palant. 

(2)  Quatrieme  flls  de  L^onore  d'Orl^ans,  due  de  Longueville,  cree 
due  de  Fronsac  en  1606 ;  il  mourut  le  7  octobre  1631. 


—  39  — 

par  ses  manvais  proc^d^  :  c*est  ainsi  que  les  intrigues 
espagnoles  avaient  failli  rompre  Talliance  des  cantons 
suisses  avec  la  France,  empeche  le  pape  de  juger  le  different  , 
du  marquis  de  Saluces  avec  le  due  de  Savoie,  que  tout  recem- 
ment  Tambassadeur  francais,  Antoine  de  Silly,  comte  de 
Rochepot,  avait  ^te  insulte  a  Yalladolid,  et  que  Ton  com- 
mencait  a  Paris  k  saisir  les  fils  du  complot  de  trahison  que 
tramait  avec  TEspagne  le  marechal  de  Birond). 

L'archiduc  se  hata  d'envoyer  a  Calais  Philippe  de  Croy, 
comte  de  Solre,  son  conseiller  d*Etat  et  grand  ecuyer,  com- 
plimenter  le  roi  de  la  grossesse  de  la  reine  Marie  de  Medicis. 
Henri  chargea  de  son  c6t^  Emmanuel  de  Lorraine,  due 
d' Aiguillon,  d'aller  saluer  les  archiducs  et  leur  donner  Tas- 
surance  qu'il  n'en  viendrait  a  une  rupture  que  force  par  la 
continuation  des  mauvais  proc^d^s  dont  il  avait  a  se 
plaindre.  Un  echange  de  lettres  courtoises  s'etablit  entre 
Calais  et  le  camp  devant  Ostende.  Le  premier  septembre 
Tarchiduc  assurait  le  roi  que  €  si  les  empechements  du  siege 
ne  le  retenaient  dans  son  camp,  il  serait  parti  pour  aller 
lui  baiser  les  mains  et  recevoir  Thonneur  si  longtemps  desire 
de  le  voir.  »  Le  7,  Tarchiduchesse  Isabelle,  ecrivait  a 
«  Monsieur  son  oncle  »  qu'elle  regrettait  «  que  la  commo- 
dite  n*ait  soufTert  que  la  Reyne  s'approchat  de  ceste  fron- 
tiere,  parce  qu'elle  aurait  voulu  la  visiter  et  la  saluer.  >  Au 
bas  de  la  lettre,  Tinfante  s'excusait  de  ne  pas  ecrire  en 
francais,  bien  qu'elle  se  donnat  beaucoup  de  peines  pour 
Tapprendre,  ajoutait^lle(2). 

Sans  Stre  compl^tement  rassur^,  Tarchiduc  put  n^anmoins 
esperar  qu'Ostende  serait  prise  avant  que  la  France  sortit 
de  sa  neutrality.  Henri  IV  ne  porta  jamais  ouvertement 


(1 )  Le  marechal  due  de  Biron  eut  la  tSte  tranch^e  but  la  place  de 
Greve,  k  Paris,  le  31  juillet  1602. 

(2)  Papiers  d^^tat  et  de  V audience,  n«  3T7. 
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secours  aux  assiegeSi  mais  il  donna  toutes  facilites  aux 
nombreux  volontaires  francais  qui  s^embarquaient  a  Dieppe 
ot  k  Calais  pour  la  Hollande,  et  ses  subsides  aux  Provinces- 
Unies  pendant  le  siege  ne  monterent  pas  a  moins  de  6  k 
700,000  ecus  par  an. 


V. 


Sir  Francis  Vere,  gouverneur  d'Ostende.  —  Travaux  de 
contre-approclie  des  assifigte.  —  Le  service  de  I'artil- 
lerie.  —  Les  HApitaux. 


Maurice  de  Nassau  etait  dej^  presque  maitre  de  Rhinberg, 
qui  se  rendit  le  30  juillet,  quand  il  apprit  qu'Ostende  ^tait 
assi^g^.  II  donna  immediatement  des  ordres  pour  en  ren- 
forcer  la  garnison,  et,  consid^rant  de  quelle  importance 
etait  le  gouverneur  d'une  telle  place,  il  jeta  les  jeux  pour 
cet  emploi  sur  le  colonel  anglais  Yere,  alors  aupres  de  lui. 

Sir  Francis  Vere,  de  I'illustre  maison  des  comtes  d'Oxfort, 
servait  depuis  longtemps  d^ja  les  Provinces-Unies,  a  la 
tete  du  corps  anglais  foumi  par  la  reine  Elisabeth  (1); 

(1)  Des  1589,  la  reputation  de  sir  Francis  Vere  ^tait  si  bien  etablie 
dans  les  Provinoes-Unies,  qa*il  etait  employe  aux  expeditions  mill- 
taires  les  plus  hardies.  Le  baron  de  Wiliogby  Pavait  cr^  chevalier 
en  1588  au  nom  de  la  reine  Elisabeth,  apres  la  lev^  du  siege  de 
Berg-op-Zoom,  oil  il  servait  comme  capitaine.  L'ann^  suivante,  il 
Cait  entrer  dans  Rhinberg  assieg^  un  important  secours  qui  permet 
k  la  place  de  tenir  plusieors  mois ;  en  1590,  il  re^it  le  commande- 
ment  du  corps  d^auziliaires  anglais  et  la  garde  de  Flessinghe,  qui 
devait  servir  de  gage  jusqu'au  remboursement  des  sommes  stipules 
dans  la  convention  souscrite  par  TAngleterre  et  les  Provinces- 
Unies,  £n  1591,  il  assiste  k  la  bataille  de  Knadsembourg,  en  1592  au 
siege  de  Steenwyck,  en  1595  k  celui  de  Gertmydenberg,  en  1597  k  la 
bataille  de  Tielshe-Heyde,  pres  de  Tumhout;  en  1596,  il  est  &  la 
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depuis  1590  pas  une  af&ire  n^avait  eu  lieu  saiifl  qu'il  s'j  fit 
remarquer  par  sa  bravoure  et  son  habilete  militaire.  Tout 
recemment  encore,  a  la  bataille  de  Nieuport  (1600),  il  avait 
ete  blesse  a  la  tete  de  ses  troupes  qui  constituaient  en  partie 
Tavant-garde.  Dou6  au  plus  haut  degr^  de  courage,  de 
sangfroid,  d'activite,  en  un  mot  de  toutes  les  quality  de 
rhomme  de  guerre,  riche  de  Texp^rience  acquise  en  maint 
siege  ou  il  avait  assiste  comme  assaillant  ou  assise,  il  etait 
de  tout  point  digne  du  poste  ou  Tappelait  la  confiance  de 
Maurice,  et  des  Etat-Generaux  qui  s'etaient  hates  de  ratifier 
son  choix. 

Vere  entra  k  Ostende  le  16  juillet,  avec  20  compagnies 
d*  Anglais,  «  vet  us  de  casaques  rouges  »,  et  17  compagnies 
hollandaises  sous  les  ordres  du  colonel  Huchtenbrouck  :  en 
tout  3,000  hommes.  Aussit6t  arrive,  il  divisa  le  garnison 
en  deux  corps  :  Huchtenbrouck  avec  le  premier  fut  charge 
de  defendre  la  vieille-ville ;  Vander  Noot  avec  le  second  la 
ville-neuve.  11  visita  ensuite  Tenceinte  et  les  dehors,  fit 
placer  du  canon  sur  le  porc-dpic  et  augmenter  de  100  mous- 
quetaires  le  poste  qui  d^fendait  cet  ouvrage ;  puis,  d^sireux 
de  voir  de  pres  les  travaux  d^approche  de  Tassiegeant  et 
de  juger  par  lui-meme  de  quelle  maniere  lis  etaient  gard^, 
il  ordonna  une  sortie.  Dans  Tapres-midi,  k  mar^  basse,  il 
traversa  le  havre  avec  800  Anglais ;  pendant  que  150  d*entre 
eux  se  chargeaient  de  la  batterie  des  12  apotres,  il  se  jeta 
avec  le  reste  sur  les  travaux  de  Catris,  les  bouleversant  et 
en  chassant  les  d^fenseurs.  Mais  des  secours  arrivant,  le 


prise  de  Cadix,  en  Bspagne,  dans  Texp^ition  command^  par  le 
comte  d'Essex  et  ramiral  hoUandais  de  Walmont.  —  II  semble,  k 
r^poque  du  si^ge  d'Ostende  qu*il  y  avait  rivalit^  entre  Vere  et  le 
pri nee  Maurice  et  refroidissement  dans  leurs  rapports.  Le  gouverne- 
ment  d 'Ostende  vint  fort  k  point  permettre  d*interrompre  entre  ces 
deux  hommes  de  guerre  des  relations  difflciles  dans  le  meme  camp. 
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oanon  de  la  place  donna  le  signal  de  la  retraite  :  elle  s'ex6- 
cuta  de  la  mani^re  la  plus  r^guliere,  les  mousquetaires 
entour^s  des  piquiers,  et  la  cavalerie  espagnole  essaja 
vainement  d'entourer  cette  petite  troupe  se  retirant  lente- 
ment  sur  la  plage,  d'oii  elle  regagna  la  yieille-yille. 

L'ouvrage  que  Vander  Noot  avait  commence  d*61ever 
dans  les  polders  dessech^s  se  composait  en  ce  moment  d*une 
grande  lunette  dont  Tune  des  faces,  perpendiculaire  a  la 
oontre-escarpe,  etait  flanqu^e  par  les  feux  du  bastion  du 
sud-ouest;  un  large  foss6  plein  d'eau,  en  communication 
avec  ceux  du  boniist  carr6  et  de  la  demi-lune  du  polder,  la 
mettait  k  Tabri  de  toute  surprise.  Le  coup  d'oeil  exerc6  de 
Vere  jugea  rapidement  de  Timportance  de  ces  dehors,  dont 
Tensemble  porta  depuis  le  nom  de  carr^  des  polders;  il 
ordonna  d'en  renforcer  les  remparts,  afln  de  pouvoir  les 
armer  de  canons,  et  j  fit  construire  des  r^duits  et  des  loge- 
ments  pour  la  gamison,  qui  commencait  k  se  trouver  a 
Tetroit  dans  Penceinte.  On  se  mit  aussitdt  k  Toeuyre,  et  le 
9  aoM  tons  ces  travaux  ^taient  achev^. 

Vere  essaja  de  s'etablir  plus  en  avant  encore  dans  la 
prairie,  pour  prendre  k  revers  les  tranches  espagnoles. 
Une  reconnaissance  fut  entreprise  par  quelques  sauteurs 
sous  la  conduite  de  George  Hendrikx,  ing^nieur  hoUandais, 
qui  y  fut  tu6;  le  plan  des  lieux,  trouv^  sur  lui,  par  les 
Espagnols,  n'^veilla  pas  n^anmoins  leur  attention,  et  le 
24  juiJlet  au  matin  ils  aper9urent  avec  ^tonnement  la 
maison  rouge,  situee  sur  une  petite  colinne  de  sable  entre 
les  polders  et  le  fort  S^-Claire,  transform^e  en  un  petit 
fortin  construit  pendant  la  nuit.  Battu  des  le  lendemain  par 
deux  canons  de  Tassi^geant  qui  j  firent  une  breche  de 
8^9  pieds  de  largeur,  cet  ouvrage  fut  attaqu6  le  26  par 
environ  1000  bommes,  sous  la  conduite  de  Claude  de  Rje, 
baron  de  Balencon,  lieutenant-colonel  d*un  regiment  bour- 
guignon.  Les  Anglais  qui  en  formaient  la  gamison,  trop 
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faibles  pour  resister,  se  retirerent  proteges  par  le  canon  de 
la  place,  dont  un  boulet  emporta  la  jambe  du  baron.  Le 
lendemain,  les  assieg^s  essayerent  de  reprendre  leur  fortin, 
mais  sans  j  reussir;  il  resta  depuis  lore  aux  mains  des 
Espagnols,  qui  lui  donnerent  le  nom  de  fort  S^-Anixe,  et 
en  confierent  la  garde  a  un  gentilhomme  de  leur  nation^ 
Villa verde,  autrefois  gouvemeur  de  Bourlens. 

En  meme  temps  que  sir  Francis  Vere,  Tamiral  de  Wal- 
mont  de  Duvenvorde  ^tait  entre  a  Ostende,  avec  7  navire^ 
de  guerre  convojant  de  nombreux  transports  charges  de 
vivres,  de  munitions  et  de  quelques  gros  canons  dont  on 
arma  ansitot  les  divers  ouvrages. 

L'arrivee  de  ces  secours  menacant  d'etemiser  le  siege 
par  le  renouvellement  incessant  de  la  garnison  et  des  appro- 
visionnements,  Tassi^ant  etablit  sur  la  plage  trois  batte- 
ries armies  de  7  demi-canons  et  quart  de  canons,  battant 
Tentree  du  havre.  Les  navires  zelandais  essajerent  aloi^s  de 
penetrer  dans  la  Qeule  et  d'effectuer  leur  debarquemeni 
au-deU  du  cbemin  convert ;  mais  une  batterie  ^levee  sur  la 
dune  d'est  et  armee  de  5  canons,  rendit  bientdt  cette  ope- 
ration des  plus  difficiles  et  des  plus  meutrieres.  Ck)ntre- 
battue  avec  succes  le  lendemain  et  r^duite  au  silence  au  bout 
de  deux  heures,  aprds  avoir  eu  quatre  de  ses  pieces  demon* 
t^es,  cette  batterie,  facile  k  retablir,  n'en  ^tait  pas  moins 
un  danger  sans  cesse  renaissant  et  qu'il  fallait  chercher  de 
prevenir.  L'amiral  de  Walmont  fit  alors  sender  avec  soin 
Tentr^e  de  la  Qeule  et,  d'accord  avec  David  d'Orleans, 
ing^nieur  des  Etats  qui  presidait  avec  beaucoup  de  talent 
aux  travaux  de  la  d^fense^  il  fit  couper  la  contr'escarpe 
centre  le  ravelin  d'Espagne,  mettant  ainsi  le  nouveau  havre 
en  communication  avec  le  fosse  capital,  en  travers  duquel  il 
fit  etablir  une  digue  en  terre  du  c6t^  sud  pour  retenir  les 
eaux. 

Un  mois  plus  tard,  une  nouvelle  coupure  iut  pratiquee 


—  45  — 

dans  les  fortifications  de  la  vieille-ville  entre  le  Ylammen 
berg  et  le  ravelin  du  nord ;  plus  rapprochee  de  Tentree  de 
la  Oeule,  elle  etait  mieux  protegee,  par  la  hauteur  des  rem- 
parts  de  rartillerie  du  quartier  de  Test,  et  les  navires,  une 
fois  dans  la  ville,  baissaient  leurs  mats  pour  ne  donner 
aucune  prise  aux  boulets  de  Tassiegeant.  Comme,  a  maree 
basse,  les  navires  devaient  toutefois  rester  en  rade  et  debar- 
quer  leurs  chargements  au  mojen  de  chaloupes,  on  remplit 
de  pierres  les  brise-lames  en  pilotis,  qni  s*avancaient  dans 
les  flots  en  avant  de  la  vieille-ville,  de  maniere  k  former 
autant  de  petites  anses  a  Tabri  du  canon.  Ces  divers  tra- 
vaux,  et  une  nouvelle  coupure  qu*on  fit  plus  tard  dans  le 
rempart  de  la  vieille-ville,  assurerent  Tarrivee  des  secours 
jusqu*a  la  fin  du  siege. 

Chez  Tassi^geant,  les  travaux  d'approches  marchaient 
aussi  avec  une  grande  rapidite  vers  le  porc-Spic,  pendant 
que,  plus  a  Touest,  Simon  Authunez  construisait  le  fort 
Valdez  qu*il  armait  de  4  canons  destines  a  battre  les  tra- 
vaux des  polders  et  de  la  porte  d'ouest. 

Les  travailleurs  ayan^aient  sous  la  protection  de  fortes 
balles  de  laine,  qui  arretaient  les  coups  de  mousquet,  et  en 
emplojant  force  fascines  dont  les  ateliers  d'Oudenbourg 
fournissaient  environ  25,000  par  jour.  Menacees  d'incendie 
par  les  pots  a  feu  et  les  grenades  lances  de  la  place,  ces 
fascinages  etaient  reconverts  de  cuirs  de  vdche  «  crus  et 
trempes  >  pour  les  en  preserver  (1).  Pour  ne  pas  fatiguer  les 

(1)  Points  a  repr^tenier  it  S,  Al,  pour  estrepourveu  incontinent..., 
Quelques  balles  de  laine  pour  faire  les  approches  de  la  contr'escarpe, 
tant  du  cote  du  bavre  k  bonne  maree  que  aux  lieuz  ou  il  y  aura 
terre  pour  tirer  tranchees.  —  Que  les  galeres  fassent  ieur  devoir 
d'empecher  les  b£iteaux  d*apporter  secours  sur  mer.  —  Et  est  n^s- 
saire  peaux  de  boeuf  sallies  pour  s'en  servir  aux  tranches  centre 
les  feux  artificiels  que  rennemi  pourra  Jeter. 

{Papier z  d^£tat  et  de  V Audience,  liasse  375.) 
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troupes  outre  mesure,  des  pionniers  avaient  aussi  et^  lev^ 
dans  tout  le  pays. 

Le  31  juillet,  on  r^solut  d'etablir  un  troisieme  quartier 
autour  du   fort  S^-Claire,  afin  de  conduire  de  nouvelles 
attaques  vers  lea  ouvrages  des  polders  et  les  lunettes  avan- 
oees  du  sud  et  du  sud-est.  Fr^d^ric  de  Berg  en  recut  le 
oommandement  et  s*  j  transporta  avec  son  r^ment  et  celui 
de  Fresin,  pendant  que  don  Alfonso  d'Avalos  allait  com- 
mander le  quartier  de  Breedene,  qu*il  renforcait  du  regiment 
de  Varembon  et  de  1 ,200  AUemands  de  diverses  garnisons 
du  pajs.  Frederic  de  Berg  commen^a  aussit6t  la  construc- 
tion des  forts  S*'-Marie,  a  Touest  du  canal  de  Bruges,  et 
S^-Francois,  k  400  pas  plus  a  Test,  destines  tons  deux  a 
d^fendre  le  chemin  ^tabli  sur  fascinages  qui  reliait  les 
quai'tiers  de  Touest  et  de  Breedene.  Pour  mettre  ce  chemin 
a  Tabri  du  canon  de  la  place,  on  decida  ^alement  d'elever 
du  cote  d'Ostende  un  epaulement;  mais  comme  la  terre,  le 
temps  et  les  bras  manquaient,  on  se  boma  d'abord  k  le 
soustraire  aux  regards  de  la  place  en  tendant  de  grandes 
pieces  de  toiles.  Mises  en  pieces  par  le  canon,  elles  furent 
bientot  remplac^es  par  «  de  fortes  perches  ajant  au  haut 
bout  un  fourchon  ou  posait,  de  longueur  d'une  pique,  une 
autre  perche  plus  menue  k  laquelle  ^taient  suspendus  de 
longs  rameaux  verts  et  feuilleux  accroch^s  ensemble  avec 
cordes  ou  osiers  jusques  a  raser  terre  :  un  homme,  par  ce 
mojen,  ou  plusieurs  pouvaient  demeurer  par  derriere  sans 
^tre  apercus  des  remparts  ou  de  la  contrescarpe,  et  la 
mati^re  c6dant  aux   coups  par  la  facile  separation  des 
rameaux,  les  balles  n'j  laissaient  aucun  vestige  du  passage. 
Cette  maniere  de  couverture  s'appelait  blinde,  d*un  vocable 
du  pays  semblable  qui  veut  autant  dire  qu'aveugler,  comme 
qui  voudrait  dire  6ter  veUe  ou  oter  mire(l)  ».  —  Telle  est 


(1)  BoNOURS.  —  Diego  Ufano,  capitaine  d^artillerie  au  chateau 
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sans  doute  Torigine  du  mot  blinder  et  blindage,. de  noire 
terminologie  militaire,  mais  dont  la  signification  s*est  si 
singulierement  transformee. 

Ces  travaux  ne  s*executerent  pas  sans  peine,  ni  sans  pro- 
voquer  de  la  part  des  assieges  une  vive  resistance.  Une  sortie 
conduite  par  Horace  Vere,  frere  du  gouverneur  d'Ostende, 
leur  couta  160  hommes.  Les  assi^eants  en  perdirent  bien 
autant,    mais    cette    perte   n'etait   rien   en    presence   de 
celle  que  leur  faisait  eprouver  journellement  le  canon  de  la 
place!  Les  epaulenients  construits  par  les  divers  corps  de 
troupes  ^tablis  dans  les  dunes  et  la  prairie  avaient  suffi,  il  est 
vrai,  a  arr^ter  les  coups  de  plein  fouet,  «  de  droite  mire,  > 
comme  s*exprime  Bonours ;  «  mais  ceux  que  Tennemi  com- 
mettait  hasardeusement  a  la  volee  (c*est-&-dire  la  culasse 
reposant  directement  sur  Tentretoise  de  mire)  on  ne  put 
jamais  completement  s*en  garantir  >  ajoute-t-il.  Comme 
beau  coup  de  canons  hollandais,  coules  sur  les  modeles  de 
Charles-Quint  avant  la  separation  des  provinces  des  Pajs- 
Bas,  avaient  les  m^mes  calibres  au  nord  et  au  sud,  et  que, 
dans  le  camp  de  Tarchiduc,  les  boulets  faisaient  defaut,  on 
avait  accorde  au  commencement  du  si6ge  une  piece  d*argent 
pour  tout  projectile  de  I'assi^g^  trouve  dans  la  prairie  et 
apporte  au  d^p6t  des  munitions;  mais  a  la  fin  de  juillet  leur 
nombre  devint  si  grand  qu*on  decida  de  ne  plus  les  ramas- 
ser.   Non  seulement  le  tir  des  Osteindais  6tait  incessant, 
mais  11  avait  encore  beaucoup  de  justesse,  et  les  batteries  de 
Tassiegeant  etaient  a  peine  elev^es  que,  contrebattues  aussi- 
totyleurs  pieces  Etaient  demont^es  au  bout  de  quelques  jours: 
d*aout  en  septembre,  plus  de  40  bouches  k  feu  hors  de  ser- 
vice furent  renvojeew  dans  les  fonderies  des  Pajs-Bas  pour 


d'Anvers,  dans  sa  Vraie  instruction  de  Vartillerie,  dont  la  traduction 
fran^aise  parut  ^Francfort  en  1614,donne  des  blindes  une  description 
analogue,  mais  i^oute  qu'elles  sont  d^invention  ancienne  (p.  102). 
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etre  refondues.  Cette  incontestable  sup^riorite  de  I'artillerie 
hoUandaise  etait  due  surtout  aux  compagnies  de  mariniers 
qu*elle  emplojait  pour  le  senrice  des  boaches  a  feu ;  habi- 
tues aux  manoBuvres  de  force  et  au  tir  des  canons,  elles 
etaient  placees  sous  les  ordres  du  colonel  Huchtenbrouck. 
Les  canonniers  employes  par  les  Espagnols  etaient  moins 
exerces  et  leur  etaient  de  beaucoup  inferieurs  :  on  ea 
jugera  par  ce  fait  que  1700  coups  furent  tires  du  fort 
Valdez,  sans  resultat,  centre  une  piece  de  50 1.  etablie  sur  la 
courtine  sud-ouest  et  qui,  a  cause  des  degats  faits  dans 
la  cuisine  des  goujats,  avait  ete  baptisee  par  ceux-ci  du 
nom  de  la  mamiitonne.  La  plupart  des  coups  de  Tartillerie 
des  assiegeants  allaient  s'enterrer  dans  les  remparts,  sans 
produire  d*effet,  et  Ton  rapporte  que  le  sandhill  fut  telle- 
ment  battu  «  que  c'estait  comme  une  muraille  de  fer,  car  on 
tirait  boulet  sur  boulet  en  teUe  sorte  qu'on  les  oi'ait  sonner 
les  uns  sur  les  autres  et  quelques  uns  redondaient  en 
arriere(l).  »  II  fallut  longtemps  aux  Espagnols  pour  lea 
persuader  de  rimpossibilite  de  faire  ecrouler  sous  le  boulet 
ces  rem  parts  en  terre ;  ils  y  employ  erent  des  canons  de  cali- 
bre de  plus  en  plus  fort,  et  une  batterie  de  doubles  canons 
ou  imp^riales  de  96  livres  fut  memo  dirigee  pendant  vingt- 
quatre  heures  centre  le  sandhill  par  les  maitres  de  camp 
Anthunez,  d^Avalos  et  Bracamonte,  dans  I'espoir  d*y  faii'e 
breche,  mais  sans  y  r^ussirl^). 

Les  boulets  passant  par-dessus  les  remparts  faisaient  plus 


(1)  Les  Lauriers  de  Nassau y  fol.  223. 

(2)  BuscA  (Delia  espugnatione  et  d\fesa  delleforteze,  Turin  1585), 
dit  que  pour  miner  les  remparts  en  terre,  il  faut  tirer  poor  ^r^ter 
et  recommande  mdme  k  cet  effet  les  gros  boulets  de  80  et  de 
100  livres.  —  C*e8t  peut-dtre  ce  conseil  que  suivaient  les  maitres  de 
camp  espagnols;  mais  Busca  i^oute  que  centre  de  tels  ouvrages  la 
sape  et  la  pelle  sent  prefi^rables,  ce  qu'ils  avaient  oublie. 
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de  mal  a  la  gamison  d'Ostende,  nombreuse  et  manquant 
d'espace.  Des  traverses  furent  61ev6es  k  travers  les  rues,  des 
maisons  furent  meme  k  cet  effet  remplies  de  terre  dans  les 
endroits  les  plus  eicposes,  et  les  Anglais  se  creuserent  des 
abris  souterrains  sur  le  marche  aux  legumes  et  dans  les 
ouvrages  exterieurs  qu'ils  etaient  charges  de  d^fendre; 
maisles  pertes  restaient  neanraoins  considerables.  Afin  de 
diminuer  Teifet  moral  que  Tarrivee  des  nombreux  blesses 
transportes  chaque  nuit  par  bdteau  en  Z^lande  pouvait 
avoir  sur  les  troupes  de  secours  envoy^s  incessamment  par 
les  Etats,  Vere  fit  construire  au  milieu  des  polders  carr^s 
un  hopital  k  Tepreuve,  ou  entraient  les  soldats  dont  les 
blessures  n'avaient  que  peu  de  gravity. 

Chez  les  assi^eants,  les  blesses  remplissaient  les  hopi- 
taux  des  villes  a  10  lieues  a  Ja  ronde;  les  monasteres, 
les  convents  en  avaient  recus;  les  hotelleries  6taient 
pleines  de  gens  de  distinction  qui  avaient  quelque  bles- 
sure.  Dans  toutes  les  villes  des  Flandres  on  confec- 
tionnait  de  la  charpie,  des  linges,  des  bandes,  des  com- 
presses; rinfante  Isabelle  et  toute  sa  cour  donnaient 
Texemple.  Mais  le  service  hospitaller  laissait  6norme- 
ment  a  desirer  :  tons  les  raiments  n^avaient  pas  de 
chirurgiens  et  ils  manquaient  plus  souvent  encore  des 
choses  les  plus  necessaires  aux  blesses.  Quelques  chefs  de 
corps  cependant  avaient  pris  une  initiative  qui  m^rite  d*etre 
rapportee.  A  la  date  du  29  avril  1601,  le  colonel  de  Catris, 
alors  en  garnison  a  Thourout  en  Flandres ,  avait  cr^e  un 
h6pital,  compost  d^un  chirurgien  major  et  deson  lieutenant, 
auquel  fut  r^unie  une  chapeUe  avec  2  chapelains  et  un 
sacristain,  entretenus  aux  frais  du  r^ment.  Chacun, 
ofScier  et  soldat,  etait  libre  de  participer  a  cette  institution ; 
mais  dn  moment  qu'il  y  avait  consenti,  il  s*engageait  a 
verser  a  chaque  montre,  c'est  k  dire  a  chaque  payement  de 
solde  :  le  colonel  9  florins;  le  lieutenant-colonel  3  florins ;  le 
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sergent-major  1  florin  11  sous  6  deniers,  ind^pendamment 
des  5  florins  qu'il  devait  comme  capitaine ;  chaque  capitaine, 
5  florins. 

Les  soldats  etaient  taxes  :  Tarquebusier  a  5  sous;  le 
corselet  a  6  sous ;  le  mousquetaire  a  7  sous. 

Independammentde  ces  contributions  regulieres,  la  caisse 
hospitaliere  beneflciait  encore :  1**  du  40"*  denier  sur  tout 
butin  conquis;  2^  de  Theritage  de  tout  soldat  mort  sans 
h^ritier  connu,  y  compris  la  paje  qui  lui  etait  due,  a  charge 
pour  la  chapelle  de  dire  un  service  pour  le  repos  de  son 
dme ;  3^  du  tiers  des  conflscations  sur  les  vivandiers  qui 
n'auraient  pas  observe  les  reglements ;  4°  des  amendes 
pour  blasphemes,  egales  pour  une  premiere  et  une  deuxieme 
fois  4  la  cotisation  ordinaire  pour  Thdpital ;  le  soldat  cou- 
pable  d*avoir  blaspheme  etant  la  troisieme  fois  chasse  du 
regiment  apres  avoir  eu  la  langue  percee ;  5^  des  aumones 
recueillies  pendant  les  messes  a  la  chapelle. 

Les  fonds  Etaient  enferm^  dans  une  caisse  k  trois  ser- 
rures,  dont  les  cles  etaient  remises  au  chapelain,  au 
chirurgien-major  et  au  quartier-maitre. 

Les  depenses  etaient  regimes  de  la  maniere  suivante  : 
le  chapelain  ind^pendamment  de  son  traitement  ordinaire 
paje  par  TEtat,  recevait  de  la  caisse  hospitaliere  6  florins 
par  mois,  le  2*  chapelain  4,  le  sacristain  2. 

Le  chirurgien  recevait  3  florins  par  soldat  soigne  a 
rhopital,  et  le  maitre  de  Thopital  autant,  mais  a  la  condi- 
tion de  foumir  la  nourriture  et  les  medicaments  et  une 
femme  pour  soigner  les  malades. 

Un  chariot  k  trois  chevaux  transportait  le  bagage  hospi- 
taller,  matelas  et  couvertures,  avec  une  tente  pour  I'hopital 
et  un  pavilion  pour  la  chapelle. 

Quand  le  regiment  etait  divise,  le  chirurgien-major  avec 
le  bagage  marchait  avec  T^tat-major,  le  2*  chirurgien 
avec  le  reste  du  regiment.  Dans  ce  cas,  quand  un  soldat 
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etait  malade,  le  2**  chirurgien  le  conduisait  k  rh6pital  de  la 
ville  la  plus  voisine  et  pajait  5  sous  par  jour  pour  sa  nour- 
riture. 

Ce  reglement,  que  signerent  tous  les  officiers  du  regiment 
et  4  hommes  de  chacune  des  douze  enseignes  pour  leurs 
compagnons,  fut  mis  en  pratique  au  siege  d*Ostende.  Apres 
avoir  cherch^  k  ^tablir  son  hdpital  a  Bruges,  ou  il  ne  trouva 
pasd'emplacement  convenable, le  colonel  de Gatris flnit par 
traiter  avec  un  convent  de  religieuses  de  Nieuport  pour  les 
soins  a  donner  k  ses  blesses  et  sollicita  un  secours  de  Tar- 
chiduc  Albert,  les  fonds  recueillis  n'Mant  plus  alors  suffi- 
sants.  Peut-Stre  fut-il  plus  tard  oblige  de  traiter  aussi  avec 
Fumes,  car  ce  fut  dans  cette  ville  qu'on  le  transpoi*ta  lors- 
qu*ilfut  bless6,  le  7  septembre,  dans  la  tranch^e  qu'il  diri- 
geait  et  ne  quittait  presque  jamais. 

Quelques  jours  auparavant,  le  14  aout,  sir  Francis  Yere, 
blesse  grievement  k  la  tete  par  T^clatement  d'une  bouche  k 
feu,  avait  aussi  6t6  transports  k  Middelboui^  en  Zelande. 
Avant  de  quitter  Ostende,  il  en  remit  le  commandement  a 
Cbarles  Vander  Noot  et  dSsigna  un  certain  nombre  d*ofl5ciers 
pour  surveiller  I'emploi  des  munitions  d'artillerie  et  con- 
trdler  la  construction  des  ouvrages  d'eau,  digues  en  terre  et 
en  bois  etablies  pour  se  garantir  des  bautes  marees  que  Ton 
prevojait  pour  le  mois  suivant. 


VI. 


Les  approches.  —  Henri  de  Coligny.  —  Haute  mer.  — 

Fr§d§ric  Spinola. 


Un  mois  apres  Touverture  de  la  tranchee  et  malgre  les 
diffieultes  que  nous  avons  decrites,  les  travaux  d'attaque 
s'etaient  cependant  etendus  peu  a  peu  autour  de  la  place. 
Les  dunes  d'ouest  etaient  surmontees  d*une  suite  d'epaule- 
ments  en  sable  et  fascines,  destines  a  couvrir  les  abris  des 
diiferents  corps  6tablis  en  arriere.  A  leur  pied  commencait 
une  tranchee  de  300  verges  environ,  defendue  par  plusieurs 
fortins  arm^s  d'artillerie,  aboutissant  au  pont  aux  vaches^ 
jete  sur  le  canal  qui  reliait  celui  de  Bruges  a  Nieuport  au 
canal  creuse  entre  les  forts  S'^-Claire  et  S^-Isabelle,  et  a 
mi-distance  de  ces  ouvrages.  A  cent  verges  environ  en  avant 
de  ce  point,  le  fort  S**-Anne  couvrait  le  point  de  debarque- 
ment  des  munitions,  des  vivres  et  des  objets  de  toute 
espece  qui  venaient  par  eau. 

En  arri6re  de  la  grande  tranchee  et  entoure  d'un  fort 
epaulement,  se  trouvait  le  camp  de  Tarchiduc  et  les  barra- 
ques  des  principaux  officiers.  Ces  logements,  construits 
d^abord  en  materiaux  legers,  furent  par  la  suite  batis  en 
pierres  et  en  briques  et  on  donna  le  nom  de  Westeynde  k 
tout  le  quartier. 

Du  pied  des  dunes  partaient  encore,  comme  nous  Tavons 
dit,  les  approches  de  Gatris  vers  le  porc-^pic  abritees  par  la 
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diffw-verte,  et  celles  de  Monroj,  continuees  par  Anthunez, 
vers  le  ravelin  de  I'ouest.  Le  18  aoiit,  elles  etaient  parve- 
nues  4  25  verges  de  la  contre-escarpe. 

Le  camp  du  sad  s^abritait  derri^re  un  epaulement  de  100 
a  120  verges  de  long  partant  du  fort  S*-Pierre  et  enfermant 
les  polders.  Une  autre  tranchee,  commencant  au  point  de 
jonction  du  canal  et  de  la  route  d*  Ypres,  se  dirigeait  vers  le 
sud-sud-est  d*abord,  puis  vers  Test  et  s*arretait  k  Textr^- 
mit^  de  la  Geule,ou  11  traversait  un  marais,  souvent  inond^, 
par  ou  passaient  alors  les  barques  charg^es  de  vivres  pour 
les  troupes. 

Le  quartier  de  Breedene  6tait  entierement  entoure,  mSme 
du  c6t6  de  la  mer,  d*un  epaulement  en  terre  et  renfermait 
deux  batteries.  Tune  sur  le  rivage,  Tautre  au  pied  des  dunes. 

Le  nombre  des  canons  en  batterie  ^tait  de  58.  Pen  de 
temps  apres  il  fut  porte  k  86,  puis  k  106  vers  la  mi-sep- 
tembre.  L'etendue  et  le  nombre  des  ouvrages  n^ssitaient 
une  garde  d'environ  3000  hommes  par  nuit. 

Le  19  aout,  Tarriv^  de  nouveaux  renforts  permit  de 
donner  un  pen  plus  de  repos  aux  troupes  et  d*acc^l&rer  les 
travaux.  Ges  renforts  consistaient  dans  le  raiment  italien 
du  comte  Theodorq  Trivultio  et  le  tercio  espagnol  de  don 
Juan  de  Bracamonte,  du  regiment  wallon  du  comte  de 
Bucquoj,  de  1800  AUemands  sous  le  comte  Florent  de  Ber- 
laimont  et  d' environ  4  k  500  hommes  sous  enseignes  libres. 

Charles  de  Longueval,  comte  de  Bucquoj,  qui  devait 
s'illustrer  plus  tard  dans  la  guerre  de  Trente  ans,  alia,  avec 
un  regiment,  occuper  et  commander  le  camp  de  Breedene, 
que  d'Avalos  avait  quitte  depuis  quelques  jours  pour  le  quar- 
tier  de  Touest.  Le  S'  de  Gruson,  colonel  d*un  i*^giment 
wallon,  qui  Tavait  remplac^,  j  avait  commence  la  con- 
struction d'un  fort  que  devait  achever  Bucquoj  et  auquel 
fut  donn^  le  nom  de  S*'Philippe  ou  Boteram.  Ce  fort  ^tait  k 
cheval  sur  la  dune  de  Test;  de  forme  carr^e,  il  prtentait 
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im  de  ses  saillants  vers  la  ville  et  trois  de  ses  angles  etaient 
renforces  de  bastions  eirculaires. 

Presqn'a  la  meme  6poqae  entraient  k  Ostende  1400  An- 
glais sous  les  ordres  de  sir  Robert  Drulej,  et,  le  29  aoiit, 
J  arriyait  ^alement  Henri  de  Colignj,  accompagne  de 
800  Francais  «  la  flenr  de  sa  nation ;  >  11  les  commandait 
devant  Rhinbei^,  qui  s^etait  rendue  le  30  juillet. 

Henry  de  Colignj,  petit-fils  du  grand  amiral  de  France 
la  premiere  victime  des  massacres  de  la  S^Barthel^mj 
en  1572,  etait  alli^  aux  Nassau,  la  soenr  de  son  pere  ajant 
epouse  Guillaume  le  Tacitume.  Protestant  comme  son  aleul, 
il  combattait  depuis  plusieurs  ann^es  d^ja  sous  le  drapeau 
des  Provinces-Unies  avec  Tautorisation  de  Henri  IV.  D^si- 
gn6  pour  remplacer  Yere,  il  devait  k  sa  naissance  Tavantage 
de  pouYoir  prendre  le  commandement  supreme  sans  blesser 
aucun  amour-propre,  et  on  pouvait  esperer  que  sa  presence 
k  Ostende  ferait  cesser  entre  les  chefs  des  diff^^rentes  nations 
les  m^sintelligences  qui  avaient  cause  plus  d'un  embarras  a 
son  predecesseur. 

Apres  8*etre  fait  rendre  compte  de  T^tat  de  la  place,  il 
fut  frappe  de  la  force  de  sa  garnison  comparee  a  celle 
de  Tarmee  assiegeante.  Ostende  en  effet  ne  comptait  en 
ce  moment  pas  moins  de  8000  defenseurs;  or  malgre 
les  renforts  arrives  depuis  peu,  les  malades,  les  bless^,  les 
morts  et  les  desertions  avaient  reduit  les  assi^eants  k 
un  chififre  qui  ne  depassait  pas  de  beaucoup  le  double  de 
ce  nombre.  De  plus  Tarmee  de  Tarchiduc  ^tait  divis^e 
en  trois  camps  occupant  une  tres  vaste  etendue.  Goligny 
proposa  au  conseil  de  defense  d*executer  des  sorties  avec 
de  grandes  forces,  seul  mojen  de  les  rendre  reellement 
redou tables,  de  passer  en  un  mot  de  la  defensive  k  Toffen- 
sive  et  de  prendre  Tennemi  corps  k  corps.  Cette  proposition 
fut  accueillie  avec  enthousiasme,  et  Ton  pourrait  s*^tonner 
que  rid^e  de  ces  grandes  sorties  ne  fut  pas  encore  venue  a. 
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Vesprit  des  d^fenseurs  d'Ostende,  si  Ton  ne  r^flichissait  au 
casact^re  particali^remeiit  d^fensif  que  les  Hollandais 
observerent  dans  toutes  leurs  guerres  et  quUls  adopt^rent 
pour  leurs  fortifioaiions.  Bien  que  les  mesures  propres  k 
£aciliter  I'offensive  eussent  6te  negliges  a  Ostende,  comme 
elles  le  fulgent  dans  la  plupart  des  places  construites  d*apr^s 
les  sjstemes  hollandais,  il  6tait  facile  cependant  de  les 
preparer  en  peu  de  jours.  On  d^ida  d'ex^cuter  la  sortie  du 
cdt^  de  Touest  avec  4,000  hommes  d*61ite;  pendant  qu*une 
partie  oceuperait  les  Espagnols  du  cote  des  dunes,  le  gros  se 
poirterait  directement  et  rapidement  sur  le  quartier  et  les 
magaains  de  Fouesti  s*en  emparerait  et  incendierait  les 
approy  isionnements . 

Pour  mieux  tromper  Tassi^geant  sur  le  point  od  Ton 
voulait  frapper,  on  fit  faire  ostensiblement  des  sondages 
daas  la  Geule,  comme  pour  preparer  la  construction  d'un 
ponti  et  on  aco61era  le  feu  sur  le  quartier  de  Breedene  qui, 
se  crojant  menace,  demanda  des  troupes  de  renfort  : 
600  hommes  lui  furent  envoj^  du  quartier  d'Albert.  Tout 
^tait  dispose  pour  Tattaque,  lorsque  le  10  septembre 
Goligny  fut  tue  par  un  boulet  de  canon  qui  lui  enleva  une 
partie  du  crane,  pendant  qu'il  regardait  par  une  embrasure 
du  sandhill  entour6  de  ses  principaux  officiers.  Le  colonel 
Huohtenbrock  fut  bless^  a  ses  c6t6s. 

Cette  mort  regrettable  fut  vivement  ressentie  dans  toute 
la  HoUande.  Henri  IV,  en  Tapprenant,  dit  hautement  que  la 
France  venait  de  perdre  un  homme  de  grand  m^rite. 
«  Dans  un  age  si  peu  ayanc^,  dit  Sullj  dans  ses  M^moires, 
Colignj  ayaitd^j^  sur^unir  toutes  les  qualites  qui  foiit  le 
grand  homme  de  guerre  :  la  yaleur,  le  sang  froid,  la  pru- 
dence, r^tendue  de  Tesprit  et  Tart  de  se  faire  aimer  du 
soldatet  de  ro£Scier(l).  > 

(1)  Liv.  XII,  p.  166. «—  Coligny,  n^  en  1583,  n'ayait  pas  encore 
dOans. 
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RemiB  de  sa  blessure,  Vere  rentra  k  Ostende  le  19  sep- 
tembre;  mais  il  ne  donna  aucune  suite  au  projet  de  sortie, 
hien  que,  plus  qu'aucun  autre  peut-etre,  il  et^t  ^t6  propre  k 
Tex^cuter;  mais  il  pr6f(6rait  attendre  I'occasion  plutdt  que 
de  la  proYoquer,  et  d^truire  k  distance  les  trayaux  de 
Tassi^geant.  Et  puis,  en  reprenant  le  commandement,  il 
avait  pu  8*assurer  que  la  discorde  r^gnait  de  nouveau  dans 
les  esprits  :  ehaque  jour  des  querelles,  parfois  sanglantes, 
eclataient  entre  Fran^ais  et  Ecossais,  entre  Anglais  et 
Prisons,  et  il  fut  oblig^  de  reuTojer  en  HoUande  quelques- 
unes  des  compagnies  les  plus  turbulentes.  Comme  Toisivetd 
etait  la  cause  principale  du  d^veloppement  des  mauvaises 
passions,  il  ordonna  de  grands  travaux  et,  sur  toute 
r^tendue  de  la  place,  fit  rehausser  le  profil  des  chemins 
couverts,  agrandir  et  renforcer  les  ravelins. 

Les  assi^geants  n*etaient  pas  non  plus  k  Tabri  des  compe- 
titions, si  difficiles  k  pr^venir  entre  chefs  de  nations  diff6- 
rentes.  Les  Espagnols  et  les  Italiens  qui,  depuis  les  der- 
ni^res  ann^s  du  regno  de  Charles-Quint,  avaient  toujours 
Yu  pr6dominer  leurs  conseils  dans  les  affaires  de  guerre, 
s'^taient,  d^s  Torigine  du  si^ge,  montrte  bless^  de  la  pr6- 
f^rence  que  Tarchiduc  avait  donn6  aux  id6es  de  Nicolas 
de  Gatris  sur  la  conduite  des  operations.  Aprte  la  blessure 
et  reioignement  de  cet  officier,  Albert  ajant  ordonn^  que 
les  colonels  et  les  maitres-de-camp  se  rel^veraient  tous  les 
huit  jours  aux  tranch^es,  les  che&  de  corps  espagnols  et 
italiens  se  virent  oblig^  de  diriger  des  travaux  ex^ut^ 
malgr6  leur  avis  :  ils  j  mirent  si  peu  de  zUe,  que  rassi%6 
ne  tarda  pas  k  s'apercevoir  de  Tabsence  de  surveillance  de 
ce  c6t6. 11  en  profita  pour  couper  la  digue  verte  tout  centre 
le  forc^pic,  vlj  laissant  qu'un  faible  masque  en  terre 
soutenu  par  des  planches  et  des  fascines  :  le  25  septembre, 
par  une  forte  mar^e  et  un  vent  de  mer  des  plus  violents, 
ce  l^r  obstacle  fut  abattu  et  la  mer,  se  precipitant  par  la 
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brtche,inonda  leg  approches  espagnoles  et  s'^tendit  jusqu^au 
quartier  da  sud,  entarainant  les  outils  des  pionnierS)  les 
Tiyres,  les  baraques  des  TiyandierSy  et  d^truisant  les  bat- 
teries au  point  qu'4  mar^  basse  on  fut  oblige  de  les 
disarmer  sous  le  feu  de  la  place. 

Ce  ficheux  contre-temps  et  Tapproche  de  Fhiyer  d^cou- 
rag^rent  tellement  rarchiduc,  qu'il  fut  sur  le  point  de  trans- 
former le  si^  en  blocus;  il  ne  consentit  k  continuer  les 
operations,  &  la  sollicitation  des  ^yeques  de  Gand,  de 
Bruges  et  d'Ypres,  que  grace  k  I'offire  d'une  nouveUe 
somme  de  600,000  florins  que  les  Quatre  membres  yer- 
s^rent  en  une  fois,  k  la  condition  que  les  Flandres  seraient 
dteharg^  de  toute  gamison  apr^s  la  prise  d*Ostende. 

Cette  baute  mer,  qui  avait  fait  tant  de  mal  aux  assi^- 
geants,  porta  aussi  de  rudes  coups  k  Tenceinte,  et  le  temps 
fut  si  mauTais  le  reste  du  mois  qu'aucun  navire  ne  put 
pin^trer  dans  le  port.  Heureusement  les  transports  prece- 
dents avaient  mis  pour  longtemps  la  place  k  I'abri  du 
besoin.  Depuis  le  I*'  septembre,  en  effet,  il  n'etait  pas  entre 
k  Ostende,  sous  la  conduite  de  Famiral  de  Walmont,  moins 
de  170  b&teaux  appel^s  hmx,  «  propres  k  la  Hollande,  de 
moyenne  grandeur,  portant  voile  maitresse,  batarde  et 
trinquet  >,  cbarg^s  de  yiyres,  de  mat^riaux  de  toute  espece, 
de  tourbe  et  de  bois  k  bruler.  lis  apport^rent  entre  autres 
550  barils  de  poudre  (k  150  livres  par  baril),  373,000  liyres 
de  biscuits,  77,000  livres  de  m^cbes,  98,000  livres  de  balles 
de  mousquet  et  d'arquebuse  et  15,000  boulets  en  fer.  Les 
viyres  furent  un  instant  si  abondants  dans  la  place,  qu*on 
acbeta  un  pot  de  vin  3  ou  4  sous,  le  meilleur  pour  5  sous, 
et  le  tonneau  de  biere  de  Delf  pour  5  florins. 

Mais  les  materiaux  de  fascinages  etaient  moins  abondants 
et,  pour  en  r^clamer,  le  2  octobre,  le  bourgmestre  Gbris- 
topbe  Gyselincks  et  recoutete  quitt^rent  Ostende,  emme- 
nant  avec  eux  le  comte  de  Nortbumberland,  le  due  de 
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Holstein,  le  comte  Jean  de  Nsunau  et  le  comte  de  Hol»a-. 
lo)ie,  depuis  peu  arrives  dans  cette  place  pour  ^odier 
les  fortifications  dont  la  defense  oommencait  dej&  a^tre 
renomm^e  dans  toute  TEurope. 

L'arcbiduc  Albert  avait  dej&  cherche  k  emp^her  rarrii^ 
continuelle  des  secours  qui  menacaient  d'^rniser  le  si^e. 
Nous  avons  parle  des  batteries  elevees  sur  les  dunes  et  La 
plage  de  Test.  On  avait  aussi  coul6  k  Tentree  de  la  Qeule 
des  navires  charg^  k  Nieuport  de  sable  et  de  pierres ;  maia 
la  violence  de  la  mer  avait  en  peu  de  jours  detruit  ces  obsta- 
cles. Fr^d^ric  Spinola,  Genois  au  service  de  I'Eapag&e  et 
qui  commandait  aux  galeres  de  I'Eclnse,  avait  essaj^ 
maintes  fois  de  se  mettre  en  travers  de  la  route  des  yaisseaux 
transports ;  mais  ils  etaient  si  bien  escorts,  que  c'est  k  peine 
s*il  avait  pu  s^emparer  de  quelques  bateaux  revenant  k  vide. 
Pour  se  rendre  maitre  de  la  mer,  il  r^lut  d'augmenter  la 
force  de  la  marine  espagnole  dans  les  mors  du  nord,  et  avec 
Tautonsation  de  Tarchiduc,  il  partit  pour  TEspagne  afin 
d'armer  et  d'^quiper,  partie  k  ses  frais,  partie  aux  frais  de 
TEitat,  de  nouvelles  galores  qu'il  comptait  ramener  avec  lui, 
bien  pourvues  d'hommes  et  de  munitions. 


VII. 


Travaux  i  Touest  et  au  quartier  de  Breedene.  — 

Diversion.  —  Paste. 


Decide  k  continuer  le  sidge,  rarchiduc  ordonna  dans  leg 
premiers  jours  d'octobre  de  r^tablir  la  digue-verte,  afln  de 
nettre  les  travaux  d'approche  k  Vsbvi  d'un  nouvelle  haute 
mer.  On  proflta  k  cet  effet  des  pilotis,  des  cattayes  ou 
l)ri8e-lames  qui  la  couyrait  du  c6te  de  la  mer  et  qu*on  relia 
KOL  mojen  de  saucisses,  maintenues  ensemble  par  de  forts 
piquets.  Ces  saucisses,  de  rinvention  d*un  ing^nieur  de 
travaux  hjdrauliques  nommd  Adrien  Hermansen,  consis- 
taient  en  fascines  de  20  pieds  de  long,  <  composees  et 
quasi  tissues  de  perches  et  verges  menues  reli^  et  jointes 
ensemble  avec  osiers  souples  et  plians;  leur  fond  ^tait 
rempli  en  toute  son  ^tendue  de  briques  et  de  cailloux  pour 
lui  donner  du  poids(l).  >  II  en  vint  un  grand  nombre  par 
le  canal  et  on  en  construisit  tout  autant  dans  la  foret  voi- 
sine.  —  La  digue  s*ex^cutait  la  nuit  et;  k  mesure  de  son 
avancement,  un  parapet  de  saucisses,  ^lev^  du  c6t^  de  la 
place,  garantissait  les  travailleurs  des  coups  de  mousquets. 
Dix  canons  furent  points  des  remparts  sur  cette  fascinade 
et  ne  parvinrent  pas  k  la  renverser :  les  boulets  y  p^n^tralent 
sans  la  rompre.  Dix  autres  canons  furent  alors  ^tablis  dans 

(1)  BONOURS. 
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son  prolongement  c  tirant  a  dis,  carreaux,  chaines,  tStes 
de  doufly  menaes  balles  >.  Le  trayail  devint  si  dangerenx 
que  pendant  deux  nuits  il  fiallat  I'interrompre,  et  on  dnt 
donner  aox  soldats  qui  I'ex^cutaient  20  ^cns  les  8  nnits, 
et  4oenx  qui  I'achevaient  de  jour,  3  florins  les  8  henres, 
pour  arriyer^  apres  trois  semaines,  k  donner  k  oette  digue 
120pieds  de  longueur.  Bile  avait  recu  an  moins  5,000  bou- 
lets  et  n'avait  pas  cout6  moins  de  400,000  florins.  1,500 
hommes  j  avaient  &i&  tute,  et  parmi  eux  don  Juan  de 
Bracamonte,  le  gouvemeur  Yillaverde  et  un  gentilhomme 
italien  du  nom  de  Scipion  Garibaldi.  A  la  fin  d'octobre 
elle  fnt  arm^e  d'artiUerie,  et  dte  lors  Tentr^e  du  havre 
d'ouest,  accessible  depuis  un  mois,  devint  encore  une  fois 
si  perrilleuse,  que  les  navires  d'un  tonnage  trop  fort  pour 
entrer  par  la  Genie,  furent  obliges  d'attendre  la  nuitpour 
p^n^trer  dans  le  port. 

En  mSme  temps  on  r^para  les  tranch^es,  qui  furent 
bientoten  aussi  bon  6tat  qu'avant  la  mar^  du  25  septembre. 
Au  quartier  de  Breedene,  le  comte  de  Bucquoj,  pour 
fadliter  rarriy^e  des  mat^riaux  qui  lui  ^taient  n^cessaires 
et  surtout  des  fascinages,  avait  commence  k  creuser  un 
canal  d'environ  une  demi  lieue  d^^tendue,  reliant  son 
quartier  au  canal  de  Bruges  k  Plaeschendael  et,  malgr£  le 
feu  de  la  place  et  les  mar^  qui  en  une  beure  an^ntissaient 
souvent  le  travail  de  plusieurs  jours,  il  avait  ^lev^  en  avant 
du  Boteram  un  ouvrage  destin^  k  emp^cher  Feutr^e  des 
navires  dans  la  Geule.  «  C'^tait  un  fort  de  forme  triaiigulaire 
oblongue  pr^ntant  trois  pointes  vers  la  ville  lesquelles 
s'entre  flanquaient  »  dit  un  des  bistoriens  du  si^ge.  D*apr^s 
le  plan  que  nous  en  avons  retrouve,  cet  ouvrage,  appel6 
lefort  S^-CharUSf  en  forme  de  triangle  ^uilat^ral,  avait 
une  de  ses  faces  toum^e  vers  la  place ;  une  caponni^re  en 
forme  de  triangle  rectangle,  dont  un  c6t^  ^tait  perpendicu- 
laiie  a  cette  face,  la  flanquait.  Ge  fort  constituait  la  tSte 


-  61  — 

d^une  sorte  de  digue  et  6tait  compost  de  fascines,  de  saucisses 
et  de  gabions.  Pendant  toute  la  dur^  de  sa  construction, 
Buoqnoj  resta  constamment  sur  le  terrain :  €  il  j  mangeait 
etj  dormait,  donnant  ainsi  du  coeur  au  ventre  aux  travail- 
leurs,  dont  beaucoup  p^rirent.  >  Le  4  novembrcy  les 
4  canons  composant  son  armement  ouvrirent  le  feu. 

Tout-^-coup  Tactivit^  deploj^e  par  I'assi^eant  dut  sc 
ralentir.  Maurice  de  Nassau,  pour  faire  diversion,  etait  alle 
le  I*'  novembre  bloquer  la  place  de  Bois-le-duc  avec 
4  regiments  d'infanterie  et  la  cavalerie  d' Adolphe  de  Nassau . 
La  nouvelle  en  parvint  k  I'archiduc,  alors  k  Nieuport  ofi  il 
rteidait  avec  Tinfante,  depuis  qu'un  incendie  avait  d^truit 
le  16  novembre  une  partie  de  son  quartier.  II  detacha 
aassitot,  au  secours  de  Bois-le-duc,  7,000  fantassins  et 
1,500  cavaliers,  sous  la  conduite  de  Fr^d^iic  de  Berg, 
pendant  que  le  comte  de  Fresin  prenait  le  commandement 
du  quartier  du  sud.  Des  lors  les  travaux  de  siege  ne 
march^rent   plus   que   d'une   maniere  intermittente,  les 

• 

travailleurs  se  transportant  successivement  d'un  quartier 
dans  Tautre.  Toutefois  les  batteries  continu^rent  leur  feu 
avec  la  m^me  vigueur:  80  bouches  a  feu  repondaient  aux 
SO  dont  les  remparts  d'Ostende  6taient  arm^,  et  quand  la 
canonnade  se  ralentissait,  Tarchiduchesse,  qu*Albert  avait 
quitt^  le  24  novembre  pour  se  rendre  k  Bruxelles,  envojait 
de  Nieuport  Tordre  de  donner  plus  de  vivacity  au  tir. 

Cependant  la  mauvaise  saison  ^tait  arrive,  amenant 
avec  elle  les  pluies,  le  froid  et  les  maladies  qui  firent 
tant  de  victimes,  qu'en  quelques  jours  le  regiment  de 
Bracamonte,  qui  venait  d'etre  donne  k  don  Alvaro  Suarez, 
fort  de  1,500  hommes  en  perdit  600.  Les  vivres  aussi 
4taient  de  mauvaise  quality,  et  la  soldo,  5  sous  par  jour 
on  2  sous  avec  un  pain  et  demi  de  munition,  ^tait 
souvent  arri^ree,  ce  qui  augmentait  la  mis^re  du  soldat 
et  provoquait   la  desertion.  Aussi  plusieurs  mutineries, 
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flur  le  point  d'eclater,  n'ayorterent  qae  par  la  sapplice 
de8  prindpaux  meneun.  On  n*epar|g;na  rien  oependant 
ponr  mettre  les  troupes  k  Tabri  des  riguenn  de  FhiTer  : 
on  oonstnuflit  ponr  elles  des  baraques  en  bois  de  aapin,  on 
lenr  donna  des  planches  poor  ne  pas  les  lainer  ooncher  siir 
le  sol  hnmide,  et  dans  les  corps  de  garde  des  tranchees  on 
diatribna  des  manteaux  a  manches  c  de  gros  borean  ttin  » 
en  nombre  ^1  k  celni  des  sentinelles;  enfin  la  soldo  fdt 
aogmentee  d*an  real  poor  le  fantassin  et  de  deux  r6aax  poor 
le  caralier.  Mais  le  bois  de  chaufibge  manquait,  et  le  soidat 
d^roisit  soavent  des  oavrages  dont  la  constmciion  ayait 
ooAt^  bien  des  efforts  et  du  sang,  poor  briiler  les  fucinages 
dont  ils  ^taient  composes. 

La  place  n*etait  pas  d'avantage  k  Vabri  des  maladies  :  les 
fi^vres  palud^nnes  decimaient  les  Anglais  loges  dans  les 
carrte  des  polders  ou  dans  les  abris  souterrains  crenste  an 
March^-yert,  et  on  fut  oblige  de  leur  faire  quitter  la  ville 
par  petits  groupes  de  40  &  50  par  jour.  Une  peste  qui  se 
diclara  et  la  dissenterie  firent  aussi  de  nombreuses  victimes. 
En  pen  de  temps  la  gamison  fut  rMuite  k  3,500  hommes  et 
souyent  il  fiallut  employer  les  marins  pour  monter  la  garde. 
L*liistoire  nous  a  conserye  les  noms  de  deux  medecins, 
Alexandre  Courtmans  d'Anyers  et  Moerbeke  de  La  £Oaje, 
qui  se  disting^rent  a  Ostende  par  leur  deyouement. 

La  d^oralisation  n'aurait  pas  tard^  a  se  mettre  dans 
cette  garnison  si  6prouy^,  si  Vere  n'j  ayait  maintenu  la 
plus  stricte  discipline  par  des  reglementsd^une  grande  s^ye- 
rit^.  Les  d^serteurs  pris  sur  le  £Biit  etaient  immddiatement 
pendus  et  la  moindre  d&M>b6is8ance  ^tait  punie  de  m<Mrt. 
O'est  ainsi  qu'un  gentilhomme  franfais  fut  condamn^  k  Mre 
pass6  par  les  armes  pour  n*ayoir  pas  ex^utd  un  ordre  doikn6 
par  un  sergent  d*une  autre  nation.  Tous  les  Fran^ais  pr^ 
sents  k  Ostende  implor6rent  sa  gr&oe ;  Vere  la  leur  accorda, 
mais  k  la  condition  que  leur  oompatriote  demanderait 


—  63  — 

pardon  au  sergent.  Ce  ne  fut  que  devant  lea  arquebuses 
braqu^es  sur  lui  que  le  oonda|iin6-  se  soumit  k  cette  humi- 
liation. Peut-eiure,  il  est  vrai,  le  sergent  ^tait-il  Anglais,  et, 
comme  Tobsenre  Sullj  dans  ses  Memoires,  c  les  Anglais 
haiflsaient  les  Francais  d'une  haine  si  forte,  qu'on  serait 
tent^  de  la  mettre  au  nombre  des  dispositions  naturelles  de 
ce  peuple  ».  Sans  doute  ces  derniers  le  leur  rendaient  bien. 
Tontefois,  malgre  la  peste  et  les  maladies,  ractivit^  des 
assises  ne  s'6tait  pas  ralentie  :  le  colonel  Loon  arait 
amen6  depuis  peu  du  pays  de  Li6ge  20  mineurs  qu*on 
esp^rait  utilement  employer  aux  travaux  soiiterraius,  et 
34  na^ires  entres  le  2  octobre  dans  le  port  avaient  apport6 
3  canons,  8  demi-canons,  de  la  poudre  et  des  munitions  en 
abondance.  La  hauteur  des  remparts  des  ouvrages  des  pol- 
ders ayait  et^  augment^e  et  Tune  des  faces  prolong^e  d*en- 
Yiron  50  verges  pour  couvrir  compl^tement  des  YUes  de 
la  oampagne  le  pont  qui  j  conduisait  et  que  le  canon 
de  Tassi^geant  yenait  de  detruire.  Vers  I'est,  pour  contre- 
battre  et  rendre  inutile  Touyrage  61ey6  par  le  comte  de 
Bucquoj  au  quartier  de  Breedene,  les  d^fenseurs  d'Ostende 
construisirent  la  dend  lune  des  Bspagnols  ou  nid  de  pie, 
au  de  Ui  de  la  Geule,  en  face  de  la  coupure  fiaite  k  la  contres- 
carpe  pr^  du  rayelin  de  Test  et  oil  aucune  fortification 
n'existait  auparayant.  Commence  pendant  la  nuit  du  12  au 
13  octobre,  les  trayaux  furent  d^truits  au  point  du  jour 
par  Tassi^eant ;  mais  recommences  la  nuit  suiyante  par  les 
Ostendais  reyenus  en  force,  ils  deyinrent  une  lunette  com- 
post de  deux  fitces  et  deux  flancs  renforces  par  une  solide 
palissade,  et  qui  forma  une  tete  de  pont  tr^  utile  en  cas 
d'une  grande  sortie  ^yentuelle  sur  le  quartier  de  Test. 

Depuis  la  mort  du  colonel  Huchtenbrouck,  tu^  le  30  sep- 
tembre  dans  les  ouvrages  des  polders,  le  colonel  Nicolas 
Van  der  Leur  avait  pris  le  commandement  de  Tartillerie, 
aux  trayaux  de  laquelle  il  avait  imprime  une  meryeilleuse 
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aotiyit^.  Tons  les  officiers  du  reste  riTali«aient  de  zele,  et 
sir  Francis  Yere  leor  donnait  I'exdmple  :  pendant  tonte  la 
dorte  de  la  mar^e  basse,  11  veillait  loi-mdme  k  oe  qu'aucune 
attaque  par  surprise  ne  put  s'effectaer  et  chaque  jour  il  M- 
salt  aux  difll&rents  corps  de  garde  de  Tenceinte  et  des 
dehors  trois  -visites,  dont  nne  de  unit. 

Tant  de  vigilance  n*6tait  pas  inutile ,  car  Tennemi  ayait 
des  intelligences  au  eoeur  mSme  de  la  place.  Vers  la 
mi-noYembre,  un  enseigne  anglais,  nomm6  Comisbe,  gagn^ 
par  Tor  espagnol,  s'engagea  k  livrer  une  Muse,  qui  anrait 
permis  k  Tassi^geant  d'ass^her  un  foss^  et  de  s'introdnire 
dans  Ostende ;  en  mime  temps  que  le  feu,  mis  k  un  maga- 
sin  k  poudre,  aurait  diyis^  Tattention  et  jet^  la  confusion 
parmi  les  assi^g^  au  moment  de  I'attaque.  Le  tndtre,  yendu 
par  un  sergent  qu'il  avait  essaje  de  corrompre,  fut  envoy^ 
en  Angleterre  pour  j  Itre  supplici^. 

P.  HsiTRAaD, 

(A  continuir).  OMral-fMior. 
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L'^tude  que  nous  entreprenons  en  ce  moment  fait  suite  a 
la  Note  iur  U  tir  indirect  de  campagne^  qui  a  ete  public 
en  1888  dans  le  tome  III  de  la  Retue  militaire  helge. 

Le  grand  int^ret  que  cette  6tude  pi^sente  est  mis  en 
relief  dans  un  article  qui  a  paru  dans  les  tomes  II  et  III 
de  la  memo  Revuef  annee  1887,  sous  le  titre  :  De  rariil- 
lerie  de  eampagne  modeme  ei  de  son  emploi  sur  le  ekamp 
de  hataille. 

Les  perfectionnements  apport^s  fvux  canons  de  eampagne 
apres  1870  leur  avaient  assure  dans  le  tir  de  plein  fouet 
une  puissance  telle  que  Ton  crojait  fixes  pour  longtemps  les 
principes  de  la  construction  de  ces  benches  a  feu.  Mais  cette 
crojance  ^tait  une  illusion  que  les  pelles  des  Turcs  devaient 
bientot  detruire.  L'insucces  complet  de  Tartillerie  russe 
centre  les  redoutes  de  Piewna  fut  une  veritable  r^y^lation. 
On  s'apergut  que  les  pieces  de  eampagne  k  trajectoire 
tendue,  sur  lesquelles  on  avait  fonde  de  si  belles  esp^ances, 
etaient  loin  de  r^pondre  a  toutes  les  n^cessites  de  la  guerre 
modeme  oti  la  fortification  improvise  joue  un  r61e  si 
saillant.  La  pens6e  des  artilleurs  fut  naturellement  ramenee 
vers  le  tir  plongeant  auquel  on  avait  renonce  dix  ans 
auparavant. 
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La  question  de  ce  tir,  une  fois  reprise,  ne  tarda  pas  a 
Stre  consider^e  comme  Tune  des  plus  urgentes  dout  le 
monde  militaire  eut  k  s*occuper.  Aujourd'hui,  elle  semble 
resolue.  La  solution  est  double  et  comporte  : 

l^"  L'emploi  de  charges  rSduUes  avec  les  calibres  de  cam-^ 
pagne  actuets, 

2''  LHfUrodueUou  de  pikes  speddles,  mortiers  on  canams 
courts. 

Le  second  mojen  complete  le  premier;  mais  tous  les  deux 
sont  necessaires,  comme  nous  le  verrons,  pour  mettre  Tartil- 
lerie  de  campagne  k  hauteur  de  toutes  les  exigences  du  com- 
bat de  Tavenir.  Nous  aliens  les  examiner  successivement* 

A)  Emploi  de  charges  rMuites  avee  les  calibres  de 

campagne  actuals. 

* 

L'idee  de  Temploi  de  petites  charges  avec  les  canons  de 
campagne  a  des  partisans  mais  aussi  beaucoup  d'adver- 
saires.  On  pent  en  juger  par  les  nombreux  ecrits  publiis 
dans  ces  demi6res  annees  pour  la  soutenir  ou  pour  la  com- 
battre.  Qui  a  raison  ?  Le  lecteur  appreciera.  Nous  t&che- 
rons  de  Teclairer  en  lui  faisant  connaitre  les  prmcipaux 
arguments  invoques  dans  les  deux  camps. 

L'auteur  de  c  L'artillerie  de  campagne  modems  etc....  > 
expose  assez  longuement  les  motifs  qui  ont  determine  I'aiv 
tillerie  de  campagne  rayee  k  renoncer  au  tir  plongeant. 
Mais,  tenant  compte  des  perfectionnements  apport6s  aux 
bouohes  a  feu  et  aux  munitions,  depuis  cette  epoque,  il 
estime  que  les  circonstances  ont  change  et  que,  dans 
r^tat  actuel  des  choses,  le  tir  fusant  a  charges  r^duitea 
m^rite  une  s6rieuse  attention,  k  condition  que  Ton  adopte 
un  shrapnel  d  gerbe  large  et  unefu$4e  d  double  effete 

Tandis  que  le  susdit  article  etait  sous  presse,  paraissait 
aBerlin  Touvrage  du  major Leydheckerde  Tinspection  geu6- 
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rale  de  rartillerie  de  oampagoe  :  Dai  Wurfiuir  in  FOd- 
tMd  PotUitnukriegt  btim  KMnpft  «m  FtldttriekanzunfM. 

Ce  Uvre,  coaroim^  par  Tartillerie  allemande  qui  arait 
mis  an  conconra  en  1885-18S7  la  question  du  tir  plongeant 
contre  lee  ouvrages  de  fortification  dn  champ  de  bataiUe 
fit  sensation.  La  haut«  diatinction  qu'il  avait  rapports  & 
son  anteur  ainsi  qn«  la  eitnation  en  relief  de  celni-oi,  lai 
donnaient  nn  int^rlt  tout  particulier ;  on  le  regardsit  comms 
I'ezpose  deg  id^B  r^f^ant  en  hant. 

Le  mi^or  Leydhecker,  apr^  avoir  montr^  rimpnissancs 
de  I'artillerie  de  campagne  modeme  k  preparer  I'attaqne 
des  retranchementB  d'infaTiterie,  preconise,  pour  j  remedier, 
I'adoptioQ  de  charges  rMnites  prdparfos  it  I'avance.  Cea 
chaises  seraient  calculus  de  maniere  k  pouvoir  atteindre 
nn  homme  assis  sur  le  gradtn  d'une  tranch^-abri  tran^aise 
perfectionnee,  et  defll^  sous  Tangle  de  Sl'iM. 


(1)  Un  homme  asBiB  meaure  eu  moyaiine0,*95de  hauteur  etOj^SS 
d'^pvsseur. 


II  peut  done  etra  repr^eent^,  dans  le  cm  apodal  oil  le  place  le 
m^Jor  Le;dhecker,  par  nne  planche  ab  ^loign^  de  0,°°90  de  l&crdte 
da  convert. 

Lb  partie  sup^rieure  a  de  la  plancha  est  k  0,»^  eD  desaouB  de  la 
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Da  temps  de  rartillerie  lisse,  dit  cet  ecrivain,  le  tir  plon- 
geant  de  campagne  etait  fort  en  honnear.  Loro  de  rintro- 
duotion  des  pieces  ray^,  on  ne  songeait  nullement  k 
Tabandonner,  mais  on  esperait  pouvoir  suppleer  k  l*ancien 
obasier  de  campagne  en  tirant  k  charges  reduites  ayec  les 
nouyelies  bouches  k  feu.  Les  trait^s  d'artillerie  de  Tepoqae 
mentionnent  en  effet  sp^alement  que  les  canons  ray^s 
permettent  Tex^ution  de  feux  plongeants.  Toutefois,  on 
s'apergut  bientdt  qu^ayec  les  obus  legers  de  campagne 
ces  feux  etaient  peu  efflcaces.  Tombant  sous  de  grands 
angles,  les  projectiles  penetraient  dans  le  sol  et  j  restaient 
enfonis.  Un  petit  nombre  d'^clats  seulement  etaient  pro* 
jetes  en  ayant,  mais  avec  une  vitesse  insuffisante  poor 
^tre  meurtriers.  Aussi  la  plupart  des  grandes  puissances, 
sauf  TAutriche  et  la  France,  ont  renonce  aux  petites  charges 
se  fiant  uniquement  au  shrapnel  pour  atteindre  un  but 
convert  sur  son  front. 

Cette  suppression  des  petites  charges  etait-elle  justifi^e? 

Les  bouches  k  feu  de  campagne  M/73  tiraient  un  bon 
shrapnel  avec  fus^  k  temps.  De  plus  la  charge  normale  du 
calibre  lourd  etait,  toutes  choses  egales  d*ailleurs,  beauooup 
plus  forte  que  celle  du  canon  M/61,  de  sorte  que  la  reduc- 
tion de  cette  charge  en  vue  de  circonstances  speciales 
devait  moins  influencer  la  regularity  de  la  combustion 
et  alterer  la  justesse  du  tir.  Le  canon  de  8.8  M/73  se 
pretait  done  mieux  que  Tancien  calibre  de  9°  a  Texecution 
de  feux  plongeants  et  par  suite  on  n'aurait  pas  du  renoncer 
k  ceux-ci.  Neanmoins,  leur  abandon  s*explique  jusqu'^  un 
certain  point  par  i'importance  exag^r^e  que  Ton  accordait 
au  shrapnel  a  cette  ^poque.  Mais  aujourd*hui  que  Ton 
a  une  idee  exacte  des  efPets  de  ce  projectile,  la  question 
des  charges  reduites  devrait  etre  reprise. 

Si  Ton  veut  revenir  aux  charges  de  Tesp^ce,  il  faut 
borner  leur  nombre  au  strict  minimum  n6cessaire.  Pour 
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eviter  toute  complication  inutile,  on  ne  les  constituera 
pas  s^parement,  mais  on  organisera  queiques  unes  des 
charges  de  Tapprovisionnement  des  batteries  de  mani^re 
qu^elles  puissent  facilement  etre  d^composees  en.  deux 
ou  trois  parties  ^gales  et  recomposees  ensuite,  le  cas 
^h6ant. 

Yojons  maintenant  quels  avantages  resulteraient  ^ven- 
tuellement  pour  Tartillerie  de  campagne  de  I'introduction 
de  deux  charges  reduites  respectivement  ^gales  Tune,  d  la 
maUi^,  et  Tautre,  au  tiers  de  la  charge  normale. 

Nous  disons  igaUs  i  la  moUU  et  au  tiers  de  la  charge 
normale;  mais  il  ne  faut  pas  prendre  ces  mots  au  pied  de  la 
lettre  ;  car  on  sait  par  experience  qu*une  charge  formee  de 
deux  a  trois  parties  donne  une  yitesse  initiale  et  une  pres- 
sion  plus  grandes  que  la  meme  quantite  de  poudre  renferm^ 
dans  un  sachet  unique. 

Les  charges  d^composables  devront  done  etre  legerement 
plus  faibles  que  la  charge  normale  et  chacun  de  leurs 
^l^ments  sera  un  peu  moindre  que  la  moUi4  ou  le  tiers  de 
celle-ci. 

La  moiM  et  le  tiers  de  la  charge  normale  fourniront  au 
shrapnel  respectivement  SCO  et  200  metres  de  yitesse 
initiale.  On  en  d^duit  par  le  calcul  les  angles  d'eleyation  et 
de  chute  suiyants : 


Angles  d'^UTation,  endcgr^, 

Angles  de  chnto,  en  dcgrte, 

DISTANCES. 

poor 
la  moiti^  |  le  tiers 

pour 
la  moit^  I  le  tiers 

m. 

de  la  cliaige  normale. 

de  la  charge  normale. 

1000 

4 

64 

5 

8i 

2000 

9 

16 

114 

19  i 

3000 

16 

22 
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L'angle  d'elevation  maximum  qae  comporte  I'affut  etant 
do  IT"",  on  peut  tirer  jusque  3050  m.  avec  la  moiHS  de  la 
charge  normale,  et  jusque  2050  m.  avec  le  tiers  de  cette 
charge.  En  enterrant  la  crosse,  il  serait  possible  d'atteindre 
plus  loin,  parce  que  la  fusee  a  temps  n'est  pas  encore  entiere- 
ment  bruise  aux  distances  indiquees. 

L*angle  d'ouverture  de  la  gerbe  du  shrapnel  est  d^autant 
plus  grand  que  la  vitesse  restante  de  celoi-ci  est  plus  petite. 
Pour  des  charges  de  projection  ^gales  k  la  moUU  et  au  tiers 
de  la  charge  normale  les  balles  les  plus  fichantes  du  cdne 
d'^clatement  toucheront  le  sol  respectivement  sous  les 
angles  renseign6s  ci-apr^s  : 


DISTANCES. 


m. 


Angles  de  chute  de  la  portioB  infi^rienre  de  la  gerbe  d^tfda- 
tement  da  ehrapnel,  en  degr^,  pour 

lamoiti^  de  la  charge  nonnale    I  le  tiers  de  la  charge  normale. 


1000 
2000 
3000 


15  1/2 
22  1/2 
33  1/2 


22  1/2 
33  1/2 


Les  distances  minima  auxquelles  on  pourrait  alors  attein- 
dre  avec  le  canon  de  campagne  allemand  les  retranchements 
des  types  adopt^s  en  France,  sont  denudes  dans  le  tableau 
ci-dessus : 


charge  entiere  . 
demi-charge 
tiers  de  charge, 
charge  entiere  . 
demi-charge  • 
tiers  de  charge . 

!  charge  entiere  • 
demi-charge  . 
tiers  de  charge. 


Tranchee-abri 
perfectionnee. 

Retranchement 
rapide. 

Retranchement 


i 


Til  perpendicnlaire    Tir  oblione  4  45  o/« 


an  hut. 

Buxleb 

.  2600  m. 

1800 

.  1700 

900 

.   800 

450 

.       ^m^ 

2700 

.  2500 

1800 

.  1700 

900 

.^ 

8000 

,   — 

2000 

/ 
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Le  major  Lejdhecker  en  d^duit  que  la  puissance  de 
I'artillerie  de  campagne  serait  notablement  augmentee  par 
I'adoption  de  petites  charges. 

Cei  ecrivain  ne  veut  pas  du  shrapnel  k  gerbe  large. 

€  II  existe  encore,  dit  il,  un  autre  mojen  de  donner  un 
grand  angle  de  chute  k  la  portion  inferieure  de  la  gerbe  : 
augmenter  la  charge  d*eclatement  ou  la  placer  a  la  pointe 
du  projectile. 

<  La  France  8*est  arretee  a  ce  dernier  sjsteme  dans  la 
construction  de  son  nouvel  obus  a  mitraille.  Nous  ne 
pouvons  approuver  cette  disposition.  La  gerbe  est  plus 
ouyerte,  mais  aussi  plus  clair-semee.  Les  avantages 
qu'offrent  ces  projectiles  dans  le  tir  centre  des  buts  caches 
sont  largement  compenses  par  la  dispersion  des  balles,  par 
la  perte  de  leur  vitesse  et  de  leur  force  de  penetration.  Les 
obus  k  mitraille  out  une  action  faible  en  profondeur;  Tin- 
verse  se  passe  pour  le  shrapnel  allemand  dont  Teffet  n'est 
pas  influence  par  les  petites  erreurs  de  pointage.  > 

La  Sevue  mUitaire  de  r^rangerWvei^ond  a  cette  critique 
que  Torganisation  de  Tobus  a  mitraille  est  le  resultat  d*ex- 
p^riences;  que  les  raisonnements  ne  prevalent  jamais  centre 
la  pratique  et  que,  la  charge  d*eclatement  ne  faisant 
que  briser  Tenveloppe,  la  gerbe  reste  dense  en  depit  de 
I'affirmation  du  major  Lejdhecker. 

L*^criyain  allemand  ne  parle  pas  de  la  fusee  k  double 
effet.  ToutefoiSy  il  recommande  de  n*adopter,autant  que  pos- 
sible, qu'uneseule  charge  reduite,parce  qu'il  est  assez  facile 


(1)  N®  692.  Analyse  du  livre  du  migor  Leydheckep. 

L'artillerie  de  campagne  fran^aise  ne  tire  pas  d^obus  proprement 
dits.  Elle  possMe  un  obus  k  balles  M/79,  dit  k  gerbe  ouverte  et  un 
obus  k  mitraille  N/83,  dit  k  gerbe  pleine. 

L'obufl  k  mitraille  M/85  n'existe  que  dans  les  approvisionnements 
des  batteries  de  80"« 
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alors  d'ap'porter  &  la  fusee  a  temps,  a  Tare  de  pointage  et  a 
la  Haasse  les  modiflcations  necessaires  pour  Tex^cution  da 
tir  plongeant.  II  n*en  serait  pas  de  mdme  si  Ton  introdai- 
salt  plusieurs  petites  charges. 

Le  capitaiDe  Ciavarino  de  rartillerie  italienne,  ^alement 
un  partisan  d^clar6  du  tir  fusant  a  chaises  r^uites,  pense 
qu'U  ne  serait  peut-etre  pas  indispensable  d'aroir  pour  ce 
tir  des  graduations  speciales  de  fusee  et  de  Haasse,  si  —  et 
il  consid^re  la  chose  comme  possible  —  ces  graduations 
pOuvaient  se  rattacher  par  une  relation  constante  k  celles 
existantes  et  correspondant  4  la  forte  charge. 

*  * 

Le  lieutenant-colonel  Rohne(l)  de  I'artillerie  allemande' 
ne  partage  pas  les  id^es  du  major  Lejdhecker.  Gertes,  il 
reconuait  que,  dans  son  etat  actuel,  Tartillerie  de  cam- 
pagne  est  absolument  impuissante  centre  les  ouvra- 
ges  de  fortification  du  champ  de  bataille,  mais  il  est 
con^aincu  que  Tadoption  de  charges  reduites  ne  rem^diera 
pas  k  oette  impuissance.  Son  opinion  est  fondee  sur  les 
resultats  de  calcul  fort  simples  et  fort  ingenieux,  qu'il 
etablit  en  se  basant  sur  les  donn^es  knemes  du  livre  du 
major  Lejdhecker. 

Dans  ce  but,  il  determine  aussi  exactement  que  possible 
les  effets  d'un  tir  plongeant  a  shrapnels  centre  les  d6fen- 
seurs  d*une  tranch^abri  frangaise,  defll^e  sous  21<^,  avec 
le  canon  allemand  de  S^'yS  tirant  une  charge  ^ale  k  la 
moitie  de  la  charge  normale* 

La  distance  choisie  est  de  2500  m. 

Admettons,  dit-il,  que  les  angles  de  chute  da  projectile 


(1)  Voir  les  Arehiv  fUr  die  Artillerie  und  Ingemeur-OJhiere, 
NO  d'octobre  1887. 
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plein  et  de  la  portion  inferieure  de  sa  gerbe  d'eclatement, 
soiant  res pecti cement  dgaaz  k  IT*  et  i  28°  i(l). 

Par  le  sommet  a  du  but.ofi  trains  les  deux  droitea 
oA.  et  aB,  inclinees  respecttTement  de  38°  i  et  de  21°  sar 
I'horizontale  aP', 


Kg.  1. 

II  est  claip  que  lea  coupa  qui  feront  explosion  dans 
Tangle  A«B  pourront  seuh  etre  reussis.  Ceux  qui  eclateront 
an  deli  de  As  ou  en  deca  de  Ba  ne  produiront  aucun  effet : 
les  premiers  seront  absolument  trop  longs;  les  seconds 
geront  trop  courts  et  leurs  eclau  s'enterreront  dans  le 
convert  ou  pasaeront  par-desaus  le  but. 

Si  nous  Axons  rinterralle  d'eclatement  i  25  metres,  les 


(1)  Cbifft^s  donn4s  par  le  m^jor  Le;dhecker.  (Voir  les  tableaux 
lies  page  a  69  et  70). 
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trajectoires  des  projectiles  efficaces  traverseront  toutes  la 
portion  AB  du  plan  vertical  PP'.  Mais  AB  =  25  (tg  28*|  — 
21°)  =  3,8  metres. 

Avec  la  demi-charge  les  deviations  verticales  probables 
seront  au  moins  doubles  de  celles  correspondant  a  la  charge 
entiere.  La  dispersion  moyenne  en  hauteur  (bande  renfer- 
mant  50  */»  des  coups)  a  2500  metres  pourra  done  sans 
exageration  etre  prise  egale  a  deux  fois  la  dispersion 
moyenne  tabulaire,  soit  2  X  4,1  =  8,2.  On  trouvera  alors 
que  la  chance  d^atteindre  AB,  memo  en  supposant  le  tir 
admirablement  regie,  n'est  pas  de  25  •/«. 

Apprecions  maintenant  les  effets  des  coups  reussis.  Le 
plus  efficaced'entre-eux  est  sans  contredit  celui  dont  la  balle 
la  plus  fichante  rase  la  crete  du  parapet  et  va  percer  le 
plan  vertical  ab  en  a',  a  0,14  m.  en  dessous  du  point  a. 

Le  but  ne  pent  etre  frappe  plus  has  que  a' ;  il  n'est  done 
expose  que  sur  une  hauteur  de  0,14  metre. 

L*intervalle  d*eclatement  6tant  de  25  metres  et  i'angle 

d  ouverture  de  la  gerbe  de  23^,  les  300  eclats  que  donne 

en  moyenne  un  shrapnel  de  S^fi  seront  contenus  dans  un 

oercle  de  81,7  metres  carres.  11  y  aura  3,6  atteintes  par 

metre  carri,  soit  0,8  atteinte  dans  la  partie  vulnerable  du 

but.  Mais  nous  savons  qu'un  quart  seulement  des  coups  sera 

efficace;  il  s'ensuit  que  Ton  ne  sera  jamais  en  droit  de 

0,8 
compter  sur  plus  de  —  =  0^2  atteinte  par  projectile  tire. 

Ge  nombre  restreint  d'atteintes  doit  encore  etre  reduit  de 
moitie  si  Ton  considere  que  le  but  n'est  pas,  comme  on  Ta 
suppose  jusqu'ici,  une  surface  continue,  mais  est  constitu6 
par  des  hommes  assis  Tun  a  cdte  de  Tautre  et  laissant  entre 
eux  des  espaces  libres. 

Le  r^sultat  final  du  tir  plongeant  dont  nous  nous  occu- 
pons,  ne  sera  done,  dans  les  condUions  les  plus  favorables, 
qn$  de  1  atteinte  par  10  coups  tirds^  c*est-iL-dire  qu'en  con- 


—  75  — 

sommant  tous  les  shrapnels  de  ses  avant-trains  (90),  une 
batterie  de  6  pieces  ne  parviendrait  pas  a  mettre  plus  de 
9  homines  hors  de  combat. 

II  n'j  a  aucun  avantage  k  modifier  dans  un  sens  ou  dans 

Tautre  les  coordonn^es  du  point  d'explosion.  Si  Ton  aug- 

mente  rintervalle  d*6clatement  les  coups  reussis  deviennent 

plus  nombreox,  mais  aussi  moins  efficaces  k  cause  de  la 

plus  grande  dispersion  des  balles  sur  le  but.  L'inverse  se 

produit  lorsque  Ton  r^duit  cet  intervalle.  D'autre  part, 

quand  on  diminue  la  distance  de  tir,  la  charge  restant  la 

mSme,  les  angles  de  chute  et  d'ouverture  de  la  gerbe  des 

^lats  decroissent  rapidement,  et  par  suite  aussi  le  nombre 

des  coups  reussis  et  la  surface    vulnerable   du  but.  Les 

r^sultats  probables  du  tir  grandissent  au  contraire  avec  la 

distance.  Ainsi,  k  3000  metres,  le  but  sera  decouvert  sur 

une  hauteur  de  0°°y25;  la  chance  d'atteindre  sera  de  33  ^/o  et 

Ton  pourra  compter  sur  2  a  2  |  fois  plus  d'atteintes  qu*a 

2S00  tnetres . 

En  ce  qui  conceme  Texecution  du  tir  plongeant,  elle  ne 
sera  ni  aisee,  ni  simple.  Le  reglage  sera  particulierement 
difficile  et  complique.  La  trajectoire  mojenne,  apres  avoir 
ete  placee  suivant  df,  qui,  a  25  m.  du  but,  passe  k  7,6  m. 
au-dessus  du  sol,  devra  encore  etre  relevee  de  4  metres  afin 
d'amener  le  point  d'eclatement  dans  la  position  voulue,  soit 
k  11,5  m.  de  hauteur.  Ce  point  doit  ^tre  en  effet  entre  9,4  m. 
(cote  de  B)  et  13,5  m.  (cote  de  A)  de  hauteur,  c*est-a-dire 
en  mojiBunea  11,5  m. 

En  resume,  il  faut  conclure  de  ce  qui  precede  que  les 
resultats  d'un  tir  fusant  avec  la  demi-charge  ne  seront 
jamais  en  rapport  avec  la  d^pense  des  munitions  et  les 
fatigues  qu'ils  exigeront.  Certes,  un  tir  de  I'espece  oblique 
par  rapport  au  but,  serait  plus  efficace ;  mais  il  n'est  pos- 
sible que  si  Tartillerie  ennemie  est  r^duite  au  silence. 

II  nous  reste  a  examiner  si  le  tiers  de  la  charge  normale 
ne  permettrait  pas  d'obtenir  de  plus  grands  effets  ? 
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Le  shrapnel  aurait  dans  cc  cas^  comme  nous  TaTcms  tq, 
one  TitesM  initiale  de  200  metres  et  nn  angle  de  chuie 
del9^{k2OO0  m. 

L*inclinaison  a  donner  k  la  piece  pour  atteindre  cette 
distance  seraitde  16®,  alors  qae  Televation  maxima  qnecom- 
porte  raffdt  n'est  que  de  17®.  On  ne  pourrait  done  gneretirer 
plus  loin,  a  moins  que  d'enterrer  la  crosse.  Mais  alors  on 
autre  facteur  interyiendrait  pour  limiter  la  port^  :  c'est  la 
duree  de  combustion  de  la  fusee.  Cette  duree  n^etant  en  tout 
que  13  ^  secoodeSy  un  tir  fusant  avee  le  tiers  de  la  charge 
serait  impossible  au  dela  de  2300  metres. 

Somme  toute,  avec  cette  petite  charge,  on  ne  pourrait 
compter  sur  des  resultats  serieux  qu'entre  2000  et  2300 
metres.  Car  au  dela  de  2300  meters  le  tir  serait  inexecu- 
table;  en  degk  de  2000,  il  ne  serait  pas  assez  plongeant. 
En  effet,  le  lieutenant-colonel  Rohne  estime  qu*un  tir 
fusant  a  charge  reduite  n*aura  d*efficacite  suffisante  que 
pour  autantque  Vangle  de  chute  du  shrapnel  plein  mti 
peu  prit  dfoJ  d  Tangle  de  difilement  du  couvert. 

De  tout  ce  qui  precede  Tecriyain  allemand  condut  que 
Tadoption  de  petites  charges  n'augmenterait  pas  la  puis- 
sance de  Tartillerie  de  campagne.  Elles  ne  seraient  a  recom- 
mander  que  si  les  retranchements  improvises  avaient  des 
profils  moins  forts  ou  que  la  duree  de  combustion  de  la 
fus^  k  temps  fut  notablement  plus  grande  qu'elle  n*est. 

« 

En  1888,  le  lieutenant-colonel  Rohne,  ayant  pris  connais« 
sance  de  Topuscule  de  M.  Yon  Foerster  £omprimirte 
SchiiiziooUe  fUr  den  MUUdrisehen  ffeirauch  unter  Ber&ch" 
tkhtigung  der  Sehiestvoll-granaten,   ecrit(l)  que,  si  des 


(1)  Archiv  fUr  die  Artillerie   und  Inffenieur^Ofiziere,  N*  de 
mars  1888. 
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experiences  coDcluaDtes  venaient  oonfirmer  le  oonteno  de 
ce  livre,  11  modiflerait  son  opinion  concernant  les  charges 
rMuites  pour  Tartillerie  de  campagne. 

Monsieur  von  Foerster  affirme  avoir  fait  tirer  dans  le 
canon  de  8^,8  et  avec  la  charge  normale  des  centaines 
d*obus  charges  de  coton-poudre  sans  qu*il  se  soit  prbduit  nn 
eclatement  dans  Tdme.  Avec  une  charge  de  tir  reduite  le 
danger  d'ane  explosion  pr^matnree  eut  ete  incontestable- 
ment  encore  beaacoup  moindre. 

Le  precede  qne  Ton  a  suivi  pour  charger  les  projectiles 
est  le  suivant  : 

Le  coton-poudre  impregne  de  25°/o  d*eau  est  comprime, 
puis  decoupe  en  petits  cubes  d*un  centimetre  de  cdte.  Ces 
petits  cubes  sent  plonges  dans  ua  bain  d'^ther  ethjlaci- 
tique  (un  dissolvant  du  coton-poudre)  od  ils  se  recouvrent 
d'une  couche  mince  de  collodion, qui constitue  uneenveloppe 
herm^tique  empechant  toute  vaporisation  ulterieure. 

Le  coton-poudre  ainsi  prepare  est  introduit  dans  le 
projectile  que  Ton  acheve  de  remplir  avec  de  la  parafflne 
fondue.  Cette  paraffine  en  se  solidifiant  fixe  les  cubes  de 
coton-poudre  dans  sa  masse  et  c'est  elle  qui  dans  le  tir 
resiste  au  choc  des  gaz  de  la  poudre. 

L'inflammation  de  la  charge  explosive  a  lieu  a  Taide 
d^une  amorce  sp6ciale  qu'une  fus6e  a  percussion  ordinaire 
fait  detoner. 

Des  experiences  qui  ont  ete  effectu^es  il  resulte  qu*un 
obus  de  8*,8  charge  de  coton-poudre  donne  une  infinite 
d'^clats  dont  200  pesent  plus  de  10  gr.  et  600  de  1  a  10  gr. 

La  Vitesse  communiquee  aux  fragments  par  la  charge 
explosive  pent,  sans  exageration,  etre  evalu^e  4  800  metres, 
soit  presque  le  double  de  la  vitesse  initiale  du  projectile. 
Des  eclats  seront  done  relances  dans  la  direction  du 
tir  et  Tobus  charge  de  coton-poudre  n'aura  plus,  comme 
I'obus  ordinaire,  un  cdfie  d*eclatement,  mais  une  spAire 
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d*telatemeiit,  oontenant  800  petits  projectiles  meurtrifirs. 

Gar,  meme  si  la  vitesse  de  Tobus  est  encore  de  300  m. 
a  rinstant  ou  TexplosioQ  se  produit,  celle  que  recevra 
chaqne  fragment  sera  an  moins  de  500  m.  et,  en  admettant 
que  ce  fragment  ne  peso  qu*un  gramme,  11  aura  une  force 
vive  de  12^  kilogrammetre8(l)c'est-&-dire  plus  que  suffi- 
sante  pour  mettre  un  homme  hors  de  combat. 

Designons  par  r  le  rajon  de  cette  sphere.  Sa  surface  sera 
4nr*  et  chaque  m^tre  carre  cootiendra  un  nombre  d'^lats 
800 


n= 


47rr' 


Le  tableau  ci-dessus  donne 

n  pour  diverses  valours  de  r. 

r 

n 

r 

n 

r 

n 

r 

n 

r 

n 

m. 

m. 

m. 

m. 

m. 

1 

63 

6 

1.8 

11 

0.52 

16 

0.25 

21 

0.14 

2 

16 

7 

1.3 

12 

0.44 

17 

0.22 

22 

0.13 

3 

7 

8 

1.0 

13 

0.38 

18 

0.20 

23 

0.12 

4 

4 

9 

0.8 

14 

0.32 

19 

0.18 

24 

0.11 

5 

2.5 

10 

0.63 

15 

0.28 

20 

0.16 

25 

0.10 

On  admet  gen^ralement  que  TefScacit^  d'un  projectile 
explosif  est  assez  grande  lorsqu*il  donne  sur  le  but  une 
aiteintepar  dia  metres  carrds.  Avec  Tobus  de  8<^,8  charge 
de  coton-poudre  on  est  done  en  droit  de  compter  sur  des 
effets  meurtriers,  lorsque  rintervalle  d*^clatement  est  inf6- 
rieur  a  25  metres. 

Nous  sommes  maintenanta  mdme  de  determiner  les  r6sul- 
tats  qu'on  pourrait  esperer  d'un  tir  a  obus  de  Tesp^ce 


(1)  10  kilogramm^tres  sufflsent. 
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contre  uae  tranchee-abri  per- 
fectioan^  A  2000  m. 

NouB  suppoaerons  que  ce  tir 
s'executo  avec  la  forte  charge. 

Uq  obua  rasant  la  cr4te  tou- 
chera  le  sol  en  A,  &  7  m.  du 
CO  u  vert, 

Tous  les  coups  torobaDt  sur 
la  bande  de  terrain  AB,  large 
de  18  m.,  seront  done  efflca- 
<»8.  Leur  nombre  sera  d'apres 
le  calcnl  des  probabilites  de 
40  °/o  si  la  tri^ectoire  moyenne 
passe  par  le  milieu  de  AB. 
Mais  UQ  reglage  aussi  precis 
«gt  trop  difficile  a  realiser  et 
Ton  doit  se  contenter  de  pla- 
cer le  point  d'impact  moyen 
sur  la  cr4te  C.  Alors  la  chance 
<l'stt«indre  AB  ne  sera  que  de 
27./.. 

Pour  noua  faire  une  idee  des 
effeta  dea  coups  reuasis,  consi- 
derona  un  projectile  eclatant  au 
milieu  de  la  bande  AB,  en  D, 
par  exemple. 

Nous  pouvons  conaid^rer 
comme  ceriain  que  les  dSfen* 
dears  de  la  tranche  auTOnt'& 
craindre  non  seulemeot  les 
^lata  relances  directement  en 
arriere,tDaiB  encore  ceux  proje- 
t^s  dans  une  direction  incline 
i  45°  BUT  celle  du  tir. 


L'«ZMD«it  del  figures  2  et  3  moiito«  que  dans  ces  condi- 

tions  1a  fliirfBce  vulnerable  dubutsers  de  32  X  0,45  m. 

=  14  mitres  carr^.  Prenant  pour  rayon  de  la  sphere 

16+22 
d'^clatement  »•=  — ^ =19  m.  nous  trouTerone,  en 

noDB  basant  sur  les  chiffres  du  tableaa  de  la  page  78,  que 


Fig.  3. 

27  */.  de  coups  r^ussis  donneront  67  ^clata  dans  le  but,  soit 
0,67  atteiute  par  coup  tire. 

A.Tec  une  charge  de  tir  ^ale  k  la  moiti^  de  la  charge 
normale  ces  resultats  se  modifteraient  comme  suit : 

L'angle  de  chute  de  I'obas  serait,  d'apr^s  Leydhecker, 
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de  11®^;  la  zone  des  coups  efficaces  commence  rait  a  4  m. 
«n  arriere  du  convert  et  anrait  !^  m.  de  largeur;  les 
<16yiations  probables  en  port^  ne  variant  pas,  la  chance 
d'atteindre  serait  de  34  ®/o  au  lieu  de  27  ""/o  et  Ton  aurait 
Oy97  atteinte  par  coup  tire. 

De  ce  qui  precede  il  r^sulte  que,  dans  les  circonstances 
indiqu^es  et  meme  sans  que  le  reglage  du  tir  fut  fort 
prteiSi  I'artillerie  de  campagne  produirait  avec  Tobus 
de  8^8  charge  de  coton-poudre,  3  fois  on  5  fois  plusd'effets 
qu*avec  le  shrapnel  actuel,  suivant  qu*elle  emploierait  la 
<3harge  normale  on  une  charge  moitie  moindre. 

L*avantage  des  charges  reduites  est  ainsi  demontre. 

D*autres  consid^ratiops  font  prevaloir  Tobus  charge  de 
coton-poudre  sur  le  shrapnel  pour  le  tir  centre  des  troupes 
i^britdes . 

io  L'efScacite  de  Tobus  est  a  pen  pres  la  meme  a  toutes 
les  distances,  tandis  que  celle  da  shrapnel  diminue  avec  la 
distance  et  devient  bientot  nnlle  en  dessous  de  2500  metres., 
2*  Avec  I'obus,  rien  ne  sort  aux  defenseurs  d*un  retranche- 
ment  de  se  rapprocher  du  parapet  ou  d'augmenter  le  relief 
<le  celui-ci;  centre  le  shrapnel  au  contraire  ces  deux  mojens 
de  protection  reussissent.  ,  ; , 

3*  Les  coups  a  obus  trop  courts  peuvent  eventuellement 
•encore  produire  des  effets  destructeors  sur  le  convert. 

A?  Alors  que  le  tir  a  shrapnels  centre  Tinfanterie  abrit^ 
pr&9ente  de  si  grandes  difficultes,  le  tir  a  obus  charge  de 
coton-poudre  ne  difiere  guere  du  tir  k  obus  ordinaires 
<;ontre  des  troupes  a  decouvert. 

Malgre  tons  ces  avantages,  il  ne  pent  etre  question  de 
remplacer  le  shrapnel  actuel  de  Tartillerie  de  campagne  par 
le  nouveau  projectile  dont-il  s'agit.  Car  le  rajon  d'action 
^fficace  de  celui-ci  ne  d^passe  pas  25  metres,  tandis  que  pour 
le  premier  un  intervalle  d*^clatement  de  150  a  200  metres 
n*est  pas  exag^re. 


y 
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Le  lieutenant-colonel  Rohne  termine  en  disant  qa^ayant 
de  Be  prononcer  pour  i'adoption  d*obu8  charges  de  ooton- 
poudre,  il  faudrait  y^rifier  experimentalement  lea  asaertiona 
de  Ton  Foerster,  aur  lesquellea  reposent  les  consid^rationa 
qui  precedent.  II  faudrait  surtout  s^assurer  si  k  cdt6  dea 
ayantages  enum^res,  ces  projectiles  ne  presentent  aucun 
inconvenient  qui  doiye  faire  renoncer  a  leur  emploi.  Leur 
explosion  ne  renyerra-t-eiie  pas,  par  exemple,  des  ^lat» 
menrtriers  en  arriere  j  usque  dans  la  batter ie  qai  tire  ? 

Le  lieutenant-colonel  Rohne  ne  parle  ni  de  shrapnel  a 
gerbe  large,  ni  de  fnsee  a  double  effet.  Mais  la  remarqne 
suivante,  jointe  a  cd  qu'il  dit  a  la  fin  de  son  article 
d'octobre  1887  (voir  pages  72  et  76)  tend  k  faire  croire  qu'il 
cessera  d'etre  un  adyersaire  des  petites  charges,  le  jeiir  oa 
Tartillerie  de  campagne  allemande  possMera  une  fusee  de 
Tesp^ce,  k  grande  duree  de  combustion. 

€  Beaucoup  d^artilleurs,  dit^il,  consid^rent  le  tir  &  petite 
charge  comme  difiicile.  II  n*en  est  absolument  rien  quand 
on  tire  des  projectiles  percutants.  Les  difiOicultes  com- 
mencent  des  qu'il  s'agit  d'etablir  un  accord  entre  la. 
hauteur  d*eclatement  et  la  dur^e  de  combustion  de  la 
fus^e ;  elles  deviennent  insurmontables  lorsqu'il  faut  donner 
an  point  moyen  d'explosion  une  position  praise  dans 
I'espace,  comme  cela  est  n^cessaire  dans  le  tir  fusant  k. 
charge  r^duite  centre  des  retranchements,  ou  seules  lea 
balles  les  plus  flchantes  de  ia  gerbe  du  shrapnel  sont 
efflcaces.  » 

Ayec  la  fusee  a  double  effet,  les  coordonnees  du  point 
d'^clatement  peuvent  se  d^duire  de  la  proportion  des  coups 
fusants  et  percutants,  faciles  k  distinguer  k  simple  yue.  Le 
r^glage  k  shrapnels  deyient  alors  aussi  ais^  que  celui  k 
obus  et,  si  la  duree  de  combustion  est  suffisante,  les  deux 
principaux  incony^nients  que  le  lieutenant^colonel  Rohne 
trouve  au  tir  plongeant  de  campagne  n'existent  plus. 
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Get  ecrivaia  se  rallie  d*aillears  k  Vidie  du  major  Lejd- 
h^k6r(l)  d'introdaire  des  mortiers  de  campagne  dont  le  tir 
k  shrapnels  avec  fos^e  a  temps  pr^sente  oependant  lea 
mSmes  difflcnlt^s  qne  le  tir  fasant  k  charge  redaite  avec 
les  canons  k  trajectoire  tendae.  Mais  presqne  dans  tons  les 
pajrs  les  pieces  courtes  ne  tirent  des  obus  a  balles  qn^ayec 
fusee  k  doable  effet(2). 

La  Sevue  mUUaire  de  V£trang$r  aussi  (n*  692)  se 
demande,  a  propos  du  livre  da  m^jor  Leydecker,  si  les 
propositions  de  cet  ecrivain  ne  seraient  pas  rendaes 
inatiles  par  rempioi  de  projectiles  charges  d*explosifs 
yiolents. 

<  N*j  a-t-il  pas  lin  moyen  plas  simple,  dit-elle,d'atteindre 
UB  defenseur  cach^  derriere  ses  parapets  qae  de  tirer  a 
charges  r^oites^  c*est-Mire  renoncer  a  la  precision ,  on 
d'introdaire  un  calibre  nouyeaa(l),  c*est-4-dire  renoncer  k  la 
simplicite  si  recherch^e  jadis?  Est-on  sdr  qae  les  parapets 
resisteront  aax  projectiles  ordinaires  charges  avec  des 
poadres  brisantes  ?  C'est  an  point  que  les  experiences  n'ont 
pas  encore  ^lucide;  aossi  nous  noas  bornons  k  le  signaler, 
mais  il  n'est  guere  douteux  qae  les  etudes  ne  soient  dirig^es 
de  ce  cdte.  > 

A  cette  question  de  la  B^ue  militaire  de  VJS^tranffer  nous 
repondrons,  qu'esp^rer  pouvoir  d^molir  des  couverts  en 
terre,  improvises,  avec  des  obus  de  campagne,  fussent-iU 


(1)  Le  maiOT  Leydecker  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce 
^Hrayail  a  propose  de  completer  la  mesure  de  radoption  de  petites 

charges  par  rintroduction  d'obusiers  ou  mortier  de  campagne. 

(2)  Voir  la  description  de  la  fbsee  k  doable  effet  adoptee  en 
PruBse  pour  les  mortiers  de  9°  et  de  15^  dans  le  traite  d'artillerie 
«  Leitfaden  fUr  den  Unterricht  in  der  Wnfenlehre  an  den  Kcmig- 
lichen  Kriegsshulen.  »  —  Berlin,  1888. 

La  ftisee  k  double  effet  pour  le  mortier  russe  de  15^  est  donnee 
dans  les  Archiv  ptc-.,  de  1889,  page  308. 
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chargte  de  poudres  brisanteSi  nous  panut  une  utopie. 
En  effety  oes  retranchements  constituent  toujours  des  obje<^ 
tifs  fort  pea  appareots;  le  reglage  dd  tir  est  difficile,  et  la 
chance  d*atteindre  presqne  nulle;  enfin,  oomme  le  fait 
remarquer  Taatear  De  Variillme  de  campagne  modeme, 
tontes  lea  substances  brisantes  connues  ne  donnent  des  effets 
de  rupture  notabiement  supirieors  k  ceux  de  la  poudre 
ordinaire  que  si  elles  sent  employ^  en  quantite  assez 
considerables. 

L'extrait  suivant  du  supplement  au  traite  de  fortification 
passagere  public  en  France  sous  le  patronnage  de  la  jB^ 
nion  dee  Oficiers  (en  1889),  nous  confirme  dans  notre 
manier  de  Toir : 

c  Sans  prejuger,  j  est-il  ditj  la  question  de  savoir  s*il  seca 
pratique  pour  rartiUerie  de  campagne  de  faire  usage  des 
obus-torpiiles,  on  salt  que  le  meilleur  moyen  de  se  sons- 
traire  aux  effets  de  ces  derniers  consiste,  en  dehors  d*une 
grande  mobilite  des  troupes,  k  rendre  presqu'inyisible  le 
systeme  d^fensif  adopte.  Nous  ignorons  quels  sent  exacte- 
ment  les  effets  du  tir  des  obus  de  campagne  charges  de 
melinite  centre  des  parapets  en  terre.  Des  experiences  faites 
au  polygene  de  Grenoble  sur  un  ouvrage  du  champ  de 
bataille,  avec  des  charges  de  melinite  k  peu  pr&s  ^gales  k 
celles  des  obus  de  campagne  ont  montre  que  les  fossds 
etaient  en  partie  combles  et  que  si  les  parapets  6taient 
bouleyerses,  lis  etaient  encore  utilisables  surtout  k  Taide 
de  quelques  travaux  faciles  k  executer.  11  faut  done  que 
les  obus  torpilles  tirees  par  les  pieces  de  campagne  soient 
plus  considerables  que  ceux  indiques  plus  haut  pour  arriver 
a  rendre  les  parapets  inutilisables.  » 

D*apres  cela  nous  devons  croire  que  si  jamais  les  obus 
torpilles  sent  adoptes  par  rartiUerie  de  Campagne,  on  ne 
s'en  servira  pas  pour  demolir  les  retranchements,  mais 
bien,  comme  Ta  montre  le  lieutenant-colpnel  Rohne,  pour 
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atteindre  par  un  tir  plongeant  lea  troupes  abritees  derri^ 
cdux-ci,  et  alors  les  charges  r^duites  pr^senteront  de  trte 
grands  avantages. 

Dans  la  3*  lirraison  da  c  Militaire  Gfids  »  de  1889,  le 
lieutenant  Kemper  de  rartillerie  hollandaise  rapporte  que 
pendant  T^t^  de  1886  nos  roisins  du  nord  ont  fsdt  des  essais 
de  tir  fusant,  en  emplojant  une  charge  de  700  gr.,  ayec  le 
canon  de  8° ,4,  M/81 ,  dont  la  charge  normale  est  de  1 ,600  kg. 

Les  r^sultats  de  ces  essais  ne  furent  pas  de  nature  k 
permettre  de  fonder  de  grandes  esperances  sur  les  feux 
plongeants  de  campagne.  Le  tir  6tait  difficile  4  r^ler  et 
mSme  un  r6glage  rapide,  tel  qu*il  doit  se  pratiquer  k  la 
guerre, 6tait  tout  simplement  impossible.  D* autre  part,  Teffl- 
cacit^  mat^rieUe  du  tir  fut  absolument  insuffisante  paroe  que 
les  angles  de  chute  des  balles  ^talent  trop  petits.  De  tirail- 
leurs occupant  un  retranchement  improvise,  pen  de  monde 
fdt  firapp^.  Centre  de  Tartillerie  abritte  on  obtint,  11  est 
rrai,  k  2800,  2400  et  2000  metres,  un  grand  nombre 
d'atteintes  dans  les  planches  representant  les  attelages  des 
pik;es,  mais  ces  atteintes  se  remarquaient  surtout  sur  les 
cibles  les  plus  61oign6es  du  cauvert;  tandis  qu*auqun  servant 
pour  ainsi  dire  n'etait  touch^.  On  constata  en  outre  que  les 
^lats  meurtriers  appartenaient  pour  la  plupart  non  pas  k  la 
nappe  inferieure,  mais  k  la  nappe  sup^rieure  de  la  gerbe  des 
shrapnels,  de  sorte  que  les  effets  produits  k  I'aide  de  la  petite 
charge  auraient  pu  Tetre  tout  aussi  bien  avec  la  charge 
normale. 

Gbs  renseignements  sur  les  susdits  essais  efiectu&Gi  en 
Hollande  ne  nous  paraissent  pas  assez  explicites  pour  qu*on 
puisse  en  d^duire  une  conclusion  fondee.  L'ex^cution  du  tir 
a  ii^  difficile,  dit  le  lieutenant  Kemper ;  mais  11  serait  int6- 
ressant  de  sayoir  si  on  a  fut  tout  ce  qui  ^tait  possible  pour 
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facUHer  cetie  ex^Dtion.  A-t-on  pr^lnd^  an  tir  fasant  k 
petite  change  par  on  tir  it  obns  ei/bcaik  wee  la  charge  nor- 
male?  Puis,  quelle  ixiBAe  emploTait-on  ?  Enfin  le  ahrapnel 
utilise,  itaii-il  k  charge  centrale  on  k  diaphragme  ?  Dans  ce 
dernier  caa  il  n'eat  pas  ^tonnant  que  lea  angles  de  chute  des 
bailee  aient  M  trouv^  trop  petitB.Gar  nous  savons  que  poor 
un  shrapnel  avec  charge  situ^  k  Tarriere,  raccroissement 
de  Tangle  de  chute  obtenu  en  diminnant  la  chaige  de  tir  est 
compens6  par  le  resserrement  du  c6ne  des  ^lats.  Peut-etre 
les  rteultats  eussent-ils  eU  tout  k  fiedt  autres  si  Ton  s'etait 
servi  d*obus  k  balles  k  gerbe  ouverte  ou  k  gerbe  pleine. 

*  * 

Nous  venons  d*expo8er  sommairement  les  principales 
considerations  Onuses  dans  la  presse  militaire  durant  ces 
derni^res  ann^es  au  sujet  de  Temploi  des  charges  r^duitea 
par  Tartillerie  de  campagne.  Pour  terminer,  nous  dirons  ou 
en  est  cette  question  dans  les  diff(§rents  pays  de  TEurope. 

L'Autriche  la  premiere  a  mis  en  pratique  les  id^s  da 
m%}or  Leydhecker.  Elle  a  adopts  r^cemmentll)  pour  le  tir 
indirect  des  gargousses  de  750  (^  charge)  et  475  (^  charge) 
grammes,  qui  r^unies  peuvent,  le  cas  6ch6ant,  remplacer 
une  gargousse  ordinaire  pour  Tex^cution  de  feux  directs* 
De  plus,  elle  a  admis  un  nouveau  shrapnel  muni  d*une  fusee 
k  temps  k  grande  dur^e  de  combustion,  permettant  de  tirer 
j usque  4500  metres  au  lieu  de  3000  metres,  qui  ^taient 
auparavant  la  distance  limite  du  tir. 

£n  1888  on  a  aussi  essaj^  en  Autriche  (2)  deux  modMes 
de  fusie  de  campagne  k  double  effet  dont  un,  bas^  sur  le 
principe  de  la  fus^e  su^doise  c  Fariin  >  a  donnte  des  r^ul- 

(1)  BOgiqm  Militaire  du  5  mai  1889,  n^  946. 
(8)  MiUheatrngm  Uber  QegensUlnd4  des  A  rtilkHe-und  Gcnte-  WennSy 
liyraison  n^  8  de  1889. 
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tats  tels  que  son  adoption  dans  un  ayenir  rapproch^ .  parait 
certaine. 

L'artillerie  francaise  n'a  jamais,  comme  nons  le  savons, 
renonce  aux  feux  plongeants(l).  EUe  possdde  actuellement 
un  obns  4  mitraille  k  gerbe  pieinq  et  exp^iimentait  deja  en 
1886  one  fus^e  k  doable  ettei  susceptible  d'etre  employ^ 
dans  les  tirs  de  campagne  et  de  montagne  a  cbai^es  rMuites 
anssi  bien  que  dans  les  tirs  a  forte  charge  (2). 

Bn  AUemangne  on  s'est  aussi  beaucoup  pr^occupe  de  la 
question  dontil  s'agitici  et  elle  semble  aujourd^hui  resolue 
en  principe.  Car,  nous  lisons  dans  la  5*  Edition  du  traite 
d'artillerie. «  Zeitfadenfilrden  Untenricht  in  der  WaffenUhre 
an  den  Koeniglichen  Krieguchulm  »  (Berlin  1888)  qu'en 
consideration  de  I'efficacite  du  shrapnel  on  n'a  pas  jusqu'ici 
Dait  usage  de  petites  charges,  mais  que,  d'apris  les  projets 
ildboritj  on  en  emploiera  avec  un  nauveau  canon  de  campagne. 

Ge  nouveau  canon  est  construit  et  la  Revue  du  Cerde 
JfilUaire,  iV*  38,  de  Tannee  1889,  donne  a  son  sujet 
les  renseignements  suivants  emprunt^s  a  «  VAllgemeine 
MUUdr-Zeitungi^).  » 

«  La  8*  batterie(4)  du  1""  regiment  de  la  garde  a  fait  des 
tirs  comparatifs  avec  son  materiel  actuel  et  de  nouvelles 
pieces  en  bronze.  Ces  pieces  lanceraient  un  obus  pesant 
7,500kg.  et  muni  d'une  fus^e  r^cemment  inventee.  Les  pro- 
jectiles eclateraient  dit-on,  tr^s  r^gulierement,  en  produi- 
sant  un  tres  grand  nombre  d'^clats  dont  le  poids  atteint  au 
plus  15  grammes.  > 

Ces  projectiles  seraient-ils  des  obus  charges  de  coton- 
poudre  ?  Leur  mode  de  fragmentation  tendrait  a  le  faire 


(1)  Aide-MAnoire,  chapitre  XVI,  tables  de  tir. 
(^)  Cours  dartilUrie  publie  en  France  sous  le  patronage  de  la 
JEUhmion  des  Qficiers,  page  572. 

(3)  Voir  ^alement  la  Belgique  MUitaire  du  29  septembre  1889. 

(4)  Mont^. 


—  88  — 

croire.  On  le  sarait  done  inspire,  poor  resondre  le  problkne 
da  tir  indirect  de  campagne,  a  la  fois  des  id^es  da  lieate- 
nan^colonel  Rohne  et  de  celles  da  major  Lejdhecker. 

En  RoBBie,  troia  petites  charges  ont  M  introdoites  dans 
l60  approrisionnementB  da  canon  de  batterie  de  106  mm. 
Toatefois,  d'apres  von  L5bell(l)y  cob  petites  charges  ne 
serviraient  qa*aa  tir  plongeant  k  obos. 

En  ItaliCy  en  Soisse,  comme  en  Hollande,  on  &it  depais 
1886,  des  experiences  de  tir  fnsant  k  charges  rMaites, 
mais  les  rtealtats  de  ces  experiences  ne  sont  pas  encore 
connaes. 

B)  MorUert  de  Campagne. 

Avec  les  petites  charges,  an  shrapnel  k  gerbe  large  et  ane 
bonne  fas6e  a  doable  e£fet,  Tartillerie  de  campagne  ne  sera 
encore  arm^e  qae  poor  preparer,  dans  ane  bataille  de  ren- 
contre, Tattaqae  de  retranchements  improyises  k  la  con- 
straction  desquels  Fennemi  n*aara  ea  qae  qaelqaes  heares  k 
consacrer ;  mais  elle  se  troayera  toajoars  impaissante  deyant 
les  oavrages  de  fortification  passag&re  an  pea  importants, 
poarTus  d*abris  et  de  magasins  blindis,  de  dispositift  de 
flanqaement,  de  defenses  accessoires,  etc.  etc...  Des  pieces 
coartes  scales  peavent  donner  des  trajectoires  assez  plon- 
geantes  poaratteindre  les  d^fensenrs  de  semblables  oayrages 
oa  pour  dimolir  par  an  tir  en  bombe  les  coaverts  k  r^preaye 
de  la  balle  da  shrapnel. 

On  a  k\jb  ainsi  amen6  k  s'occaper  de  la  constraction  de 
mortiers  et  d'obasiers  de  campagne.  Ces  beaches  k  fea 
doiyent  Stre  de  fort  calibre.  Car  lears  obos,  lances  ayec 
one  faible  charge,  n*auront  la  force  yiye  saffisante  poar 
ditraire  les  blindages  qae  s'ils  sont  pesants.  D*aatre  part. 


(1)  JahreiberiehU,  1887,  p.  471. 
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comme  dans  le  tir  fusant  il  ne  sera  jamais  possible  d'avoir 
beaucoup  de  coups  r^ussis,  k  cause  de  r^norme  dispersion 
en  bautenr  des  points  d*explosion,]l  faut  qu'im  senl  shrapnel 
pnisse  par  le  g;rand  nombre  de  ses  ^lats  produire  des 
ravages  eflrajants. 

II  J  a  alors  une  s^rieuse  difficult^  k  yaincre ;  c*est  de 
rendre  assez  fiaciles  le  service  et  le  transport  des  pieces 
poor  qa'elles  deviennent  utilisables  dans  la  guerre  de  cam- 
pagne. 

Krupp  a  cr6^  le  mortier  ray6  de  l&^y  en  acier.  Le  major 
Lejdhecker  trouve  ce  calibre  trop  lourd  et  propose  un  obu- 
fiier  de  12°.  Quoiqu*il  en  soit  le  mortier  Krupp  de  l^'  est 
la  premiere  bouche  k  feu  de  Tesp^ce  qui  ait  fix6  Tattention 
des  artilleurs.  II  a  et^  essaj^  4  Meppen  en  1879.  Son  poids 
est  de  360  kg.  et  celui  de  son  affut  de  370  kg.  Avec  une 
oharge  de  1,4  kg.  il  lance  un  obus  de  30  kg.  jusqu'4  3200m. 
n  tire  aussi  un  shrapnel  de  30,5  kg.  qui  contient  475  balles 
de  26,5  gr.  L'avant-train  charge  p^se  786  kg.  et  Ten- 
semble  du  sjst^me,  2206  kg. 

Les  r^sultats  de  Tessai  furent  tels  que  I'artillerie  russe, 
encore  sous  le  coup  de  son  insucc^  centre  les  redoutes 
de  Plewna,  commanda  imm^diatement  k  T^tablissement 
d'Essen  4  mortiers  de  152,4"*",  c*est-4^dire  du  m^me  calibre 
que  son  canon  de  si^e  de  6  pouces.  Toutefois,  comme  ce 
mortier  de  15°,  paraissait  un  peu  lourd  et  que  son  adoption 
devait  entrainer  des  d^penses  considerables  et  donner  lieu 
a  une  grande  complication  dans  Tensemble  de  Tarmement 
de  Tartillerie  de  campagne,  on  r^lut  de  faire  confeo- 
Honner  et  d'exp^rimenter  aussi  un  mortier  du  calibre 
de  106,7"*"*,  tirant  les  mSmes  [Hrojectiles  que  la  pi^ce  lourde 
de  campagne. 

Le  tableau  ci-aprds  contient  quelques  rensignements 
importants  public  par  la  €  Hevue  d'artiUerie  »  de  1881 
au  sujet  de  ces  mortiers. 
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MOBTIKR  DK 


4^ 


CftUbre mm. 

da  canon kg. 

derairat. If 

da  Is  plate-forme  .         *     .  » 

de  I'obuB n 

de  la  charge  la  pins  forte.    .  •• 
de  la  charge  explosire  de  I'oboB     v 

da  shrapnel      •    .     .     .     .  r> 


152,4 

900,4 

§^370,2 

T23,7 

90 

1,4 
2,97 

90 


106,7 
140 
166 
280 
12,5 
0,6 
0,41 
13,0 


D^s  que  ces  beaches  k  feu  furent  terminees,  on  entreprit 
(1882  et  1883)  des  tirs  comparatifis  entre  elles  et  les  canons 
de  campagne  dans  les  4  polygenes  de  Tempire  russe. 
Partout  les  rteultats  obtenus  amendrent  a  la  m^me  conclu- 
sion; c*est  que  le  mortier  de  lOO,?*^,  ne  produisait  pas 
centre  les  retranchements  les  effets  de  destruction  qu'on  en 
attendait  et  que  celui  de  152,4°**"  satis&isait  seul  aubut  a 
atteindre.  Cela  ressort  clairement  des  deux  tableaux  suivants 
que  nous  empruntons  au  livre  du  major  Lejdhecker. 
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BOUCHBS     A.    FBU 

BT 

MUNITIONS. 


i 


m. 


8 

I 

a 


S 


DdpeiiM  0n 


fer. 
kg. 


poudre. 
kg. 


IMpense 
par  nonuBtt 


fbr. 
kg. 


poudre 
k». 


i 

5 


Mortier  de  10«,67—  lOOobuB 
lourds  de  campagne    .     . 

Mortier  de  15<'  — 100  obus    . 

Mortier  de  10<>,67  —  50  obus 
lourds  de  campagne    .     . 


2027 

16 

1280,9 

74,21 

77,08 

2027 

69 

3690 

215,25 

48,38 

2625 

8 

619,4 

47,3 

75,6 

4,715 
3,65 

5,94 
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H 


i 


MUNITIONS 

BT 

BOUCHSS    A    FRU. 


Bapporli  entra  lea 

aMtrncttoai 
d0  ierrMsementi. 


pu 
coup. 


p»rpo«dda(l) 
f«r.  |po«dra. 


dM  llOVBM, 

qui  out  M  touelMM. 


■ur 
344 


pw 

coup 


pupottdd* 
finr.  I  povdie. 


a 


M 
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54  obus  et  54  shrapnels  tirte 
avec  12  canons  de  campagne 
lagers 

72  obns  et  ^72  shrapnels  tir^ 
avec  le  canon  de  batterie    . 

40  obns  tir^  avec  deux  mor- 
tiers  de  15<^    .     .  .     . 

*72  obns  et  shrapnels  tir^ 
avec  8  pieces  de  campagne 
dont4leg^re8et4loarde6  . 

40  obus  tir^  avec  denx  mor- 
tiers  de  10«»,67 


0,1 

0,23 

4,5 

0,125 
1 


0,3 

0,34 

3,3 

0,22 
0,8 


1,9 
22,5 

1,12 
5,5 


30 
40 
19 

7 
7 


0,27 
0,28 
0,5 

0,1 
0,17 


0,75 

0,4 

0,4 

0,17 
0,14 


2,1 
2,5 

0,87 
0,87 


Le  major  Lejdhecker  fait  remarquer  que  si  lea  mortieis 
avaient,  comme  lea  pieces  de  campagne,  tir6  dea  shrapnels, 
lis  ae  seraient  montres  aup^rieura  a  cellea-ci  autant  eontre 
lea  d^fenaenrs  des  retranchementa  que  centre  lea  retranche- 
menta  eux-m^mea. 

Comparant  enauite  Tefficacit^  du  canon  lourd  de  12*  proa- 
sien  k  celle  du  mortier  de  15^  rusae,  r^orivain  aUemand 
arrive  k  la  concluaion  aoivante  :  Pour  mettre  un  homme 
hora  de  combat  dans  une  batterie  (Normal-batterie)  plaoie 
en  terrain  d^ouvert,  il  faut  tirer  k  1300  metres  18  obua  de 
12*^,  et  k  2800  metrea  25,  tandia  qu'aux  deux  diatancea  il 
suffit  de  tirer  10  obua  avec  le  mortier  de  15°.  A.  2400  metrea 
Tefficacit^  des  deux  bouches  k  feu  tirant  des  shrapnels  eat 
dana  le  rapport  de  1  4  3. 


(1)  Le  poud  yant  40  livres  de  0,409  kg. 
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En  Tigomi,  d'aprts  les  rteultats  des  tin  comparati&  8i»» 
mentioim^,  le  mortier  de  152,4"  devait  4tre  pour  Tartille- 
rie  de  campagne  an  instrument  de  destroction  irbs  puinani 
et  pourtant  on  ne  Tadopta  pas  immMiatement :  c'est  que 
son  aff&t  laiflsait  con  sid^rablement  k  dedrer  sous  le  double 
rapport  de  la  facilite  du  transport  et  de  la  mise  en  bat- 
terie.  L'ensemble  du  sjsteme  ^tait  trop  lourd  (2834  kg.) 
et|  comme  la  plate-forme  ^tait  transports  sur  une  voiture 
spAciale,  il  fallait  pour  faire  passer  la  piece  de  la  position 
de  route  It  la  position  de  combat,  le  concours  de  la  moiti6 
du  personnel  et  encore  reparation  durait-elle  plus  d*un 
quart  d'heure. 

Le  g^niral  russe  Engelhardt  a  riussi  k  construire  un  aifat 
beaucoup  plus  pratique(l).  Ayec  cet  affut  et  Tavant-train 
cbaj^y  la  pi^ce  ne  peso  plus  que  1950  kg.  soit  un  peu 
moins  que  le  canon  lourd  de  campagne  (1974  kg.)  et  elle 
est  difinitivement  aidopt^e. 

La  particularity  la  plus  saillante  de  Vnff^i  est  son  mode 
d*installation  pour  le  tir. 

A  son  essieu,  renforc^  au  milieu,  sont  fix^  deux  pieds 
mobiles  reposant  par  Tintermediaire  de  tampons  de  choc 
en  caoutchouc  sur  une  semelle  m^tallique.  Semelle  et  sup- 
ports se  reinvent  pendant  la  marche  et  s'abaissent  au 
moment  de  la  mise  en  batterie  (fig.  4).  Comme  les  pieds  ont 
une  longueur  totale  sup^rieure  k  la  distance  du  sol  k  Tessieu^ 
lis  ne  se  placent  pas  tout  d*abord  en  dessous  de  celui-ci; 
c*estlerecul  qui,  au  premier  coup,  leur  donne  leur  posi- 
tion normale.  D^s  cet  instant  les  roues  sont  soulev^  de 
terre  et  ne  supportent  plus  la  moindre  fatigue.  Une  noir 
placie  en  dessous  de  Tune  d*elles  pendant  un  tir  d'essai 


(1)  Las  renseignements  concernant  le  mortier  russe  de  15^  A.  sont 
emprant^s  aux  «  Miitheilungen  Uber  Qtffenttdnde  der  Atiillerie  und 
Genk'WeienSf  n  9*  fascicale  de  1889. 


ex^cutd  Bar  une  dalle  de  pierre  oe  fut  pas  m&ne  ictaaie, 
dit^n,  tandis  que  la  dalle  fat  bris^e  an  sixi^me  coup. 

L'aTant-teuD  d'afi&t  contient  12  projectileBet  18  charges, 
places  dans  des  augets  que  Ten  (;lis8e  dans  la  voiture. 

Le  caisson  de  batterie  de  mortiera  se  compose  de  denx 
trains  arec  ooftres  disposes  pour  le  transport  des  servants. 
Ce  T^liicale,  charge  de  36  projectiles,  doat  12  dans  I'avant- 
traiu  et  34  dans  rarrl^re-train,  p^  2300  kllogr.  II  u'est 
attel^  que  de  4  chevaux. 

Une  charrette  k  limonidFe  sort  k  transporter  les  muni- 


tions du  caisson  a  la  piece.  Cette  charrette  est  identique  k  } 
I'avant'train  de  I'affut  et  possede  12  com  parti  meots  pour 
projectiles  et  chaises,  Bur  deux  stages. 

Les  projectiles  sont  de  deux  esp^oes  : 

1°  Des  Bbrapnels  k  diaphragme,   pesaat  30,72  kg.  et 
contenant  610  balles. 

2°  Des  obus-torpilles,  en  acier.  Les  obus  ont  dee  parois 
trts  minces  et  pesvent  recevoir  use  charge  explosive  de 
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5,7  kg.  de  poudre.  Leur  poidfl  total  est  alon  de  30,27  kg. 

Les  shrapnels  sent  munis  d*nne  fosee  a  double  eHet, 

dcmt  le  canal   fusant   a   une   durte   de    combustion  de 

28  seoondes. 

« 
*  * 

L'AUemagne  est  sur  le  point  de  suivre  la  Russie  dans  la 
Yoie  du  prc^res  et  son  artillerie  de  campagne  poss&d^ra 
bient6t  aussi  dea  bouches  k  feu  a  tir  conrbe,  dont  Temploi 
est  depuis  si  longtemps  preconise  par  le  lieutenantrgeneral 
von  Sauer,  le  colonel  von  Bogulawski,  et  le  major  Lejd^ 
becker. 

La  notice  suivante,  parue  dans  la  <  Deutsche  Seerti" 
ZeUu/ng  »  da  28  juillet  1888,  le  prouve. 

<  EssaU  de  mortiers  de  campagne.  Depuis  quelques  semai- 
nes  on  ex^ute  au  polygene  de  2^ithan,  pres  de  Riesa,  des 
tirs  d'experience  avec  les  nouveaux  mortiers  de  campagne 
et  leurs  affuts. 

<  L'ann^e  rosse  seule  a  jusqu'ici  adopts  des  pieces  de 
Tespece,  construites  par  Erupp ;  elles  sent  destin^  k  rendre 
Tartillerie  de  campagne  a  meme  d*attaquer  des  ouvrages  de 
fortification  passag^re  de  grande  importance,  voire  m6me 
des  forts  d'arret. 

<  Le  ministre  de  la  guerre  saxon  vient  de  doter  le 
12^  corps  d'arm^  de  12  mortiers  qu*une  division  de  deux 
batteries  du  regiment  d^artillerie  de  campagne  n®  12,  avec 
effecti£si  du  pied  de  guerre,  expdrimente  en  ce  moment. 

<  Les  essais  comportent  des  exercices  et  des  ^preuves  de 
tir  avec  munitions  de  guerre  et  ils  se  font  en  prince  d'un 
grand  nombre  d*officiers  de  bauts  rangs.  40  d^l^uis  du 
Departement  de  la  guerre  prussien,  du  grand  Etat-major 
g6n6ral,  de  Tlnspection  g^n^rale  de  Tartillerie  et  de  la 
Commission  d*exp^riences  de  cette  arme,  ont  6t^  r6unis  dans 
ce  but  k  Zeithan.  Le  roi  Albert  et  le  Feld-mardchal  priiloe 
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Georges  ont  assiste  aux  excercices  les  premiers  jours.  > 
Qoant  au  calibre  des  mortiers  essaj^s  et  a  Torganisation 
dee  batteries  constitutes  en  vue  des  experiences ,  on  n'a  pas 
le  moindre  fl^tail.  Comme  toujours,  celles-ci  ont  ^t^  entou* 
r^es  du  plus  profond  myst^re  et  leurs  resultats  ne  sont  pas 
<^nnus.  A-t-on  mis  en  pratique  les  idees  formula  par  le 
major  Lejdhecker  dans  son  Uvre  <  Das  Wurfeuer  im  PM- 
und  Positions  Kriegs  »  ?  On  le  suppose  (1).  Dans  tons  les  cas, 
oes  idees,  conformes  k  celles  du  general  von  Sauer,  ont  M^ 
approuv^s  par  un  grand  nombre  d*^rivains  militaires, 
notamment  par  le  lieutenant-colonel  Rohne(S).  Elles  sont 
tellement  interessantes  que  nous  croyons  devoir  les  r^- 
mer  ici. 

Le  major  Lejdhecker  examine  d*abord  s'il  n*existe  pas 
dans  les  pares  de  si^e  allemands  une  bouche  k  feu  courte 
qui  puisse  convenir  pour  la  guerre  de  campagne.  Le  mortier 
de  9^  n'est  pas  assez  puissant;  le  mortier  et  le  canon  court 
de  2P,  de  mSme  que  le  canon  court  de  15®,  sont  absolument 
trop  lourds.  Le  mortier  de  15°  qui  avec  son  affut,  son  avant- 
train  et  ses  armements,  ne  pese  que  300  kilogr.  de  plus  que  le 
oalibre  de  8^,8  de  campagne,  aurait  a  la  rigueur  une  mobi- 
lity suffisante,  mais  il  ne  porte  pas  assez  loin.  II  est  done 
indispensable  de  creer  une  piece  nouvelle.  Faut-il  adopter 
lo  mortier  russe  de  15^,2  ou  Tobusier  suisse  de  12°,  qui  est 
gen^ralement  consid^r^  comme  le  type  (3)  des  benches  a  feu 
de  Tesp^ce  ?  -  -  (Nous  en  parlerons  plus  loin.)  —  Ni  Tun  ni 
I'autre  de  ces  sjstemes  ne  satis&it  le  major  Lejdhecker  et 
il  fixe  comme  suit  les  prinoipes  d'apres  lesquels  devrait  etre 


(1)  MUiheilungen  fiber  Cegenst&nde   der  Arlillerie  und  Oenie^ 
Wesens,  3°  fiascicule  de  1889,  page  133. 

(2)  A  la  fin  des  deux  articles  public  dans  les  Archives  de  4S87 
(page  476)  et  de  1888  (page  114). 

(Z^Jahresberiehte  de  von  Lifbell  de  1887,  p.  471. 
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constroit  le  noayeau  canon  court  de  campagne  pour  tir 
plongeant. 

Le  calibre  le  plus  convenable  est  celui  de  12^.  La  pitoe 
sera  en  acier,  aura  un  appareil  de  fermeture  a  vis  et  pteera 
avec  ce  dernier  environ  600  kg.  II  faudra  donner  k  la  partie 
raj^  une  longueur  de  10  calibres  et  30  rajures  parall^les 
avec  un  pas  de  5®  k  T.  La  chambre  k  projectile  restera  lisse. 
La  charge  de  poudre  maxima  sera  de  1  kg.  et  la  port^e 
de  4500  m. 

L*affiit  ne  devra  pas  etre  plus  lourd  que  celui  de  Tobusier 
Buisse  (600  kg.).  II  sera  sur  roues  et  ^tabli  de  mani^re  qu*il 
permette  de  passer  instantan^ment  de  la  position  de  route  k 
la  position  de  combat  et  inversement.  Sous  ce  rapport  le 
dispositif  russe  du  g^n^ral  Engelhardt  satisfiait  k  toutes  les 
exigences.  II  est  tr^s  simple  et  ne  n^cessite  pas,  comme 
l*af)(it  Suisse  qui  sera  d^crit  plus  loin,  une  mise  en  batterie 
nouvelle  lorsque  Ton  veut  changer  la  direction  du  tir. 

L'avant-train  doit  etre  k  coffre  dispose  pour  le  transport 
des  servants. 

L*affiit  portera  aussi  deux  sieges  d'affut  et  deux  boites  a 
balles. 

Comme  caissons,  on  prendra  ceux  de  Tartillerie  de  cam- 
pagne; mais  on  leur  donnera  tons  les  perfectionnements 
dont  ils  sent  susceptibles.  On  parviendra  sans  doute  k  leur 
conserver  une  mobility  suffisante,  m^me  en  les  chargeant  de 
60  projectiles,  dont  15  dans  Tavant-train  et  45  dans  Tar- 
ri^re-train.  Ne  transportant  aucun  servant  ils  pourront 
encore  dtre  train^s  facilement  par  6  chevaux. 

Les  obus  seront  aux  shrapnels,  dans  la  proportion  de  1 
a  2. 

Le  major  Lejdhecker  ^tudie  aussi  Torganisation  qu'il  con* 
viendrait  de  donner  aux  batteries  d'obusiers  de  campagne. 

Rationnellement  ces  batteries  devront  avoir,  comme  les 
batteries  de  campagne,  un  nombre  de  bouches  &feu  tel 
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qa'au  combat  la  premiere  pi^oe  soit  charg6e  au  moment  on 
la  demiere  tire.  Ce  nombre  peut  aussi  etre  fix6  a  6 ;  car 
si  le  Bervice  de  Tobosier  de  12°  exige  plus  de  temps  que 
celui  d'un  canon  de  8°  ou  9%  par  centre,  la  dur6e  du  trajet 
de  son  projectile  sera  plus  long,  et  il  j  aura  compensation. 

En  admettant  un  approyisionement  de  150  coups  par 
pi^ce,  il  fieiudra  12  caissons  pour  le  transport  des  muni- 
tions de  la  batterie.  Celle-ci  comprendra  done  :  6  pieces, 
12  caissons,  2  charioto  de  batterie,  et  1  forge  de  campagne, 
soit  en  tout  .21  yoitures. 

Une  batterie  de  Tesp^ce  seulement  sera  n^cessaire 
par  corps  d'arm^e.  Une  armee  de  4  corps  aura  ainsi 
4  batteries  qui,  r6unies  en  groupe,  formeront  Yartillerie 

A.  ce  groupe  seront  attach^  deux  colonnes  de  munitions 
compos^es  cbacune  de  :  2  affi&ts  de  rechange,  25  caissons^ 
2  chariots  de  batterie,  1  forge  de  campagne. 

Les  batteries  d'obusiers  de  12°  devront  ^tre  rattachees  a 
Fartillerie  a  pied,  mais  il  faudra  toujours  choisir  quelques 
officiers  dans  I'artillerie  de  campagne  ou  le  train,  afin  que 
les  attelages  ne  soient  pas  confies  a  un  personnel  inexpe- 
riment^. 

La  plus  int^ressante  de  toutes  les  bouches  a  feu  de  cam- 
pagne &  tir  courbe,  construites  jusqu*&  ce  jour,  est  incon- 
testablement  Tobusier  Suisse  de  12°  que  nous  avons  d6j^ 
mentionn^. 

Get  obusier  est  en  bronze,  ceroid,  et  a  1,5  m.  de  longueur 
(12 1  calibres).  Son  poids  est  de  632  kg.  L*dme  est  pouryue 
de  18  rajnres  paraUMes,  k  pas  constant  de  25  calibres. 
L*appareil  de  fermeture  est  du  sjst^me  Ejrupp,  mais  k  coin 
prismatique  en  fer.  Le  plateau-obturateur  est  en  acier; 
Tanneau-obturateur  en  cuivre. 


La  calaaae  parte  nn  arc  dent^  Bervant  k  dooner  I'mcli- 
naison  &  la  pi^ce,  incUiiaisoa  qui  peutallerj  usque  4-^> 

L'appareil  de  pointage  ge  fixe  k  I'aide  d'une  via  de  serrage 
an  tourilloD  de  droito.  II  est  fonn^  d'un  cercle  gradu4  snr 
nue  partie  senlement  de  son  pourtour(flg.  5).  Tangentielle- 
rnent  an  miliea  de  la  graduation  est  placto  une  r^le 
portant  &  see  extr^mit^s  deux  montanta  dont  I'un  est  moni 
d'nn  curaeur  avec  oculaire  et  crau  de  mire,  et  I'autre, 
d'an  oculaire  fixe  avec  crau  de  mire. 

L'obusier  saisse  de  12°  tire  des  obus  et  des  shrapnels  avec 


fns^idonble  effet  (sTStime  Rubin  etFomerod) respective- 
ment  dans  la  proportion  de  2  &  1 .  II  ne  possdde  dans  ses 
approTisionnementa  en  munitions  que  deux  gargonsses, 
I'une  de  300  et  I'autre,  de  450  gr.  Ces  gargousses  permettent 
de  constituer  suiTant  lesbesoins  les  charges  de  300,  460, 


600,  750  et  900  gr,  chaises  aaxquelles  coirespondent  les 
Titeaws  Baivant«8  : 


900  £85  4600 

La  dispersion  moyenne  en  port^  (Ui^enr  de  la  bande 

FODfarmant  50  "/^  des  coups)  est  egale  k  pen  pr^  h  la 

centieme  partie  de  la  distance  de  tir,  tandis  que  la  dispersion 

moyenne  en  direction  est  encore  quatre  fois  pins  petite. 

L'obusier  Suisse  de  1£°  eat  mont^  sur  un  affiht  de  cam- 


Og.  6. 

pagna  ordinaire  avec  dispodtif  special  pour  soulager  les 
rones  pendaat  le  tir.  A  cet  effet  I'essieu  porte  en  dehors  ei 
pris  des  dasques  deux  petites  roulettes.  D'autre  part,  la 
plate-forme,  composee  de3  madriers  horizontaux  et  jointifs, 
est  pooiTue  de  deux  rails  de  roulemeat  en  fer,  places  per- 
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pendioolairement  k  Venien.  Lorsqae  Von  veut  mettre  111 
pi^ce  en  batterie,  on  installe  la  plate-forme,  on  creiue  k 
droite  et  k  gaache  deax  excavationci  d'nne  profondeor 
dMermin^e,  puis  on  am^ne  Taffiilit  de  mani^re  que  les  rones 
fl'engagent  dans  les  excarations,  les  roulettes  de  I'essiea 
reposant  sur  les  rails  de  roulement.  Pendant  le  tir,  la  pi^oe 
recule  sur  les  roulettes  jusqu'4  ce  que  les  roues  d*affut  qui 
ne  serrent  que  comme  pieces  d*arr^t,  yiennent  heurter 
oontre  la  parol  postMeure  de  leur  excaration.  La  bouche  a 
ieu  revient  d'elle-mdme  k  sa. position  premiere. 

La  mise  en  batterie  n'exige  que  cinq  minutes  de  temps. 

L*ayant-train  n'a  pas  de  coffire.  Un  plancher  solide  est 
cloui  sur  les  armons  et  pour  que  les  caisses  a  munitions  ne 
se  diplaoent  ni  en  avant,  ni  en  arri^re,  ni  lat^ralement,  ce 
plancher  est  bord6  de  lattes  assez  lai^es.  Les  lattes  ant£- 
rieure  et  post^rieure  sent  gamies  de  fer.  Une  traverse 
parall61e  k  Tessieu  et  reliant  deux  montants  verticaux  sort  k 
maintenir  les  caisses  centre  le  fond  de  la  voiture  et  k  les 
empdcher  d*etre  soulev^es  par  les  cahots  du  roulage. 

Chaque  avant-train  transporte  :  10  obus,  5  shrapnels, 
20  gai^usses  de  300  grammes  et  20  gargousses  de  450 

grammes. 

Les  caissons  k  munitions  ont  un  avant-train  et  un  arri^re- 
train,  sans  cofii*es.  Le  premier  ressemble  a  Tavant-train 
d'aflfliit;  sur  le  second,  les  caisses  k  munitions  sent  disposies 
parall^lement  k  Tessieu  et  maintenues  ^galement  centre  le 
plancher  du  v^hicule  par  une  traverse  plac^e  suivant  Taxe 
de  celui-ci. 

Les  poids  respectifs  des  divers  6Uments  de  la  pi^ce,  de 
Taffiit  et  de  Tavant-train,  ainsi  que  du  caisson,  sent  rensei- 
gn^s  dans  le  tableau  annex6  &  la  fin  du  present  travail. 

Le  Major  Lejdhecker  pense  que  les  voitures  k  munitions 
sans  co&es  ne  sent  pas  k  recommander.  Elles  n'ont  d*autre 
avantage  que  de  ooftter  pen,  et  encore  oet  avantage   n'est-il 
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qu'iUuBoire ;  car,  rteonomie  qa*oii  realise  siir  leur  oonstrao 
tion  est  absorb^e  par  la  confection  de  caisses  4  projeetiles 
plus  doiides  et  liermMiqiiement  ferm^es,  que  n^ssite  una 
exposition  continaelle  aux  intemp^ries  de  Tair.  De  pli», 
comme  il  £uit  pouToir  enlever  k  cbaque  instant  nn  qnel- 
conque  de  ces  r^ipients^il  n'est  pas  possible  de  transporter 
sur  les  dits  y^hicules  ravoine  poor  les  chevanz  et  les  sacs 
des  servants. 

Les  Ruses  ont  done  ayeo  raison  adopts  pour  leur  tnor- 
tier  de  campagne  des  voitures  k  munitions  avee  cofllros. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Suisses  ont  le  grand  m^rite  d^avoir, 
avant  Da  plupart  des  autres  pays,  r6solu  d*une  facon  satis- 
ftisante:  le  probl^me  du  tir  plongeant  de  campagne.  Leur 
obusier  de  11^  a  et6  essay^  en  1886  au  polygene  de  Thun 
et  a  donn^  de  fort  beaux  r^snltats.  On  a  ex^ut^,  entre 
autres,  un  tir  centre  une  batterie  de  si^  situ^e  k  2500  m. 
Dans  oette  batterie  on  avait  etabli  20  cibles  repr^ntant 
des  horames;  8  cibles  se  trouvaient  si  pr^s  de  T^paulement 
quMl  faJlait  un  angle  de  chute  de  40^  pour  les  atteindre, 
tandis  que  les  autres  ^taient  d^fiieos  sous  8®  k  leur  partie 
sup6rieure  et  sous  25®  k  leur  pied.  Avec  20  shrapnels  on 
obtint  88  atteintes,  soit  4,4  atteintes  par  coup  tir^.  Des 
S  dbles  les  plus  rapprooh^es  du  convert,  5  furent  touches. 

L'Autriche  ^tudie  aussi  Torganisation  de  batteries  de 
mortiers  de  campagne. 

Le  calibre  experiments  est  de  15^.  La  pidce,  en  bronze- 
acier  avec  appareil  de  fermeture  Ki*upp  k  coin  prismiEiMque, 
peso  625  kg.  La  mise  k  feu  a  lieu  k  Taide  d'une  Stoui»Ile- 
obturatrice  k  friction  que  Ton  visse  dans  le  coin,  suivant 
Taxe  deTame*  L'anneau-t  et  le  plateau^^bturateur  sdnt^en 
cuivre.  L'affut  en  fer  donne  line  hauteur  de  geiiouill^re'de 
1»,4  et  comporte  un  angle  d'SlSvation  maximum  de  65  ®/o. 

7 
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Son  poids,  j  compris  celiii  de  deux  sabots  d'enrajage,  est 
de  1365  kg. 

L'avant-train  p^  425  kg.  et  rensemble  da  STst^me, 
2400  kg.  enyiron. 

La  plate-forme  sera  transports  snr  nne  voiture  sp^ciale 
k  4  cheyaax.  . 

Les  caissons  seront  attelte  de  6  chevaux. 

Pour  de  plus  amples  renseignements  nous  renvojons  an 
tableau  d&jk  mentionn^  de  la  fin  de  la  pr6sente  6tude. 

Avec  ces  mortiers  on  formera  sans  doute  des  batteries  de 
4  pieces  et  cette  formation  sera  judicieuse,  yu  qu*avec  le 
calibre  de  12^  pr6sentant  plus  de  facility  de  service,  on. 
devrait,  comme  nous  I'avons  vu,  constituer  des  unites  k 
6  bouches  4  feu(l). 

Ghaque  corps  d'arm^e  aura,  marchant  avec  sa  r^rve, 
une  batterie  de  I'esp^ce  qui  sera  rattachS  k  Tartillerie  k 
pied. 

II  parait  toutefoisl^)  que,  se  prSccupant  de  Taugmenta- 
tion  considerable  du  train  que  nScessiterait  I'introduction 
du  mortier  de  campagne  de  15®,  les  Autrichiens  seraient, 
en  ce  moment,  disposes  A  lui  pref^rer  un  calibre  plus  petit. 
Us  essaient  un  mortier  de  9®.  Une  seule  voiture  attelS  de 
4  oheyaux  trausporterait  ou  deux  pieces  avec  leurs  affutii  et 
plates-formes,  ou  une  pi^ce  avec  ses  agr^s  et  une  quantity 
suffisante  de  munitions. 

D^  1881  la  Su6de  a  cr^^  6  divisions  d*artillerie  deposition 
destin^  &  renforoer  Tartillerie  de  campagne  dans  des 
circonstances  spiciales. 


(1)  Cela  ressort  des  essais  effected  en  1888.  *-  Voir  Bevue 
MHOaire  de  VStranger,  no  704,  page  4Jd4  k  431. 
(2)  Archio  etc..,  de  4889,  page  86. 
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Chaque  diviBioa  comprend :  1  ^t-mi^or ;  2  batteries  de 
4  canoiu  rayia  de  13°  A ;  1  battorie  de  6  canons  liases  de  lO* 
et  1  batterie  de  6  mitraillenses. 

La  batterie  de  pieces  lisses  de  10°  doit  4tre  remplac4e 
nltMenrement  par  una  batterie  de  4  boucbes  &  fen  i,  tir  ] 
conrbe. 

La  aerrice  technique  de  I'artillerie  a  ^abor^  en  1886 
et  1887,  le  plan  d'nn  obnsier  de  12°  (exactement  \1T*"), 
qni  a  4tS  essay i  i,  Marma  en  jnillet  et  septembre  1888. 


Fig.  1. 

Get  obaaier  est  en  acier  Uartin-Sieinens. 

Le  canon  est  ponrm  d'nn  manchon  qni  porte  &  la  fois  et 
les  tonrillons  et  I'appareil  de  fermeture.  Celui-oi  est  A  m 
Bystime  De  Bange,  mus  I'obtnration  est  obtenne  i  I'aide 
d'nn  annean-  et  d'lm  plateau-obtoratenr  en  coivre.  L'&me 
prteeote  16  rayures  gaucfaferes  &  pas  prog^ressif. 
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Le  poids  total  de  la  bonche  k  feu  est  de  645  kg. 

UtMt  est  en  bois  arec  fermre  d'exhanssement  articnlte. 

Gette  ferrure  se  compose  de  demt  montants  a  etde  dBfix 
apiMhbdatanii  e  (fig.  7). 

Les  montants  en  acier  Martin  sont  munis  d'encastrements 
de  tourillons  et  r6unis  par  une  entretoise  yenue  avec  eux  k 
la  eoul^.  lis  peurent  toumer  autonr  d*un  axe  b  flx&  aux 
flaaques. 

Les  arcs-boutants  e,  Element  en  acier  Martin,  soot 
relite  par  des  articulations  d  et/,  d*un  odt6  aux  encastre- 
ments  des  tounUoos  et  de  Taotre  cdM,  k  la  tige  d'na 
tampon  t  destine  k  amortif  le  choo  du  recnl.  Ce  denner  est 
d'ailleurs  ainn  consid^rablement  dimiim^. 

Lorsque  Ton  Tent  disposo*  robasier  pour  la  marcbe  on 
fait  cesser  la  liaison  des  organes  e  avec  la  tiga  dtt  taafon  t, 
en  enlevant  une  clavettCy  et  alors  TarticulatioD/  descend  i^ 
long  du  flasque  jusqu*en  g,  od  on  pent  Tair^ter.  La  jiktOB 
prend  la  position  indiqu6e  en  traits  pointiUte  sar  le  croqais. 

L'indinaison  se  donne  k  la  bonche  k  feu  4  Takie  d*nn 
arc  dent^  plac^  sous  la  culasse  et  d'un  •  train  d^engrenage 
dont  la  roue  motrice  est  port^e  par  I'eniretoifle  des  mon- 
tants a.  Oette  incUnaison  pent  yarier  de  —  10^  k  4-  41*. 

La  hauteur  de  grenouiU&re  est  de  1,6  m. 

Les  essais  effectu&s  k  Marma  en  1888  out  pennis  de  dMer^ 
miner  la  charge  maxima  la  plus  conyenable  4  emjAojer 
dans  robusier  que  nous  yenons  de  d^^rire;  Cette  cfange  est 
de  1,250  kg.  de  poudre  k  gtains  de  8™"  fabriqu6e  k 
Torsebro  et  elle  donne  ayec  41^  d*inclinaison,  une  portte 
de  5500  metres. 

L^obnsier  suMcos  de  12^,  tire  les  mSmes  projediles  que 
le  canon  de  12°  Ar,  4  sayoir : 

l""  Un  obns  en  fonts,  M:/85,  du  poids  de  16,8^  kg.  ayee 
charge  ezplosiye  de  1  kg.  de  poudre  d*artllldrie. 

2»  Un  shrapnel  k  diaphragme  M./85,  en  acier,  peiuM 
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16,9  jkg.  Autour  da  tube  central  sent  rangte  d*fibord  144 
petite  cubes  en  plomb  durci,  puis  180  belles  sji^iriques  4u 
m^fide  xo^tal  et  de  13 ,5^^  de  diametre.  Gbaque  cube, 
conune  chaque  baUe,  pese  12,7  gr. 

La  cbarge  explosive  est  de  200  gr.  de  poudre  k  grains  fins. 

Ce  sbrapnel  est  muni  d*une  fus^  k  double  effet  et  k  deux 
etages,  ressemblant  beaucoup  k  la  fus^e  Suisse  Rubin  et 
Eomarod.  La  dxaie  totale  de  combustion  de  ses  canaux 
fuMOts  ttifit  pour  tirer  k  5300  mMres. 

♦  * 

L*Italis(l)  .Miaia  depuis  1883  un  mortier  de  oampagne  du 
calAre  >de  ft"",?. 

fie  mortier  poss^e  20  rajures  gaudieres,  k  inelinaison 
constante  de  4*". 

L'lqipareil  de  fermeture  est  4  coin  prismatique. 

Le  .poids  toti^  de  la  pi^oe  n*est  que  103  kg. 

On  pease  que  lV>n  adoptera  an  affttt  en  t61e  d'acier,  pesalat 
107kg.  Get  affi^t  se  placerait  sur  une  plate-forme  du  tjpe  de 
nos  plates-formes  d'urgence  et  il  serait  attaehi  k  des  piqoets 
pUttat  an  avant  poorlimiiep  Je  recul  de  labouciie  k  feu  k  2in. 

Le  mortier  de  8^,7  tisevait  les  m^mes  projectiles  que  le 
canon  de  campagne  du  mSme  calibre.  Le  shrapnel  serait 
pouryu  de  la  fus^e  k  double  effet  r^cemment  introduite. 

Les  charges  de  tir  admises  seraient  de  300,  200  et  100  gr. 
de  poudre  de  7  4  11""°^  donnant,  sous  Tangle  d'^l^vation  de 
45''ydes  portees  respectiyement  ^ales  k  2862, 1822et919m. 

La  bouche  a  feu  dont  il  s'agit  n'a  pas,  parait-il,  r^pondu 
aux  esperances  que  Ton  ayait  fond6  sur  elle  pour  la  guerre 
de  campagne.  L'obus  tombant  sous  de  grands  angles  ne 
projette  aucun  telat  lorsque  le  sol  n'est  pas  assez  dur  poor 


(1)  Archiv/Ur  die  ArtHlerie'  und  Ingenieur-  Ofiiiere,  liTraison de 
janTier  et  f^vrier  1889. 
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Temp^her  de  s'enfoncer  k  moins  de  0,40  m.  de  profondeur. 
Toutefois  Ton  compte  pouYoir  utiliser  le  tnortier  de  9^  dans 
la  guerre  de  montagne,  pour  le  cas  oil  il  serait  impossible 
d^amener  sur  la  position  de  combat  des  canons  de  ce  calibre 
et  que  les  effets  du  l""  seraient  insuffisants. 

*  * 

L*Angleterre  et  TEspagne  possedent  egalement  pour  la 
guerre  de  position  des  pieces  k  tir  courbe  assdz  mobiles  pour 
suivre  les  mouvements  d*une  armee  en  campagne. 

Nous  n'avons  sur  ces  bouches  k  feu  d*autres  renseigne- 
ments  que  ceux  contenus  dans  les  tableaux  ci-apres. 

La  France  seule  semble  etre  rest^e  en  dehors  du  mouve- 
ment  qui  s^est  produit  en  favour  du  tir  plongeant  de  cam- 
pagne. 

En  ce  qui  concerne  la  Belgique,  elle  est  entree  franche- 
ment  dans  la  voie  du  progres..Recemment  des  tirs  d'^preuye 
ont  ^te  entrepris  k  Beverloo  et  k  Brasschaet  ayec  un  mor- 
tier  de  8^,7  et  un  obusier  de  15°  fabriqu^s  par  la  fonderie 
Royale  de  liege. 

On  semble  aussi  dispose  k  essajer  trois  modeles  de  fiisie 
a  double  effet,  d&s  k  des  officiers  beiges. 

A.  W. 
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L'AUll  BILU  iOI  AGAianS  lOTillS. 

CLiSSES  VK  SCUNCER,  DE8  LBTTSBB  ET  DE  MJDBCISE. 


NOTICE 


RBLATIVB  AUX 


ACADEIIGIEKS IILITAIBES 

BT 

EX-MILIT AIRES  <\ 


AVANT-PROPOS. 

c  La  miision  dMAcad^mias,  c'eit  le 
■  progite  :  le  progiAs  file  de  la  UVmt/6, 
•  pdre  de  la  ciTilieatioii,  laiiTegarde 
t  de  TaTenir. » 

«  L.  Fallow.  (Dieconn.)  • 

Le  coeor,  la  raison  et  le  patriotisme  commandent  le  8ou- 
yenir  reconnaisBant  enyers  lea  hommes  qui  honor^rent  et 
honorent  rarmie  et  le  pays. 

c  Je  ne  saU  qui  a  dit  qa'an  bienfait  regn  est  un  feo^ieaa 
loord  k  porter.  Je  ne  snis  pas  de  son  ayis.  Je  pretends  que 
se  montrer  reconnaissant  c'est  se  procurer  k  soi-mdme  une 


(1)  Tous  les  renseignements  contenus  dans  cette  Notice  ont  ^t^ 
extraits  de  documents  ofBciels. 
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douce  satiiCActioii;  c'eft  d'ailleon  ub  ieToir  pour  tout 

.  $■  .    . 

homme  de  ooBur.  >(1) 

A  cea  diren  litres,  nous  gronpons  d-aprte  let  iannenis 
Acad^mident  militaires  de  la  Belgique  ainsi  que  r^nnm^ra- 
tion  de  leurs  OBUvres  sdentlfiqaes  et  litUraires. 

F.  B. 


(1)  Vlbmincz  :  Son  diaooan  lo»  de  la  calibration  da  25»*  anni- 
yenaire  de  la  fondatlon  de  I'acadtoie  Royale  de  mMedne. 


Organisation  de  i^AcaMmie  Rdyale. 


£^  1769y  il  86  forma  k  Bruzelles  une  soeiM  lUUrairif 
aoua  les  auspices  du  comte  de  Cobenzl,  ministre  pUnipoten- 
tiaire  de  rimp^ratrioe  Marie-Th^rese.  La  premiere  s^anoe 
de  cette  soci6t6  eut  lieu  chez  le  comte  de  Neny,  le  5  mai 
de  la  memo  aim^. 

DifRSrentes  causes  port^rent  obstacle  aux  travaux  et 
anx  succ^  de  la  soci^t^  litt^raire  qui,  quatre  ans  apr^  sa 
naissance,  vit  ^largir  son  cadre  et  re^t,  avec  le  titre 
A'AcadAnie  Impiridle  et  JRaydlet  plusieurs  priyil^es  im- 
portants  pour  cette  ^poque.  La  premiere  stance  fut  tenue 
k  la  biblioth^ue  rojale,  sous  la  prteidence  du  Ghancelier 
du  Brabant,  le  13  avril  1773. 

L' Academic  Imp^riale  et  Rojale  continua  paisiblement 
ses  travaux  jusqu'&  I'^poque  de  la  r^yolution  fran^aise,  et 
publia,  outre  cinq  volumes  de  m^moires  sur  les  sciences  et 
les  lettres,  un  grand  nombre  d'ouvrages  couronn^. 

Dispersee  par  suite  des  ^y^nements  polit]ques,r Academic 
s*etait  assemble  pour  la  demi^re  fois,  le  21  mai  1794.  Elle 
fut  r^tablie,  sous  le  titre  d^AeadAnie  des  sciences  et  Mies 
lettres f  par  arrSt^  Royal  du  7  mai  1816.  L*installation  eut 
lieu  au  mus^e  des  tableaux  de  la  ville,  le  18  noyembre  de 
la  m^me  ann^e. 

En  1832, 1'Acad^mie,  consult^e  par  Monsieur  le  ministre 
de  rint^rieur,  sur  Tutilit^  de  la  creation  d*une  classe  des 
beaux-arts,  r^pondit  k  I'unanimitd  qu'elle  regardait  cette 
extension  comme  nteessaire.  Difi&rents  plans  de  r^forme 
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farent  ensuite  propose,  soil  au  sein  soit  en  dehors  de 
TAcad^mie ;  le  6k>ayemement  reprit  Texamen  de  ces  plans 
et,  par  ses  arr^tte  da  I*'  d^mbre  1845,  sipara  definitive- 
ment  la  Gompagnie  en  trois  classes  :  celle  des  sciences,  celle 
des  lettres  et  celle  des  beaux-arts. 

Deux  ^T^nements  m^morables  pour  TAcadimie  ont  eu 
lieu  depuis  sa  reorganisation.  Le  premier  a  ^te  la  celebra- 
tion, le  7  mai  1866,  du  cinquantenaire  de  sa  r^oi^anisation 
par  le  roi  Guillaome.  Le  seecmd  s'est  produit  les  28  et 
29  mai  1872,  lorsque  TAcademie  cSl^bra  le  centi^me 
anniyersaire  de  sa  fondation  par  rimperathce  Marie- 
Thirfese. 


h 


de  rAcaiMmie  Royale  de  mMecine. 


Par  BXT&iA  Royal  da  19  septembre  1841,  le  eonseU  $up^ 
rieur  de  sanUint  gupprim^,  et  nn  autre  arrdU,  de  mdme 
date,  institoa,  pour  tout  le  rojaume,  une  Aeadimie  de 
mMecine.  Elle  porte  le  titre  ^^AeadimUSoydU  de  nMeeine 
de  Belgijue. 

Une  date  iniiDiorable  marque  dans  son  existence  : 
le  19  dieembre  1866,  la  calibration  du  25*  anniyersaire 
de  la  fondation  de  1' Academic  Rojale  de  mMecine  de 
Belgique. 


ABAN,  Emiib-Hbnbi-Josbph,  ni  k  Bruxelles  le  18  octobre 
1830»  mort  &  Ixellea  le  13  Janvier  1882.  Ck)lonel  d'etat 
major,  directeur  de  Tinstitut  cartographique  militaire. 
Elu  membre  correspondant  de  TAcaddmie  le  15  dMembre 
1879. 

Publieatians  oeadAniques. 

•  ■ 

MAio^ee. 

Attractions  locales.  Correction  des  Aliments  de  rellipsoide 
osculateur.  (M^.  in-8<',  1878,  t.  XXIX.) 

Comparaison  entre  les  coordonntes  rieiles  et  les  coordon- 
n^  thMriques  d'un  lieu  de  la  terre.  Diyiation  ellipsoidale 
(M*m.  in-8s  1878,  t.  XXIX.) 
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BulUtiM. 


BBsai  8ar  les  limites  k  poser  a  la  mesore  de  pr^cudon  des 
observatioDfl  imm^diates.  (Bull*  1866,  t.  XXII.) 

Lot  g^D^rale  de  la  probability  des  erreors  ^tendne  k  tons 
les  genres  d'obseryations  immMiates.  Cbnstraction  et  usage 
des  tables  de  pn>babifit^.  (Bull.  1867,  t.  XXIIf .) 

Sur  le  premier  yolome  des  observatioiis  et  calcnls  de  la 
triangalation  da  Rojanme.  (Btdl.  1880,  t.  L.) 

Sor  le  denxidme  cahier  da  niyellement  g^n^ral  do 
Boyaoifie.  (Boll,  ibid.) 

Sor  les  qoatre  premieres  feuilles  de  la  carte  de  Belg^[ae 
au  20,000-.  (BaU.  ibid.) 

Sur  la  compensation  d'ane  chidne  de  trianglesg^odMqnes. 
(Ban.  iMd.) 

JoiietioD  g^od^ique  extoit^  evtreVEBpsgtte  et  PAIgirie 
en  1839.  (BaU.  ibid.) 

Sar  la  determination  de  la  longitade  de  Kar^ma.  (Ibid.) 

Note  sur  un  specimen  de  la  carte  g^ologique  ex^ut^  k 
rinstitut  cartographique  militaire.  (Bull.  t.  U.) 

Latitude  en  voyage.  ProcM6  grapbique.  (Ibid.) 

Quelqnes  mots  sor  une  noovelle  m^thode  de  la  ddtermi- 
natioA  de  la  latitude.  (Bull.  t.  III.) 

Ouvrages  non  pubMs  par  VAcaMnie. 

1864.  Cours  de  probabilit^s.  Bruxelles. 
1864.  Cours  de  g^odesie.  Id. 

Cours  sp^ciaUlasectiond'^tatmajor^r^ole  militaire. 
1865  et  1869.  Cours  de  construction  des  Cartes,  en  gno- 
monique.  Bruxelles. 

1866.  ProbabilitSi  du  tir  et  appreciations  des  distances  k 

la  guerre. 

1867.  Observations  astronomiques. 

1868.  Cours  d*astronomie.  Bruxelles. 
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1876.  Notice  sar  les  travaux  geodesiques  du   depot  de  la 
guerre.  Gand. 

(Extrait  de  la  revue  des  sciences  militaires  t.  !•'.) 

Grandeur  et  forme  de  la  terre  determines  par  lea 
mesures  d^arcs. 

Grandeur  et  forme  de  la  terre.  Oscillations  du  pendule. 
Deviation  de  la  verticale.  Attractions  locales.  Comparaison 
du  nouveau  niveau  mojen  des  diiferentes  mers. 

Notice  sur  Tassociation  Internationale  de  geodesic. 

Cours  d*  astronomic  k  T  usage  des  explorateurs  de  TAfri- 
que  centrale. 

Historique  des  explorations  africaines. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  soci^U  beige  de  g^rapJUe.) 

Causeries  scientifiques. 

Association  geodesique.  Conferences  de  Bruxelles,  Stut- 
gard,  Hambourg  et  Geneve. 

La  geographic  a  Texposition  de  Paris. 
Rapport  sur  la  cartographic  et  la  topographic. 

(Extrait  de  la  Belgique  a  Vexposition  universelle  de  4878.) 

Triangulation  du  Rojaume.  Observations  astronomiqucs. 
Partie  theorique. 

Nivellement  general  du  Royaume. 

Le  calendrier. 

Rapport  sur  les  travaux  geodesiques  et  de  nivellement 
cx^utes  en  Belgique  de  1875  a  1879. 

(Extrait  du  Compte  rendu  de  I'assoc.g^od^sique  internationale). 

Conference  sur  le  passage  intcroc^aniquc. 
Conference  sur  TAfrique  equatoriale  et  les  documents 
geographiques  modemes. 

Conference  sur  TAfrique  septentrionale. 
Communication  de  Tinstitut  cartographiquc. 

8 


r 
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L'^logB  de  feu  le  colonel  Adan  e«t  nne  oeavra  locale  et 
magistrale,  comme  toutes  celles  d'aillenrs  dons  k  la  raison, 
an  ooenr  et  &  la  plome  de  son  illiutFe  aateor,  U.  IiagTe(U. 
Ndob  De  citeroDfl  qn'an  passage  de  ce  discoon. 

<  Une  d^aonciation,  anonjnie,  due  seloD  tonte  appa- 

rence  &  la  plume  d'un  inferienr  mecontent  et  jaloox,  ar&it 
ete  adress^  an  departement  de  la  gnarre.  Cette  aeiiTre  de 
lacheU  accnaait  le  directeor  de  I'institut  cartographlque,  de 
partiality,  d'injastice,  de  tTrannie,  et  ne  meritait  certaine* 
ment  pas  I'hoimear  qn'oa  lui  fit  de  la  coromoiiiquer  aa 
colonel  Adan,  type  d'honneur  et  de  lojaute. 

c  rindignaUon  fit  refloer  son  aang,  et,  dans  I'etat 

d'impressionnabilit^  nervense  oil  se  tronvait  encore  chez  lui 
lamo€Ue^ini6re,  celle-ci  fut  frspp^e  de  congestion 

c  On  peat  dire,  enfin,  qae  ce  Ait  une  denil  g^n^ral;  car 
reatime  publique  a'^tait  attach^  an  colonel  Adan,  comme 
elle  finit  toujoors  par  s'attacher  au  citoyen  intelligent, 
laborieax,  honnete,  qui  pendant  nne  carri^  ntiletnent 
employee,  n'a  jamais  cess4  de  marcher  d'un  pas  ferme  dans 
le  large  et  droit  chemin  du  devoir  >. 

BOURNONS,  RouBAUT,  baptise  k  Malines(2)  le  11  novem- 
bre  1731,  mort  i  Bruxelles  le  22  mars  1788.  Sons-liea- 
tenant  et  ingenienr  au  service  de  Sa  M^este  imperiale  et 
royale.  Blu  membre  de  I'ancienne  Acad^mie  le  14  octo- 
bre  1776. 

Boumons  soumit  h  la  Compagnie  nn  m^moire  contenant  la 
formation  d'one  formule  g^n^rale  pour  I'intSgration  ou  la 

(1)  Notice  biogrspluqae.  —  AnDoaire    de    rAcad^mie    1883) 
-338. 

>'apreB  les  recherches  de  M.  Schuermana,  1'  ooramis  de.l'Blat 
t  Maline8,rappe1^parlesU^iiioiresin-8°del8T7,t.S7,p.  4 
otice  biographique  de  M.  Uailly,  eurRombani  Boumons. 
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sommation  d'ane  suite  de  puissances  quelconques  dont  lea 
racines  forment  une  progression  arithmMique  a  diffiSrences 
d^finies  quelconques.  (Mem.  lu  en  stance  du  8  Janvier  1777, 
ainsi  qu'une  lettre  de  son  auteur,  inserts  aux  M^m.,  t.  1 
p.  325.) 

Pr^Memment  Boumons  avait  produit  :  «  Phases  de 
r^clipse  annulaire  du  soleil  le  1^  avril  1764,  calculi  sur 
le  zenith  de  Bruzelles;  »  travail  rest^  manuscrit.  (Voir 
annuaire  1836,  p.  81. ).  —  Puis,  il  publia  : 

<  El^ents  de  math^matiques  a  Tusage  des  colleges  des 
Pajs-Bas;  1'  partie  contenant  les  prindpes  du  calcul  et 
des  nombres  entiers.  >  Bruxelles,  1783. 

«  M^moire  sur  le  calcul  des  probabilites.  »  (Lu  dans  la 
stance  du  6  d^cembre  1783). 

<  M^moire  contenant  un  probleme  qui  prouve  Tabus  de 
commencer  T^tude  des  math^matiques  par  Talgebre,  avec  la 
solution  d'un  nouveau  probleme  d^duit  du  pr^c^ent.  >  (Lu 
dans  la  stance  du  6  f6vrier  1784). 

€  M^moire  pour  prouver  que  la  methode  des  limites  n'est 
ni  plus  ^vidente,  ni  plus  rigoureuse  que  celle  du  calcul  des 
infinis  traitee  parLeibnitz .  »(Lu  dans  la  seance  du  8  avril  1785) . 

Apr^s  la  mort  de  Tauteur  on  n*a  pu  retrouver  ces  trois 
demi^res  pieces. 

Outre  les  travaux  d^j&  rappeles,  dus  au  savant  dont  nous 
nous  occupons,  il  en  est  encore  de  nombreux  qui,  apres  avoir 
^t^  pr^nt&9  k  TAcademie,  furent  publics  par  leur  aateur, 
notamment,  au  mois  de  novembre  1778,  un  plan  des  etudes 
de  mathematiques  en  trois  g§  :  le  premier  traitant  de  «  la 
distribution  des  classes  et  des  lecons ;  »  le  2*,  du  «  Cours  de 
mathemathiques  ou  des  mati^res  qu^on  enseignera  dans  les 
ecoles  rojales;  »  le  3^,  «  des  professeurs  et  des  mojens  a 
employer  pour  en  avoir  de  capables.  » 

Bournons  a  laisse  un  manuscrit  in  4^  sur  la  gnomonique 
et  en  partkulier  sur  les  cadrans  solaires  pour  La  latitude  de 
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BroxelleSy  avec  on  volame  da  planches  fort  bien  ex^ut^; 
cet  ouvrage  fait  actuellement  partie  des  manuscrits  de  la 
bibliotheque  de  Bourgogne. 

Pour  terminer,  nous  dirons  que  dans  la  stance  du 
12  octobre  1780,  Boumons  ayait  propose  la  question  sui- 
vante  :  c  Quels  seraient  les  avantages  que  les  Pajs-Bas 
Autrichiens  retireraient  d*un  canal  de  Bruxelles  k  Charleroi 
dans  la  Sambre,  et  quels  seraient  les  ddsavantages  qui  pour- 
raient  en  r^sulter?  Les  avantages  surpasseraient-ils  telle- 
ment  les  d^savantages  que  la  construction  de  ce  canal  serait 
d^irable  pour  le  bien  du  pays  en  g^n^ral?  » 

Cette  question  ne  fut  pas  agre6  par  TAcad^mie.  (Voir 
M^m.  in8<».  1877,  p.  31.) 

Boumons,  qui  avait  toujours  et^  fort  regulier  a  assister 
aux  reunions  de  T Academic,  cessa  tout  k  coup  de  s'j 
montrer ;  il  y  avait  paru  la  demi^re  fois'le  17  octobre  1785. 
Mort  en  1788,  il  eut  pour  successeur  au  college  Theresien, 
dont  11  etait  un  des  professeurs,  Tabb^  Delhaye  que  nous 
trouvons  en  1819  4  I'ath6n6e  ou,  par  suite  d*un  arrange- 
ment particulier,  il  c6da  sa  chaire  k  Adolphe  Quetelet(l). 

BRIALMONT,  Henri-Alexis,  n6  k  Venloo  le  25  mai  1821, 
domicilii  k  St-Josse-Ten-Noode.  Lieutenant-general, 
Inspecteur-g^n^ral  des  fortifications  et  du  corps  du  g6nie ; 
Grand  cordon  de  TOrdre  de  Leopold.  Elu  correspondant 
de  TAcad^mie  le  15  d^cembre  1865 ;  membre  le 
15  d^cembre  1869.  II  fut  Directeur  de  la  classe  des 
sciences  et  President  de  TAcad^mie  en  1875. 

Publications  acacUmiques. 

Discours  prononc6  aux  fun^railles  de  M.  d'Omalius 
d'Halloy.  (Bull.  1875,  t.  XXXIX.) 

(1)  Essai  sur  la  vie  et  les  oayrages  de  L.-A.-J.  Qaetelet|  p.  14. 
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Discours  sur  les  causes  et  les  efiets  de  raccroissement  des 
armies  permanentes  (Ball.  1875,  t.  XL.) 

Ouvrages  non  puHUs  par  FAcadAnie. 

1850.  De  la  guerre,  de  Tarmee   et  de  la  garde  civique. 
1  vol.  m.l2. 

1850.  Faut-il  fortifier  Bruxelles?  1  vol.  m-12. 

1851.  Precis  d*art  militaire  (Encyclop^die  populaire).  4  vol. 

in.l2. 
1851-1852.  Considerations  politiques  et  militaires  sur  la 

Belgique.  3  vol.  in-8**. 
1856.  Histoire  du  Due  de  Wellington.  3  vol.  gr.  in-8». 
1861.  Le  systeme  cellulaire   et  la   colonisation   penale. 

1  vol.  in-32. 
1863.  Etudes  sur  la  defense  des  Etats  et  sur  la  fortification. 

3  vol.  gr.  in-8**  et  atlas. 
1860.  Etudes  sur  I'organisation  des  armies.  1  v.  gr.  in-8°. 

—  Traite  de  fortification  polygonale.  2  vol.  gr.  in-8« 

et  atlas. 
1870.  La  fortification  improvisee.  1  vol.  in-32. 

1872.  La  fortification  a  fosses  sees.  2  vol.  gr.  in-8®  et  atlas. 

1873.  Etudes  sur  la  fortification  des  Capitales  et  Tinvestis- 

sement  des  Camps  retranches.  1  vol.  gr.  in-8®. 

1875.  L'Angleterre  et  les  petits  Etats  k  la  Conference  de 

Bruxelles.  1  vol.  in-8^  et  atlas. 

1876.  La  defense  des  Etats  et  les  Camps  retranchte.  1  vol. 

in-8®  et  atlas. 

1879.  Manuel  de  fortification  de  campagne.  1  vol.  in-8®. 

—  La  fortification  du  champ  de  bataille.  1  vol.  in-8^ 

et  atlas. 

1880.  Etude  sur  les  formations  de  Combat  de  Tinfanterie ; 

Tattaque  et  la  defense  des  positions  et  des  retran- 
chements.  1  vol.  in-8**. 
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1881.  Tactique  de  combat  des  trois  amies.  2  y.  in-8*  et 

atlas. 

1882.  La  situation  militaire  de  la  Belgique.  Trayaux  de  la 

defense  de  la  Meuse.  1  vol.  gr«  m-8*. 

1884.  Le  g^n^ral  Totleben,  sa  vie  et  ses  travaux.  1  y. 

m-12. 

1885.  Le  g^n^ral  De  Blois,  sa  vie  et  ses  onvrages.  1  y. 

in-8*. 
—     La  fortification  du  temps  present.  2  y.  in-8<*  et  atlas. 
1888.  Influence  du  tir  plongeant  et  des  obus-torpilles  sur 
la  fortification.  1  yoI.  in-8^  et  atlas. 

L' Eminent  academicien  publia  en  outre,  plus  de  cinquante 
brochures  de  haut  interet,  traitant  de  sujets  politiques 
et  militaires,  parues  de  1850  k  1889  ^poque  marquee  par 
rinterdiction  du  droit  d*^rire  infligee  aux  officiers  en 
actiyit^,  mis  ainsi  en  tutelle  depuis  le  mois  de  mai  1889. 
Disposition  funeste  et  n^faste,  qui  am^nerait  infailliblement 
si  elle  n'est  rapport^e,  sinon  la  cessation,  tout  au  moins 
la  reduction  h^las  trop  marquee  des  publications  de  nos 
camarades  les  plus  capables  et  dont  la  dignity  autant  que 
le  sayoir  hors  ligne  s'opposent  k  subir  le  joug  d^une  autorite 
hi^rarchique  non  justifi6e  par  la  sup^iorit^  scientifique, 
le  mirite  litteraire  ou  historique. 

Bn  consultant  le  catalogue  de  la  biblioUieque  que  feu  le 
baron  de  Stassart  l^gua  k  T Academic  Ttojale  de  Belgique, 
nous  aycms  trouy6  un  yolume  <  Melanges  de  biographies  » 
renfermant  le  discours  prononc6,  par  le  sous-lieutenant  en 
ap]^it)ation  Brialmont,  a^ox  fun^raiiles  du  major  du  gMe 
Fidlot,  professeur  de  fortificaUon  k  I'^cole  nilitaire,  d^c6d^ 
en  1842. —  L*61^ye  dealers  que  nVt-il  produit  qui  n'ait  fait 
homwur  k  son  majtre,  k  ranitde  et  au  pays. 
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CONSCIENCE,  HsifRi,  n^  k  Anyers  le  3  d^embre  1812, 
mort  a  Ixelles  le  10  septembre  1883.  Ex-mUitaire, 
ex-commissaire  d^arrondisaement,  Grand  cordon  de 
rOrdre  de  Leopold,  conservateur  des  n^iis^  rojaux 
de  peinture  et  de  sculpture.  Elu  correspondant  de  TAc^- 
d^mie  rojale  le  6  mai  1867 ;  membre  le  10  m4  ^9fi9  et 
Directeur  pour  1881. 

]^.  Pierre  De  Decker  est  Tauteur  de  la  remarquable 
aotice  biographique  de  Conscience,  dont  nous  exlj^ajons  ce 
qui  suit  (!):«....  Henri  avait  18  ans  quand  6clata  la  r^vplu- 
tio4  beige  de  1830.  <  Comme  ce  mot  de  liberty,  ditril  dans 
oes  Souvenirs  de  jfunesse,  dey^it  parler  h.  son  coeur !  Comjnp 
je  dey^  saluer  cette  Emancipation,  moi  dpnt  Texistence 
a'arvait  etE  qu'un  long  et  douloureux  esclayage !  » 

«  EmportE  par  la  curiosity  et  par  un  yague  b^sQin 

d*  emotions  nouvelles,  11  suivit,  sans  aucune  id^earrejt^, 

lias  premiers  n^puvement^  des  bandes  r^volutionnaires  autour 

d'An^^i^-  ^  3erchem,  la  mort  h^roique  de  Fr^d^ric  de 

Mi^rode  r^meut  yivement.  U  pen^tra  des  premiers  dan^  la 

yiUe  d'Anvers,  quand  les  Hollandais  s'etaient  retir^  dans 

la  citadelle....  Bientot  il  s^engagea  comme  volontaire,  il 

f  ut  incorporE  dans  les  Chasseurs  Niellon  et  partit  en  quality 

de  foji^prier^  po,u^  la  surveillance  de  la  fronti^re....  Apr^s 

l^  ca^pagae  de  Louya|n,  I,e  jeune  CpuscieAC^e  fut  incprporE 

ayjec  le  grade  de  caporal,  d^m^  un  regimeiit  de  nouyelle 

formation  (2)  ou  il  rencontra  des  difScult^  de  plus  d*un 

genre.  En  1834,  un  cong^  est  accorde  ^u  jeu^,9  ^^g^tf  et 

^n  eogagement  expirant  ^  1836,  Henri  revint  d^flidtiye* 

fflient  k  Anyer^.  > 


(1)  Voir  VAmuaire  de  VAcad^mie,  1885,  p.  802. 
<2)  Le  2*  r^xneni  de  obasseura  k  pied,  dans  lequel  il  fut  jm9ia- 
triculE  sous  le  n^772. 
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€  C'est  alors  que  commence  reellement  la  carrifere  Utte- 
raire  de  Conscience ,  trop  universellement  connue  pour 
devoir  etre  retracee  ici ;  notons  cependant  sa  nomination 
de  oommissaire  de  Tarrondissement  de  Courtrai,  en  jan- 
Tier  1857.  Cette  fonction  publique  ne  Tempecha  pas  de 
eontinner  k  s'adonner  au  culte  des  lettres  qui  le  conduisit 
au  fiftuteuil  academique.  >  Faisons  de  nouveau  place  a  la 
notice  de  M.  De  Decker  qui  nous  apprend  : 

<  La  patrie  ne  fut  pas  ingrate  pour  Conscience.  Par  un 
privilege  rarement  accord^  a  ses  enfants  les  plus  favoris^^ 
elle  lui  fit  a  Toccasion  de  Tapparition  du  100^  volume  de  ses 
oeuvreSjime  manifestation d*une  splendeur  extraordinaire... 
LeRoi  desBelges  envoja  ^  Conscience,  le  25  septembre  1881> 
le  grand  cordon  de  Tordre  de  Leopold  (1).  L' Academic 
rojale  de  Belgique  lui  vota  exceptionnellement  des  felicita- 
tions officielles.  Le  congr^  litteraire,  reuni  a  cette  epoque 
k  Vienne,  Tacclama  au  nom  deTEurope  entiere.  Une  depu- 
tation de  litterateurs  delegu^s  k  cet  effet,  vint  apporter,  au 
nom  de  la  Hollande,  son  tribut  fratemel  de  respect  au  grand 
ecrivain  des  Flandres,  egalement  appreci^  dans  les  deux 
pajs.  L'Universite  Catholique  de  Louvain  lui  decerna  le 
dipl6me  de  docteur  en  lettres  honoris  causd 

<  C*etait  le  10 septembre  1883  que  Tagonie  conunengait... 
il  voulut  mourir,  sa  couche  toute  couverte,  toute  parfumfe 
de  ces  fleurs  qu'il  avait  tant  aim6es  et  que  sa  main  effeuillait 
encore... 

€  Les  sympathiques  regrets  excites  par  le  d^c^s  de  cet 
enfant  dup&uple,  ddj&  transfigure  par  une  mort  glorieuse, 
prirent  les  proportions  d'un  deuil  public.  Des  fun^railles 
doubles  lui  furent  faites.  Avant  Anvers,  la  Capitale  rendit 

(1)  C*e8t  \k  une  erreur,  Conscience  fUt  promu  grand  offlcier  par 
arrSte  royal  du  9  mai  1881  (voir  Touvrage  de  M.  Hochstbtn). 
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a  ses  d^pooilles  mortelles  des  honnears  princiers  au  nom  de 
la  Belgique  entiere....  Le  cercueil  etait  orn6  da  drap 
hifltorique  qui  a  figure  aux  fonerailles  d*  Albert  et  d'Isabelle, 
de  Marie-Th^rese  et  du  jeune  prince  h^ritielr  pr^somptif  de 
la  Gouroune  de  Leopold  II....  Quel  spectacle  consolanti 
Cooscience  avait  commence  sa  carri^re  dans  Tabandon  et  la 
solitude  de  Tindifference ;  4  sa  mort,  tout  un  peuple  se  fait 
gloire  d'entourer  le  cercueil  de  celui  que  tous  connaissent 
et  ch^rissent,  comme  le  r6g^n6rateur,  d*une  race  digne 
encore  des  plus  hautes  destinees ! 

€  Mais  ce  n*est  pas  la  Belgique  seule  qui  a  pu  appr^ier 
le  m^rite  de  Conscience.  Le  monde  entier  a  consaor^  la 
l^timit^  de  sa  popularite;  ce  qui  le  prouve  mieux  que 
toutes  les  affirmations  de  notre  patriotisme,  c'est  le  grand 
nombre  de  traductions  de  ses  oeuvres  dans  toutes  les  langues 
connues. 

€  Enfin,  en  m^me  temps  que  les  nations  ^trangeres 
assuraient  une  vogue  universelle  aux  productions  litt^raires 
de  Conscience,  I'opinion  publique  yenait,  en  Belgique 
m^me,  couronner  sa  popularity  en  exigeant  de  nouvelles 
Mitions  de  ses  livres  ». 

JV.  B,  La  bibliographie  nationale  consacre  22  colonnes  k  I'^num^ 
ration  des  travaux  litt^raires  de  Conscience. 


DANDELIN,  Gbrminal-Pxerrb,  n^  k  Bourget,  pres  Paris, 
le  12  avril  1794;  mort  alxelles  le  17  f^vrier  1847.  — 
lieutenant-colonel  du  g^nie;  ^lu  membre  de  I'Acad^mie 
le  1'  avril  1822  et  directeur  de  la  classe  des  sciences 
en  1846. 


D^  1819,  Dandelin  fixa  son  attention  sur  une  courbe 
noQvelle  appelee /oca/^.  Cette  courbe  jouit  de  difHrentes 
propri^tes  curieusesi  et  spteialement  de  la  suivante  :  €  Sur 
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Id  edae  droit,  la  distanoe  das  deux  foyers  est  ^gale  i,  la 
difMrence  des  deux  layons  yecteurs,  maa&s  da  sommet 
da  e&QB  aax  extremites  da  gcand  axe  de  la  coarbe,  qiiaiid 
e^est  one  ellipee;  et  a  la  somme,  qaaad  e'est  uae  hyper- 
bole.» 

▲  eetie  oocaeion,  Dandelin  developpai  en  1832,  oet 
OBOBO^  dans  le  tome  11  dee  m^moires  de  TAcad^nie  rqji^e 
et  en  fit  Tobjet  d*an  Ivavail  int^reesaiit  <  snr  qaelqnes 
proprUtte  remarqoables  do  la  focale  paraboUqae.  >  Ce 
travail  lai  oavrit  lea  portes  de  ce  corps  savant. 

Nous  citeroBA  d^  brs  les  travaux  suivants  8ou«f  fonnes 
do  m^iBoires  : 

l^  8uf  les  iQtemections  de  la  sphere  et  d*un  cone  4n  seoend 
de^; 

j^  Sur  remploi  des  prcjeetions  st^r^ographiques  en  gto- 
m^trie; 

3^  Sar  Vhyperboloi'de  de  revolution  et  sur  les  hex9gones 
de  Pesoal  et  Brianphon. 

En  1823,  il  ^crit  ui)l  remarquable  m^moire  iniituU  : 
Baebevohoji  sur  la  resolution  iea  equiations  i^uffieriques. 

En  1827,  il  publia  des  «  lecons  sur  la  mecanique  et  \m 
machines. » 11  r^digea  aussi  an  nombre  considerable  d'articles 
dans  €  la  Correspondance  9iatiiemati(][ue  et  physique^ »  joxj^ 
nal  pnblie  saccessivement  k  Gand  et  k  Bruxelles  de  1825 
4  1839. 

S|i  I840f  il  oop^posa  on  mempire  intitule  :  <  ^^^fsj^BP^ 
ches  sijr  la  determinatioj^  geometrique  4fia  orb^tes  come- 
tali^,  » 

Ye^  1842,  il  presenta  encore  a  TAcademie  u^  m^naioire 
€  sar  quelques  points  de  metaphjsique  geometriqu^.  > 

En  1845,  la  Chambre  des  Representants  le  nomma 
siembre  de  la  commission  pour  I'examen  des  causes  qui 
amrai  pu  amener  la  chilte  du  tunnei  de  Cuipptich,  pn^s 
i»  Tirlemoat.  L'annee  auivante,  il  fat  n^omme  membre  de 
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la  commiflsionL  eharg^  «  d'esamiiiep  Ids  documents  giodM- 
ques  de  la  triangulation  du  Rojaume  ex^caMe  ant^riettre- 
m^nt  k  1830,  et  d'air^ter  les  bases  ppinoipales  et  le  mode 
d'«x4ecition  du  travail  complAmentaipe  de  eelui  auquel  ces 
documents  appartiennent. 

C'est  vers  cette  epoque  —  1*'  dicewbre  1845  —  que 
l^Acad^mie  se  partageant  en  deux  classes  (celle  des  sciences 
et  celle  deslettres),  qu*on  lui  en  adjoignit  une  troisi^me;  la 
classe  des  beaux-arts.  Chacune  de  ces  classes  nomma  son 
directeur,  et  le  Roi,  aux  termes  du  nouveau  r^g^ement,  eut 
k  dMgner  celui  des  trois  direeteurs  qui  aurait  la  pr6sidence 
annuelle.  Son  choix  dteigna  le  Colonel  Dandelin  et  cette 
nomination,  la  premiere  du  genre,  fut  vivement  applaudie, 
car,  par  ses  talents  et  par  raminitS  de  son  oar^t^re, 
Dandelin  avait  su  se  concilier  tous  les  suffrages. 

fH^ye  de  T^cole  poljtechnique  d^s  1813^  Dandelin  as9i3ta 
le  30  mars  1814  k  la  bataille  qui  se  livra  sous  les  murs  de 
Paris,  et  7  fut  bless^  d'un  coup  de  lanx^e  k  la  t^te»  Sa  con- 
duite  lui  mSrita  la  croix  de  la  Ligion  d'honneur^  et  cette 
distinction  lui  £at  annoncae  par  le  general  Camot,  qui 
Tempbja  presqu'immMiatement  au  secretariat  gen^i^l  du 
d^partement  de  Tinterieur  dont  il  ^tait  I0  chef. 

Apres  Waterloo,  Dandelin  revint  en  Belgique  pu  etait 
toute  sa  famille.  Beige  par  sa  mere  seulement,  U  7  obtint 
bientdt  la  grando  naturdisation  et  entra,  en  1817,  dans  le 
corps  du  genie,  fin  1925,  il  quitta  ie  seryiee  pour  devenir 
professeur  k  rUniveraiti  de  Li6ge,  mais  les  ^y^nenjkents  de 
1830  lui  flrent  reprend^e  T^pee  et  le  nm^neveni  dans  la 
carri^re  militaire. 

Cost  M.  Ad.  Quetelet  qui  est  Tauteur  de  la  biographic  de 
Dandelin.  (Annuaire  de  TAcad^mie  de  1848,  p.  125.) 
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DEGAISNE,  Pierre,  n^  a  Bruxelles  le  11  mai  1809,  mort  a 
Anvers  le  3  fevrier  1884.  Inspecteur  general  du  service  de 
sant^  pensionne ;  61a  membre  correspondant  de  1' Acad^mie 
Royale  de  medecine  le  29  octobre  1842,  et  membre  hoRO- 
raire  le  24  juin  1876. 

Publications  acadimiques. 

M^maires. 

En  reponse  4  la  question  suiyante,  mise  an  concoors  en 
1851-1853 : «  Faire  connaitre  d*apres  T^tat  actuel  de  la  th^rar 
peatique,les  moyens  d'^viter  les  amputations  etles  resections 
osseuses.  »  {M^moire  cauronn^;  1855  des  M^m  :  in  4'',  t.  3.) 

BulMins. 

Remarques  au  sujet  de  la  reunion  immediate  apr^  les 
amputations.  (Bull.  1842,  t.  II,  p.  658.) 

Observations  de  chirurgie  pratique.  (Bull.  1844,  t.  IV, 
p.  224.) 

Sur  les  dents  oeiUdres,  et  sur  Temploi  de  Tiodure  de 
potassium  dans  les  maladies  saturnines  accompagntes  de 
retractation  des  doigts.  (Bull.  1853,  t.  XIII,  p.  62.) 

Note  sur  Teffet  de  Tacide  arsenieux  dans  le  traitement 
de  la  cachexie  palud^enne.  (Bull.  1853,  t.  XIII,  p.  594.) 

Sur  un  mojen  simple  de  gu^rir  instantan^ment  la  gale 
chezrhomme.  (Bull.  1865,  t.  VIII,  p.  7.) 

Publications  non  acoMmquesO). 

1835.  Essai  sur  les  corps  etrangers  developp^s  spontanement 
dans  Tarticulation  femoro-tibio  rotulienne.  Louvain. 

1843.  Remarques  au  sujet  de  la  reunion  immediate  apr^ 
les  amputations. 

(1)  I^aprte  la  bibliographie  nationale  (t.  1',  p.  361),  et  selon  les 
catalogues  :  1«  de  la  biblioth^ue  de  M.  le  B<>^  de  Stassart;  2*  de 
celle  de  I'Acad^mie  Royale  de  medecine. 
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1844.  Observations  pratiques  sur  les  plaies  pen^trantes  des 

articulations.  Oand. 

—  Note  sur  les  plaies  des  articulations  at  des  tendons, 

produites  par  instruments  tranchants. 

—  De  Temploi  de  la  pommade  de  nitrate  d^argent  dans 

le  traitement  des  tumours  blanches. 

—  Lettre  a  un  confrere  parisien,  ^crite  k  Toccasion 

d*un  memoire  du  docteur  Cafie,  sur  Tophthalmie 
qui  regno  a  Bruxelles. 

—  Sur  Tapplication  de  I'eau  fpoide  en  chirurgie. 

1845.  Sur  les  causes  de  Tictere. 

1847.  Revue  des  conferences  scientif  ques. 

—  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la 

garance,  le  d^veloppement  de  la  mati^re  colorante 
de  cette  plante,  sa  culture  et  sa  preparation ;  suivies 
de  Texamen  botanique  du  genre  ruiia  et  de  ses 
especes.  Bruxelles. 

1848.  De  la  phlebite,  consid^r^e  comma  cause  de  la  maladie 

connue  sous  le  nom  de  phlegmasia  alba  dolens.  Quel* 
ques  mots  sur  Tad^nite  cervicale. 
Sur  les  donn^es  foumies  par  Tanatomie  pathologique 
a  la  m^ecine  pratique. 

—  Propositions  aphoristiques  sur  la  fidvre  intermittente. 
1853.  Sur  las  dents  oeilleres. 

1855.  Des  mojens  d'^viter  les  amputations  et  les  resections 

osseuses,  d'apr^s  son  memoire. 

1856.  Note  sur  une  congelation  qui  a  necessite  Tamputation 

des  deux  jambes.  Gand. 
1865.  De  I'influence  des  travaux  d'Anvers  sur  I'etat  sani- 

taire  de  la  troupe. 
1864.  Nouvelles  remarques  sur  le  memo  sujet. 

—  Gangrene  d'une  partie  de  la  base  de  Tencephale, 

reconnaissant  pour  cause  une  thrombose  survenue 
k  la  suite  d'une  phiebite  spontanee  du  sinus  lateral 
droit.  Paris. 
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1865.  Rapport  sur  le  traitement  de  la  gale  aa  moyen  de 

rhoile  de  p^trole.   Bnixelles. 
1866*  Choix  d'obseryataons  chirurgicaleSk 
1869.  De  Tacide  phiiuque  dans  le  traitement  dee  fievres 

intermittentee. 

En  1866, apr^  avoir  accaeiUi  avec  faveurla  presentation, 
par  Decai^e,  d'un  m^moire  tres-interessant  sor  la  gangrene 
du  cerveaby  rAcad^mie  de  Paris  loi  conf<6ra  le  titre,  tree- 
enyie  et  tr^-rarement  accorde,  de  membre  correspondant 
etranger.  (filtrait  du  discours  prononc6  aux  fan^railles  de 
Decaisne.)  —  Bull.  1884, 1. 18,  p.  208. 


Dt  CHASTELBR  (Marqnis),  Fran^ois-Gabhiel-Joseph, 
de  06ilu<<celleiB ;  baron  d*lncoart ;  seigneur  de  Camieres ; 
de  Loi^^tiUe,  la  Catoire  Rlauwelz,  Ansermont,  Boj- 
land  et  des  boisde  Louvignies ;  ni  k  Mons  le  20  mars  1744 , 
mort  k  lAi^  14  octobre  1789. 

11  avait  ^te  ^lu  membre  de  TAcad^ie  le  14  octobre  1777 
et  en  fut  le  directeur  pendant  les  p^riodes  :  1781*1784  et 
1786-1789. 

de  Ghasteler  fut,  en  1762,  aomme  chambeUan  de  TEm- 
pereur ;  en  1765,  lieutenant  de  la  garde  reyale  des  halte'* 
bardiers,  puis  de  la  garde  noble  en  1775{  gouv«raeur  et 
pr^v6t  de  Binche,  en  1769  et  co&seilkr  d*^^  «i  1770. 
Mais  tons  ces  honneurs  ne  le  flattaient  pas  dayantage  que  le 
titre  d*acad^micien,  et  11  rempiUssait  les  deyoirs  t^ui  y  ^taient 
attach^  avec  une  ponctualit^  et  un  zele  exemplaires.  II  ^t 
surtout  une  part  active  au  projet  que  co&jgut  rAoM^mie  de 
publier  les  monuments  in^ts  de  notre  liisteire  :  il  axposa 
k  cette  occasion  des  vues  qui  prouveat  combiea  il  ^tait 
familiarise  avec  ce  ^&nre  de  publication. 

£^1774,  il  conceurut  pour  une  question  de  rAoad^mie  : 
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€  Precis  des  principales  exp^tions  ou  Emigrations  des 
Beiges  dans  les  pays  lointains,  depois  les  temps  les  plus 
reoultejusques  et  7  compris  celuides  ci*oisade8.  »  Scm  travail 
fut  CDunmne  dans  la  stance  du  12  octobre  1778. 

Le  11  novembre  1779  il  lut  les  <  Reflexions  semmaires 
sisff  le  plfm  a  former  pour  une  histoire  g^n^ale  des  Pajs-Bas 
Autrichiens.  »  (Voir  M6m.  t.  Ill,  p.  d4d.) 

Sous  le  titre  de  <  M^oires  et  lettres  sur  I'Etude  de  la 
langue  grecque  »,  il  soaleva  cette  question  (1781).  La 
mMe  ann^  il  Ecrivit  ua  «  Eloge  du  ministre  Suger  » ,  et  il 
lut  k  rAead^ie>  le  22  mars,  une  <  Dissertation  ou  Toh 
cherche  k  fixer  le  temps  oil  Cramer  fut  Ev^ue  de  Toumai.  > 

Nous  passerons  sous  silence  quelques  opuscules  peu 
imi^riants,  entr*autres  :  «  la  lettre  4  TabbE  Mann  relative- 
ittefit  aux  grandes  formes  »  o^  Tauteur  fiedt  preuve  d'un 
esprit  judicieux;  «  Memoire  sur  la  d^se  NEhalUnia  » 
<  I>^rip€on  de  quelques  manuscrits  de  la  biblioth^qu^ 
im^^riaie  de  Yienne  ». 

de  Cbasteier  disparut  de  la  se^ne  au  moment  ou  le  sou- 
lev^toent  de  inos  ][»*oyinces  allait  mettre  k  tme  rude  Epreuve 
son  devouement  k  la  maison  d*Autri6he  et  s^n  attachemmt 
k  des  prerogatives  seculaires.  (Alpb.  Wauters,  biographic 
nationale,  t.  IV,  p.  25.) 


DB  CONDE,  Hbnri- Vincent,  ne  k  Attenbrlick  (Hanovre), 
d*un  pere  beige,  le  21  juillet  1808,  mort  k  Liege  le 
9  novembre  1868.  M^decin  principal,  elu  membre 
correspondant  de  TAcad^mie  rojale  de  m^decine  le 
29  octobre  1842. 

PuUications  acad^miques. 
Bulletins. 
Sur  la  contagion  du  cholera,  (Bull.  1850,  t.  IX,  p.  610.) 
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Publications  non  aead^ndques. 

1839.  Ophthalmologie  experimentale.  liege. 

—  Hisioire  de  rophthalmie  des  armees,  des  end&nies 

et  des  ^pid^Diies  de  cette  maladie. 

—  De  la    similitade  entre  Tophthalmie  d*£gjpte  et 

celle  de  Belgique. 

—  M^moires  sur  diff^rentes  questions  qui  se  rattachent 

k  rophthalmie  de  rarmee.  (7  brochures.) 

1843.  Recherches  sur  la  diplopie  unioculaire.  Bruxelles. 

1844.  Hygiene  de  Tophtalmie  dlte  de  Tarmee  beige. 

—  De  la  presbvopie. 

1848.  De  rinfluence  des  conditions  physiques  de  Tatmos- 
phere  sur  le  deyeloppement  et  la  marche  des 
ophthalmies  lymphatiques  et  scropuleuses  des 
jeunes  sujets,  et  du  traitement  de  ces  maladies. 

1851.  De  la  revaecination  dans  Tarm^e  beige.  Bruxelles. 

1865.  Un  chapitre  de  Thistoire  de  Tophthalmie  gonorrhi- 
que,  de  son  origine  et  de  ses  rapports  avec 
rophthalmie  des  armees  et  celle  des  nouveaux-n^s. 

1865.  Un  chapitre  de  Thistoire  dite  des  arm^s. 


DEMANET,  Ch  a  rles- Arm  and- Joseph  ,  ne  a  Namur  le 
5  juillet  1808,  mort  a  Marche-en-pr6  (Sclayn)  le 
28  mai  1865.  Ancien  lieutenant  colonel  du  genie,  elu 
correspondant  de  T Academic  le  4  Janvier  1855,  et 
membre  le  8  Janvier  1863. 

Professeur  de  construction  et  d'architecture  a  I'^cole 
militaire,  des  1843  il  entreprit  la  publication  quHl  devait 
mettre  plus  tard  au  jour,  sous  le  titre  de  «  Cours  de  con- 
struction, » 
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En  1844,  il  fut  designe,  avec  le  colonel  Dandelin,  pour 
rechercher  et  constater  les  causes  de  r^croulement  du 
tunnel  de  Cumptich,  pres  de  Tirlemont. 

En  1850,  il  mit  la  derniere  main  a  son  <  Cours  de  con- 
struction »,  et  cet  ouvrage  parut  en  2*  edition  a  Paris 
en  1861 ;  il  eut  un  grand  succes  et  est  encore  classique. 
11  a  ete  surtout  tres  populaire  en  Espagne  et  en  Kussie. 

Demanet,  qui  avait  ^t^  laureat  de  TAcad^mie  en  1847, 
pour  son  «  Memoire  sur  Tarchitecture  des  ^lises  »,  fut 
I'auteur  de  : 

Publications  Acadimiques. 

Note  sur  I'^tablissement  des  charpentes  a  grande  port^e 
(BuU.  1846,  t.  Xm,  p.  564.) 

Considerations  sur  la  question  pos6e  au  Congres  artistique 
d'Anvers  :  «  L'expression  de  Tart  monumental  est-elle  en  * 
rapport  avec  les  autres  manifestations  de  Tesprit  modeme?  » 
(Bull.  1862,  t.  XIII,  p.  77.) 

Note  surles  de  vis  d'architecte.  (Bull.  1862,t.XIV,p.  316). 

L'archeologie  n'est  pas  Tarchitecture.  (Bull.  1863, 
t.  XV.  p.  376). 

Publications  non  acad^miques. 

1847.  Memoire  sur  Tarchitecture  deseglises.Bruxelles,in-4'*. 

1850.  Cours  de  construction  profess^  4  Tecole  militaire  de 
Bruxelles  de  1843  a  1847.  2  vol.  in-8«  et  atlas  in-4^ 
Meme  ouvrage,  2'  edition.  Paris  1861,  entierement 
refondue. 

1858.  Nouvelle  machine  d^extraction  pour  Texploitation 
des  mines.  Bruxelles,  in-8^. 

1863.  Exposition  universelle  de  Londres  en  1862  : 
XV*  classe,  photographic  et  appareils  photogra- 
phiques ;  XXX^  classe,  ameuhlement ;  XXXUP  cl . , 
oavrages  et  metaux  precieux  et  imitations  —  joail- 
leries.  —  Bruxelles,  in-8**. 
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1863.  Architecture    des    prisons    cellulaires    avec    plaiu 

Bruxelles,  in-S^. 

1864.  Guide  du  constructeur.  Maconnerie.  Texte  et  atlas. 
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Paris,  2  vol.  in-12. 
—      Note  sur  les  pierres  de  construction  de  provenance 
etrangere,  employees  en  Belgique. 

C'est  au  lieutenant-colonel  Demanet  que  Ton  doit  I'intro- 
duction  dans  les  constructions  du  Camp  permanent  de 
Beverloadu  stjle  architectural  tout  a  la  fois  elegant,  simple 
et  parfaitement  harmonist  avec  les  grandes  plaines  ou  ces 
constructions  sont  ^levees.  (Voir  a  ce  sujet  le  discours  de  feu 
le  lieutenantpg^n^ral  baron  Guillaume  :  «  Le  mouvement 
intellectuel  dans  Tarmee.  »  Bruxelles,  Hajez,  1875. 

Ce  fut  M.  L.  Alvin  qui  prononca  le  discours  sur  la  tombe 
de  Demanet  (Bull.  1865,  t.  XX,  p.  181)  et  M.  Ad.  Siret 
qui  terivit  la  notice  biogra;  hique  (Annuaire  de  TAcademie 
1868,  p.  143). 


DB  NIEUPORT,  (Vicomte)  Charles-Fram{ois-Frbderic, 
prud'homme  d'Hailly,  ne  a  Paris  le  13  Janvier  1746, 
pendant  que  la  maison  de  ses  parents,  k  Gand,  6tait 
occup^e  par  le  Marechal  de  Saxe.  Mu  membre  de  1* Aca- 
demic le  14  octobre  1777;  de  Nieuport  est  mort  a 
Bruxelles  le  20  aoiat  1827. 

II  fut  lieutenant  au  corps  du  genie  et  soumit  plusieurs  de 
ses  oeuvres  k  TAcad^mie  : 

«  Essai  analjtique  sur  la  m^canique  des  voAtes  »  (M^m. 
t.  II,  p.  43)  presents  dans  la  stence  du  18  mai  1778. 

«  Sur  la  mani^re  de  trouver  le  facteur  qui  rendra  une 
equation  diffi&rentielle  complete  lorsque  ce  £eu^teur  doit  ^tre 
le  produit  de  deux  fonctions  qui  contiennnent  chacune  une 
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geule  variable,  »  (Mem.  t.  11,  p.  153)  pr^sente  dans  la 
seance  du  16  septembre  1777. 

«  Sur  les  conrbes  que  deerit  on  corps,  qui  s'approcbe  ou 
8*eloigne,  en  raison  donn^e,  d*un  point  qui  parcourt  une 
ligne  droite,  »  (M^m.  t.  II,  p.  141)  pr^sente  le  16  septem- 
bre 1777. 

«  Sur  les  d^veloppees  des  courbes  avec  quelques  reflexions 
sur  la  methode  ordinaire  d* elimination,  »  (M^m.  t.  FV, 
p.  3)  presente  le  6  novembre  1780. 

«  Sur  la  propriete  pretendue  des  voutes  en  chainettes,  > 
(Mem.  t.  IV,  p.  19)  presente  le  6  novembre  1780. 

Ajant  ete  charge,  en  1786,  d'une  mission  a  la  cour  des 
Pajs-Bas,  il  s'^tablit  a  Vilanpont,  pres  de  Nivelles.  Ici 
recommence  sa  carriere  scientifique. 

L'Academie  s'empressa  de  Tadmettre  au  nombre  de  ses 
membres  et  elle  a  recu  de  lui  une  serie  de  recherches  interes- 
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santes  sur  diflerents  points  des  sciences  math^matiques, 
qu'elle  a  ins^r^es  successivement  dans  le  receuil  de  ses 
memoires.  —  II  est  aussi  Tauteur  d'un  travail  paru  en  1794 
sous  le  titre  :  «  Melanges  math^matiques,  ou  memoires  sur 
differentssujetsdemathematiques  tantpures  qu'appliqu^es. » 

Dans  un  second  recueil  «  des  melanges, :»  qui  parut  en 
1799,  M.  de  Nieuport  revint  encore  sur  Tint^gration  des 
equations  avec  differences  partielles.  Pais,  son  «  essai,  sur 
la  theorie  du  raisonnement  >  parut  en  1805. 

liOrs  de  la  constitution  du  royaume  desPays-Bas  en  1815, 
M.  de  Nieuport  rentra  a  T Academic  rojale  qui  venait 
d'etre  reoi^anisee,  et  fut  nomme  aussi  membre  de  plusieurs 
soci^tes  savantes,  et  presenta  d'autres  ti'avaux  : 

1816.  «  M^moire  sur  T^quilibre  des  corps  qui  se  balancent 

librement  sur  un  fll  flexible,  et  sur  oelui  des  corps 
flottants.  »  (T.  I,  p.  67.) 

1817.  M^moire    contenant    «    Tesquisse    d'une    methode 

inverse  des  formules  integrales  deflnies.  >(T.I,p.3.) 
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1817.  Memoire  «  sur  une  propriety  generale  des  ellipses 

et  des  hyperboles  semblables.  »  (T.  I,  p.  39.) 

1818.  Memoire  sur  c  un  cas  de  th^rie  des  probabilites 

au  jeu.  »  (T.  I,  p.  89). 

1819.  Memoire  contenant  <   qaelques  reflexions  sur  lea 

notions  fondamentales  en  geometrie  tant  61emen- 
taire  que  transeendante.  »  (T.  II,  p.  45.) 

1820.  Memoire    contenant    «    Tesquisse    d*une    methode 

inverse  des  formations  int^rales  d^flnies.  » 
1820.  Memoire  sur  «  une  propriety  generale  des  ellipses 

et  des  hyperboles  semblables.  » 
1820.  In  platonis  opera  et  ficinianiam  interpretationem 

animadversiones . 
1822.  Memoire  «  sur  la  pression  qu'un  meme  corps  exerce 

sur  plusieurs  appuis  a  la  fois.  »  (T.  II,  p.  1.) 
1824.  Memoire  «  sur  une  question  relative  au  calcul  des 

probability.  »  (T.  Ill,  p.  141)  et  note  additionnelle 

(p.  153). 

Pour  de  plus  amples  details  sur  les  nombreux  travaux  et 
services  rendus  k  la  science  par  M.  de  Nieuport,  il  est 
edifiant  de  consulter  sa  biographie  ecrite  par  Ad.  Quetelet. 
(Annuaire  1835,  p.  95). 

DESGUINS,  Victor-Fran5ois-Joseph-Serafhin-Thkl.,  ne 
a  Mariembourg  le  30  Janvier  1838,  m^decin  de  bataillon 
de  1«  classe,  demissionnaire  du  14  juillet  1874;  elu 
membre  correspondant  de  TAcademie  Royale  de  medecine 
le  29  avril  1871,  et  membre  titulaire  le  29  octobre  1881. 

Publications  acadimiques. 

Mimdres. 

Etude  de  metalloscopie  et  de  metalloth^rapie.  (M^m. 
in-8",  1881,  t.  6,  premier  fascicule.) 
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Bulletins. 


liemis  a  Tappui  de  sa  candidature  de  membre  correspon- 
dant  :  «  Etude  clinique  sur  les  sjmptdmes  cerebraux  du 
rbumatisme.  »  (Ball.  1867,  t.  1.) 

<:  Etude  sur  les  symptomes  cerebraux  du  rbumatisme.  » 
(Bull.  1869,  t.  3,  p.  918.) 

«  Nouvelle  etude  clinique  sur  les  symptomes  cerebraux 
du  rbumatisme.  »  (Bull.  1870,  t.  4,  p.  333.) 

Communication  sur  Tapparition  du  cholera  a  Anvers  et 
sur  la  marcbe  de  la  maladie.  (Bull.  1873,  t.  7,  p.  884.) 

La  stigmatisee  d'Anvers.  (Bull.  1874,  t.  8,  p.  857.) 

Lecture  d'une  note  sur  T inspection  m^dicale  des  ecoles 
de  la  ville  d'Anvers  et  de  la  revaccination  des  eleves. 
(Bull.  1883,  t.   17,  p.  108.) 

Conducteur  pour  I'incision  et  la  dilatation  de  la  tracb^. 
TravaQ  manuscrit.  (Bull.  1883,.  t.  17,  p.  143.) 

Un  cas  de  rage  apres  plus  de  deux  ans  d' incubation 
et  apres  un  traitement  a  Tinstitut  Pasteur.  (Bull.  1889, 
t.  3,  p.  249.) 

Publications  non  acad^hniques. 

1866.  De  la  traduction  du  livre  «  Tbomme  sain  et  I'homme 
malade  » ,  par  le  professeur  Bock,  de  Leipzig. 

1866.  Analyse  bibliograpbique  de  la  topographie  medicale 

de  la  Belgique,  du  docteur  Meynne. 

1867.  Etude  sur  la  cboree  consid^ree  comme  manifestation 

rbumatismale.  Bruxelles. 

1868.  Du   rbumatisme  et  de  la  diothese   rbumatismale. 

Gand. 
1868.  Du  rbumatisme  cerebro-spinal.  Etude  des  accidents 
qui,  pendant  le  cours  du  rbumatisme  aigu,  peuvent 
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suryenir  du  cot^  des  centres  nerveux  et  de  lenrs 
enveloppes.  Anvers.  (Oavrage  couronne  par  TAca- 
demie  Imp^riale  de  mMecine  de  Paris.) 

1868.  Notice  bibliographique  sur  la  sjmptomologie  ou 
traits  des  accidents  morbides,  par  Spring.  Anvers. 

1870.  De  Tanasarque  consid^ree  comme  manifestation  pri- 
mitive de  rintoxication  paludeenne. 

1870.  Nouvelle  etude  clinique  sur  les  sjmptdmes  cer6- 
braux  du  rhumatisme.  Bruxelles. 

1870.  Quelques  consid^i*ations  sur  les  blessures  par  les 
armes  de  guerre.  Bruxelles. 

1872.  M6decine  atomistique  ou  nouvelle  methode  de  th^- 
rapeutique,  par  le  D*^  Burggraeve.  Anvers. 

1872.  Un  cas  de  rhumatisme  cerebral.  Anvers. 

1872.  Rapport  sur  les  mojens  k  opposer  a  Tabus  croissant 
des  boissons  alcooliques. 

1875.  Histoire  de  la  medecine  beige.  Bruxelles. 

1875.  Lie  muscle  ciliaire.  (Coll.  Nuel.)  Gand. 

1876.  De  Talcool  en  tberapeutique.  Bruxelles. 

1876.  De  Tabus  des  boissons  alcooliques;  ses  causes,  ses 
r^ultats  et  ses  rem^es.  Anvers. 

1879.  Rapport  au  nom  de  la  commission  du  contentieux  et 

de  la  salubrite  publique  du  conseil  provincial 
d* Anvers,  sur  le  transport  par  voitures  publiques, 
des  personnes  atteintes  de  maladies  contagieuses. 
Anvers. 

1880.  Etude    de    m^talloscopie    et  de    metalloth^rapie. 

Bruxelles. 
1887.  M^moire  in^dit  :  «  Tumeur  maligne  costo-pleurale, 
resection  de  la  pl6vre  et  de  deux  cdtes ;  gu6rison 
par  premiere  intention  ». 


—  139  — 

DE  TILLYy  Joseph-Marie,  n6  a  Ypres  le  16  aout  1837, 
domicilie  a  Anvers;  colonel  d'artillerie,  directeur  de 
Tarsenal  de  construction;  ^lu  correspondant  de  TAcade- 
mie  —  classe  des  sciences  mathemathiques  et  physiques 

—  le  5  d^mbre  1870,  membre  le  16  decembre  1878,  il 
fut  vice-president  de  la  classe  des  sciences  en  1886. 

Publications  acaeUmiqves. 

M^moires. 

1868.  Etude  de  m^canique  abstraite.  (M6m.  in-8*',  t.  XXI.) 

1870.  Note  relative   au  frottement  de  glissement  sur  les 

surfaces  helicoides  r^lees.  (Mem.  in-8*,  t.  XXII.) 

Bulletins. 

1870.  Sur    les    surfaces  k   courbure     constante.    (Bull. 

t.  XXX.) 

1871.  Sur  le  roulement  des  rouleaux  des  roues  sur  un  plan 

d'appui.  (Bull.  t.  XXXII.) 

1872.  Sur  quelques    formules     de    balistique   appliquee. 

(Bull.  t.  XXXIV.) 

1873.  Surlaformule  qui  donne,  en  serie  convergente,  la 

somme  des  logarithmes  neperiens  des  x  —  1  pre- 
miers nombres.  (Bull.  t.  XXXVI.) 

—  Sur  la  similitude  m^canique.  (Ibid.) 

—  Rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Genocchi,  relatif 

a  la  fonction  P  [x).  (Ibid.) 

1874.  Note  sur  la  similitude  mecanique,  e.t,  en  general, 

sur  le  mouvement  d*un  corps  solide  de  revolution. 
(BuU.  t.  XXXVII.) 

—  Sur  la  generalisation  de  la  formule  de  Binot .  (Ibid.) 
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MapporU  sur  divers  travaux  pr6senU$  a  l^AcadSmie. 

1883.  Sur  le  th^reme  de  Chasles  relatif  aux  axes  cen- 
traux.  (Bull.  t.  V.) 

1885.  Sur  r^uation  de  Riccati  et  sa  double  generalisatioD. 

(BuU.  t.  IX.) 
—    Rapport  et  note  complementaire  sur  un  memoire 
d'analjse  de  M.  Lagrange.  (Bull.  t.  X.) 

1886.  Recherches  sur  rintegration  des  equations  diffi^ren- 

tielles  lineaires  du  second  ordre.  (Memoire  lu  dans 
la  stance  de  la  classe  des  sciences  du  9  oct.  1886.) 

Annuaires. 

1879.  Note  necrologique  sur  la  vie  et  les  travaux    de 
.  Lamai'le. 

CentiSnte  anniversaire  de  lafondatiofi  de  I'Acad^mie. 

Rapport  s^culaire  sur  les  travaux  matbematiques  de 
TAcademie. 

Outrages  non  public  par  VAcadSmie, 

Rapport  sur  le  concours  quinquennal  des  sciences  pbj- 
siques  et  matbematiques.  (Insure  au  Moniteur  lelge  du 
21  decembre  1884.) 

FALLOT  DiT  LAURILLARD,  Salomon-Louis,  ne  k  la  Haje 
le  11  mars  1783^  medecin  en  cbef  bonoraire  de  Tarmee, 
pensionne,  mort  k  Bruxelles  le  11  t'evrier  1873.  £lu 
membre  titulaire  de  T Academic  rojale  de  m^decine  le 
19  septembre  1841  et  membre  bonoraire  le  24  mai  1868. 

Publications  AcaOmiques. 
M^moires, 

Discours  sur  la  profession  de  medecin.  (Mem.  in-4**,  1. 1, 
p.  154.) 

Discours  aux  funerailles  de  M.  Delavacberie.  (M^m.  in-4% 
t.  IV,  p.  20.) 
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Discours  au:i^  funerailles  de  M.  Canier.  (Mem.  in-4^, 
t.  IV,  p.  37.) 

Discours  sur  la  mission  actuelle  des  Academies.  (M^m. 
in-4S  t.  IV,  p.  199.) 

JBuUetins, 

Observation  d'un  calcal  urethral.  (Bull.  1841, 1. 1,  p.  57.) 

Considerations  sur  la  fievre  tjphoi'de.  (Bull.  1842,  t.  II, 
p.  142.) 

Projet  de  modification  a  Tarrete  royal  du  18  avril  1818, 
en  ce  qui  concerne  la  distribution  des  medailles  aux  vacci- 
nateurs.  (Bull.  1843,  t,  III,  p.  253.) 

Fait  relatif  a  Temploi  des  preparations  martiales.  (Bull. 

1843,  t.  Ill,  p,  916.) 

Sur  un  cas  de  cjsnose.  (Bull.  1843,  t.  IV,  p.  692.) 
Rapport  sur  des  observations  de  la  commission  medicale 

du  Hainaut,  sur  la  resolution  de  TAcademie  au  sujet  de  la 

saignee  pratiquee  par  les  sages-femmes.  (Bull.  1844,  t.  V, 

p.  621 .) 

Rapport  sur  le  concours  relatif  a  la  question  de  Tappli- 

cation  de  la  physique  et  de  la  chimie  a  la  medecine.  (Bull. 

1844,  t.  V,  p.  777.) 

Rapport  sur  la  question  :  «  Y  a-t-il  lieu  de  remplir  une 
lacune  qui  semble  exister  dans  la  loi,  au  sujet  du  refus  fait 
par  un  accoucheur  de  preter  ses  soins  a  une  femme  en 
travail  d'enfant?  j>  (Bull.  1844,  t.  V,  p.  105.) 

Asphjxie  par  alteration  du  sang.  (Bull.  1845,  t.  VI, 
p.  359.) 

Photurie  ou  miction  lumineuse.  (Bull.  1846,  t.  VII, 
p.  239.) 

Note  sur  le  feu  sacre.  (Bull.  1849,  t.  IX,  p.  497.) 

Rapport  sur  le  Memoire  de  M.  Willems  relatif  a  la 
pleuro-pneumonie  epizootique.  (Bull.  1851,  t.  XI,  p.  838.) 

Philosophic  medicale.  (Bull.  1855,  t.  XV,  p.  437.) 
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Notice  sur  roovrage  de  M.  Magnus  Hubs,  intitaie  t 
«  Statistique  et  traitement  du  tjphus  et  de  la  fievre 
typhoide.  »  (Bull.  1856,  t.  XVI,  p.  4.) 

Rapport  sur  la  communication  de  M.  L.  Van  Biervliet, 
relative  a  un  cas  d'hemorrhagie  ovarique.  (Bull.  1857, 1. 1, 
p.  694.) 

Conjectures  sur  Tetiologie  des  tubercules  pulmonaires. 
(Bull.  1857,  t.  I,  p.  540.) 

Rapport  sur  I'ouvrage  de  M.  Pleischl,  relatif  k  la  destruc- 
tion des  arbres  qui  foumissent  les  quinquinas.  (Bull.  1858, 
t.  II,  p.  255.) 

Rapport  sur  un  livre  intitule  :  «  Physiologic  de  la  circu- 
lation du  sang,  basee  sur  I'etude  graphique  des  mouvements 
du  coeur  et  du  pouls  arterial,  »  par  Marcj.  (Bull.  1863, 
t.  VI,  p.  972.) 

Rapport  sur  un  ouvrage  de  M.  Dumont,  de  Monteux, 
intitule  :  «  Testament  medical,  philosophique  et  litterraire.  » 
(Bull.  1865,  t.  VIII,  p.  455.) 

Publications  non  acad^miques. 

1828.  Topographic  medicale  du  canton  de  Huj.  Liege. 

—  Essai  sur  Texpectation  en  m^decine.  Liege. 

—  Analyse  de  Touvrage  du  D*"  J.  P.  Piringer,  intitule: 

<    De    la    bleunorrh^    oculaire    dans    Tespece 
humaine  ». 

1831.  M^moire  sur  une  dyssenterie  epidemique  qui  a  regne 

a  Thopital  militaire  de  Namur  pendant  le  premier 
trimestre  1831.  Bruxelles. 

1832.  Coup  d*oeil  sur  le  cholera,  ou  on  traite  la  question  : 

«  le  cholera  est-il  une  gastro-ent^rite  ?  »   Paris. 
-    R^ponse  aux  objections  sur  la  th^orie  du  cholera 
asiatique. 

—  Note  sur  le  cholera  morbus. 
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1835.  Recherches  sur  les  causes  des  tumeurs  spleniques, 

coDsecutives  aux  fievrcs  intermittentes.  Bruxelles. 

1836.  De  la  simulation  et  de  la  dissimulation  des  maladies, 

dans  leurs  rapports  avee  le  service  mUitaire. 

—  Reflexions   sur    le  projet   de  retablir    un    hopital 

militaire  d'instruction  en  Belgique,  presentees  a  la 
Chambre  des  Representants.  Bruxelles. 

1837.  Memorial  de  Texpert  dans  la  visitQ  sanitaire  des 

hommes  de  guerre.  Bruxelles. 

1838.  Quelques  mots  sur  la  cauterisation  des  granulations 

palpebrales.  Charleroi. 

—  Nouvelles     recherches     pathologiques     statistiques 

sur  Tophthalmie  qui  regne    dans  Tarmee  beige. 
Bruxelles. 

1839.  Analyse  de  la  notice  du  D'  Jaeger,  sur  Tophthalmie 

egjptienne. 

—  Lettre  adress^e  a  la  Soci^te  de   medecine   de  Gand, 

au  sujet  de  granulations  palpebrales.  Gand. 
1841.  Notice  sur  une  ophthalmic  purulente  qui  a  r^gn^ 
epidiquement  dans  la  salle  des  granules  du  9®  regi- 
ment de  ligne,  a  Namur,  pendant  les  mois  de  juin, 
juillet  et  aout  1841.  Charleroi. 

—  Du   traitement  des   granulations  palpebrales.  Char- 

leroi. 

—  Propositions  phjsiologico-pathologiques  sur  la  fi^vre 

tj^phoi'de.  Gand. 
1843    Discours  sur  la  profession  du  m^decin.  Bruxelles. 

1845.  Discours  prononce  dans  la  stance  d^installation  de 

TAcademie  rojale  de  medecine  de  Belgique. 
Bruxelles. 

1846.  Rapport  sur  un  memoire  envoye  au  concours  de 

1844-1846  :  «  Faire  une  exposition  methodique  et 
une  appreciaiion  raisonnee  des  applications,  que, 
depuis  le  commencement  de  ce  siecle,  on  a  faite 
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de  la  physique  et  de  la  chimie  a  la  medecine  taut 
theorique  que  pratique? 

1848.  Asphjxie  par  alteration  du  sang ;  observation  pre- 
sentee a  TAcademie  rojale  de  Belgique  dans  sa 
seance  du  24  avril  1847,  suivie  de  quelques 
reflexions.  Bruxelles. 

1851.  Apercu  de  la  medecine  dans  ses  rapports  avec  les 
maladies  internes.  Bruxelles. 

—  Note  sur  le  feu  sacre.  Bruxelles. 

1856.  Philosophie  medicale.  De  la  maladie  et  de  la  force 

vitale.  —  Bruxelles. 

—  Coup   d*oeil  sur  la  situation  des   officiers  de    sante 

militaires  dans  plusieurs  pays  de  TEurope.  — 
Bruxelles. 

1857.  Discours  d'ouverture  du  congres  d*ophtlialmologie 

de  Bruxelles. 

1858.  Conjectures  sur  Tetiologie  des  tubercules  pulmonai- 

res.  •  Bruxelles,  etc.  etc.  etc. 

La  medecine  beige  ne  possede  pas  de  nom  plus  honorable 
et  qui  fut  plus  honore  que  celui  de  M.  le  docteur  Fallot  qui 
etait  membre  honoraire  de  la  commission  m^icale  de  la 
province  de  Namur,  membre  correspondant  de  TAcademie 
de  Paris  et  d'un  grand  nombre  de  societes  savantes. 

La  science  profonde,  rendue  plus  ^tonnante  encore  par 
une  memoire  prodigieuse,  sa  longue  experience,  la  baute 
distinction  de  son  caractere,  le  rendirent  entierement  digne 
du  poste  eminent  ou  T^leverent  la  confiance  du  Roi  et 
Taifectueux  respect  de  ses  confreres. 

C'est  M.  Warlomont  qui  hi  la  biographic  de  M.  Fallot, 
(Voir  Bull.  1873,  t.  7,  p.  20),  et  ce  fut  M.  Tallois  qui  pro- 
uonca  le  discours  d' adieu  aux  fun^railles  du  grand  docteur 
(Voir  Bull.  1873,  t.  7,  p.  160). 
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FIEVEZ,  Charles-Jean-Baptiste,  n6  a  Bruxelles  le 
12  mai  1844,  domicilie  k  S*-Jos8e-Ten-Noode.  Sous- 
lieatenant  d^artillerie  du  25  novembre  1868 ,  demission- 
naire  du  21  Janvier  1870.  Astronome  k  Tobservatoipe 
rojal  de  Braxelles;  elu  membre  correspondant  de 
TAcademie  Royale —  section  des  sciences  math6matiques 
et  physiques  —  ie  15  decembre  1888. 

Publications  acAjMniq'ues. 

M^moire. 

Recherches  sur  le  spectre  du  carbone  dans  Tare  electrique 
en  rapport  avec  le  spectre  des  cometes  et  le  spectre  solaire. 
(Mem.:  in-8«,  1885,  t.  47.) 

Bulletins. 

Recherches  sur  le  spectre  du  magnesium  en  rapport  avec 
la  constitution  du  soleil.  (Bull.  1880,  t.  50,  p.  91.) 

Sur  I'elargissement  desraies  de  Thjdrogene.  (Bull.  1881, 
t.  1.  p.  11.) 

Analyse  de  la  lumiere  de  la  comete  de  1881.  (Bull.  1881, 
t.  11,  p.  37.) 

Recherches  sur  I'intensite  relative  des  raies  spectrales 
de  rhjdrogene  et  de  1 'azote,  en  rapport  avec  les  n^buleuses. 

De  rinfluence  du  magn^tisme  sur  les  caracteres  des  raies 
spectraxiles.  (Bull.  1885,  t.  8,  p.  327.) 

Essai  sur  Torigine  des  raies  de  Frauenhafer  en  rapport 
avec  la  constitution  du  soleil.  (Bull.  1886,  t.  11,  p.  128.) 

Nouvelles  recherches  sur  le  spectre  du  carbone.  (Bull. 
1887,  {.  13,  p.  472.) 

De  la  constitution  optique  des  raies  spectrales,  en  rap- 
port avec  la  theorie  ondulatoire  de  la  lumiere.  (Bull.  1888, 
t.  15,  p.  694.) 
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Note  8ur  rintdnait^  des  bandes  d'absorption  des  liquides 
coIopAb  —  en  Coll.  avec  M.  Ed.  Van  Aabel.  (Bull.  1889, 
t.  17,  p.  102.) 


GOUZEE  Henri-Prosper,  ne  k  Bruxelles,  le  29  octobie  1796, 
HiMecin  en  chef  honoraire  de  rarm^,  pensionn^.  Mem- 
bre  titulaire  de  I'Acad^mie  Rojale  de  medecine  le 
19  septombre  1841  et  membre  honoraire  le  25  sep- 
tembre  1880. 

Publications  Aead4miqu€S. 
BulUHns, 

Tableau  nosographique  des  maladies  qui  peuvent  etre 
cause  de  la  mort.  (Bull.  1842,  t.  II  pp.  11  et  25.) 

Rapport  sur  T^pidemie  d^ent^rite  tjphoide  qui  a  r^n^  4 
rhopital  militaire  de  Bruxelles.  (Bull.  1842,  t.  II,  p.  40.) 

DisGours  pronone^  sur  la  tombe  de  M.  Lutens,  jeune. 
(Bull.  1850,  t.  X,  p.  250.) 

Rapport  sur  les  memoires  envojes  au  concours  en  riponse 
a  la  question  relative  auT  indications  et  centre-indications 
des  Evacuations  sanguines  dans  les  maladies  febriles. 
(Bull.  1855,  t.  XV,  p.  546.) 

Rapport  sur  une  communication  de  M.  He jfelder,  relative 
au  service  sanitaire  de  Tarmee  prussienne  pendant  la  guerre 
de  1866,  centre  les  Saxons-Autrichiens.  (Bull.  1867,  t.  I, 
p.  351),  en  coll.  avec  M.  Tallois. 

Discours  prononcE  aux  fun^railles  de  M.  Broeckx. 
(Bull.  1869,t.  3,  p.  1041.) 

RappoH  sur  les  notes  de  M.  Moui^uez,  intitulEes  :  «  Quel- 
ques  particularitEs  empruntees  a  ma  pratique.  »  (Bull. 
187*l,t.  5,  p.  1155.) 


-._- e       J 
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Rapport  sur  les  deux  notes  de  M.  Declot,  relatives  aux 
affections  charbonneuses  de  rhomme  et  k  une  noayelle 
methode  de  traitement  des  fievres  intermittentes,  par  des 
injections  sous-cntan^es  d'une  solution  d'acide  phenique. 
(Bull.  1873,  t.  7,  p.  124.) 


Publications  non  acad4miques. 

La  bibliographie  nationale  nous  apprend  que  M.  Grouzee 
est  Tauteur  des  ouvrages  suivants  : 

1821.  Dissertatis  inaugurali  medica  de  yomita  ut  thera- 
peutices  auxilium  perpenso,  quam  ex  rectoris 
magnifici  J.  Densinger,  etc.  lA^e, 

1834.  Clinique  m6dico-chirurgicale  de  rhdpital  militaire 
d'Anvers,  pendant  le  1*'  semestre  1834. 

1837.  Considerations  sur  les  causes  et  la  nature  des  fievres 

intermittentes. 

1838.  Observations  sur  Temploi  et  les  usages  tberapeuti- 

ques  de  Thuile  de  foie  de  raie  et  de  morue. 
Bruxelles. 
1840.  Recherches  sur  T^tat  des  conjonctions  palp^brales 
apres  la  gu^rispn  de  leurs  granulations  par  la 
cauterisation  k  Taide  du  nitrate  d*argent,  et  remar- 
ques  incidentes  sur  le  traitement  de  rophtbalmie 
gonorrhoi'que.  Gand. 

1840.  Notice  sur  une  epidemic  de  dothinent^rie  qui  s'est 

montree  dans  la  gamison  d'Anvers  en  1839.  Gand. 

1841.  Notice  sur  la  statistique  et  les  constitutions  ^pid^- 

miques  de  I'hdpital  militaire  d'Anvers  depuis  182$ 
jusqu'en  1840.  Gand. 

1842.  Hdpital  militaire  d'Anvers.  Rapport  sur  le  premier 

semestre  de  1842. 
1842.  De  I'ophthalmie  qui  r^e  dans  I'armie  beige  et  des 
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mojens  d'arreter  la  propagation  de  cette  maladie 
dans  toate  agglomeration  dMndividas.  Bnix.elles. 
1843.  Transposition    g^nerale    des    visoeres,    reconnae 
pendant  la  vie,  chez  un  malade  atteint  de  cancer 
d'estomac  et  du  foie.  Gand. 

A  cofUinuer.)  Bernaert, 

Q^^ral  major  en  relraiie. 
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TIB  A  SHRAPNELS  FUSANTS 


KT   LE 


CALCIIL  DES  PROBABILITES 


AVANT-PROPOS. 

«  Youloir  soamettre  le  hasard  a  des 
«  t^Ub  g^om^triquM  parait  ane  ntopie 
c  qVon  pardonneilanalveU  dea  hommes 
c  de  cabinet,  mais  aur  laqaelle  let  hom- 
c  mes  qui  se  disent  pratiqaet  saTent  k 
«  qaoi  s*eii  tenir.  > 

(Calcul  dM  ProbabiMit.) 

G^n^ral  Liaork. 

II  nous  a  paru  int^ressant  de  livrer  k  la  publicite 
quelques  travaux  d^analjse  tendant  k  determiner  theori- 
quement  les  regies  de  tir  a  shrapnels  fusants.  Ces  recher- 
ohes  sent  bashes  sur  le  theor^me  de  Bernouilli  (calcul  des 
probabilites)  et  sur  la  th^orie  des  erreurs. 
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CHAPITRE  I. 


Nous  nous  proposons  dans  ce  chapitre  d'exposer  nor 
id^s  de  fa^on  k  les  faire  saisir  sans  le  secours  de  demon- 
strations mathematiques,  quitte  k  reuYoyer  au  chapitre^ 
suiyant  pour  Texpos^  de  celles-ci. 

Lorsqu^en  1886  la  derni^re  ^Ition  du  Titre  IX  nous  est 
parvenue,   une  chose  nous   a  frapp6  :  ce  sont  les  points- 
d*arrets  des  courbes  qui  limitent  les  grouperoents  dans  le 
eas  du  tir  sur  un  but  immobile. 

A  vrai  dire  si,  auz  extremit^s  des  diametres  en  portee 
doivent  exister  des  points  d*arret,  il  est  clair  que  ceux-ci 
doivent  egalement  se  presenter  aux  extremit^s  des  diam^ 
tres  en  direction,  si  tant  est  que  ces  points  d'arrSt  doivent- 
exister,  Men  en  tend  u. 

Dans  la  figure  du  texte  il  n*en  est  pas  ainsi;  ceux-ci 
sont  indiqu^s  d*un  cot^  et  point  de  Tautre. 
C*est  la  une  inattention  de  la  part  de  Tauteur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  manque  d'unitd  nous  a  sugger^ 
rid^e  de  rechercher  quelle  pouvait  bien  Stre  cette  courbe 
de  dispersion  (rexpression  rigoureuse  et  math^matique, 
s*entend;  cequi  jusqu*^  ce  jour  n*a  pas  eU  fait,  que  nous: 
sachions). 

En  nous  posant  cette  question,  nous  sommes  arrives  k. 
concevoir  la  probabilite  par  unite  de  surface  ou  de  volume^ 
en  un  point  donne,  absolument  comme  en  hydrostatique  et. 
en  hydrodynamique  nous  avons  la  pression  par  uniti  de» 
surface  en  un  point  donn^  d'un  floide. 
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Gette  notion  nous  a  permis  de  d^couvrir  huit  nouveaux 

theor^mesetproblemesquenoQsorojonsabsolaraentinedits. 

Ces  th^or^mes  et  problemes  presentent  des  resultats 
particulierement  int^ressants  an  point  de  vue  de  la  deter- 
mination de  la  haatear  d'eclatement  da  shrapnel  fusant 
actuel . 

Analjsons  ce  qui  se  passe  dans  un  tir  fusant,  et,  afin  de 
bien  nous  faire  com  prendre,  precisons  les  choses  par  un 
exemple. 

Nous  tirons  k  1500  metres,  avee  le  canon  de  S'^.T,  et  nous 
regions  la  fusee  k  un  temps  tel  que  tous  les  shrapnels 
^clatent  vers  le  sommet  de  la  trajectoire,  c'est-a-dire,  en 
mojenne  exactement  au  sommet,  soit  n  le  temps  de  com- 
bustion exige  pour  ce  faire. 

Pour  rendre  les  choses  encore  plus  explicites  nous 
supposerons  que  le  tir  s*execute  par  une  nuit  noire. 

Cela  etant,  disposons  un  appareil  photographique  sur 
line  perpendiculaire  k  la  ligne  de  tir  (seconde  definition  de 
la  ligne  de  tir  :  Titre  IX),  perpendiculaire  avoisinant  la 
projection  horizontale  du  sommet  de  la  trajectoire. 

Plagons  egalement  un  second  appareil  photographique 
sous  la  trajectoire  en  dessous  du  sommet. 

Ces  deux  appareils  etant  tous  deux  braques  vers  le  som- 
met de  la  trajectoire  enr^gistreront  chaque  point  d'eclate- 
ment. 

Si  done  nous  tirons  un  grand  nombre  de  coups,  k  la 
m^me  hausse  et  au  mSme  temps,  toujours,  1  ensemble  de 
ces  points  d'eclatement  dessinera  sur  chaque  papier 
photographique  un  dessin  qui  sera  incoherent  ou  non.  Lk 
git  la  question  :  ce  dessin  sera-t-il  incoherent  ? 

Gonsultons  Tanalyse  et  vojons  ce  qu'elle  nous  dira. 

Elle  nous  repond  par  les  theor^mes  I,  III,  IV  et  les 
problemes  ly  II. 

Si  nous  traduisons  cela  en  langage  ordinaire,    nous 
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dirons  :  chacun  de  ees  dessins  photographiques  affectera  la 
forme  d'ane  gloire  luminease,  et  les  points  d*eclatemeat 
dessineront  des  zones  elliptiques  de  moins  en  moins  bien 
partagees,  au  point  de  vue  du  nombre  des  points  d*eclate- 
ment,  au  fur  et  k  mesure  que  Ton  s'eloignera  du  centre  du 
dessin. 

La  d^enerescence  de  cette  deosite  de  points  d'eclate- 
ment  s'accusera  d^une  facon  telle  que  la  courbe  enveloppe 
sera  plus  ou  moins  marquee  et  affectera  la  forme  d'une 
ellipse.  Le  centre  sera  le  sommet  de  la  trajectoire  de 
1500  metres  et  les  axes  seront  determines  analjtiquement. 
La  forme  solide,  et  non  plus  les  representations  photogra- 
phiques,affectee  parTensemble  des  points  d'eclatement  sera 
un  ellipsoide  k  trois  axes  in^gaux  dont  le  centre  sera  le 
sommet  de  la  trajectoire  de  1500  metres. 

Toutes  ces  considerations  sont  Tinterpr^tation  des 
theoremes  et  problemes  du  chapitre  II. 

L*analjse  nous  determine  les  axes  de  cet  ellipsoide  dont 
Tun  sera  une  fonction  de  la  vitesse  restante,  a  la  distance 
consid^ree,  et  de  Terreur  probable  de  combustion  de  la 
fusee. 

Bisons  ici  ce  que  nous  entendons  par  erreur  probable  de 
combustion  de  la  fusee.  Supposons  cinq  cent  fus^s  dont  la 
mise  du  feu  est  provoquee  dans  un  laboratoire,  et  cela 
successivement,  par  un  appareil  61ectrique  quelconque.  Ces 
cinq  cent  fusses  sont  reglees  au  temps  n,  par  exemple. 

Gr4ce  a  un  chronometre,  nous  determinons  le  nombre 
de  secondes  apres  lequel  le  petard  eclate.  Nous  notons  tous 
ces  temps. 

Le  plus  grand  d'entre  eux,  (»  +  ^)  secondes,  par 
exemple,  et  le  plus  petit,  {n  —  ^)  secondes,  repr^nteront 
par  leur  difference  la  dispersion  to  tale  en  temps.  Cette 
dispersion  totale  vaudra  done  ^  de  seconde.  Or  cette 
dispersion   Taut,   savons  nous,    huit    fois    la  deviation 
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probable  en  t^mps  ou  plus  exactement  Terreur  probable  en 
temps.  Celle-ci  vauit  done  ^  de  seconde  divis^s  par  huit 
ou  ^  de  seconde. 

G'est  le  chiffre  maximum  que  le  raisonnement  suivant 
nous  a  donn6. 

Dans  la  fusee  k  ^tage  Budin  les  graduations  vont  de 
1^  en  :^  seconde;  il  faut  done  que  Tintervalle  entre  deux 
graduations  (en  temps)  soit  superieur  k  huit  fois  Terreur 
probable  de  combustion  de  la  fus^e,  sous  peine  de  voir  les 
temps  se  cbevaucher;  des  lors  nous  avons  Tin^quation 
(6  represehte  Terreur  probable  de  combustion  de  la  fusee)  : 

80<^    ou     9<^. 

—  est  du  moins  un  maximum . 
oO 

Ces  grandeurs  peuvent  toutes  se  determiner  en  chambre. 

Nous  sommes  loin  cependant  de  pretendre  que  des 
experiences  de  polygene  ne  sont  pas  n^cessaires. 

A  ce  propos  nous  dirons  qu*il  ne  faut  pas  plus  s*aban- 
donner  exclusivement  k  la  theorie  qu*a  la  pratique.  L*une 
et  Tautre  doivent  marcher  de  conserve.  Le  culte  de  la 
theorie  pure  conduit  bientdt  Tesprit  k  se  nojer  dans 
Toc^an  des  hypotheses  et  des  abstractions.  D'autre  part  la 
pratique  exclusive  engendre  la  routine  et  Tempirisme  qui 
sont  les  ennemis  irreconciliables  du  progr^. 

II 7  a  plus  :  de  toutes  les  theories  que  Thomme  a  enfan- 
teet,  la  plus  belle^  la  plus  grandiose  est  sans  conteste  la 
theorie  des  erreurs.  Les  exactitudes  pratiques  que  pr^sente 
cette  theorie  sont  vraiment  remarquables.  (Liagre.  — 
Calcul  des  probabilites.) 

La  sagesse  des  nations  nous  dit :  €  In  medio  Veritas  >  ; 
rien  n'est  plus  vrai  que  cette  adage  quand  il  s'agit  de  lu 
lutte  etemelle  de  la  theorie  et  de  la  pratique. 
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Rteumant  rensemble  de  oe  que  noas  ayong  ayanoey  nous 
dirons  que  si  nous  tirons  k  1500  metres,  au  temps  *  (temps 
faisant  exploser  les  projectiles  en  mojenne  exactement  au 
sommet  de  la  trajeetoire),  les  points  d*telatement  seront 
renferm^  dans  un  ellipsoi'de  4  trois  axes  in^gaux,  axes 
qui  nous  sent  connus. 

Cela  etant,  si  nous  augmentons  peu  4  peu  la  duree  de 
combustion  des  fusees,  rellipsoi'de  va,  tout  en  gravitant 
sur  la  trajectoire  de  1500  m^res,  descendre  yers  le  point 
de  chute. 

Mais  un  moment  tjpique  se  presentera  dans  les  phases 
de  ce  mouyement^  c'est  celui  ou  rellipsoi'de  touchera 
lesol. 

11  est  clair  que  telle  sera  la  position  de  rellipsoide  la 
plus  fayorable  qui  donnera  tous  les  coups  fusants,  puisque, 
par  hjpothese,  rellipsoi'de  touche  le  sol  et  que,  d^apres  les 
problemes  1  et  II,  97,38  **/„  des  coups  eclatent  a  rint6- 
rieur  de  ce  solide. 

La  position  du  point  d'^clatement  dans  ce  cas  serait 
eyidemment  la  position  du  centre  de  rellipsoi'de.  Or  si  Ton 
assigne  la  position  supra  indiqu^  (tangente  au  sol)  a  ce 
solide,  comme  ses  axes  sont  connus  en  grandeur  et  en 
direction,  le  probleme  est  r^solu  :  il  suffit  en  effet  de  mener 
a  un  ellipsoi'de  donne  un  plan  tangent  parallele  k  un  plan 
donn6  (le  sol). 

Le  probleme  precedent  ressortit  a  la  geometric  analjtique 
a  trois  dimensions,  mais  la  remarque  du  probleme  II  le 
met  sous  la  dependance  de  la  geometric  analytique  k  deux 
dimensions. 

La  question  est  done  singulierement  simplifi^,  puisque 
pour  determiner  la  hauteur  d*^latement  il  ne  faut  plus  que 
r^soudre  le  probleme  suiyant : 

Mener  a  une  ellipse  dont  les  axes  sont  connus  une 
tangente  paralldle  k  une  direction  donnte. 
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C'est  une  question  61^mentaire  d*analjtique  k  deux 
dimensions* 

La  solution  est  done  trouvee  si  tant  est  que  la  tactique 
borne  Ik  ses  exigences,  mais  si  elle  demande  qu*un  certain 
nombre  de  coups  soient  percutants,  il  est  clair  qu'il  faudra 
pour  cel4  nojer  plus  ou  moins  Tellipse  dans  le  sol. 

De  quelle  quantite  ? 

La  theorie  d^yoloppee  dans  le  chapitre  II  nous  Tindique. 

En  definitive  nous  dirons  que  la  determination  des  regies 
de  tir  k  shrapnels  fusants  exige  la  connaissance  des  gran- 
deurs suivantes  :  la  vitesse  restante.  Tangle  de  chute,  la 
deviation  verticale  probable,  la  deviation  horizontale  pro- 
bable, le  contrdle  exige,  Terreur  probable  de  e^mbttstion 
de  la  fus^e,  etc 

Terminons  tout  cela  par  quelques  dMuotions  eune«Ses 
au  point  de  vue  metaphysique. 

Nous  vojons,  d*apre8  les  caleuls  du  ehapHre  l[,^qQe 
certaines  theses  philosophiques,  qui  toiyou^s  pIviAdiit 
autour  du  €  hasard  aveugle,  »  c'est-a-dire  consid^^re  ^d^lttfltie 
etant  la  negation  de  toute  loi,  rabsenee  de  4oiit  p)!4tl<iip0, 
nous  voyons,  disons-nous,  que  ces  HsMts  v^rsent  dans  la 
plus  profonde  erreur. 

En  effet,  aprds  tons  ces  oalculs,  il  est  constant  ^Uele 
hasard  n'est  pas  aveugle,  mais  ob^it  k  des  lois,  tr^s 
tolerantes,  il  est  rrai.  C*est  pr^cisement  cette  latitude  qui 
traduite  en  analyse  les  rend  si  abstraites,  si  delicates  a 
saisir. 

Au  fur  et  k  mesure  que  ks  connaissances  se  perfection- 
ndnt,  on  8*aper(oit  que  tout  pihenomene  physique  obeit  k 
des  lois  pleines  de  sagesse.  On  est  logiquement  en  droit 
d'en  d^uire  que  le  c  hasard  »  serait  une  antinomie  dans  la 
nature. 


CHAPITRE  II. 


Thiorine  I.  —  Si  l'<m  tirt  d  obut  nn  fraud  nomh-e  it 
coups  a  la  mtme  kamie,  let  poinit  di  chute  Uttdront  d  it 
riparlir  dt  telle  torte  qve  la  amei  d'tgalt  rarif actum  umU 
de  eouroniu*  tlliptifuei,  Lt 
centre  tera  It  point  de  chute 
moptu  tt  la  atca  lenmt 
dirigii  luieaut  la  taufftiUe 
d  la  projection  koritoutale 
de  la  trajeetoire,  au  poiut 
de  chute,  et  tuitant  une 
perptndieulttire  a  eellt-ei. 
Let  elUptet  limilant  la 
eouronntt  leroni  lemblablei 
d  I'tllipte  comtruite  (w  let 
deux  dMationi  probailu 
comtne  ama. 

Si  k  repr^sente  rindioe 
de  precision  eD  port^,  A'  I'indice  de  precision  en  dii«<y 
tion,  <p  la  probability  par  unite  de  surface;  c'e8t-&>^ir« 
le  "/.  par  noit^  de  surface  en  tu  point  qnelconqne  M,  Doqa 
aurona  pour  la  probability  de  toucher  la  zone  ind^flnie 
AA'BB'  (Th^orie  des  Erreurs) : 
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La  probabilite  de  toucher  la  zone  indefinie  GDC'D'  vaii- 
dra,  poor  les  m^mes  raisons  : 

Done  la  probability  de  toucher  le  rectangle  infinitesimal 
reprisent^  en  M,  vaudra,  d*apr^  les  probabilites  com- 
posees : 

— ^  5    '*  y  dy  — -  e    '^  ^  dx. 
(/tt  j/tt 

Mais  si  (p  indique  la  probability  par  unit^.  de  surface  en 
M  (9  est  une  constante  et  equivaut  k  un  certain  ^/o),  nous 
aurons  egalement,  pour  valeur  de  cette  probability  de 
toucher  le  rectangle  infinitesimal  represente  en  M,  la 
yaleur  suivante  : 

<[dy  .dx. 

Done 


j/tt  i/tt 


ou 


TT 


e-(^'y'+^''^)dydx  =  f^dydx 


on 


^e-l*V+A"^«)  =  (p 


eu 


f-  (AV  *+*"«■)  =  ^ 


oil 


00 


ou 
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—  (*V  +  *'•«')  =  Log-  °eP-  ^ 


*V  +  *'***  =■  Log.  nep.  — 

^7f 


y«  J /P*  K=S    1 


00 


Log,  nep.  —  Log.  nep.  — 


/y/Log.n^p.^j        /y/Log.nep.^j 

(;e  qui  est  Tequation  d'une  ellipse  rapport^e  a  ses  axes,  du 
type: 

Prenons  le  rapport  des  axes  qui  sont  id  :  pour  les  y, 


V 


Log.  nep.  — 

-. ^^*. 


pour  les  w. 


V 


Log.  nep.  — 


V 
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«t  nous  aurons  : 


V 


Log.  nep.  — 


* A *' 

*~     /'        T^A'"*' 

v  ^-  °«p-  -^ 

Mais  DOQs  avons  les  relations  saivantes  (voir  €  Tlieorie 
des  Eppeups  >  —  Liagre) ; 

Ou  p  est  une  constante  et  ou  r,  et  rd  indiquent  respecti- 
Tement  les  deviations  probables  en  portee  et  en  direction,  a 
la  distance  consideree. 

De  ces  relations  et  des  precedentes  nous  deduirons  : 

^""  p  ^r/ 


Done 


^P 


a      rd 


C*est-&-dire  que  les  axes  de  cette  ellipse  seront  dans 
le  rapport   des    deviations   probables. 

Secande  (Umoustration. 

Cette  demonstration  est  semi-exp^rimentale. 

Tracons  sur  le  sol  une  ellipse  ayant  comme  axes  quatre 
fois  les  deviations  probables  en  portee  et  en  direction. 
Deasinona  sur  le  sol  un  reseau  dont  les  mailles  aient  oomme 
c6t^  ^  des  deviations  probables ;  ces  cot^s  sont  orientes 
suivant  les  axes  de  Tellipse.  Si  nous  saivons  le  traci  de  la 
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(lite  ellipse,  nous  trouverons,  grace  a  la  table  des  chances 
d'atteindre,  que  nous  avons  une  probabilite  de  toucher  les 
mailles  (qui  sent  sur  notre  chemin)  pouvant  passer  par  les 
grandeurs  suivantes  : 

0^168   0,2124   0,2163   0,2186   0,2189   0,2125   0,2128   0,2175   0,2168 
10000  *  10000  *  10000  *  10000  *  10000  *  lOUOO  *  10000  *  10000  *  10000  '" 

Nous  vojons  d*une  facon  tangible  que  ces  resultats  accu- 
sent  la  Constance  de  la  probabilite  par  unite  de  surface.  Si 
nos  rectangles  etaient  plus  petits,  Tidentite  de  ces  termes 
serait  encore  plus  frappante. 

Rbmarqub.  II  est  evident  que  nos  raisonnements  peuvent 
s'appliquer  de  point  en  point  au  cas  d'un  tir  sur  un  but 
vertical. 

Th6or§me  II.  -t-  xS'i  dans  une  ellipse  de  dispersion  on  truce 
des  lignes  droites  en  nombre  quelconque  paralUles  a  une 
direction  donnde^  lee  points  de  chute  {ou  d'itnpact)  tendronC 
d  se  ripartir  dans  ces  bandes  suivant  la  tMorie  des  erreurs. 
La  deviation  probable  d  employer  dans  ce  cas  sera  le  diamHre 
conjugui  de  la  direction  donnde  dans  V ellipse  des  detiations 
probables.  Ceite  derniere  longueur  s'emploiera  suivanit  la 
direction  du  dit  diamitre  conjuguS. 

Oa'  et  op'  indiquent  un  nouveau  systeme  d'axes  de 
projection;  ce  sont  des  diametres  coujugues. 

La  probability,  par  unite  de  surface,  en  un  point  quel* 
conque,  vaut : 

Exprimons  cette  probabilite,  par  unite  de  surface,  en 
fonction  de  coordonnees  a'  et  y']  pour  cela  changedns 
d*axes  coordonnees. 
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Nous  aurons : 

0?  =  (a?'  cos  a  —  y'  cos  (1 80* — B)  =  w'  cos  a — y'  ( —  cos  (3) 

=  fl?' cos  a  +  y' cos  (3. 

y  =  a?'  sin  a  -f-  y'  sin  (180*  —  (S)  =  a/  sin  a  -f"  y'  ^"^  P* 
Dans  ce  cfis  (p  devient : 

=  —  ^-*"  (a?'  sin  a  +  y'  sin  /S)« .  ^- A'«  (a?'  cos  a  +  y'  cos  ^)» 
=  _  e-(A*(a?'  Bin  a  +  y'  sin  ^)*  +  A'*  (a?'  cos  a  +  y'  cos  /8)«) 

71 

^  ^  ^-(* V«8in«  «+A»y"  Bin*^+2*  Vy' sin  a  sin^+A' V«  co8«  a+*'ty'*co8«/3+2*'«a?'y'  cos  a  co8/8 

TT 

=  ^^-(iP'MA*sin«a+A'*co8«a)+y'*(A«8in«^+A'«co8«i3)+2a?V(A*sin«sin/9+A'«co8aco8/9)). 


TT 


Mais  puisque  les  diametres  sont  conjugues,  nous  avons 


Orici 


MM   = T 

a* 


h     A' 


Cette  foriDule  de  diametres  conjugues  devient  done  : 

A" 
tgatgP  =  — ^ 

ou 

A*  sin  a  sin  P  =  —  A'*  cos  a  cos  |3 
ou 

A'  sin  a  sin  P  -|-  A'*  cos  a  cos  ^  =  0. 
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(p  devient  done : 

AA' j_(fl:->(».  Bin*  .  +  *■•  COB^  <■)+!'■•  (A*  8inM +  *'•  COB- ,9)> 


E  =  _^  -»"  (A«  Bin*  .4-*"  ««'=■)--=  «-?"!*'""' ^ +*■*««•  rt- 
Si  done  nous  multiplions  f  par  I'dlement  de  surface  en  M, 
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^n  coordonn^s  obliques,  nous  aurons  la  probability  de 
toucher  cet  ^lAment. 
La  surface  de  cet  ^l^ment  vaudra  : 

Ayr.  dx^.  sin  (a  +  180»  —  (3)  =  da^dy'  sin  (0  -  a) . 

La  probability  de  toucher  I'^l^ment  de  surface  consid^r^e 
-vaudra : 

sin ((3  — a)—  e-a?'VA«sin««+A'«co8««)^^/  .  jL^-y'>(A«Bin«^  +  A'«coBV)^. 
j/tt  (/tt 

Pour  dimontrer  que  la  loi  de  repartition  est  la  loi  des  . 
erreurs,  il  suffit  de  d^montrer  que  : 

sin(/3— a)AV=  /A«8in*a+A'«co8*a  j/A»sin*P+*'«cos«p. 
Elevens  au  carre,  il  viendra  : 

sin«(/3— a)A«V»=:(A*8in'a+V«cos»a)(A*sin«(3+V*cos«(3). 

A«A'«  sin*  (3  cos*  a  -f  A'*'*  cos*  p  sin*  a 

—  2A*V*  sin  a  sin  3  cos  a  cos  (3  =  A*  sin*  a  sin*  j3 

+A*A'*  cos*  a  sin*  (3+ A 'A'*  sin*  or  cos*  (3  +  A'*  cos*  «  co8*l5 

ou 

—  2A*A'*  sina  sin(3cos  a  cos(3= A*sin*a8in*j3+A'*co8*acos*  j3 

ou 
A*sin*asin*j3-|-2A'A'*sina8in(3co8acos(34-A'*cos*acos*(3=»0 

ou 

(A*  sin  a  sin  (3  +  *'*  cos  a  cos  (3)*  *=  0 

ou 

A*  sin  a  sin  P  -|-  A'*  cos  a  cos  ^  =  0 

ou 

cosacosp  ' 

ou 

A'* 

tgatgP^ 
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,  Equation  qui  existe;  done  les  coups  ae  r^parti^sent,  pa^ 
rapport  aux  diametres  conjugues,  suivant  la,  th6orie  des 
erreurs,  et  les  indices  de  precision  sont :  pour  lea  ^'  •-• 

j/A«  8in«  a  +  A'«  cqs«  a  =  H' 
pour  les  y'  >•' 

|/A*  sin*  |3  +  A'«  cos*  p  =  H. 

Nous  disons  que  ces  grandeurs  d*indice  de  precision 
exigent  que  les  deviations  probables  s*j  rapportant  soient 
les  longueurs  des  diametres  conjugues  dans  Tellipse  des 
deviations  probables  en  port^e  et  en  direction. 

En  effet  ^valuons  ces  diametres  conjugued. 

L*ellipse  aura  pour  Equation  : 

Le  diam^tre  coi\jugue  a  pour  Equation  : 

Done  Tabscisse  du  point  dUntersectiOn  vaudra^dana: 

a?*  ,  fl?'tg*a      , 


«  y 


'■(r:+^')-- 


a;  =  + 


\/  1     ,  tg'«       \/r*->-r«tg'« 
^     rl^   rl         ^  rlr} 


V 


rjr} 


ou 


/         rjrj r,ry  oos « 

^       V   r«  _i_  rl  ?ii^  ~  K'-J^8»  a  +  rl  sin'  « * 
'  '   •    eo8*« 
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Mais  le  diam^tre  oonjugui 

ON— ^; 

ooaa 
done  ici : 


0N  = 


L.t 


^/;^o.•.^-r5^»«   ^/E^T^^* 


^t  ' 


PL 

kh'  p 


|/pf  (*^  cot*  «  4-  y  8in«  g)      H' 

Done  ON  est  la  diviation  probable  qui  correspond  it  la 
direction  indiqate« 

Thforftme  111.  —  Si  Von  tire  i  ohu  uu  grand  nambre  d$ 
eonf^i  an  ttn^  mofin  #,  w<M«irii'»  a»  p^ojmHUB*  pmmn- 
ranila  trajieioin  mo^mme  p^nr  Um€h$r  U  mlf  ton*  U$ 
dito  U'a99n$rant  nn  nUm$  pkm  UM  p^rfrnMeiMm  ^  la 
tangmie  d  la  trajMaire  mof^mms  am  poM  dt  ekni^. 

Bn  eflbty  reprtsentons  par  9  la  Titene  lesta&tey  par  9 
Temnr  probable  dea  temps  jaaqa*^  la  cfaate  anr  le  sol ;« les 
daox  grandeurSy  k  la  distance  oonaidMe ;  eupposons  una 
seetioa  yerticale  dans  la  gfirbe,  section  mente  pav  la 
tangente  an  point  de  ohate. 

Si  D'',  (?',  B'\  kf\  sent  les  poii^  de  chute  comsgon- 
dant  k  If  2,  3  et  4  fois  la  ddviatioir  probable  en  port^, 
nons  poQTons  admettre  que  ces  points  seront  tonchte  apr&s 
des  temps  (/  +  9),  {I  +  29),  {t  -|-  39)  et  (t  +  49) ;  done  aa 
temps  mojen  tees  mSmes  projectiles,  si  nous  supposons 
quails  soient  tous  animus  d'une  mSme  yitesse  restante  v. 


MrontM  dea  points  D',  C,  B'  et  A'  d^tennin^  pvjw 
reUtioiu  agivantet : 

1>"D'  —  6» 

C"0'— 89a 

B"B'— 39a 

A"A'  —  48». 


maia, 


D'D'      C'C      B"B-      A"A' 


D"E      C"E      B"E      A"E 
1    ~    2    ~    3    ~    4    ' 


I)"D'      C'C      B"B'      A"A' 

D"E  "  C'E  ~  B"E  ~  A"E  ' 

Done  lea  pointa  D',  C,  B'  et  A'  aont  en  ligne  droite. 


Uaia  il  n'y  a  pea  de  ralaons  pour  que  la  plan  en  qneation 
ait  comme  trace  nne  droite  inclinte  dana  on  aena  qnelooD- 
qaa  anr  EA,  done  o'eat  le  plan  qni  a  EA  eonme  trace. 
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I  IV.  —  Si  Von  tire  nn  ffrand  lumbre  de  coups 
A-thrapiukfiitantt  d  la  mtrne  hatuu  tt  au  mime  letkpt,  Ut 
pouOt  Sidatemmt  tmdroiU  A  u  ripartir  it  ttUt  torte  gue 
leieoMi  i'^ale  rarifaetion  teront  dtt  couronnet  tUiptOidaiet 
(courowMt  par  analogu  avee  le  tMorime  I).  It  centre  ier» 
le  p<nni  ^islaiement  moj/en,  et  let  awee  teront  diriffdt  piwani 
la  tanfftnte  A  la  trajeetoire  en  ce  dit  point  et  tviiBanf  dtt 
dMoHoni  probabla  verticale  et  latA-ale  (en  ee  point  Dwym) 
projetiu  tur  wt  plan  perpendiculaire  d  eette  tangente. 


Lit  eUipoAdet  limitant  let  eouronnet  teront  temblailet; 
lei  ABM  de  cet  eUiptoULa  te  dilermineront  analftiqiument. 

Appelons  ox,  oy,  oi  ua  syst^ine  d'axM  rectaagnl&ires, 
i,,  riDdicedeprteiBioaendirecUoD,Airindice  depr^oiiioa 
eB  hantonr  rapports  h  oz  —  oV,  hi  I'indice  de  prfeision 
de  comljustion  de  la  fns^,  «  Tangle  dn  chnte,  « la  viteaae 
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restaatOy  9  la  doree  de  combustion  de  la  fuite  an  deli  ou 
en  decit  du  temps  moyea ;  la  probability  de  toucher  le  point 
(M  —  M')  vaudra 

la  probability  de  toucher  (N  —  N')  vaudra  : 

i/tc  i/tt  (/tt 

Maisi 

done  oette  probability  derieiit : 

t^  i/tt  |A 

Maia  si  cp  indique  la  probabtlite  par  unite  de  Tolfime  en 
^(Ny  N')  nous  aurons  oomme  seconde  expression  de  cette 
probability  : 

done 

i/tt  ^n  j/rr 

done 

*Ja?V+ *J«»  +  A;!^*e«  =  etc.  , 

Ce  qui  represente  un  eilipsoi'de. 

La  demonstration  se  oontinuerait  comme  au  theoreme  I. 

Probl&me  I.  —  CalouUr  la  probaiiliU  de  toucher  une 
ellipse  semblable  d  VelUpse  dee  d^iaiions  proUablee  et  qui, 
etant  plaeie  semblailement  d  celle-eit  a  eon  centre  au  point 
de  chute  mopen. 

Nous  savons  que  la  probablite  d'atteindre  une  coiironne 
elliptique  semblable  k  Tellipse  dite  de  dispersion  est  la 


■u^me  en  tous  les  points  de  la  dite  courronne  (par  aniU  de 
anr&ce,bien  entendu).  Nous  eo  conclaons  que  la  probabltiU 
par  nniU  de  surface,  en  U  est  la  m^me  qu'en  N. 


8i  done  Y  repr^nw  la  longueur  variable  NO,  X  repi^ 
seats  la  longueur  variable  QO,  noas  auroos  : 

y-K  (/tc  y-K  y-it 

U&ia  la  Bnrface  de  I'ellipse  interne  de  la  conrtmne  sera  : 
TiXY, 
et  par  hjpotiieM, 

Y     r, 
X^r," 

La  anrface  de  I'ellipie  sera  done  : 

La  surftue  de  la  coaronne  elliptiqne  inflnit^nmale  qui 
paaae  en  M  nra  : 

inY'.-  =  ir-2Y(ry. 
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La  probabilite  de  toucher  cette  cooronne  infixutteimak 
yaadra  done  : 

l/n  i/tt  ^9 

La  probabilite  de  toucher  l*ellipse  de  dispersion  vaudra 
done  : 


p 

ou 


or 


AJ2Y(fY«-*JY* 
0 

0 

$4f* 
0 

p \e-m^\)  -  ,-*i(o)j \g-tmr\)  -  ij 
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or 

A,r,==:p  =  0,476936,  ♦ 

done 

P  ^ [tf-lV  -  1} |e-16(0,476936)«  _  jj 

{,-3,639487  _ij, 

done 

P  =  1  —  ,-3,639487  ^  i 1 ^  i  _  0,0262  =  0,9738 

38,0844  v>v/^^^      v,i7  u^ 

finalement : 

P  =  97,38  «/o. 

Done  U  probabilite  de  toaeher  Tellipse  de  dispersion  yaut 
pros  de  98  ®/o ;  il  j  a  done  moins  de  trois  eoups  sur  eent 
qni  tombent  en  dehors  de  Tellipse. 

RsiCARQUB  I.  —  Dans  le  c  rectangle  de  disperaio[n  > 
il  tombe  98,60  "*/»  des  coups;  done  dans  les  quatre  ongletsy 
aitu^s  entre  rellipse  et  le  rectangle,  il  tombe  :  v 

98,60  o/o  —  97 ,38  ^U  =  1 ,22  «/o.  '      ' 

On  peat  done  dans  le  raisonnement  confondre  le  rectangle 
et  Tellipse. 

Rbmaruqb  II.  —  Si  I'ellipse  devient  un  cercle,  la  pro- 
bability P  devient : 

Cela  pos^,  supposons  que  Ri,  soit  le  rajon  d'un  cercle  ou 
un  tireur  A  a  mis  m  ^  /«  des  coups,  R,  le  rayon  d'un  cercld 
ou  un  tireur  B  a  mis  m  ""/o  des  coups.  Dans  le  1"'  cas  nous 
aurons  (si  bien  ehtendu  le  nombre  des  coups  tires  par) 
chacun  des  tireurs  est  tres  grand)  : 

w  =  l  — «-*W.  (1) 

Dans  le  second  cas  nous  aurons  : 

w  =  l— f-*W.  (2) 
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Done   . 

on 

Mais  si  n  indiqne  le  <"/•  que  le  tireur  B  met  dans  una  cible 
de  rayon  R,,  noas  aurons : 

^=:l-e-*W.  (3) 

Mais  (1)  donne : 

,  _  Log,  n^p.  (1  —  m) 

""'*•  RJ 

L*equation  (2)  donne  : 

Log,  n^p.  (1  —  in) 
-*• RJ 

ReoBoplBfant  dans  (1)  et  (3)  et  divisant  menAre  4  aiemlm, 
sms  AoroBS  las  rapports  des  adresses  das  tiraars,  pvasqna 
m  et  n  represantant  las  «/o  mis  par  chacun  ides  tirmra  d 
una  m^ma  cibla. 

Nous  aurons  ainsi ; 


*  gLog.n^p.(l-m)  (|i)* 

car 

at 


done 
n 


/R.V  (r!)((r;)~0 

\R*J  1.2. 


**  + 
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Done  1«B  adresfles  dee  deux  tireurs  tout  dans  le  rapport 

Nom  pouiFons  dire  que  lea  adresses  des  deux  tireurs  ikmt 

#1 
dans  le  rapport—-;  en  effet,  si  deux  tireurs  mettent  dans  la 

n 

mdme  oible  desnombresde  balks  reprdsentesparM®/»et  «'*/o9 
on  pent  dire  ce  que  nous  a^vons  avano^;  oar  si  dans  une 
memo  cible  un  tireur  met  deux  fois  plus  de  balles  qu'un 
autre,  on  pent  aiBrmer  qu'il  rend  deux  fois  plus  de  services 
que  oet  autre.  Gons^quemment  il  doit  dtre  rteottipens6  au 
prorata  des  bailee  mises  dans  la  cible. 

Done,  pour  comparer  Tadresse  de  deux  tireurSi  on 
^▼aluera  quelle  est  la  grandeur  du  rayon  du  oercle  od  ile 
ont  mis  le  mime  ®/o  et,  gr&ce  k  la  formole  de  plus  haut, 
on  ^ralnera  leur  adresse  (A|  et  At)« 

A.  1 


Vv  Ts ^+— rsT. 

RjBMARQUB  III.  Si  la  disproportion  de  force  des  deux 

tireurs  est  notable,  alors  ies  termes  2*,  S*, peuvent 

£tre. negliges  vis-^vis  du  1'%  et  il  vient : 

A.    RJ 

C*est-4-dire  que  dans  ee  cas  siukmeni  Ies  adresses  sent  en 
raise  n  inverse  du  carr^  des  rajons  des  cercles  enveloppes. 

Ce  resultat  est  enti^rement  nouveau  et  en  contradiction 
flagrantlB  avec  ce  que  Ton  admet  giniralement  dans 
Tespece. 

En  these  g^nerale  done 

A,       1  -  «-Mltt 

A.     1  _«-*!»»■ 


«•— 
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Nteumoins,  comme  cette  derni6re  remarque  ouvre  Am 
horizons  nouveaax,  nous  faisons  nos  reserves..  Nous  nous 
proposons  dans  un  travail  ult^rieur  d'approfondir  ces 
risultats. 

Probldme  11.  —  Calculer  la  probabilUS  de  toucher  un 
ellipsoidi  semilable  d  eelui  du  tMorhne  IV  ei  qui  4tant  sem- 
blablemeiU  placS  au  son  centre  a  point  d'dclatement  moyen. 

La  solution  de  oette  question  se  trouve  facilement  si  Ton 
remarque  que  si  un  observateur  se  place  perpendiculaire- 
ment  au  plan  de  tir  et  k  une  tres  grande  distance  de 
celui-ci ;  tous  les  points  d*explosion  lui  sembleront  dans 
le-dit  plan  de  tir.  La  position  de  I'observateur  sera  line 
cause  constante  d'erreur ;  mais  la  c  theorie  des  erreurs  » 
n'est  que  Texpression  des  effets  dus  aux  causes  acdden- 
tellei;  done  ces  points  d^eclatement  sembleront,  pour 
Tobservateur,  renfermes  dans  Tellipse  meridienne  et  s^y 
repartiront  suivant  la  theorie  des  erreurs.  Nous  entendons 
par  ellipse  meridienne  celle  dont  le  plan  se  confond  ayec  le 
plan  prorjetant  horizontalement  la  taugente  k  la  trajectoire. 

Problftme  III.  —  Calculer  les  iUmeuts  de  la  position  du 
centre  de  VellipsMte  de  dispersion  par  rapport  au  point  ie 
chute  au  casoit  F ellipsoids  est  tangent  au  sol. 

La  remarque  du  probl^me  II  ramene  ce  probldme  k 
celui-ci : 

Calculer  les  61^ments  de  la  position  du  centre  de  Tellipse 
meridienne  de  ce  dit  ellipsoi'de  au  cas  ou  celle-ci  est* 
tangente  au  sol. 

G^est  un  simple  probleme  de  geometric  analytique  k  deux 
dimensions  que  nous  ne  pouvons  traitor  numeriquement 
fautes  de  donntes  relatives  au  canon  de  8^7« 
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ProMme  IV.  —  Cakuler  les  MmenU  de  la  position  iM 
tenure  de  PeUipeoUe  de  dispertion  par  rapport  au  poiwt  de 
cMte,  aueaeoi  Fon  donne  un  eontrdle  en  coups  pereutants. 

La  remarqae  da  probleme  II  appujee  du  thter^me  II 
ram^ne  la  qaestion  k  un  simple  probleme  de  geom^trie 
analjtique  k  deaz  dimensioDS  que  nous  ne  pouvons  trailer 
num^riquemant  par  les  raisons  ^noncees  au  probleme 
pricMent. 

Lonyain,  le  4  septembre  1889. 

Gborobs  Giron, 
Lieutenant  au  i*  r^ffiment  dartillerte. 


EKYUA  D£a  puBLiOATiaiss  p^maDtamM 


m^^^F^ 


£a  Remta  UUitar  Arg/mHn$, 


Nous  avons  sous  les  jeuz  le  tome  IX  de  la  5*  aiinio 
(fl^mbre  1888  et  janyier  1889)  de  la  Sefnsta  MUitar 
Argentina,  publication  en  langue  espagnole  du  Club  naval 
«t  militaire  de  Buenos-Ayres. 

Yoici  le  aommaire  de  cette  brochure  qui  contient 
130  pages : 

Derniers  triomphes  des  idees  de  la  Iteviitaf  par  M. 

Fortification  rapide  ou  du  champ  de  bataille  (Suite.  — 
Sera  continue). 

Les  pionniers  de  cavaierie  dans  les  principales  nations  de 
I'Europe  (Suite .  —  Sera  oontinue) . 
'   Fraternity  militaire,  par  J.  A.  M. 

Carte  de  la  Patagonie,  par  le  lieutenant-colonel  Louis- 
Oeorges  Fontana. 

La  mitrailleuse  Maxim,  par  le  lieutenant-colonel  ftliode. 
*    Le  Coil^e  militaire,  par  Jean  A.  Mendo^a. 
'    Quelques  ii&es  du  g^n^ral  Jomini  i^qr  la  defense  de  la 
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Belgiqne  en  185]  (traduit  de  la  Xinue  MUiiaire  SuiiSi  par 
don  Casio  Barhaain). 

Chronique  militaire:  L  Conn  pour  les  colonels  en 
Suisse.  —  II.  Le  nouyeau  chef  de  r^tat-mi^or  g&i6ral 
allemand.  —  m.  Le  Clob  naval  de  Rio  de  Janeiro.  —  lY. 
Bffets  des  projectiles  actuels.  —  V.  Experiences  snMoises 
pour  la  comparaison  d*annes  portatiTcs.  —  VI.  Les  loitdrs 
de  Mars  (ReTue  dirig^  par  le  lieutenant-colonel  Ewdoki- 
moff  de  rarmie  rasse.)  —  YII.  £cole  de  sons-officiers  et 
feole  centrale  de  tir  ponr  Tinfanterie  en  Italic.  —  Ym. 
Les  exercices  physiques  de  Tarmte  anglaise.  ^  IX.  Instrnc- 
tion  da  r^ment  de  chemins  de  fer  en  France. 

Informations  :  I.  Le  president  du  Olub  naval  et  militaire, 
lieutenant-gtoiral  D.  Jules  A.  Roca.  —  II.  Antonin 
C.  Gambac^rte  (article  nicrologique).  —  III.  MarU^ 
Revue  militaire  et  litt^raire.  —  lY.  lUglement  sur  la 
tactique. 

Le  son^maire  qui  prickle  foumit  dij4  un  ^liment  d*ap- 
pridatiou  de  la  Revitta  argentine;  mais  pour  qu*on  puisse 
se  former  un  jugement  plus  complet,  nous  donnons  ci-des- 
sous  in  ewtensOf  k  cause  de  son  intirit,  la  traduction  d'un 
des  articles  dus  au  directeur  de  cette  publicatioUi  don 
Mendoza. 

«  Quand  tout  le  monde  avait  une  foi  aveugle  dans  la 
valeur  du  service  obligatoire  et  dans  ses  avantages  incom- 
parables,  la  Setista  MUUar  Arg&tUina^  qui  s'est  toujours 
occup^  des  intirits  les  plus  ilev^  de  Tarmte,  dimontra 
par  tons  les  arguments  dont  elle  disposait,  combien  il 
serait  ii^juste  et  diraisonnable  d'adopter  ce  mode  de  recru- 
tement. 

La  manie,  malheureusement  fort  ripandue  dans  noire 
arm^,  d*agir  sans  reflexion  ni  itude  prtelablci  a  eu  plus 
d*une  fois  des  cons^uences  qui  ne  parlent  gu^re  en  faveur 
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d*une  organisi^tion  militaire  ot  tout  se  rMoit  k  des  theories 
cont^dictoires  et  impraticables.  La  Revisia  se  fUicite  da 
triomphe  de  ses  opinions,  tout  en  regrettant  qu*elles  n*aient 
pas  M  ieoxiUea  k  temps  par  ceux  qui  ont  Tobligation  d*en 
tenir  compte  avant  de  s'exposer  k  des  insuccte  de  nature  k 
compromettre  le  crMit  et  la  consideration  dont  Tarmte  est 
digne. 

II  en  a  M  de  m^me  pour  les  concours  de  Tartillerie ;  les 
idtes  Bontenues  par  la  liefrista  ont  pr^valu  thteriquement 
et  pratiquement,  car  les  auteurs  du  programme  des  con- 
cours n'ont  pas  os6  r^futer  nos  reflexions  au  sujet  des 
defauts  de  ce  programme. 

Les  ev^nements  sont  en  voie  de  nous  donner  raison  sur 
d*autres  points. 

La  commission  designee  par  le  Ministrede  laGuerre  pour 
modifier  le  plan  des  etudes  du  GoU^e  militaire,  est 
devenue  caduque,  tellement  long  est  le  temps  qui  s*est 
ecouie  depuis  qu'on  Ta  nomm^e  pour  faire  und  besogne  trka 
simple.  Evidemment  mal  composee,  elle  ne  devait  pas 
aboutir. 

II 7  a  quelque  chose  de  plus  dans  la  mati^re  abondante 
que  nous  avons  trait^e  depuis  plus  de  quatre  ans  :  la 
confection  du  r^lement  de  I'infanterie,  qui  est  entre  la 
Tie  et  la  mort. 

Le  moment  de  prendre  une  resolution  est  arrive;  en 
effet,  plutdt  que  de  rester  dans  la  voie  suivie,  il  serait 
preferable  de  declarer  que  les  travaux  de  la  commission 
ont  pris  fln,  et  de  chercher  k  faire  un  choix  plus  heoreux, 
car  les  membres  actuels  ne  repondent  ni  k  Tesprit  ni  au 
texte  de  Tarrdte  qui  a  institue  la  commission.. 

Ici  egalement  nous  avons  conseilie,  nous  n*avons  pas 
ete  ecoute,  mals  nous  triompherons  en  definitive,  parce 
que  nos  previsions  doivent  se  realiser. 
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c  Que  gagnoraimi  r«nii^  et  le  gouTarqanmi  ai  iioiif 
approu!rioiu  tooiaa.  bs.  (UcUioos  qai  aoat  peol-toa  ToiaifM 
4e  peracmnea  pea  ou  poiat  varatea  daa&  laa  qi^aikNia 
in^Utairea? 

A.ppl;aadic  daa  idte  qui  riy^laot  rinaolSbiaiioa  da  kwa 
autaura,  daa  difectooaitia  qai  am^naroat  la  parte  at  U 
d^aorganiaaiioQ  de  l*arm6e,  eat  indigne  d'on  homme»  aorr 
tpnt  ai  oat  homme  eat  un  aoldat, 

IL  fiaat  d^plorer  lea.  taibleaaea  humainaa  partu^ali^reoiaiit 
dajiB  reiTD^  oil.  eUea  eatratoeni  la.  ruiae  et  miiiaatla 
l^neatige  de  la  plaa  honorable  dea  oarrUi»a« 

L*adulation  et  le  vaaaelage  incoaaoieat  ne  c<HiyieBBeBjt 
paa  aa  parlalt  militaice  qai  doU  noarrir  aau  eapmi  da  la 
tradition  glorieaae  de  nos  ancdtrea,  tradition  qai  eel  oeiir 
aeryte  ettranamiae  par  leaitadea  hiatorico^philoaepbiqaea, 
et  qai  focme  la  plaa  belle  dea  religions  da  aoldat. 

c  Lea  prooMia  de  la  commisaion  chargte  d*elaborer  le 
r^ement  tactique  de  rinfanterie,  ont  iik  brouillea  d^  le 
premier  joar  avec  Teaprit  dea  prooM^a  tactiqaea;  ai  lea 
moyena  emplojis  pour  faire  un  r^lement  de  Teap^oe  ne 
aont  paa  tactiqjaes,  qu*en  r^aulterart-il  ?  Poaer  la  que8tion« 
c*eat  la  riaoudre. 

Dana  lea  armtea  mieux  organiaies  que  la  n6tra,  on 
prSte  attention  au3(  opinions  de  la  preaae  militaire  eclairee. 
Ici,  an  contraire,  la  preparation  et  la  competence  militairaa 
Jouisaent  de  si  peu  de  credit  qa*une  sottise  a  plua  de  cbanoea 
d^etre  ecoutee  et  mise  a  Teaaaiy  qn*une  id^e  airieaae  et 
lien  justifi^e. 

La  Reviita  MUitar  Argentina  a  du  moins  la  satisfaction 
d*etre^  parmi  les  publications  militaires  creees  recemment, 
list  seule  qiii  ait  defendu  les  int^rets  de  Tarm^e  lorsque  Ton 
agitait  les  questions  essentielles  relatives  k  la  milice. 

Les  arguments  que  nous  avons  present^s  pour  aoutenir 
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Qos  appreciations,  sont  restis  sans  replique,  et  memo  nous 
arons  yu  so  produire  les  resultats  que  nos  ecrits  faisaient 
pressentir. 

€  Apres  le  decret  de  Janvier  1884  qui  creait  rStat-major 
(de  nom  au  moins)  et  qui  reglementait  ses  diverses  sections, 
la  Bevisia  fut  la  premiere  publication  qui  s'empressa 
d*examiner  les  mojens  convenables  pour  mener  k  bonne 
fin  les  transformations  et  modifications  sug:ger6es  par  le 
raisonnement  et  I'experience. 

Mais  Tobstacle  principal  qui  a  empeche  et  empechera 
d*etablir  la  base  de  I'organisation  de  Tarmee,  est  Tabsence 
de  gouyernement  militaire;  de  meme  qu'un  artquelconque, 
Tarm^e  a  besoin  de  Tunite  de  commandement. 

Pour  se  developper,  Tart  militaire  reclame  le  talent  et 
le  caractere  d*un  chef  superieur  qui  prepare  les  destinees 
de  Tarmee  et  imprime  la  direction  a  Tensemble. 

On  a  observe  chez  nous  que  Tart  de  la  guerre  n'a 
produit  de  feconds  resultats  que  lorsque  Tunite  de  comman- 
dement etait  manifeste. 

Une  mesure  qui  n*a  pas  besoin  d^explication  —  parce 
que  celui  qui  a  compris  la  signification  de  Tart  militaire, 
est  convaincu  de  son  importance,  —  n*a  pas  ete  possible 
dans  la  Republique  Argentine  pour  des  raisons  qui  sont  de 
notoriete  publique. 

L*education  militaire,  de  meme  que  la  preparation  pour 
la  guerre,  devient  si  difficile  et  se  complique  tellement  que 
ehaque  jour  nous  ^loigne  davantage  de  son  veritable  point 
de  depart. 

Comment  faut-il  organiser  30  ou  40000  hommes,  et  les 
disposer  pour  une  campagne  ou  pour  livrer  bataille, 
aujourd'hui  que  les  details  resultant  des  progres  de  Tindus- 
trie  et  des  necessites  tactiques  sont  nombreux  et  rendent 
plus  complexes  le  maniement  et  la  direction  de  cet  effectif  ? 

12 
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C*est  Ik  un  grave  probleme  qu'il  faodra  resoudre,  a 
moins  d'etre  assure  que  nous  jouirons  d'une  paix  per- 
petuelle  et  que  nos  voisins  ne  desireront  jamais  nous 
imposer  leur  domination  ni  s*agrandir  k  nos  d^pens  comme 
le  font  et  I'ont  fait  tons  les  peuples  qui  marchent  a  la  tete 
de  la  civilisation. 

Geci  nous  ram^ne  a  la  memoire  une  pensee  de  Rustow  : 
€  Dans  Tetat  actuel  de  la  civilisation,  le  peuple  le  plus 
€  avance  est  celui  qui  se  trouve  en  m^me  temps  le  plus 
€  desireux  de  conserver  la  paix  et  le  mieux  prepare  pour 
«  la  guerre. » 

Comment  ^vite-t-on  la  guerre,  et,  si  elle  se  produit, 
comment  pr6vient-on  les  deroutes  qui  ont  necessairement 
des  consequences  funestes  pour  la  nation? 

Tel  est  en  pen  de  mots  le  plus  vaste  et  le  plus  transcen- 
dant  des  probli^mes  politico-militaires. 

«  Nous  ne  nous  aventurerons  pas  a  indiquer  la  solution 
de  ce  probleme,  d'abord  parce  qu'il  faudrait  sortir  du  cadre 
de  cet  article,  et  ensuite  a  cause  de  notre  insuffisanoe  pour 
Tembrasser  tout  entier ;  faisons  neanmoins  remarquer  qu'il 
est  d^une  gravity  exceptionnelle  et  que  le  gouvernement 
seul  pent  le  resoudre  convenablement. 

Ce  sont  les  principes  immuables  de  Tart  militaire  qui 
indiquent  la  vole  qu*on  doit  adopter,  et  que  n'improvise 
pas  meme  le  genie  le  plus  puissant  de  ceux  qui  apparais- 
sent  de  siecle  en  siecle. 

A  quoi  servirait  de  repeter  ce  qui  est  si  bien  connu  des 
militaires  qui  etudient  Thistoire  des  guerres  ?• 

La  Bevista  a  traite  plusieurs  fois  ces  questions,  princi- 
palement  Turgenced'organiser  Tetat-major  dont  la  necessite 
a  ete  demontree  d'nne  maniere  irrecusable.  Ces  idees  ont 
peut-etre  inspire  le  general  Yiejobueno  dans  le  memoire 
qu'il  prisenta  en  1886.  Ses  appreciations  sur  les  divers 
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serTices  de  Tarmee  sont  les  plus  claires  et  les  plus  precises 
qui  aient  6te  exposes  dans  des  travaux  de  cette  nature; 
malheureusement  il  n'en  a  pas  et6  tenu  compte  pour  des 
motifs  que  nous  ne  nous  proposons  pas  de  rechercher.  Le 
temps  ou  des  circonstances  imprevues  reveleront  nos 
erreurs  militaires. 

Nos  idees  triompheront,  I'^tat-major  sera  cre^  quand 
une  ^poque  plus  favorable  pour  la  situation  militaire  de  la 
Republique  permettra  de  le  coustituer  en  harmonie  avec 
nos  elements  et  nos  necessit^s  directes  et  indirectes. 

c  Nous  avons  employe  aussi  avant  tout  notre  activite  a 
faire  de  notre  Clab  militaire  une  association  digne  de  repre- 
senter  devant  I'etranger  T^tat  de  progres  intellectuel  du 
corps  d'officiers  argentins,  et  appelee  k  profiter  largement, 
pour  la  reputation  de  I'arm^e,  de  Tunion  de  ses  membres 
d^sireux  d'atteindre  un  but  commun. 

Lesprincipales  appr^iations  qui  ont  paru  dans  les  revues 
etrangeres  sur  le  compte  de  Tarmee  argentine  ont  ete 
inspirees  par  les  articles  que  la  Repiita  a  publics  pour 
defendre  les  plus  precieux  interets  de  Tarmee. 

Nous  avons  discute  toutes  les  questions  militaires,  depuis 
Torganisation  superieure  jusqu*a  Tinstruction  des  recrues; 
de  la  proviennent  les  jugements  enregistres  dans  les  revues 
militaires  du  Cbili,  la  <  lievue  du  Cercle  Militaire  »,  la 
€  Revista  de  Cdballeria  > ,  la  «  Deutsche  Heeree-Zeituug  > , 
les  revues  de  Montevideo  et  autres;  de  la  egalement  les 
lettres  que  la  direction  a  recues  de  plusieurs  officiers 
strangers  distingu^s. 

Malgre  les  appreciations  favorables  de  la  presse  militaire 
etrangere,  nous  pensous  neanmoins  etre  loin  d*occuper 
dans  la  litt^rature  militaire  serieuse  et  elev6e,  la  place 
que  nous  avons  m^ritee  en  defendant  des  idees  et  des  prin- 
cipes  qui  prouvent  que  nous  sommes  engage  dans  la  voie 
du  progres  intellectuel,  butde  notre  ambition. 
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Ao  Club  militaire  on  pent  faire  des  demarches  dans  ce 
aenSy  k  Texemple  d*une  societe  de  creation  plus  r^oeate 
que  la  ndtre,  le  Oercle  Militaire  du  Chili,  dont  la  Revue 
mennuUe  nous  montre  les  r^sultats  que  Tunion  produit 
l^bas. 

Une  publication  hebdomadaire  [Marte^  n"  6)  consacre 
quelques  lignes  k  notre  societe,  et  recommande  de  sti- 
muler  le  zele  des  officiers  subalternes,  natureilement  plus 
aptes  que  leurs  anciens,  k  donner  de  Tanimation  aux 
cercles  dont  il  s'agit.  D'aecord  avec  notre  collegue,  nous 
crojons  qu*une  action  dans  cette  direction  serait  utile  a 
notre  club. 

«  Le  College  militaire,  auquel  nous  dedions  un  aatre 
article,  a  6galement  ete  I'objet  de  nos  ecrits,  qui  exposent 
des  idees,  dont  les  unes  ont  et^  admises,  et  les  autres  se 
realiseront  ulterieurement,  a  mesure  que  le  progres  le 
permettra. 

La  commission  propose,  dans  Tetude  des  mathematiques 
et  de  I'histoire,  des  reformes  que  nous  avons  6te  les  pre- 
miers a  preconiser  il  j  a  cinq  ans  (Dissertation  lue  a  la 
Societe  Scientifique  le  IBoctobre  1883). 

Pour  toutes  ces  choses,  dont  la  necessite  devient  urgente 
plus  ou  moins  tot,  on  ne  fait  que  pousser  k  la  realisation 
des  idees  que  la  Revista  a  soutenues  depuis  sa  fondation. 

C'est  avec  regret  que  nous  exposons  les  d^fauts  de  notre 
etat  militaire,  mais  nous  sommes  guid6  par  le  d^sir  d'ame- 
liorer  notre  profession,  et  nous  pensons,  avec  un  ecrivain 
militaire  distingue,  <  qu'il  vaut  mieux  pour  un  malade 
avoir  affaire  a  un  m6decin  qui  examine  ses  blessures  et  s*ef- 
force  de  les  guerir,  qu'a  un  mSdecin  qui  les  dissimule  pour 
ne  pas  faire  de  la  peine  a  son  malade.  >  J.  N. 


fiEYUE  0£S  LIYfifiS. 


Manuel  risumant  les  diffirentes  theories  a /aire  au  soldat 
9ur  le  service  int&ieur,  etc.  par  E.  Dubois,  capitaineau 
143*  de  ligne.  —  Paris  et  Limoges,  Henri  Charles- 
Lavauzelle,  editeur  miiitaire,  1889. 


Ce  manuei  satisfait  completement  au  double  but  que 
l*auteur  s^est  propose,  savoir  : 

Faciliter  la  tache  de  Tinstructeur  en  lui  donnant  des 
theories  prepares  qull  n'a  plus  qu*a  lire  au  soldat; 

Assurer  rinstruction  du  soldat  en  I'obligeant  a  repondre 
aux  differentes  questions  resumant  chaque  th^rie. 

Parmi  les  matieres  traitees  on  remarque  le  service  inte- 
rieur,  Tentretien  des  efTets  de  toute  nature,  le  paquetage, 
la  mobilisation  d*une  compagnie,  le  code  de  justice  miii- 
taire, les  lois  sur  Tivresse. 

Le  volume  qui  est  du  format  ni-32,  renferme  une  cen- 
taine  de  pages;  I'execution  typographique  et  la  reliur^  ne 
laissent  rien  a  desirer* 


iriMite 
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Index  qf  puUicatims  <m  methods  of  communication  in  the 
field  and  on  torpedo  warfare  (Releve  des  publications 
relatives  aux  mojens  de  communication  en  campagne 
et  k  I'emploi  des  torpilles  k  la  guerre),  par  R.  yon 
Fisghbr-Trbubnfeld.  —  Londres,  Alabaster,  Gate- 
house et  Co,  1889. 


L'electricite  joue  un  rdle  important  dans  la  guerre 
modeme ;  elle  trouve  son  application  principale  dans  la 
telegraphie  de  campagne,  dans  les  mines  sous-marines  et 
les  torpilles.  Ces  speciality  se  sont  developpees  successi- 
yement  et  ont  hik  obligees  de  se  subdiviser.  C'est  ainsi  que 
la  telegraphie  militaire  comprend  les  lignes  semi-perma- 
nentes  et  les  lignes  d'etape,  la  telegraphie  de  campagne 
proprement  dite,  les  telegraphes  de  regiment,  d'avant- 
postes,  et  de  ca valeric;  le  service  des  torpilles  electriques 
embrasse  les  mines  terrestres  et  sous-marines,  les  torpilles 
defensives  et  offensives,  les  contremines,  etc. 

L'electricite  sert  encore  pour  envojer  des  signaux  au 
mojen  de  ballons  captifs  et  comme  force  motrice  dans  les 
ballons  dirigeables ;  elle  est  utilisee  pour  les  torpilles 
offensives  et  les  bateaux-torpilles,  pour  produire  la  lumiere 
eiectrique,  pour  mettre  le  feu  aux  canons  Electriques,  pour 
ex^uter  des  salves  d*artillerie  a  bord  des  navires  et  dans 
les  places  fortes,  pour  r^aliser  des  appareils  balistiques, 
des  tel^m^tres  Electriques,  etc. 

L'electricite  est  une  branche  nouvelle  des  sciences  mili- 
taires,  de  sorte  que  les  ouvrages  relatifs  aux  applications 
militaires  de  l'electricite  etaient  encore  peu  nombreux  il  y 
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a  dix  ou  quinze  ans.  Mais  depuis  cette  epoque  ils  se  sont 
multiplies  au  point  qu'il  est  difficile  de  connaitre  tous  ceux 
qui  se  publient. 

Pour  porter  remede  a  cette  situation,  Tauteur  de  cet 
index  proposa  &  Tediteur  du  Bulletin  de  la  THigraphie 
mtiitairef  major  Beresford,  d'inserer  dans  son  bulletin  des 
releves  de  ces  publications.  Cette  proposition  fut  agreee, 
et  rindex  n'est  guere  qu'une  reimpression  des  releves  du 
bulletin. 

II  parut  bientdt  evident  qu*on  ne  pouvait  exclure  la  t^l^- 
graphie  optique  des  releves  et  qu'on  devait  j  faire  figurer 
toutes  les  varietes  de  communications  militaires  en  cam- 
pagne;  consequemment  les  publications  concernant  les 
voies  ferrees  militaires,  Taerostation,  la  poste  de  cam- 
pagne,  les  colombiers  noilitaires,  les  chiens  de  guerre  et  les 
velocipedes  trouverent  place  dans  le  bulletin. 

Enfin  on  jagea  qu'il  convenait  de  coordonner  ces  rele- 
ves et  de  les  reediter  dans  la  forme  d*une  table,  compre- 
nant  29  divisions.  Non-seulement  cette  table  rendpa  les 
recherches  faciles,  mais  elle  montrera  ce  qu'on  a  fait  jus- 
qu'4  present,  et  empechera  que  des  inventeurs  ne  perdent 
leurs  peines  k  elucider  des  questions  dej&  resolues. 

Telles  sont  les  considerations  que  M.  von  Fischer-Treuen- 
feld  fait  valoir  pour  justifier  son  oeuvre.  Celle-ci  se  divise 
en  deux  parties  :  Tenumeration  des  ouvrages  et  celle  des 
auteurs.  En  parcourant  Tindex,  nous  avons  remarqui 
les  titres  des  travaux  de  MM.  Le  Boulenge,  Flamache, 
Algrain,  Keucker,  Marsigny,  Waffelaert,  Van  Wetter, 
Mahieu,  etc. 
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La  patrie  est  en  danger,    ~   Anvers,    imprimerie 

Lagrange.    1889. 


L'auteur  de  cette  brochure,  relative  a  la  reforme  de 
rorganisation  de  notre  armee,  reclame  : 

l^  une  armee  de  180000  hommes  recrutee  au  mojen  de 
la  designation  obligatoire  et  personnelle  par  le  sort; 

2®  la  reduction  de  la  duree  d*encasernement  a  15  mois ; 

3""  la  conservation  de  la  duree  de  service  de  13  ans; 

4?  rincorporation  dans  la  garde  civique  des  anciens 
soldats  de  33  a  40  ans,  et  de  tons  les  citojens,  etrangers  a 
Tarmee,  depuis  Tage  de  20  ans  jusqu'a  40; 

5**  i'imposition,  entre  les  memos  limites  d*age,  d'une 
taxe  speciale,  proportionnelle  au  revenu,  pour  tons  ceux 
qui  ne  font  pas  partie  de  Tarmee. 

11  est  vraiaemblable  que  tous  nos  lecteurs  ont  pris  con- 
naissance  de  cette  interessante  publication,  oeuvre  d*un 
citojen  qui  aime  son  pays. 


Les  ties  Samoa  on  des  navigateurs.  Le  conflit  entre  les 
Etats-Unis  et  TAllemagne  et  la  nouvelle  conference  de 
Berlin,  par  Arthur  de  Ganmibrs.  —  Paris,  CharloB 
Bajle,  1889. 


M.  de  Ganniers  s'est  servi  de  nombreux  documents,  qui 
sont  enumeres  k  la  premiere  page  de  sa  brochure,  poor 
f  aire  connaitre  d*abord  les  iles  Samoa,  leur  climat,  leur 
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population,  leors  ressouroes ;  ensuite  les  evenements  sar- 
venus  dans  ces  iles  depuis  1872,  epoque  ou  les  Etats-Unis 
entamerent  des  pourparlers  diplomatiques  avec  le  gouver- 
nement  indigene  en'  vue  de  conclure  un  traite  de  commerce 
et  d'amiti^.  Le  traits  fut  signe  le  17  Janvier  1878.  II  fut 
suivi  d'une  convention  faite  le  2  septerabre  1879  entre 
TAUemagne,  TAngleterre,  les  Etats-Unis  et  le  gouverne- 
ment  samoan. 

L^Angleterre,  par  ses  etablissements  en  Australie,  est 
certes  la  puissance  la  plus  directement  interessee  a  Tavenir 
des  iles  Samoa . 

Pour  expliquer  Tinteret  que  les  Etats-Unis  et  TAUe- 
magne  peuvent  attacher  —  en  dehors  de  Tinteret  commer- 
cial —  a  la  possession  de  territoires  si  eloignes  de  la  sphere 
de  leur  action  maritime^  M.  de  Ganniers  s*exprime  ainsi : 

«  Si  Ton  tire  une  ligne  droite  de  Panama  au  detroit  de 
la  Sonde,  on  voit  imm^diatement  que  les  iles  Samoa 
occupent  k  tres  pen  pres  le  milieu  de  cette  ligne,  et  comme, 
quoi  qu*il  advienne,  le  percement  de  Tisthme  est  une  affaire 
de  temps,  de  tres  peu  de  temps  peut-etre,  on  comprend 
sans  dire  la  valeur  que  prendrait,  le  jour  de  To^uverture 
du  canal,  une  station  plac^  sur  la  voie  la  plus  directe 
joignant  I'Austraiie  a  TAmerique  et  a  TEurope.  » 

Les  derniers  evenements  signal^s  sont  Touragan  du 
16  mars  1889  et  Touverture  de  la  conference  de  Berlin. 

L'auteur  ne  neglige  pas  de  mettre  le  lecteur  au  courant 
de  la  situation  des  maWnes  am^ricaine  et  allemande. 

La  brochure,  qui  ne  comprend  que  39  pages,  est  bien 
ecrite  et  fort  recommandable. 
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Curso  de  geometria  elementar  para  mo  dot  Ipceus,  par  Jban 
CoRRBiA  DOS  Santos,  lieatenant  au  9*  chasseurs.  — 
Porto,  da  Costa  Santos,  1887.  —  Triganametria  reeiu 
lineapara  uso  dot  lyceus,  du  rneme  aateur.  —  Porto, 
Association  litteraire  et  tjpographique,  1888. 


Ces  trait^s  constituent  le  developpement  des  programmes 
approuves  recemment  par  le  conseil  superieur  de  Tinstruc- 
tion  publique  du  PoHugal. 

Le  cours  de  trigonometrie  rectiligne  est  com  plot  en  un 
volume. 

Gelui  de  geometric  el^mentaire  comprend  trois  volumes  : 
le  premier  correspond  aux  1"  et  2*  annees,  le  second  auz 
3*  et  4"  annees,  le  troisieme,  encore  sous  presse,  aux  5* 
et  6*  annees  du  cours  des  Ijcees. 

Ces  ouvrages  se  recommandent  par  la  clarte  de  la 
redaction  et  la  correction  de  Texecution  tjpographique. 
lis  Temportent  sur  plusieurs  trait^s  analogues  par  cette 
particularite  que  les  figures  sont  intercalees  dans  le  texte, 
et  se  d^tachent  en  traits  blancs  sur  un  fond  noir. 

Le  programme  officiel  de  la  matiere  traitee  se  trouve  en 
tete  de  chaque  volume;  des  commentaires  litteraires  et 
historiques  ornent  les  textes  fondamentaux;  enfln  des 
didicaces  temoignent  non-seulement  de  la  deference  du 
lieutenant  Correia  dos  Santos  pour  ses  superieurs,  mais  de 
Testime  et  de  la  confiance  que  ceux-ci  savent  inspirer. 

Nous  nous  permettons  de  feliciter  ces  Messieurs  des 
excellents  rapports  qui  les  unissent  et  qui  doivent  puissam- 
ment  aider  au  perfectionnemeut  de  Tarmee. 
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Astronomie  $t  cartographie  pratiques  k  I'usage  des  explo- 
rateurs  de  TAfrique,  par  A.  Dblporte,  capitaine  eh 
premier,  adjoint  d'^tat-major,  docteur  en  sciences  physi- 
ques et  mathematiques,  professeur  de  math^matiqaes, 
d'astronomie  et  de  geodesic  k  I'Eeole  de  guerre,  attache 
a  llnstitut  cartographique  militaire.  —  Bruxelles, 
A.  Manceaux,  1889. 


Get  ouvrage,  qui  comprend  123  pages  de  texte,  4  tables, 
des  figures  dans  le  texte  et  trois  planches  hors  texte, 
renferme  en  premier  lieu  des  notes  d*astronomie  destinies 
aux  explorateurs  qui  desirent  pouvoir  determiner  appro- 
ximativement  la  position  de  leurs  gites  d*etape. 

Dans  cette  partie  de  son  travail,  Tauteur  fait  connaitre 
un  proc^e  servant  en  meme  temps  pour  la  determination 
de  rheure  et  pour  le  trace  du  meridien,  et  realisant  les 
conditions  suivantes  : 

Donner  lieu  a  des  observations  de  courte  duree ; 

Ne  pas  necessiter  de  caiculs  logarithmiques ; 

Etre  applicable  sous  toutes  les  latitudes  ; 

Offrir  un  choix  facile  d'6toiles. 

Par  cette  methode,dite  des  passages  meridiens,  des  obser- 
vateurs  novices,  emplojant  un  theodolite  pi^montais,  ont 
obtenu  en  deux  heures  de  travail,  avec  une  precision 
remarquable,  la  direction  du  m^ridien,  Theure  et  la 
latitude. 

Le  capitaine  Delporte  priconise,  pour  la  determination 
des  differences  de  longitude,  la  methode  des  passages  de  la 
lune  au  meridien,  ou  methode  des  culminations  lunaires. 
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Cette  methode  pouvant  donner  une  errear  de  6  kilometres, 
il  est  necessaire  de  faire  determiner  un  certain  nombre  de 
points  par  un  explorateur  geographe  qui  fera  usage  d'un 
instrument  sp^ial,  et  parviendra  a  observer  la  difference 
de  longitude  presque  aussi  rigoureusement  que  la  latitude. 

La  construction  de  la  carte  de  TEtat  independant  du 
Congo  fait  I'objet  de  la  2^^  partie  du  livre. 

Les  tables  qui  suivent  le  texte  meritent  d*etre  signal^es; 
en  effet  la  table  I  suffit  pour  calculer  les  hauteurs  par  les 
observations  barom^triques,  la  table  III  renseigne  les  lon- 
gitudes, comptees  k  Test  du  meridien  de  Greenwich,  de 
points  pris  sur  Tequateur  de  20  en  20  kilometres,  dans 
toute  Tetendue  de  TEtat  independant,  et  la  table  IV  donne 
les  latitudes  qui  correspondent  a  des  distances  a  Tequateur 
croissant  de  254en  25  kilometres. 

La  planche  II  represente  une  des  68  feuilles  rectangulai- 
res  dont  Tauteur  propose  de  former  la  carte  du  Congo  au 
4oooooo»  le  tableau  d'assemblage  au  toWoooo  constitue  la 
planche|I  qui  afet^  dressee  a  Taide  des  tables  III  et  IV. 

Nous  ne  pouvons  omettre  d'attirer  Tattention  sur  ie 
€  programme  d'un  explorateur  geographe  >  qui  remplit 
une  vingtaine  de  pages  remarquables,  et  nous  terminons 
cette  trop  courte  notice  en  constatant  I'opportunite  et 
Tutilite  du  travail  que  le  savant  et  sympathique  capitaine 
Delporte  vient  de  publier.  J.  N. 
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^udts  9ur  Us  bataUUs  moiemet  et  mr  U  rdle  de  la  forti- 

fioation  improvis^e,  par  V.  Dbouise,  capitaine  du  genie, 

professeur  de  fortification  k   T^le    d'application   de 

Tartillerie  et  du  genie.  —  Bruxelles,  P.  Weissenbruch, 

1889. 


Le  liyre  de  M.  Deguise  traite  de  snjets  diyers,  mais 
suTtont  de  la  fortification  improrie^  sur  les  champs  de 
batailie  et  du  r61e  de  la  d^fensive-offensiye.  II  7  a  une 
correlation  tres  intime  entre  ces  deux  sujets  :  la  defensiye 
suppose  une  inferiorite  numerique  ou  morale ;  elle  cherche 
k  la  racheter  par  le  choix  de  la  position,  encore  amelioree 
par  des  trayaux  de  fortification. 

L*auteur,  d'accord  ayec  un  grand  nombre  d'ecriyains 
contemporains,  reprouye  absolument  la  defensiye  pure  et 
insiste  sur  la  n^cessite  de  toujours  faire  succeder  la  periode 
offensiye  a  la  periode  defensive.  C*est  la  r^gle  preconisee 
«n  escrime  :  jamais  un  maitre  ne  manquera  k  la  riposte 
aprto  la  parade.  Toutefois  M.  Deguise  entend  que  les 
troupes  chargees  de  la  defense  des  ouyrages  de  fortification 
ne  le  soient  pas  du  retour  offensif,  mais  bien  celles  appar- 
tenant  a  la  reserve,  d'autant  plus  forte,  dit-il,  que  la  deH' 
niS  des  troupes  chargies  exclfuivemefU  de  la  defense  passive 
d'une  position  centre  les  attaques  de  front,  est  en  raison 
inverse  de  la  puissance  meurtrUre  des  armes.  Cette  propo- 
sition, qu*il  enonce  comme  un  axiome,  ne  nous  semble  pas 
exacte :  la  puissance  des  armes  a  grandi  dans  i'attaque 
comme  dans  la  defense  et^  a  moins  que  celle-ci  ne  fasse 
usage   de    mitrailleuses,   de    canons^revolver,   etc.,    que 
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I'attaqne  ne  peut  ayantageasement  emplojer,  nous  ne 
YOjons  pas  trop  Tinfluenoe  que  la  puissance  meurtri^re 
des  armes  peat  avoir  sur  la  densite  des  troupes  do  la 
defense.  Ce  qui,  a  notre  sens,  peut  et  doit  influer  sur  cette 
density,  e'est  la  valeur  intrinseque  de  la  position,  choisie  avec 
intelligence  et  renforc^  par  les  ressources  bien  emplojees 
de  la  fortification. 

Nous  n'examinerons  pas  les  diyerses  combinaisons  pro- 
poses par  Tauteur  pour  la  defense  des  positions,  selon  les 
effectifs  dont  on  dispose.  Disons  qu*il  attribue  la  construc- 
tion des  ouvrages  aux  troupes  charg^es  de  les  defendre,  en 
laissant  aux  d^tachements  du  genie  le  soin  d*etablir  les 
defenses  accessoires  a  une  certaine  distance  au  dehors,  dc 
maniere  a  obligor  Tassaillant  a  rester  plus  longtemps  dans 
la  zone  meurtri^re  des  feax  des  defenseurs.  Ces  defenses, 
selon  M.  Deguise,  constituent  pour  Tassaillant  une  cause 
retardatrice ;  pour  le  colonel  du  genie  fran^ais  Delombre, 
elles  agissent  comme  dissolvant.  Nous  sommes  de  Tavis 
de  ce  dernier :  le  retard,  Tarret  sous  le  feu  constitue 
pour  Toffensiye  le  dissolyant  par  excellence. 

Ce  n*est  pas  k  la  construction  des  seules  defenses  acces- 
soires que  se  borne  le  role  des  troupes  du  genie :  elles 
doivent  particulierement  ^tre  employees  a  la  preparation 
defensive  des  habitations  et,  dans  Toffensive,  k  fortifier  les 
positions  successivement  d^passees  par  les  troupes  assail- 
lantes,  afin,  en  cas  de  reverse,  de  les  faire  servir  de  points 
d'appui,  ou  de  refuges  pour  se  concentrer  et  recommencer 
I'attaque.  C*est  encore  elles  qui,  apres  Tassaut  r^ussi  de  la 
position  principale,  en  transforment  les  fortifications  et  les 
mettent  k  m^me  de  servir  a  repousser  les  retours  ofifensifs. 

Le  titre  du  livre  de  M.  Deguise  nous  avait  paru 
annoncer  Tetude  de  certaines  batailles  contemporaines 
au  point  de  vue  de  la  fortification  improvisee.  Nous  nous 
trompions :  le  chapitre  X  n'est  gu^re  qu'une  dissertation  sur 


-  195  ~ 

les  batailles  de  rencontre  et  surtoat  sur  celles  du  6,  du  14  et 
du  16  aout  1870.  L'auteur  semble  les  excuser  et  les  porter 
a  Tactif  de  rinitiative  des  generaux  allemands.  Certes 
I'initiative  a  du  bon,  mais  a  la  condition  que  chacun  reste 
dans  sa  sphere  et,  par  une  impetuosite  intempestive,  n*aille 
pas  k  la  legere  detruire  les  combinaisons  les  mieux  con^ues 
des  chefs  supr^mes  et  des  quartiers  generaux.  Les  batailles 
de  rencontre  ont  ete  de  toutes  les  epoques ;  c*est  un  alea 
avec  lequel  il  faut  compter.  Mais  elles  seront  d'autant  plus 
rareSy  que  les  commandants  secondaires  auront  ete  mieux 
informes  de  Tid^e  qui  preside  a  la  marche  generale  des 
operations,  et  qu*ils  seront  plus  intimement  en  relation 
constante  avec  leurs  chefs  hi^rarchiques.  Une  armee  est  un 
organisme  immense  qui  pense  et  agit;  mais  Taction  doit 
Stre  une  consequence  de  la  pensee  et  provoquee  par  elle; 
sinon,  inconsciente,  elle  est  presque  toujours  nuisible. 
Mais  il  est  du  devoir  des  chefs  de  veiller  k  ce  que  la  trans- 
mission de  la  pensee  soit  prompte,  et  la  science  moderne, 
par  le  telegraphe  et  le  telephone,  lui  en  fournit  les  moyens. 
Nous  ne  youlons  pas  terminer  ce  compte-rendu  sans  don- 
ner  notre  appreciation  sur  le  livre  de  M.  Deguise,  officier 
d'avenir,  travailleur,  dont  on  est  en  droit  d*attendre 
beaucoup  :  il  s'est  trop  hate,  a  notre  avis,  de  publier  ces 
etudes,  qui  pouvaient  donner  matiere  a  un  article  de 
revue,  non  a  un  volume  de  366  pages.  La  fortification 
improvisee  du  champ  de  bataille  semble  avoir  ete  le  sujet 
principal  qu'il  s*6tait  propose  de  developper.  L*on  sait 
comment  Tillustre  inspecteur  general  du  g6nie  de  notre 
armee,  dans  un  livre  encore  recent,  Ta  traitee  de  main 
de  maitre.  Pour  le  reprendre  en  sous-oeuvre,  il  fallait 
avoir  a  dire  quelque  chose  de  neuf  ou  a  defendre  d*autres 
id^es.  Nous  n'avons  rien  trouve  de  semblable  dans  le  livre 
de  M.  Deguise,  mais  de  longues  citations,  qui  souventsont 
du  remplissage  et  gagneraient  a  etre  resum^es. 
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Nous  n'avons  rien  dit  du  premier  ohapitre,  Sssai  JUiUh 
riquey  que  nous  consid^rons  comme  la  partie  la  plus  faible 
du  livre. 

Le  jeune  professeur,  nous  FeBp^rons,  prendra  sa 
revanche.  Nous  n'osons  dire  bientot.  Quand  on  a  Thonneur 
d'etre  attache  4  notre  ecole  d'application,  il  faut  ne  pre- 
senter au  public  qu*une  oeuvre  murie  et  bien  concae  :  elle 
nepeutetre  trop  meditee.  P.  H. 


L'^dairage  ilidrique  a  la  guerre,  par  Rodolphb  Van 
Wbttbr,  lieutenant  d'artillerie.  —  Paris.  G.  Carr6. 


M.  Rod.  Van  Wetter,  qui  nous  avait  dej&  donne,  dans 
le  meme  ordre  d'idees,  un  TraU4  de  tAigraphie  - opiique 
afpliquie  aux  arts  militaires  et  deux  brochures  :  V^clai- 
rage  public  par  r^leclricitS  et  Zee  Applications  de  la  lumiire 
iUetrique,  public  aujourd'hui,  comme  complement  a  ce 
dernier  ouvrage,  le  livre  dont  nous  donnons  le  titre. 

L'importance  de  Temploi  des  foyers  lumineux  k  la  guerre 
n'est  niee  par  personne  et,  dans  les  sieges  particulierement, 
en  tous  temps,  on  a  chercheles  mojensd'eclairerles  travaux 
de  Tennemi,  pour  Tempecher  de  les  pousser  dans  Tobscurite 
avectropde  rapidite  et  de  securite;  mais  ce  n*est  guere 
qu'a  notre  epoque  que  Tefficacite  des  nouvelles  armes  et 
Textr^me  diflQculte  d'aborder  de  jour  les  positions  bien 
defendues,  ont  fait  preconiser,  en  campagne,  les  combats 
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de  nuit  et,  par  cooseqaeat,  fait  rechercher  les  moyens  les 
plus  propres  a  eclairer  les  abords  de  ces  positions  pour 
^yiter  toute  surprise  nocturne. 

L*emploi  de  la  lumiere  electrique  a  la  guerre  n*est 
devenu  pratique  que  lorsque  les  piles  qui,  a  Torigine,  la 
produisaient,  ont  ^te  remplacees  par  les  machines  magneto- 
^lectriques.  Les  AUemands  les  premiers  en  firent  usage 
ayec  efficacite  au  siege  de  Paris  en  1870 ;  mais  cependant, 
c'est  surtout  Temploi  des  dynamos  qui  a  permis  d*organiser 
des  appareils  transportables,  tout  aussi  bien  sur  les  remparts 
des  villes  fortes  que  dans  les  trayaux  de  siege  et  les 
operations  de  campagne. 

M.  Van  Wetter  examine  d'abord  les  lampes  a  incandes- 
cence de  M.  Trouye,  destinies  a  Teclairage  des  locaux 
dangereux  et  k  la  recherche  des  blesses  et  des  morts  sur  le 
champ  de  bataille;  puis  ensuite,  les  depenses  d'installation 
et  d'exploitation  de  la  lumiere  Electrique  ayec  projecteurs, 
destines  a  Teclairage  de  yastes  etendues  et  a  grandes 
distances,  depenses  relatiyement  minimes  aujourd*hui, grace 
au  prix  riduit  des  dynamos  et  des  lampes  employees. 

Les  moteurs  a  yapeur  sont  habituellement  en  usage  pour 
actionnerles  dynamos :  Tauteur  decrit  cependant  les  moteurs 
a  gaz;  les  machines  dynamos  de  Gramme,  Siemens  et 
Schuckert;  puis  les  moteurs  Brotherhood  a  simple  effet  ou 
compound  et  Abraham,  et  les  chaudieres  Field. 

Pour  Teclairage  d'objets  eloignes,  il  est  necessaire  de 
posseder  des  sources  lumineuses  tres  intenses  et  continues, 
d'une  construction  simple,  solide  et  pouyant  fonctionner  a 
yolonte  automatiquement  ou  a  la  main.  Les  lampes 
Sautter-Lemonnier,  Piette  et  Krizick  semblent  repondre  a 
ces  conditions. 

Quelques  considerations  tres  interessantes  sur  les  miroirs 
et  les  lentilles  precedent  la  description  des  appareils  projec- 
teurs  Mangin  ayec  lampe  de  600  a  4000  bees  carcels  de 
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Sautter-Lemonnier  et  ayec  miroir  parabolique  et  lampes 
Siemens  et  Schuckert. 

L'auteur  donne  ensuite  les  r^sultata  de  nombreuses  expe- 
riences faites  pour  rechercher  les  causes  qui  fayorisent  ou 
diminuent  I'eclairage  d*un  foyer  iumineux.  Le  liyre  se 
termine  par  des  applications  de  la  lumiere  electrique 
k  la  nayigation,  tant  pour  eclairer  les  nay  ires  en  marche 
que  les  passes  et  les  ports  ou  ils  abordent,  et  aussi 
rioterieur  des  batiments,  particulierement  des  cuirasses. 

Rempli  de  renseignements  utiles,  le  liyre  de  M.  Van 
Wetter  fait  honneur  a  cet  officier,  trayailleur  infatigable, 
toujours  k  Taffut  des  progres  de  la  science.  Independamment 
d*un  atlas  de  17  planches,  le  yolume  est  enrichi  de 
44  figures  imprim^es  dans  le  texte  et  qui  en  facilitent 
singulierement  la  lecture. 


L'ariillerie  d  VExposiiion  de  1889,  par  J.  Malengreau, 
lieutenant  d*artillerie.  —  Bruxelles,  librairie  militaire, 
C.  Muquardt,  1889,  grand  in-8»  de  169  pages  ayec 
22  planches. 


Dans  cette  splendide  Exposition  uniyerselle  de  Tindustrie  ^ 
ouyerte  a  Paris  le  4  mai  dernier  et  ou  la  France  a  brille 
d'un  si  yif  6clat,  une  large  place  ayait  ^te  r^sery^e,  dans 
les  compartiments  du  fer  et  de  Tacier,  au  materiel  d*artil- 
lerie. 
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A  TEsplaaade  des  Invalides,  dans  un  batiment  dout  la 
fa^de  d^coratiye  reproduisait  un  chdteau  da  mojen  ^e  ayec 
868  tours  et  sea  cr^neaux,  Be  trouvaient  les  produits  des 
forges  et  chantiers  de  la  Mediterrann^,  des  Forges  de 
CfaatillonrCbmmentry,  des  Societes  Hotchkiss  et  Maxim, 
et  Nordenfelt.  En  dehors  de  cet  Edifice  etaient  plaeees  Tartil- 
lerie  de  campagne  et  I'artillerie  de  montagne  actuelles; 
certaines  pieces  demodees,  encore  employees  k  d^faut 
d'autres  plus  parfaites ;  enfin  les  pieces  de  place  et  de  siege 
en  usage  en  France.  Dans  le  palais  du  Ghamp-de-Mars, 
pres  de  la  halle  aux  machines  et  a  gauche  du  grand  corri- 
dor, se  trouvaient  les  expositions  de  TUsine  Gail  et  des 
Forges  et  Usines  de  S^  Ghamond. 

M.  le  lieutenant  J.  Malengreau,  dont  le  nom  est  bien 
oonnu  de  ceux  qui  ont  suiyi  la  polemique  ouyerte  entre  les 
partisans  du  canon  Bange  et  ceux  du  canon  Krupp,  a  eptre- 
pris  de  nous  depeindre  le  materiel  expose  par  ces  divers 
^tablissements,  afin  de  servir  de  guide  a  ses  camarades  de 
I'arme  lors  de  leurs  visites  a  TExposition. 

L*auteur  nous  semble  avoir  un  pen  surfait  les  canons  a  tir 
rapide  dans  sa  description  des  produits  de  Tusine  Gail, 
mai.«  comme  ils  n^ont  pas  encore  fait  leurs  preuves,  c*est 
k  Tavenir  a  en  decider.  —  Dans  Texposition  des  forges  de 
S'  Chamond,  nous  appelons  Tattention  sur  le  canon  de  mon- 
tagne de  80  mill.,  compose  de  deux  tronoons  raccordes 
pour  le  tir  par  un  dispositif  a  filets  interrompus  et  joint 
rendu  ^tanche  aux  gaz  de  la  poudre  par  un  anneau 
obturateur  metallique;  sur  Taffut  a  eclipse  a  plateforme 
roulante,  adopts  pour  les  canons  du  calibre  de  155  mill,  et 
au-dessous;  sur  le  frein  hydraulique  k  effets  progressifs 
s'adaptant  k  tons  les  affuts  existants  et  qui  reduit  le  recul  a 
un  maximum  de  un  metre,  au  grand  avantage  de  la  rapidity 
du  tir  et  de  I'etendue  des  plateformes ;  sur  Taffiit  a  eclipse  et 
a  pivot  anterieur  de  20o,  base  sur  le  meme  principe  que  celi^^ 
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a  telipse  a  plateforme  ronlante  et  k  doable  frein  jumelle. 

L*u8ine  de  St-Chamond  exposait  ^galement  au  I/IO  des  ,* 
modeles  de  toarelles,  parmi  lesquelles  il  conyient  d'appeler 
rattention  sur  les  nouvelles  iDventioDS  da  oommandant 
Moagin,  comprenant  la  tourelle  oscillante  &  Eclipse  pour 
canons  de  15°,  et  celle  a  eclipse  poar  canons  k  tir  rapide. 

La  Soci6t6  des  forges  et  chantiers  de  la  M^iterranee,  la 
plus  importante  de  celles  qui  8*occapent  en  France  des 
constructions  navales  et  qui  s'est  montee  sur  un  tres  grand 
pied  pour  la  construction  des  bouches  k  feu  de  tons  calibres, 
particulierement  pour  la  marine,  exposait  une  artillerie  d*an 
modele  parti  culier,  capable  d*imprimer  a  ses  projectiles 
une  Vitesse  de  plus  de  700  m.  La  fermeture,  a  filets 
interrompus  et  k  obturateurs  plastiques,  est  manoeu- 
vre k  Taide  de  dispositifs  particuliers .  Ses  canons  a  tir 
rapide  sent  k  inflammation  electrique;  oeux  de  campagne 
courts  sont  mis  k  feu  k  Taide  d*une  ^toupille  obturatrice  a 
percussion  avec  appareil  de  siiret6.  Les  afldts  de  cdte  a  freins 
bjdrauliques  de  cette  soci^t^  sont  tres  remarquables. 
M.  Maleogreau  d^crit  tr^s  en  detail  les  bouches  k  feu  expo- 
sees,  depuis  le  canon  de  32**  de  six  calibres  de  longueur 
etabli  en  tourelle  cuirass^,  et  il  passe  en  revue  les  divers 
sjst^mes  d*afluts  de  tourelle  barbette,  d*affdts  k  pivot 
central,  k  eclipse,  a  balancier,  a  frein  circulaire,  etc.  Des 
dispositifs  nouveaux  et  tr^  ingenieux  dans  ces  divers 
syst^mes  m^itent  Tattention  de  tous  les  artilleurs ;  il  en 
est  de  mdme  du  canon  k  tir  rapide  de  10  k  15  cent. 

La  Soci^t^  des  Forges  de  Chitillon  et  de  Commentry 
expose  surtout  des  plaques  de  tourelles  en  fer  qui  ont  subi 
avec  succ^s  les  6preuves  du  tir. 

L'exposition  de  la  Soci^te  des  anciens  ^tablissements 
Hotcbkiss  et  C^*,  installee  k  S*-Denis,  pr6s  de  Paris,  com- 
prenait  la  collection  de  ses  canons  revolvers  et  de  ses  canons 
k  tir  rapide  avec  les  munitions  en  usage. 
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L^usine  Bariquand,  qui  exploite  en  France  les  brevets 
Maxim  et  Nordenfeldt,  exposait  des  canons  a  tir  rapide,  des 
mitrailleuses  et  canons  automatiques. 

On  pent  juger  par  cette  rapide  nomenclature  du  travail 
considerable  qu'a  du  s'imposer  M.  Malengreau  pour  venir 
a  bout  de  decrire  la  plus  grande  partie  du  materiel  expose 
et  de  publier  son  livre  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'aout.  Peut-etre  quelquefois  la  <darte  de  la  description  se 
ressent-elle  de  la  hate  qu'j  a  mise  Tauteur,  et  les  termes 
propresnesont-ils  pas  toujours  employes ;  mais  des  planches 
nombreuses  et  a  tres  grande  echelle  permettent  de  comple- 
ter ce  que  le  texte  presente  d'obscur ;  de  plus  Touvrage  est 
rempli  de  donnees  tres  interessantes,  qu*on  chercherait 
vainement  ailleurs  et  qui  lui  permettront  de  snrvivre  a 
TExposition,  qu*il  a  voulu  nous  decrire  par  un  de  ses  cdt^s 
les  plus  interessants  pour  les  militaires. 


itre^  et  (ire  encore  I  —  Des  Institutions  mUitaires  de  la 
Belgique  et  du  service  personnel  et  oUigaioire^  par  F.  Ber- 
NAERT,  general-major  pensionne,  etc.  —  BruxeUes, 
H.  Mommens,  7  jnin  1889. 


L*honorable  officier  general  qui  a  ecrit  les  pages  dont 
nous  rendons  compte,  bien  qu*ajant  qnitte  Tarmee  depuis 
quelques  annees  dejlt,  lui  a  conserve  toutes  ses  affections, 
comme  il  continue  a  partager  toutes  ses  aspirations.  Par- 
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tisan  oonyaincu  et  d^fenseur  r^solu  du  service  personnel 
et  obligatoire,  il  a  rompu  pins  d*une  lance  dej&  en  sa 
fareur.  Sa  nouvelle  brochure  est  en  partie  consacr^e  k  ce 
sujet  qui,  cette  annee,  a  fait  repandre  taat  de  flots  d*encre 
et  donne  naissance  k  tant  de  discours,  malheureusement  sans 
rteuitats  precis,  mais,  nous  osons  le  dire,  au  benefice  de  la 
propagande  de  cette  noble  cause  et  de  sa  popularite,  chaque 
jour  plus  considerable  dans  toutes  les  classes  de  la  popula- 
tion. 

Le  gte^ral-major  Bernaert  a  comply  sa  brochure  par 
rhistorique  des  institutions  d*instruction  militaire  et  des 
6tabli«86ftients  techniques  ou  sp6ciaux  de  Tarm^  dont  ne 
ptrle  pas  VAnnuaire  milUaire  oficiel,  lequel  se  borne  k 
Thistofique  des  regiments.  Nous  j  avons  relev^  quelquM 
erreurs  de  noms  et  de  dates,  quelques  omissions,  entre 
autres,  dans  le  relev^  des  conferences  de  rigiment  et  de  gar- 
nison,  beaucoup  de  celles  publiees  ici-meme;  nous  avons 
constate  aussi  que  Torganisation  actuelle  de  certains  etablis- 
sements  militaires  n*etait  pas  exactement  indiquee.  II  n*en 
faut  pas  moins  louer  Thonorable  general  de  ses  efforts  pour 
preserver  de  Toubli  les  noms  de  tant  d'hommes,  pionniers 
du  progres  et  devoues  au  pays,  que  Touvrage  officiel  semble 
avoir  oublies. 

La  brochure  se  termine  par  deux  annexes,  Tune  consa- 
crie  k  la  legion  belgo-mexlcaine  et  relatant  les  noms  des 
offlciers  qui  en  out  fait  partie  et  sont  encore  actuellement 
dans  notre  arm^e;  Tautre  enum^rant  le  nombre  d'officiers 
que  I'Ecole  des  Pupilles  a  produits. 


fc  II 
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Jahreslerichte  Uher  die  Verdnderungen  und  ForUchritte  im 
Militdrwesen  (Rapports  annuels  sur  les  changenents  et 
les  progres  survenus  dans  les  institutions  militaires), 
par  le  colonel  von  Lobbll,  XV*  ann^e,  1888,  un  volume 
in-8*  de  506  pages.  —  Berlin,  Mittler  et  fils. 


Nous  venons  de  recevoir  le  15*  volume  de  TAnnuaire 
allemand,  consacre  aux  progres  accomplis  en  1888  dans  le 
vaste  domaine  des  sciences  militaires. 

L'annee  de  1888  a  ete  une  annee  de  deuil  pour  la  grande 
armee  allemande.  En  Tespace  de  100  jours  (9  mars  au 
15  juin),  les  deux  premiers  empereurs  sont  descendus  dans 
la  tombe,  emportant  Tadmiration  des  hommes  de  guerre  de 
toutes  les  nationalites. 

La  premiere  partie  de  la  Revue  von  L5bell  expose  les 
progres,  les  changements  introduits  dans  VorganUation  de 
la  plupart  des  armees  europeennes.  Ces  renseignements 
font  suite  a  ceux  qui  ont  figur^  dans  les  volumes  prece- 
dents. Nous  remarquons,  pour  la  premiere  fois,  un  rapport 
sur  Tarmee  de  la  Republique  Argentine  ainsi  qu'un  expose 
succinct  de  Torganisation  militaire  de  TEtat  independant 
du  Congo.  Ce  dernier  article,  qui  vient  k  son  heure  et  qui 
est  signe  d'initiales  connues,  donne  quelques  details  inte- 
ressants  sur  le  recrutement,  Torganisation  et  la  repartition 
de  not  forces  africaines. 

Le  rapport  sur  Tarm^e  beige  est  bien  fait.  L*auteur  cri- 
tique, avec  raison,  nos  effectifB  reduits.  Les  conges  de 
faveur,  accordes  le  plus  souvent  pour  plaire  k  das  hommes 
politiques  ou  pour  trouver  I'argent  ndcessaire  k  Tachat  du 
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materiel  d'artillerie,  prenaent  depais  quelques  annees  des 
proportions  inoai'es.  Get  abus  des  congis  constitue  avec  le 
maintien  du  remplacement  le  chancre  qui  ronge  les  forces 
vitales  de  Tarm^e  beige.  Aussi,  tous  les  officiers  appellent- 
lis  de  leurs  voeux  un  budget  qui  corresponde  aux  necessites 
r^elles  de  Tarmee. 

Nous  partageons,  en  partie,  les  critiques  adressees  a  nos 
manoeuvres  en  terrain  varie. 

Une  observation  quant  a  la  redaction  du  rapport  sur 
Tarmee  beige.  Les  termes  alUmands  du  rapport  ne  donnent 
pas  toujours  ie  sens  vrai  de  Texpression  francaise.  Ainsi, 
par  exemple,  dans  le  tableau  de  la  repartition  de  nos  forces 
militaires,  le  terme  <  6tat-major  general  »  (officiers  gene- 
raux;  en  allemand  :  generalitat)  est  rendu  par  le  mot 
€  stab  > ,  ce  qui  signifie  iiaUmajor  ! 

L'expression  c  etat-miyor  general  >  devrait,  du  reste, 
disparaitre  de  notre  vocabulaire  militaire  :  elle  donne  lieu 
k  confusion.  Dans  toutes  ies  armees  europeennes,  I'etat- 
mi^or  general  est  compose  des  officiers  d*etat-major  adjoints 
au  commandant  en  chef  de  Tarmee. 

La  seconde  partie  du  livre  qui  nous  occupe,  expose  les 
idees  nouvelles  qui  ont  cours  sur  la  tactique  des  diverses 
armes,  particulierement  sur  la  technologie  des  armes  a  feu 
portatives  et  sur  la  guerre  de  sieges.  Un  rapport  tres- 
complet  sur  la  telegraphic  militaire,  embrassant  la  periode 
de  1886  a  1888,  termine  cette  partie  qui  offre  une  vraie 
encjclopedie  des  progres  des  sciences  militaires. 

L'annee  1888  n*a  pas  ^te  marquee  par  une  grande  guerre. 
Les  courtes  expeditions  des  Anglais  a  la  frontiere  septen- 
trionale  de  I'lnde  et  des  Italiens  k  la  cote  orientale  de 
TAfrique  ne  presentent  pas  assez  d'importance  pour  faire 
Tobjet  d*un  compte-rendu  special ;  elles  sont  exposees  bri^- 
vement  dans  les  rapports  concernant  les  armees  anglaise 
et  italienne.  La  IIP  partie  se  reduit  done,  cette  annee,  au 
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necrologue  des  officiers  generaox  de  tous  pays,  decedi&s 
dans  le  courant  de  1888. 

La  reputation  de  la  Revue  de  von  L()bell  n'est  plus  k  faire. 
Cet  annuaire  est  aujourd'hui  dans  toutes  les  mains;  11 
constitue  pour  Tofficier  une  source  precieuse  de  renseigne- 
ments  eminemment  utiles. 


Za  science  Colombophile^  son  application  a  toutes  les  parties 
du  sport  et  i  Vart  de  la  guerre,  par  F.  Gigot,  lieutenant 
aide-de-camp  provincial.  —  Vanderveken,  Editeur, 
Bruxelles. 


M.  le  lieutenant  Qigot  a  publie,  en  1887,  un  premier 
essai  sur  «  le  pigeon  vojageur  et  les  colom biers  militaires.  » 
La  Revue  en  a  donne  une  courte  analyse  dans  le  tome  II 
de  rannee  1887. 

Aujourd'hui  cet  officier  nous  presente  une  nouvelle 
Edition,  corrigee  et  augmentee  de  son  livre  auquel  il  donne 
le  titre  :  La  Science  Colombophile. 

Ce  livre  est  divise  en  trois  parties. 
'  Dans  la  premiere  partie,  Tauteur  expose  avec  beaucoup 
de  science  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  diverses  races,  &  la 
propagation  des  especes,  au  regime  alimentaire,  aux 
accouplements,  a  Pelevage,  au  dressage,  k  Tentrainement 
des  jeunes  et  des  vieux  pigeons,  etc.,  etc. 

La  11^  partie,  consacree  aux  colombiers  militaires  propre- 
ment  dits,  etudie  le  choix  de  Templacement  du  colombier 
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militaire  et  lea  conditions  auxquelles  11  doit  satisfaire,  lea 
mesure  k  prendre  en  cas  de  mobilisation » la  comptabilite  et 
le  marquagOi  la  maniere  d*attacher  lea  d^p^hes  etc.,  etc. 

Puis  Tauteur  donne  en  detail  le  projet  d'installation  d'on 
reseau  de  stations  oolombophiles  en....  France,  en  suppo- 
sant :  a)  que  le  territoire  franpais  serve  de  tbe&tre  d'ope- 
ratioDS  aux  armees  venant  de  TEst  ou  du  Nord ;  b)  que  les 
arm^s  francaises,  passant  lajfrontiere  de  leur  pays,  trans- 
portent  le  th^&tre  de  la  guerre  sur  un  territoire  yoisin. 

L^auteur  termine  cette  partie  en  exposant  en  quelques 
lignes  un  projet  d*organisation  de  colombiers  militaires  en 
Belgique. 

La  Belgique  est  le  pays  qui  possede  le  plus  de  pigeons 
vojageurs.  C'est  elle  qui  a  fourni  aux  autres  puissances  les 
sujets  renommes  qui  peuplent  leurs  colombiers. 

Toutes  les  communes  de  notre  territoire  possedent  au 
moins  une  sociit^  colombophile  et  cet  etat  de  choses  favo- 
rable permettrait,  si  cela  etait  necessaire,  d'installer,  du 
jourau  lendemain,  un  service  de  correspondance  au  mojen 
de  pigeons  vojageurs  enti*e  deux  points  quelconques  de 
notre  pays. 

Se  basant  sans  doute  sur  cette  situation,  TCtat  n'a  pas 
cru,  jusqu*^  ce  jour,  devoir  installer  des  colombiers  mili- 
taires; parce  qu'il  salt  qu'en  cas  de  besoin  il  lui  suffirait, 
pour  dtre  servi,  de  faire  appel  au  patriotisms  des  amateurs 
oolombophiles  beiges  qui,  pour  obligor  leur  pays,  cederaient 
avec  empressement  leurs  meilleurs  sujets. 

Mais  un  service  etabli  dans  ces  conditions  serait  d*un 
fonctionnement  difficile.  Manque  de  personnel,  de  renseigne- 
ments  sur  les  sujets,  d* installations,  de  materiel  et  d*appa- 
reils,  tout  cela  k  la  fois  viendrait  contrarier  et  entraver  la 
marche  des  operations  colombophiles. 

Nous  croyons  done  qu*il  est  indispensable  d*installer  ce 
service  des  a  present. 
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La  ni*  partie  du  livre  traite  des  maladies  auxquelles 
8ont  soumifl  les  pigeons  ainsi  que  des  mojens  de  guerison. 

La  brochure  de  M.  le  lieutenant  Gigot  constitue  un 
rentable  vade-mecum  de  la  science  colombophile.  Aussi  la 
recommandons  nous  yiyement  a  Pattention  des  officiers, 
qui  d^sirent  se  flEuniliariser  avec  cet  ^Ument  de  force 
defensive  :  le  pigeon  yoyageur.  Alb.  E. 


CHBONiaUE  MILITAIRE. 


Sommalre  :  FuHls  a  r^p^tition,  —  Paudres  sans/umA.  — 
Hand$chUtter  ou  gardemain.  —  AppareUs  d  lancer  lei 
projectiles  charge  de  dyTuimUe,  —  Canons  en  bronze.  — 
Pont  d^mantable.  —  Catastrophe  d'Anstruwed. 


Fusils  a  rip4tition.  —  Pendant  que,  dans  noire  arm6e, 
apr^  de  nombreuses  experiences,  on  prenait  enfin  une 
d^ision  an  sujet  des  fusils  k  repetition,  tous  les  Etats,  sauf 
la  Russie  peut-etre,  faisaient  6galement  leur  choix. 

Le  rojaume  des  Pays-Bas  a  adopts  le  Vitali-Beaumont, 
et  il  fait  transformer  chaque  jour  200  fusils  Beaumont  en 
arme  k  r^p^tition  du  sjsteme  Vital!  dans  les  fiEibriques 
d'armes  de  Maestricht.  Le  calibre  de  11  mill,  a  et^  consery^ 
et  les  cartouches  metalliques  sent  introduites  dans  le  magar 
sin  par  paquet  de  quatre.  La  commando  faite  a  Maestricht 
est  de  40,000  fusils;  la  fabrique  de  Delft  en  transforme 
10,000. 

L*Angleterre  a  fait  choix  du  fusil  Lee  du  calibre  de 
7^7,  ayec  quelques  modifications  dans  le  m^canisme.  Le 
poids  de  la  balle  est  de  138^5,  et  la  charge  de  4<'50.  La 
balle  est  enyelopp^e  d'une  chemise  form^e  d*un  allUge 
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compost  de  nickel,  de  zinc  et  d'etain.  Le  magasin  pent  ren- 
fermer  7  cartouches. 

La  Suisse  a  adopts  le  fusil  Schmidt  de  7  mill,  de  calibre. 
Gette  nouyelle  arme,  parait-il,  a  une  port^e  de  2000  metres 
et  la  force  de  penetration  des  projectiles  est  considerable.  La 
poudre  de  sa  cartouche  ressemble  beaucoup  k  la  poudre 
Lebel  et  produit  peu  de  fum^;  elle  imprime  a  la  baUe 
une  Titesse  initiale  de  600  metres. 

La  rapidity  du  tir  est  trte  grande,  la  charge  se  faisant  en 
un  seul  mouvement ;  le  tir  pent  s'ex^cuter  Tarme  restant 
dans  la  position  de  viser.  Le  prix  du  fusil  est  de  80  francs, 
de  la  cartouche,  8  centimes ;  il  en  rteulte  que  chaque  arme, 
avec  son  approvisionnement  de  500  cartouches,  cofite  120fr. 

En  Russie,  les  experiences  comparatives  exteut^es  au 
polygene  de  St-P^tersbourg  ont  6te  tres  favorables  au  nou- 
yeau  fusil  Mannlicher,  qui  doit  etre  introduit  dans  I'arm^ 
allemande.  Toutefois  la  question  d'une  nouvelle  arme  ne 
semble  pas  encore  pros  d'etre  resolue ;  on  h^ite  a  rempla- 
cer  le  fusil  Berdan  dont  on  est  tres  satisMt,  et  beaucoup  de 
g^neraux  sent  opposes  a  Tadoption  d'une  arme  k  magasin^ 
dont  Temploi,  pensent-ils,  ne  correspond  pas  a  rinstruction 
et  au  caract^re  du  soldat  russe.  L'avantage  d'un  calibre 
plus  petit  n'est  pas  denie ;  mais  la  cartouche  Berdan  ^tant 
la  m^me  pour  toutes  les  troupes,  infanterie,  cavalerie, 
milice  et  reserve,  et  Tapprovisionnement  se  montant  k 
700  millions  environ,  on  comprend  les  h^tations  dtt 
pouvoir. 

La  Suede,  eh  adoptant  un  nouveau  fusil  du  calibre  de 
8  mill.;  syst^me  Remington,  le  construit  k  chai^ement 
successif ,  sans  magasin.  Son  poids,  avec  baionnette,  est  de 
4  kil.  k  4^100 ;  le  canon  a  une  longueur  de  840  mill,  et  a 
six  rajures.  La  cartouche  contient  4^  de  poudre  compri- 
m^e  et  la  balle,  recouverte  d*une  chemise  en  laiton  (6  '/ode 
sdnc),  p^se  158*5. 
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Poudres  sansfwmde.  —  Les  journaux  nous  ont  appris  que, 
lors  des  manceuvres  du  10"*  corps  d'arm^e  allemand,  com- 
mande  par  Temperenr  Guillaume  II,  les  troupes  avaient  fait 
usage  de  poudre  sans  fiimee.  Gette  espece  de  poudre  pour 
arme  portative  est  actuellement  Tobjet  des  recherches  nom- 
breuses,  comme  T^taient,  il  j  a  quelques  ann^s,  les  pou- 
dres  vives  pour  chargement  des  projectiles,  succ^dan^es  de 
la  nMiniU,  adopts  si  legerement  par  le  ministre  de  la 
guerre   d'un  pays   voisin     UArmeeblatt   annonce  qu'un 
pharmaoien  hongrois,  du  nom  de  Kalliwodade  Falkenstein, 
a  invente  une  nouvelle  poudre  sans  fumee;  apres  avoir 
donn^  des  resultats  moins  bons  qu'on  en  esperait  en  1888, 
elle  est  de  nouveau  presentee  par  son  inventeur,  qui  pre- 
tend Tavoir  perfectionnee  au  point  de  la  rendre  moins  cou- 
feuse,  plus  stable,  plus  puissante,  et  plus  facile  a  fabriquer 
qu'aucune  autre  poudre  semblable.  Selon  Tinventeur,  elle 
imprimerait  au   projectile   une  vitesse  initiale  de  570  a 
600  m.,  ne  produirait  ni  fumee,  ni  gaz  deleteres,  n'^chauf- 
ferait  pas  le  canon  et  ne  donnerait  aucun  recul.  —  Tant  de 
perfection,  nous  Tavouons,  nous  rend  assez  incredule,  et 
nous  attendrons  pour  etre  convaincu  les  experiences  pro- 
chaines  qui  doivent  avoir  lieu,  dit-on,  en  Autriche  et  en 
Allemagne. 

En  Serbie,  une  poudre  sans  fumee,  due  au  colonel  d'artil- 
lerie  Pantelitsch,  a  aussi  ete  exp^rimentee,  avec  les  meil- 
leurs  resultats,  dit-on.  La  fabrique  de  poudre  de  Krusche- 
vaz  sera  particulierement  destine  a  la  production  de  la 
nouvelle  poudre,  que  le  colonel  Pantelitsch  aurait  ^te 
invite  k  presenter  a  St-Petersbourg. 

Des  experiences  de  poudre  sans  fumee  auraient  aussi  et^ 
faites  au  polygene  de  Haumerstein  par  une  batterie  montee, 
appartenant  au  regiment  de  la  garde  imperiale  allemande ; 
mais  elles  ne  semblent  pas  avoir  ete  decisives,  ni  meme 
satisfaisantes. 
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HandschUtzer.  —  La  rapidite  avec  laquelle  s*echanife  le 
canon  du  fusil  dans  les  tirs  pr^cipit^,  snrtont  lorsqu^on 
fait  usage  du  magasin,  et  force  quelquefois  les  tireurs  k  se 
s^parer  momentan^ment  de  leur  arme,  qu'ils  ne  peuvent 
tenir  a  pleine  main  sans  se  bruler,  a  fait  adopter  en  Autriche 
un  protege-main  (Handschiitzer);  c*est  une  sorte  de  gaine 
en  toile  k  voile,  enveloppant  Tarme  un  peu  en  avant  de  la 
hausse;  elle  est  gamie  d^une  piece  en  feutre  entourant  le 
canon  et  d^une  piece  en  cuir  recouvrant  la  grenadiere. 

C'est  ik  un  appareil  qui  ne  nous  parait  pas  appele  k  une 
bien  longue  carriere.  II  n'est  pas  mauvais  que  le  fantassin 
se  trouve  parfois  averti,  par  la  haute  temperature  de  son 
arme,  qU'il  fait  abus  de  ses  munitions  et  qu'un  tir  lent, 
mais  bien  ajust^,  est  pr^f^rable  a  un  feu  pr^cipite,  faisant 
souvent  plus  de  bruit  que  de  mal. 

Appareil  d  lancer  les  projectiles  chargis  de  dynamte.  — 
Les  dangers  de  tirer,  au  moyen  du  canon,  des  obus  charg^  de 
dynamite,  ontdonn^  naissance  a  une  machine  inventee  par 
M.  W.  E.  Hick,  de  New-York,  pour  les  lancer  sans  avoir 
recours  a  la  force  expansive  de  la  poudre  et  sans  choc  pou- 
vant  provoquer  des  ^clatements  prematures.  C'est  la  force 
centrifuge  qui  est  employee  :  lente  d*abord,  elle  augmente 
graduellement  jusqu'a  ce  qu^elle  ait  acquis  la  vitesse  n^ces- 
saire.  L'appareil  se  compose  de  deux  roues  en  acier,  mon- 
ths sur  un  mSme  axe  et  mises  en  mouvement  par  une 
courroie  flx^e  au  volant  d*une  machine  k  vapeur.  Les  roues 
peu  vent  contenir  quatre  projectiles  dispose  de  maniere  a 
dtre  projet^s  k  tres  court  inter valle.  lis  peuvent  etre  lances 
k  volenti  suivant  une  trajectoire  rasante  ou  courbe,  et 
Tappareil  a  I'avantage  de  ne  produire  ni  fum^e,  ni  deto- 
nation ;  mais  on  comprend  que  Tobus  ne  pent  atteindre  la 
Vitesse  ni  la  puissance  de  penetration  qu*il  aurait  dans 
le  tir  du  canon ;  de  plus  il  n^est  soumis  a  aucun  mouvement 
de  rotation  assurant  sa  position  sur  la  trajectoire. 
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Canons  en  bronze.  —  Le  bronze  a  ete  longtemps  le 
metal  a  canon  par  excellence,  et  les  magasins  d*artillerie 
de  quelques  Etats  en  renferment  encore  de  si  grandes  quan- 
tites  appartenant  aux  modeles  d^classes,  qu'on  ne  doit  pas 
8*^tonner  des  essais  tentes  dans  ces  demieres  ann^s  pour 
ntiliser  ce  metal  dans  la  fabrication  des  nouvelles  bouches  k 
feu.  On  connait  la  m^thode  du  general  Uchatius  pour  don- 
ner,  par  la  compression  du  m^tal  liquide,  une  density  et  une 
duret6  plus  grande  au  bronze,  en  meme  temps  que  les 
parois  int^rieures  de  la  piece,  for^  un  peu  en  deca  du 
diametre  exact,  6taient  soumises  k  une  compression  qui 
augmentait  encore  leur  resistance. 

Les  Italiens  ont  essaj^  de  diminuer  les  d^fauts  des  pieces 
en  bronze  en  experimentant  des  melanges  mo  ins  riches  en 
4tain,  esp^rant  diminuer  ainsi  les  defauts  dus  k  la  presence 
de  ce  m^tal.  Pendant  les  ann^s  1887  et  1888,  92  canons 
rayes  de  9^  ont  et^  coules  a  la  fonderie  de  Turin,  une 
moiti6  au  titre  de  7  ®/o  d'^tain,  Tautre  au  titre  de  8  ®/o.  Le 
m^tal  ^tait  fondu  dans  des  fourneaux  a  reverbere,  par 
quantites  de  2700  k  3000  kg.  dans  lesquelles  le  zinc  et  le 
plomb  etaient  repr^sent^s  par  0,5  ^/o.  L'^tain  n'j  figurait 
qu'a  r^tat  de  melange  dans  le  bronze  des  vieilles  bouches  k 
feu  employees,  et  le  cuivre  etait  ajoute  a  T^tat  de  toumure 
ou  de  pain,  afin  d'obtenir  le  titre  voulu. 

Apreschaque  coulee,  on  recueillait  des  ^chantillons  pris 
transversalement  et  longitudinalement  a  la  Yolee  et  k  la 
oulasse,  pri^s  de  la  surface  exterieure  et  pres  de  Taxe  de  la 
pi^ce,  et  ils  Etaient  soumis  a  des  efforts  de  traction  au 
mojen  de  la  machine  de  Kirkaldj. 

Le  resultat  donne,  sous  le  rapport  de  la  duret^  du  m^tal 
obtenu,  un  tres  faible  avantage  au  melange  a  8  ^/o  d'^tain. 
Avant  leur  mise  en  service,  les  bouches  k  feu  sans  aucun 
defaut  furent  au  nombre  de  10  avec  le  melange  a  7  <^/o)  de 
3  seulement  avec  le  8  ^/o ;  mais  apres  les  ^preuves  de  tir,  les 
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dAfants  86  manifesterent  particuli^pemeiit  dans  les  deux 
chambres  et  surtout  dans  oelle  du  projectile,  lis  peaveni 
dire  attriba^  4  la  presence  des  taches  d^^tain  dues  4  la^ 
liqnation  dn  m^isi,  et  aux  Erosions  prodoites  par  Taction 
m^nique  des  gaz. 

11  r^ulte  de  ces  experiences,  que  la  diminution  du  titre 
de  retain  produit  bien  une  amelioration  de  Talliage ;  mais 
sans  cependant  eiiminer  les  d^fauts  qui  se  manifestaient  dans 
le  bronze  4  titre  d'etain  reglementaire. 

PcmtstUmantdbleietportatifs.  —  L'armee  francaise  a 
adopte  depuis  peu  un  modele  de  pont  demontable  et  portatif 
en  acier,  propose  par  un  industriel  etabli  k  Givors,  pros  de 
Ljon.  La  fa^on  dont  ces  ponts  sont  construits  permet  d'en 
faire  usage  sans  difficulte  a  trayers  des  terrains  marecageux 
ou  sur  des  cours  d'eau  de  peu  d*importance,  sans  qu'il  soit 
besoin  pour  les  monter  de  recourir  4  des  ingenieurs  ou  a  des 
ouyriers  sp^ciaux.  Les  diyerses  pieces  qui  les  composent 
sont  relativement  l^g^res  et  peuvent  se  transporter  au 
mojen  de  voitures  ou  a  dos  d'homme.  Aussi  ces  pouts  seront- 
ils  d'une  tr^s  grande  utilite  dans  les  operations  d'une  armee 
en  campagne,  k  cause  de  leur  incomparable  legerete  unie  a 
une  resistance  tres  grande.  Une  compagnie  pent  etablir  ou 
demonter  un  pont  de  cei;te  espece  en  24  beures. 

Le  catastrophe  d'Ausirwwed.  — L^explosion  de  la  cartou- 
cberie  Corvilain  k  Anvers  et  les  desastres  qui  Font  suiyie, 
appellent  Tattentiou  sur  Toperation  si  dangereuse  du 
dechargement  des  cartoucbes,  que  rendra  necessaire,  dana 
un  temps  prochain  et  dans  toutes  les  armees,  Tadoption  des 
armes  portatives  des  calibres  de  7  4  8  mill,  au  lieu  de  celles> 
de  10  4 11  mill,  actuellement  encore  en  service. 

Une  description  des  installations  de  M.  Corvilain,  em-* 
pruntee  k  un  rapport  officiel,  celui  de  Tadministration  com- 
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munale  d'Anyers,  permettra  au  lecteur  de  bien  se  rendre 
compte  de  la  catastrophe. 

€  L*asine  comprenait  d'abord  un  grand  batiment,  de 
forme  rectangulaire,  divis6  en  deux  compartiments  in^gaox 
dans  le  sens  de  la  longueur.  De  ces  deux  oompartiments,  le 
plus  grand  £tait  irigi  en  entrepdt  fictif  et  ^tait  sous  la  suiv 
yeilliwce  de  la  douane,  qui  en  avait  les  cle&.  Lk  se  trou- 
yaient  emmagasinees  les  cartouches  en  caisses.  Un  douanier 
gardait  la  porte.  Dans  I'autre  compartiment,  on  procMait 
a  Touyerture  des  caisses,  au  deballage  des  cartouches  et  k 
Tarrachement  des  balles  au  mojen  d'outils  sp^iaux. 

€  Une  cour  s^parait  ce  premier  batiment  d'un  autre  plus 
petit,  dgalement  de  forme  rectangulaire  et  diyis^  en  deux 
dans  sa  longueur. 

«  En  p^n^trant  dans  Tusine  par  la  porte  ouyrant  sur  la 
chauss^e,  on  ayait  deyant  soi  la  cour  int^rieure,  k  droite  le 
premier  bdtiment,  k  gauche  le  second  et  deyant  soi,  au  fond, 
un  peu  en  retraite,  un  petit  local  de  5  m.  sur  5,  entour^ 
d'une  diguette  et  d*un  chemin  de  ronde  de  l^^yOO  et  seryant 
de  d^pdt  de  poudre. 

«  Dans  le  petit  batiment,  le  plus  rapproch6  de  la  pou* 
driere,  se  trouyaient  les  salles  oil  on  enleyait  la  poudre  des 
cartouches  dont  la  balle  ayait  d6j^  Aik  extraite.  Cette  poudre 
etait  yersee  dans  des  baquets  et  port^  dans  le  petit  local 
isole,  ou  on  la  tamisait  et  mettait  en  caisses. 

c  Dans  le  meme  bdtiment  ^taient  installes  les  deux  fours 
a  r^yerb^re.  On  j  faisait  d^flagrer  les  douilles  yides  et 
fondre  le  plomb.  » 

Les  cartouches  itaient  du  calibre  de  11  mill,  ayec 
charge  de  poudre  de  4*^.  L*amorce  ^tait  fonnto  par  une 
petite  charge  de  poudre  fnlminante,  k  base  de  fulminate  de 
mercure,  enyelopp^e  d*une  feuille  d'6tain.  La  balle  Mait 
s^aree  de  la  chai*ge  de  poudre  par  une  pastille  de  cire  ou 
de  st^rine. 
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Udo  sorte  de  pinoe,  avec  deux  dents  penetrant  en  desaoos 
de  la  balle  dans  la  cartouche  maintenae  par  son  bourrelet, 
retirait  le  projectile  de  la  douille  en  meme  tempe  que  la 
pastille  de  cire.  Apr^s  cette  operation,  les  cartouches  sans 
balle,  ou  la  poudre  etait  4  nu,  poudre  un  pen  agglom^r^e 
centre  les  parois  et  le  fond,  etaient  portees  dans  le  deuxieme 
batiment  rectangulaire  ou  elles  restaient  en  tas  dans  I'un 
des  compartiments. 

L'arrachage  des  balles  ne  pr^sentait  aucun  danger ;  mais 
le  dechargement  des  douilles,  Textraction  de  la  charge  de 
poudre,  ^tait  une  manipulation  eminemment  perilleuse,  a 
laquelle  on  a  depuis  longtemps  renonce  dans  les  etablis- 
sements  militaires  k  cause  des  accidents  qui  en  ont  6te  la 
consequence,  accidents  qui  devaient  fatalement  se  produire 
&  Anvers.  II  est  impossible,  en  effet,  d*empecher  que 
quelque  peu  de  T amorce  fulminante  par  les  Events  menagte 
pour  le  passage  des  gaz  emflammes  par  la  percussion,  ne 
p^netre  accidentellement  dans  la  douille  et  ne  se  melange  a 
la  poudre.  Or  la  moindre  friction  pent  enflammer  ce  fulmi- 
nate, et  des  lors  tout  est  4  redouter.  La  seule  precaution 
indUfensaUe,  c*est  de  noyer  la  cartouche  aussitot  que  la 
balle  est  extraite,  et  d*en  retirer  la  poudre  k  T^tat  de 
bouillie.  Or  M.  Gorvilain  retirait  des  douilles  la  poudre 
stehe  et  la  faisait  tamiser  (autre  operation  dangereuse  k  cause 
de  la  presence  fortuite  de  grains  de  poudre  fulminante). 

Tout  tend  k  d^montrer  que  c*est  dans  I'atelier  ou  des 
femmes  etaient  occup^s  k  extraire  la  poudre,  que  s*est 
produite  la  premiere  explosion;  elle  a  gagne  la  poudre 
dej4  extraite,  puis  le  magasin  oii  se  trouvaient  en  tas  les 
douilles  sans  balle  avec  leur  charge  :  il  j  en  avait  approxi- 
mativement  20  millions  I  c*est-4Kiire  environ  904100,000  k. 
de  poudre  I 

D*apr^s  le  calcul,  Tentonnoir  dans  le  sol  represente  Men 
Tefiet  produit  par  une  quantity  de  poudre  aussi  considerable  ^ 
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et  la  lenteur  relative  avec  laquelle  elle  a  pris  feu,  k  cause 
de  la  presence  des  douilles  dans  le  tas,  a  contribue  a  pro- 
pager  la  yague  d'air  mise  en  mouvement,  k  lui  donner 
plus  d^^tendue  et  une  force  de  pression  assez  grande  pour 
agir  encore,  k  plus  de  4  kilometres,  de  mani^re  k  briser 
des  fenStres  et  des  glaces  de  6  mill*  d'^paisseur. 

On  a  parl6  de  la  presence  probable  de  la  dynamite  sur  les 
lieux  de  I'explosion  pour  expliquer  les  effets  extraordinaires 
qui  en  ^taient  r^sult^s.  C'est  une  erreur.  L'inflammation 
d*une  grande  quantite  de  cette  substance  k  Pair  libre  aurait 
M  si  rapide,  que  les  premieres  couches  d'air  refoul^s 
auraient  trouv^  dans  Tair  m^me,  formant  tampon,  un 
obstacle  k  leur  propagation.  N'est-ce  pas  la  lenteur  m^me 
des  poudres  de  mine  qui  les  fait  pr^fSrer  aux  poudres  plus 
yives  pour  Tusage  des  globes  de  compression  ? 

Le  proems  engage  au  moment  oh  nous  terivons  ces  lignes, 
fera  du  reste  la  lumi^re  sur  cette  catastrophe  et  mettra  en 
Evidence  les  responsabilit^s. 
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6T0DB  HISTORIQUB,  POLITIQUE  ET  MILITAIRE. 


CHAPITRE  III.  (Suite.) 
La   Bulgarie   contemporaine. 


Querre  serbo-hulgare^), 

L'inimitie  entre  la  Serbie  et  la  Bulgarie  remonte  a  des 
faits  anterieurs  aux  demiers  evenements.  Lorsque,  a  la  fbti 

(1)  Suite,  voir  Hevue  militairej  1889,  t.  II,  p.  109. 

(2)  Les  ^tats-majors  serbe  et  bulgare  n'ont  pas  publie  la  relation 
offlcielle  des  operations  de  la  campagne  de  1885,  mais  par  contre, 
d'excellentes  monographies  ont  vu  le  joar,tra^ant  de  cette  campagne 
courte,  mais  riche  en  enseignements,  un  expose  clair  et  metho- 
dique ;  les  reporters  militaires  des  grands  journaux  ont  egalement 
apporte  des  renseignements  tres-utiles. 

Nous  avons  consulte  particulierement  les  brochures  ou  travaux 
suivants :  v.  Lobel,  Jahresberichte,  1885.  —  Bulletin  de  la  ronton 
des  ojiciers,  1886.  —  Journal  des  sciences  militaires,  1886.  —  Der 
serbisch-bulgarische  Krieg,  1885,  von  einem  deutschen  OJicter,  1886 
(Allg.  Militdr-Zeitung).  —  Der  serbisch-bulgarische  Krieg,  1885, par 
le  capitaine  MoUer,  1888  (travail  completet  tres-consciencieux). 

Prenant  les  donnees  dans  les  documents  cit^s  ci-dessus,  nous 
exposerons  (Vune/agon  sommaire  les  operations  de  la  guerre  serbo- 
bulgare  et  nous  resumerons  les  enseignements  qu'elles  comportent. 

Voir  les  cartes  n<>*  III  et  IV. 
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de  la  guerre  turco-russe,  la  Serbie  fut  agrandie,  mais  ne 
put  retenir  de  son  intervention  bien  tardiye  dans  le  conflit 
tou8  les  ayantages  qu*elle  en  ayait  esperes,  et  lorsque 
cette  puissance  put  seeonyaincre  que  toute  la  sollicitude 
et  toutes  les  sympathies  du  tzar  Alexandre  II  etaient  pour 
la  Bulgarie,  elle  renonca  a  sa  politique  traditionnelle 
si  favorable  au  panslavisme  et  a  Tinfluence  russe,  pour 
se  Jeter  dans  les  bras  de  TAutriche.  A  Yienne,  les  offi^s 
du  prince  Milan  furent  accueillies  avec  la  faveur  la  plus 
marquee  et  la  plus  yive  reconnaissance.  L^empereur Francois- 
Joseph  et  ses  ministres  s'empresserent  de  promettre  au 
jeune  souverain  leur  puissant  appui  et  leur  protection. 
Le  ministere  radical  et  russophile  de  M.  Ristitch  qui 
d^tenait  le  pouvoir  depuis  de  longues  ann^es  fut  remplace 
par  un  ministere  progressiste,  favorable  aux  vues  de 
TAutriche  et  preside  par  M.  Pirotohanatz.  Plus  tard  cet 
homme  d'Etat  ceda  le  pouvoir  k  un  autre  ami  de  la  monar- 
chic austro-hongroise,  M.  Garatschanine,  qui  I'a  conserve 
jusqu'a  ces  derniers  temps.  Grace  a  ce  changement  de 
politique,  TAutriche  ne  s^opposa  plus  a  l*^rection  de  la 
Serbie  en  rojaume  ind^pendant  et  appuja  pres  des  cabinets 
europeens  la  cause  de  Milan  P",  qui  fiit  proclame  roi 
quelques  mois  a  peine  apres  que  le  prince  de  Roumanie 
eut  ceint  la  couronne. 

Cette  nouvelle  politique  de  la  Serbie  produisit  aussi  un 
autre  resultat  favorable  k  la  tranquiUite  de  ce  pays.  Elle 
calma  les  passions  des  Hongrois  qui  jusqu*a  ce  jour  avaient 
combattu  avec  ax^hamement  les  interets  nationaux  de  la 
Serbie. 

A  Saint-Pitersbourg  et  k  Moscou,  on  fut  vivement  irrite 
de  voir  la  Serbie  entrer  dans  le  giron  de  la  politique 
autrichienne  et,  des  lors,  on  chercha  par  tous  les  mojens 
a  creer  des  embarras  au  roi  Milan  et  a  ses  ministres  en 
appuyaht  tous  ceux  qui  voulaient  leur  faire  opposition  et 
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en  organisant  des  complois.  D'ailleurs  la  tache  que  la 
diplomatie  moscovite  et  le  panslavisme  s'etaient  imposee 
^tait  rendue  plus  facile  par  les  conditions  interieures  de  la 
Serbie.  Les  m^contents  n*j  faisaient  point  d^faut  et  ils  se 
divisaient  en  deux  classes  :  la  premiere  etait  composee  des 
partisans  de  la  djnastie  de  Earageorge witch,  qui,  ajant 
pour  programme  le  renversement  de  la  djnastie  r^nante 
des  Obreno witch,  ^talent  les  ennemis  irreconciliables  du 
roi  Milan  et  de  son  gouvernement ;  la  seconde  6tait 
formee  par  les  partisans  du  radicalisme  et  du  ministere 
Ristitch  qui  avait  du  quitter  le  pouvoir  a  la  suite  des 
rapports  intimes  etablis  entre  Yienne  et  Belgrade. 

La  Russie  ne  se  borna  point  k  aider  ces  machinations 
des  partis  hostiles  a  la  djnastie  et  4  la  politique  du  roi  de 
Serbie.  EUe  chercha  k  faire  sentir  de  toutes  les  manieres 
son  indignation  au  jeune  monarque,  creant  tout  d'abord  un 
conflit  entre  lui  et  Teglise  serbe  et  excitant  ensuite  le 
Montenegro  et  la  Bulgarie  centre  un  prince  que  le  tzar 
considerait  comme  coupable  de  felonie  envers  la  cause 
slave. 

La  reception  sjmpathique  faite  en  Bulgarie  au  metropoli- 
tain  Michel,  ainsi  qu*4  tous  les  chefs  des  conspirations 
serbes,  le  sejour  que  le  prince  Pierre  Karageorge witch 
fit  dan^  ce  pajs  et  Texcellent  acceuil  qu'il  recut  a  la 
cour  de  Sophia  accrurent  le  ressentiment  du  roi  Milan 
centre  la  principaut6.  Cette  inimitie  ne  fit  que  s'accroitre 
avec  le  temps.  La  Russie  s'efforca  de  Talimenter  dans 
Tespoir  de  tenir  en  6chec  la  politique  autrichienne  en 
Orient. 

Les  douanes  et  la  delimitation  des  frontieres  furent  aussi 
une  source  de  conflits  continuels  entre  Belgrade  el  Sophia. 
Si  les  rapports  entre  les  deux  gouvernements  avaient  ete 
dans  un  etat  normal,  nul  doute  qu'une  question  douani^re 
ou  un  difierend  pour  reglerle  sort  d*un  village  frontiere 


^. 
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n'eut  jamais  pu  troubler  Tentente,  entre  les  deux  voisins. 
Mais  dans  I'etat  d'excitation  permanent  ou  ils  se  trouyaient 
il  n'est  point  malaise  de  comprendre  qu'un  rien  suffisait 
pour  produire  un  eonflit,  c'est  ce  qui  explique  la  rupture 
des  relations  commerciales  si  pr^jadiciable  aux  interets 
economiques  des  deux  Etats,  la  lutte  achamee  pour  la 
possession  du  village  de  Bregova  et  de  quelques  kilometres 
carr^s  sans  importance  aucune  qui  fut  jusqu*4  la  decla- 
ration de  guerre  un  objet  de  litige  permanent  entre  la 
Serbie  et  la  Bulgarie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  revolution  de 
Philippopoli  ne  fut  que  la  dernifere  goutte  qui  fit  deborder  le 
vase.  Ce  furent  les  griefs  du  passe  qui  allumerent  la  guerre 
fratricide  entre  la  Bulgarie  et  la  Serbie.  L' emotion  causae 
par  Tagrandissement  soudain  de  la  puissance  bulgare 
augmenta  la  haine  de  la  Serbie  centre  un  voisin  qui  n'avait 
rien  neglige  pour  lui  ^tre  d^sagr^able.  EUe  vit  dans 
I'aunexion  de  la  Roumelie  orientale  k  la  Bulgarie  un  danger 
immense  pour  ses  interets  nationaux,  elle  craignit  d'etre 
ecrasee  un  jour  par  la  principaute  transformee  en  un  puis- 
sant royaume  et  elle  crut  que  le  moment  etait  bien  choisi 
pour  attaquer  les  Bulgares,  en  profitant  du  desarroi  produit 
dans  leur  armee  par  le  depart  inopine  des  officiers  russes 
qui  en  formaient  T^tat-major  et  en  occupaient  les  grades  les 
plus  Aleves. 

Une  situation  aussi  tendue  ne  pouvaib  pas  durer  long- 
temps.  Le  13  novembre,  deux  patrouilles  se  rencontrerent 
sur  le  territoire  bulgare,  disent  les  uns,  sm'  le  territoire 
serbe,  disent  les  autres.  Le  point  n'a  pas  ete  eclairci.  C'etait 
en  tout  cas  sur  la  frontiere,  aux  environs  du  village  Bogitza. 
II  y  eut  un  mort  du  cote  des  Bulgares  et  buit  du  c6t6  des 
Serbes. 

Le  meme  jour,  ^le  roi  Milan  declarait  la  guerre  a  la 
Bulgarie  et  notifiait  cet  acte  aux  puissances. 
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Description  du  tMAtre  efe  la  guerre^.  —  Le  sjsteme 
orographique  de  la  Peninsule  est  form^  de  trois  chaines 
principales  qui  se  detachent  du  ncBud  da  Schar-Dagh 
(3,000") :  vers  le  Nord-Ouest  s'^tendent  les  cretes  calcaires 
des  Alpes  dinariques;  vers  le  sud  les  Alpes  helUniques,  les 
monts  Grammos  qui  se  terminent  par  la  chaine  du  Pinde 
(2,156°*);  vers  le  Nord-Est,  les  Balkans  et  les  monts 
Rhodope  ou  Despoto-Dagh. 

Un  grand  nombre  de  chainons  et  de  rameaux  courant 
parallelement  etse  rattachant  aces  aretes  principales,  ainsi 
que  des  massifs  isoles,  tels  que  le  Perim-Dagh  (2,681°*), 
le  Rilo-Dagh  (2,750™),  le  massif  imposant  du  Vitosch 
(2.330™)  forment  de  toute  la  region  une  masse  fort  mon- 
tagneuse. 

Un  plateau  central  de  500  k  600"  d' altitude,  le  plateau 
de  Moesie,  constitue  le  noeud  hydrographique  de  la  Penin- 
sule; c'est  une  region  aride,  balayee  par  de  fortes  temp^tes 
soulev^es  par  le  vent  Nord-Est.  La  Drina,  la  Morava, 
ribar,  le  Vardar,  la  Strouma,  la  Moritza,  Plsker  en 
descendent  vers  les  quatre.  points  cardinaux.  Ce  plateau 
constitue  une  position  strat^gique  de  grande  importance ;  il 
est  traverse  par  la  grande  communication  d*Agram  k 
Salonique ;  il  domine  la  grand'route  de  Belgrade  a  Constan- 
tinople par  Sophia  et  la  vallee  de  la  Maritza. 

La  Serbie  est  protegee  au  nord  par  la  Save  et  le  Danube, 
au  sud  par  les  chaines  des  Qulja  Panina  (Alpes  Juliennes) 
et    des   Kapaonik    Planina,    sensiblement    parallMes    au 


1 1)  Marga,  Q^graphU  militaire. 

Bonnet,  chef  d'escadron  d'artillerie  frangais  :  Campagne  de  qua'- 
torze  jours  sur  les  bords  du  Danube. 

Voir  dans  V Atlas  de  Stielet,  les  planches  14  (bassin  oriental  de  la 
Mediterranee),  54  (region  des  Balkans),  56  (Turquie  d'Europe)  et  57 
(Grece  et  Archipel). 


^^ 
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Danube.  Leur  sommet  le  plus  61eye  est  le  Souvo  Roadichta 
(2,107"^).  Deux  cours  d'eau  partis  de  ces  montagnes  forment 
les  autres  frontieres  de  Serbie,  k  savoir :  a  Touest,  la 
Drina,  qui  la  separe  de  la  Bosnie;  k  Vest,  le  Timok,  qui 
avec  le  Balkan  occidental  la  separe  de  la  Bulgarie.  Le 
terrain  int^rieur  de  ce  quadrilat^re  est  tres  accidents. 

La  frontiere  sud-est  est  la  moins  bien  prot^^  par  des 
defenses  naturelles,  elle  est  traversee  par  la  route  de 
Sophia  k  Nisch ;  cette  derj^ere  ville  occupe  un  point  strate- 
gique  important  au  croisement  de  pluaieurs  routes. 

Les  eaux  provenant  des  montagnes  qui  forment  la  fron- 
tiere  sud  sent  recueillies  a  I'ouest  par  laMorawa  occidentals 
ou  Serbe,  k  Test  par  la  Morawa  orientale  ou  Bulgare.  Ces 
deux  rivieres  se  reunissent  vers  le  coeur  de  la  Serbie,  puis 
elles  portent  ensemble  leurs  eaux  au  Danube  qui  les  re^oit 
au  dessous  de  Belgrade. 

Les  yilles  principales  de  la  Serbie  sont :  Brya-Palanka 
sur  le  Danube,  Kragujewatz  ou  se  trouve  Tarsenal  princi- 
pal et  Nisch. 

La  Bulgarie  est  une  bande  de  terrain  situee  entre  le 
Danube  au  nord  et  les  Balkans  au  sud ;  ces  obstacles  ont 
constitu6  de  tout  temps  des  lignes  de  defense  importantes. 
Nous  reviendrons  ult6rieurement  sur  leur  description 
detains.  Nous  nous  bomerons  a  dire  que  le  passage  du 
Danube  offre  de  grandes  difficultes  a  une  armee  qui  veut  le 
tenter  du  nord  au  sud,  d'autant  plus  que  ia  rive  droite 
(bulgare)  etant  plus  ^lev^e  que  la  rive  gauche,  pr^sente 
des  positions  dominantes  menacant  les  acces  de  cette  rive. 
La  chaine  de  Balkans  monte  assez  rapidement  en  partant 
de  la  mer  Noire  et  s*el^ve  avec  le  Joumnourtchal  a 
2,375  metres.  Plus  k  Test,  elle  s*abaisse  brusquement  pour 
laisser  passer  Tlsker,  qui,  parti  du  mont  Rhodope,  vient 
traverser  la  chaine  par  d*6troits  passages.  Puis  elle  se 
releve  immediatement,  et  s'infl^chissant  vers  le  Nord,  se 


y 
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dirige  vers  le  Danube,  sur  les  bords  duquel  viennent  mourir 
les  derrieres  pentes.  Son  versant  meridional  deviant  a  la 
suite  de  cette  inflexion  le  versant  occidental.  Le  pied  de  ce 
versant  est  baign6  par  le  Timok  qui  constitue  la  frontiere 
occidentale.  La  frontiere  orientale  de  la  Bulgarie  est  formfe 
par  la  Mer  Noire, 

Le  terrain  arrose  par  Tlsker  appartient  au  bassin  du 
Danube  et  bien  qu'il  soit  au  sud  des  Balkans,  on  Ta  judi- 
cieusement  affects  k  la  Bulgarie.  On  j  a  adjoint  moins 
sagement  les  sources  de  la  Strouma  affluent  de  la  Mer  Elg^e. 
En  r^unissant  ces  territoires  on  a  ainsi  ajout^  k  la  Bulgarie 
une  sorte  de  boucle,  formee  au  sud  des  Balkans. 

Le  Vitosch  (2,330«»)  et  le  Rilo-Dagh  (2.750°^)  forme 
la  ligne  de  separation  des  eaux  de  Tlsker  et  de  la  Strouma. 
C'est  dans  cette  boucle  que  s*etend  la  belle  plaine  de 
Sophia,  capitale  des  Bulgares.  Les  autres  villes  sent  : 
Choumla,  forteresse  commandant  les  principales  passes  du 
Balkan  oriental ;  Widdin,  Sistova,  Roustchouk  et  Silistrie 
sur  le  Danube,  places  qui  devraient  etre  demolies  d'apres  les 
stipulations  du  traite  de  Berlin. 

La  Roumelie  n'a  que  des  communications  tr^s  difflciles 
et  en  petit  nombre  avec  la  Bulgarie.  Elle  ne  pent  y  penetrer 
ais^ment  que  par  les  c6tes  de  la  mer  Noire  aux  environs 
du  cap  Emineh.  Les  autres  passages  sont  le  long  d^fil6 
de  Chipka  qui  conduit  de  Tirnova  (Bulgarie)  a  Kezanlik 
(Roumelie)  et  les  Portes  de  Trajan  qui  menent  d'Ichtiman 
en  Roumelie  a  Sophia.  Les  routes  sont  en  general  mauvaises 
et  k  peine  entretenues;  quand  aux  chemins  ils  sont  imprati- 
cables  en  temps  de  pluie,  a  cause  de  la  nature  argileuse 
du  sol;  Les  voies  ferrees  etaient  enpore  bien  incompletes 
en  1885.  Sur  le  theatre  de  la  guerre  il  n'existait  que  les  deux 
troncons  de  la  grande  ligne  Bdgrade'Constantinople  a 
savoir  :  Belgrade-Nisch  et  Constantinople-Sarambey. 

Deux  routes  principales  se  presentent  pour  une  arm^e 
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ferbe  qui  Teiit  entrer  en  Balgarie ;  elles  divutent  ainai  le 
thefttre  dee  operations  en  deax  zones,  I'nne  septentrionaley 
Pantre  m^ridionale,  s^par^  par  le  Chodza^Balkan  on 
Stava  planina  (Hautes  montagnes  2,000*)  r^nnies par  unseul 
passage,  le  col  de  Ginci  (1,508"*). 

Dans  la  zone  septentrionale  la  route  ou  ligne  d*operations 
suit  les  bords  du  Danube,  franchit  le  Timok  pres  de  son 
embouchure,  traverse  les  demi^res  pontes  de  oette  branche 
infiechie  des  Balkans  qui  vient  toucher  le  Danube  et  conduit 
a  la  place  forte  de  Widdin,  premier  objectif.  Cette  ligne 
d*op^rations  presente  quelques  inconvAnients.  Le  premier 
est  que,  d^s  le  debut,  on  est  forc6  de  fisdre  le  siege  d'une 
place  forte,  operation  toujours  longue  et  difficile.  Cette 
place  une  fois  prise,  il  faut  ou  suivre  le  Danube  ou  remonter 
dans  I'int^rieur  du  pays.  Dans  le  premier  cas,  on  rencontre 
une  s^rie  de  places  fortes  et  la  ligne  d'op^rations  suiyant  le 
Danube  est  exposes  k  etre  coup^.  Si  Ton  remonte  vers  le 
haut  du  pays,  on  a  4  sa  droite  cette  chaine  de  Balkans  dont 
nous  avons  parle  et  qu*il  faut  longer.  On  ne  pent  communi- 
quer  avec  la  Serbie  k  travers  ce  massif  de  montagnes  tres 
difficiles.  Les  communications  font  alors  un  long  detour 
pour  franchir  le  Timok,  k  son  embouchure,  et  sent  par 
consequent  expos^es  aux  entreprises  de  I'ennemi  parti  des 
bords  du  Danube. 

C'est  sur  cet  ^chiquier  qu'agira  la  division  du  Timok 
conduite  par  le  g^n^ral  Leschjanin. 

Sur  r^chiquier  meridional  se  detache  Sofia,  principal 
objectif.  La  ligne  d'op^rations  aboutissant  directement  k  cet 
objectif,  part  de  Nisch,  remonte  la  vallee  de  la  Nischava, 
passe  parPirot,  franckit  la  frontiere,  etmonte  le  t>lateau 
de  Tzaribrod.  Aprfes  avoir  traverse  cette  localite,  la  route 
s'engage  dans  le  defile  de  Dragoman,  gorge  profonde, 
d 'environ  10  kilom.  de  longueur.  Au-del&  du  defile,  la 
route  atteint  Slivinitza  et  traverse  ensuite  un  vaste  plateau 
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au  centre  duquel  se  troure  Sofia.  Les  amines  ne  rencontrent 
sur  cette  ligne  d'operations,  aacane  place  forte;  le  d^fil6 
seul  presente  beaucoup  de  difficult^  a  leur  marche,  quoi- 
qu'il  ne  soit  pas  impossible  k  franchir. 

II  existe  encore  sur  cette  zone  d'op^rations  deux  voies 
secondaires  pour  atteindre  la  capitale  :  A.  La  route  qui  de 
la  vall^  de  la  Morawa  aboutit  k  Trun  (Trn)  pour  courir 
vers  Bresnick.  B.  La  grand*route  de  Koestendil  par  Rado- 
mir  a  Sofia.  Ges  deux  routes  permettent  de  toumer  le  defile 
de  Sofia. 


Organisation  des  forces  militairbs  des  sBUiiG^RANTS. 

Armie  serbe.  —  L'arm^e  serbe  avait  subi  avant  la  guerre 
de  1885  plusieurs  reorganisations  en  1862,  1878,  1883.  — 
La  demiere  organisation  (15  ianvier  1883)  ^tait  bas^e  sur 
le  systeme  regional  comme  en  Allemagne.  LesSerbes  etaient 
astreints  au  service  militaire  pendant  30  ans.  Tous  les 
homines  valides  de  20  4  30  ans  devaient  alimenter  Tarmte 
active,  ou  Tann^e  d'operations  proprement  dite,  qui  se 
composait  de  Tarmee  permanente  (cadre  permanent)  dans 
laquelle  on  ne  servait  que  deux  ans,  et  de  sa  reserve 
(8  classes),  destinee  a  mettre  ses  effectifs  sur  pied  de 
guerre.  Tous  les  hommes  de  30  4  37  ans  qui  avaient  servi 
dans  Tarm^e  active  Etaient  incorpores  dans  la  reserve  de 
Tarmee  (landwehr);  cette  reserve  servait,  en  temps  de 
guerre,  d'arm^e  de  seconde  ligne;  les  hommes  de  37  k 
50  ans,  aptes  encore  k  porter  les  armes,  appartenaient  au 
3*'  ban,  sorte  de  landsturm  (reserve  de  Tarmee  territoriale) 
pour  d^fendre  le  sol  de  la  patrie  en  cas  d^invasion. 
L'armee  permanente  (cadres  permanents)  comprenait : 
5  regiments  d'infanterie  a  3  bataillons  de  4  compagnies 
de  160  hommes  »  9,600  h. ; 
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5  escadrons  de  caralerie  &  176  cavaliers  )  _^        .. 

1  escadron  de  la  garde  a  200  cayaliers  i 

5  regiments  d^artillerie  de  campagne  k  4  batteries  k 
6  pieces  =  120  pieces ; 

1  r^ment  d'artillerie  de  montagne  k  3  batteries  k 
4  pieces  «=»  12  pi^es ;    . 

1  bataillon  de  pionniers  k  5  compagnies  k  120  h.  =  600 
pionniers ; 

2  compagnies  de  pontonniers  k  120  h.  =  240  ponton- 
niers; 

2  compagnies  d'artillerie  de  forteresse  avec  pares  de 
si^ge ; 

1  compagnie  pjrotechnique;  5  escadrons  du  train ;  5  com- 
pagnies d\\  service  sanitaire. 

En  resume,  les  forces  de  Parmee  permanente,  en  temps 
de  paix,  s'elevaient  k  17,000  hommes.  Mais  pour^des 
raisons  d*Sconomie,  il  fut  d^livr^  de  nombreux  conges  de 
faveur,  ce  qui  reduisit  Teffectif  a  12,000  hommes. 

Les  troupes  ainsi  que  le  territoire  etaient  rSpartis  en 
cinq  divisions;  les  divisions  de  la  Morawa,  de  la  Drina,  du 
Danube,  de  la  Choumadja  et  du  Timok,  Le  territoire  de 
cheque  division  ^tait  divis6  en  3  arrondissements  de  regi- 
ment, Tarrondissement  de  regiment  en  4  cercles  de  batail- 
lon,  ce  qui  faisait  pour  tout  le  territoire  15  arrondissements 
de  regiment  ou  60  cercles  de  bataillon.  Lors  d'une  mobili- 
sation chaque  cercle  de  bataillon  devait  fournir  un  bataillon 
d'infanterie  pour  chacune  des  trois  levfes  (armee  active, 
reserve  generale,  landsturm). 

La  division  active  comprenait  en  temps  de  paix  :  1  regi- 
ment dUnfanterie,  1  escadron  de  cavalerie,  1  regiment 
d*artillerie  de  campagne,  1  escadron  du  train.  Le  restant 
de  Tarmee  se  trouvait  sous  les  ordres  directs  du  comman- 
dant g^n^ral. 

Pour  la  mise  sur  pied  de  guerre,  chaque  compagnie  d'in- 
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fanterie  devait  mobiliser  un  batailloiiy  chaque  escadron  un 
regiment  de  cavalerie,  chaqae  batterie  une  seconde  batterie 
etc.  etc. 

Cette  mobilisation  produisant  tons  ces  effets,  Tarmee 
active  sur  pied  de  guerre  devait  comprendre  : 

15  regiments  d'in&nterie  a  4  bataillons  k  750  h.  = 
45,000  hommes ; 

5  regiments  de  ca valeric  a  4  escadrons  \ 
a  176  cav.  .  |  3700  cavaliers ; 

1  escadron  de  la  garde  a  200  cavaliers  ) 

5  regiments    d*artillerie  de   campagne   a  \ 

8  batteries  a  6  pieces.  (  264  pi^es  j 

6  batteries  de  montagne  a  4  pieces.  ] 

Puis  5  compagnies  de  pionniers,  1  compagnie  de  mineurs, 
2  d^tachements  de  telegraphistes,  1  detach ement  de  chemin 
de  fer,  4  batteries  de  forteresse,  5  raiments  du  train  etc. 

Total  giniral  =  55,000  combattants. 

La  mobilisation  de  Tarm^e  de  la  reserve  (landwehr)  et  du 
landsturm  devait  se  faire  d'apres  les  memos  principes.  La 
reserve  devait  egalement  comprendre  5  divisions.  Son 
effectif  total  devait  atteindre  46,000  combattants^  1700  che- 
vaux,  120  pieces.  Cette  armee  ne  possedait  pas  de  cadre  en 
temps  de  paix. 

Le  Landsturm  (Reichswehr)  ne  comprenait  que  de 
rinfanterie ;  elle  devait  former  60  bataillons  k  700  h.  soit 
42,000  hommes. 

La  mobilisation  m^thodique  et  complete  de  ces  trois 
levees  ou  armees  devait  done  iournir  195  bataillons, 
31  escadrons  et  66  batteries  avec  un  effectif  total  de  150,000 
combattants. 

Si  Ton  compare  ces  chiffres  avec  les  cadres  permanents 
reduits  qui  existaient  en  temps  de  paix  (15  bataillons, 
6  escadrons,  23  batteries)  et  si  Ton  consid6re  que  la  reorga- 
nisation de  1883  ne  pouvait  porter  ses  effets  respectivement 
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pour  rarm^e  actiye  qa*en  1893,  pour  la  reserve  qa'en 
1900  et  pour  la  Landstorm  qu'en  1913,  on  doit  avoir  la 
conviction  que  Vsrmie  serbe  presentait  encore  en  1885 
tous  les  caracteres  d'une  arm^  de  mUiee. 

Si  la  reorganisation  de  1883  pent  etre  consid^ree,  th^ori- 
quement,  comme  un  grand  progr^,  ses  efTets  pratiques  ne 
pouvaient  se  faire  sentir  que  quand  elle  avait  recu  son 
entier  d^veloppement,  c*eBt-4-dire  quand  les  armees  de 
reserve  ^talent  aliment^es  exclusivement  par  des  honunes 
sortis  de  Tarm^e  active. 

L^infanterie  et  la  cavalerie  6taient  armies  du  fusil  Mauser- 
Milowanowitsch,  qui,  par  son  calibre  reduit  et  Texcellence 
de  son  mecanisme  de  culasse,  constituait  une  excellente 
arme.  Par  centre,  Tartillerie  avait  un  materiel  tres- 
d^fectueux.  Le  gouvemement  serbe  venait  bien  de  comman- 
der k  la  France  45  batteries  de  canons  de  80°^*",  sjst^me  de 
Bange,  mais  au  moment  de  la  declaration  de  la  guerre, 
I'arm^e  serbe  ne  possedait  que  deux  canons  de  ce  type  qui 
avaient  servi  aux  essais  de  polygene.  Le  materiel  se  com- 
posait  done  de  canons  en  bronze  se  chargeant  par  la  bouche, 
systeme  La  Hitte,  sauf  5  batteries  armies  de  canons  Krupp 
et  2  batteries  de  canons  Armstrong,  prises  aux  Turcs  dans 
la  derniere  guerre  d'Orient. 

Quand  4 Tinstruction  de  la  troupe  en  general,  elle  avait 
fiait  de  grands  progr^s  depuis  la  reorganisation,  mais  elle 
se  ressentait  du  peu  de  temps  pass^  sous  les  drapeaux ;  la 
grande  partie  des  soldats  ne  servait  que  six  mois  et  les 
rappels  annuels  des  classes  cong^diees  etaient  de  trop  courte 
dur^e.  Dans  Tinfanterie,  Tinstruction  du  tir  ne  recevait  pas 
le  developpement  n^cessaire  et  ainsi  Texcellente  arme,  dont 
le  fantassin  serbe  etait  muni,  ne  pouvait  rendre  les  services 
qu^elle  promettait ;  cela  est  d'autant  plus  singulier  que, 
seduite  par  les  experiences  de  Plevna,  Tinfanterie  serbe 
tenait  en  grand  honneur  la  taetique  defensive  avec  Tutilisa- 
tion  k  entrance  des  feux  aux  grandes  distances. 
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L'instruction  du  personnel  de  I'artilleFie  etait  au  niveau 
de  son  materiel ;  elle  etait  arrieree.  La  cavalerie  ne  formait 
qu'une  troupe  de  parade;  les  attaques  on  charges  et  le 
service  de  reconnaissance  6taient  jug^s  choses  secondaires. 

Les  officiers  du  corps  d'6tat-major  ^taient  r^partis  entre 
les  5  divisions ;  il  n'existait  en  temps  de  paix  ni  chef  du 
corps  d*^tat-major,  ni  ^tat-major  g&n&val,  Cette  circon- 
stance  devait  rendre  fort  difficiles  la  preparation  et  la 
direction  des  operations  de  guerre. 

La  Serbie  ne  possedait  qu^un  seul  navire;  il  etait  destin^ 
a  faire  la  police  du  Danube. 

AmUe  hdgare.  —  L'organisation  des  forces  bulgares  date 
de  1878;  elle  fut  dirigee  par  la  Russie.  Le  service  militaire 
est  obligatoire  des  Tage  de  20  ans ;  il  a  une  dur^e  de  12  ans  : 
3  ans  dans  rarm^e  active  ou  permanente,  4  ans  dans  la 
reserve  (armee  territoriale),  5  ans  dans  le  Landsturm  (reserve 
de  rarm^e  territoriale).  Mais,  afin  de  pouvoir  mobiliser  le 
plus  grand  nombre  d'hommes  ajant  passe  par  Tarmee  per- 
manente ,  on  se  servit  en  Bulgarie,  dans  les  premieres  annees 
de  cette  reox^nisation,  du  memo  mojen  qui  avait  r^ussi  si 
bien  en  Prusse  lors  des  guerres  d'affranchissement,  c'est-4- 
dire,  on  reduisit  au  mojen  de  congas  le  temps  de  service 
effectif  dans  Tarmee  permanente  k  deux  ans,  de  sorte  que 
Ton  renvojait  dans  les  foyers  en  hommes  instruits,  chaque 
annee,  la  moitie  de  Teffectif  present. 

lA  recrutement  et  la  mobilisation  etaient  organises  au 
mojen  du  sjsteme  regional.  A  cet  effet,  le  pajs  etait  divise 
en  deux  circonscriptions  de  division  :  1®  division  de  FOuest 
(Sofia) ;  2^  division  de  TEst  (Varna) ;  chacune-  de  ces  circon- 
scriptions comprenait  12  cercles  de  recrutement;  chaque 
cercle  avait  k  lever  en  temps  de  paix  Ibataillon  d'infanterie, 
done  chaque  circonscription  de  division  recrutait  12  batail- 
lons,  plus  1  regiment  de  ca valeric  k  4  escadrons  et  1  regi- 
ment d*artillerie  de  campagne  a  6  batteries  4  4  pieces. 
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L'escadron  dela  garde,  le  bataillon  du  genie  et  la  compagnie 
d*artillerie  de  forteresse  ^talent  recruits  dans  tout  le  pays. 

Suivant  ces  doim^es,  Tarmee  bulgare,  sur  pied  de  paix, 
comprenait  : 

8  regiments  d'infanterie  k  3  bataillons  a  4  compagnies 
a  175  hommes ; 

« 

2  regiments  de  cavalerie  a  4  escadrons  a  150  cheyaux ; 

1  escadron  de  la  garde  k  200.cheyaux ; 

2  regiments  d'artillerie  de  campagne  a  6  batteries  a 
4  pieces ; 

1  compagnie  d*artillerie  de  forteresse  a  120  hommes; 
1  bataillon  du  genie  k  4  compagnies  a  150  hommes; 

1  d^tachement  du  train  avec  un  train  de  pontonniers. 
Total  general  :   16,800  fantassins,   1,400  cavaliers  et 

48  pieces  =  20,800  h. 

La  mobilisation  de  Tarmee  active  consistait  a  rappeler 
sous  les  armes  la  3^  classe  en  cong^ ;  Teffectif  de  guerre  du 
bataillon  montait  ainsi  a  1000  h.  (700  h.  en  temps  de  paix) ; 
la  batterie  d'artillerle  devait  mobiliser  8  pieces ;  la  cava^ 
lerie  devait  entrer  en  campagne  avec  ses  effectifs  de  paix. 
L'arm^e  active  sur  pied  de  guerre,  comprenait  done  : 
8  regiments  d'infanterie  a  3  bataillons  k  1000  h. ; 

2  regiments  de  cavalerie  a  4  escadrons  a  150  chevaux ; 

1  escadron  de  la  garde  a  200  chevaux; 

2  regiments  d*artillerie  de  campagne  k  6  batteries  a 
8  pieces ; 

1  compagnie  d'artillerie  de  forteresse  a  180  h. ; 

1  bataillon  du  genie  a  4  compagnies  a  220  h. ; 

1  detachement  de  train  avec  colonne  de  pontonniers. 

Total :  30,600  combattants  avec  24,000  fantassins,  1400 
cavaliers  et  96  pieces  ;  les  forces  ^taient  reparties  en  deux 
divisions  mixtes. 

La  2«  levee  (arm6e  de  reserve)  devait  mobiliser  24  batail- 
lons a  1000  h.  total  =  24,000  combattants. 
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On  n'ayait  pas  pris  de  mesares  pour  la  formation  de  la 
S^  levee  (landsturm),  en  temps  de  paix.  Mais  la  Bulgarie 
possedait  encore  un  corps  de  1,200  gendarmes  k  cheval  et 
400  gendarmes  a  pied. 

La  Bulgarie  pouvait  done  mettre  en  campagne,  en  faisant 
abstraction  de  la  3""  levee  :  55,000  combattants,  dont 
48,000  fusils,  3,600  chevaux  et  96  pieces.  II  est  a  remar- 
quer,  en  outre,  que  ces  effectifis  etaient  reels  et  pas  en  partie 
fictife  comme  en  Serbie. 

Les  cadres  du  temps  de  paix  en  Bulgarie  etaient  de  66  ®/o, 
tandis  qu'en  Serbie,  ils  ne  s'^levaient  qu'^  25  **/o  de  Parmee 
active  mobilis^e ;  Tarmee  active  serbe  devait  completer  ses 
effectife  de  guerre  au  mojen  de  milices,  tandis  qu*en  Bulga- 
rie, la  landwehr  meme  (2<^  levee),  n'etait  composee  que 
d'anciens  soldats  instruits  et  discipline  (I).  Chaque  annee  on 
mobilisait  une  division  complete  pour  les  grandes  mano9u- 
vres. 

L'infanterie  de  Tarmee  active  et  une  grande  partie  de  la 
landwehr  etaient  armees  du  fusil  modele  Berdan  II ;  le 
restantde  Tinfanterie  possedait  le  fusil  Martini.  Lacavalerie 
etait  armee  de  la  carabine  Berdan.  L'artillerie  possedait  des 
canons  de  modeles  et  de  calibres  divers ;  des  12  batteries, 
6  batteries  etaient  armees  de  canons  Krupp  pris  sur  les 
Turcs,  5  batteries  avaient  le  canon  modele  russe  9*"  et  la 
12«batterie  le  meme  module  7«°. 


(1)  Chaque  annee,  la  moitie  de  Tarmee  fat  envoyee  en  conge  : 
en  1879,  7000  hommes ;  chacune  des  annees  1880-83, 8000  hommes. 
Cela  donnait  un  total  de  39,000  hommes  k  rappeler  sous  les  armes, 
ou  plutot  35,000  hommes,  en  deduisant  4000  hommes,  dechets  pro- 
duits  par  la  maladie  et  la  mort.  Les  classes  sous  les  armes  (1884 
et  1885)  ayant  un  effectif  de  20,800  hommes,  la  Bulgarie  pouvait  par 
consequent  disposer  d'une  armee  de  campa^^rne  de  56,000  hommes, 
exerces  et  disciplines. 
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Le  Bulgare  possede  Tetoffe  d'un  excellent  troupler ;  les 
instructeurs  russes  en  avaient  fait  un  soldat  discipline  et 
rompu  a  toutes  les  fatigues.  L'infanterie  ^tait  ^lev^  dans 
Tesprit  offensif  rosse,  mais  son  instruction  dans  le  tir  et 
dans  le  service  de  campagne  etait  insuffisante.  L'artillerie 
tirait  mal  egalement ;  pour  des  raisons  d^^onomie,  elle 
n'avait  guere  fait  de  tirs  d'instruction  au  polygene.  L'in- 
struction  de  la  cavalerie  dans  le  service  de  reconnaissance 
etait  tres  defectueuse ;  on  la  considerait  plutot  comme  une 
sorte  d'infanterie  mont^e. 

Tons  les  oficiers  de  Tetat-major  et  du  minist^re,  tons  les 
offlciers  superieurs  et  la  moitie  des  commandants  de  com- 
pagnie  etaient  de  nationalite  russe.  Les  jeunes  officiers 
bulgares,  chefis  de  pelotons  ou  commandants  de  compagnie 
avaient  recu  leur  instruction  miiitaire  partie  a  ecole 
des  cadets.  (Junckerschule),  partie  aux  ^oles  militaires 
russes. 

La  Bulgarie  possMait  sur  le  Danube  une  flotille  de 
5  petits  Vapours  arm^s  de  1  a  3  canons,  puis  6  chaloupes 
k  vapeur  et  6  torpilleurs. 

MiUces  roumeliotes.  —  La  Roum^lie  orientale  n*avait 
pas  d'arm^e  r^guliere  propi*ement  dite.  Elle  ne  possedait 
qu*un  corps  de  gendarmerie  et  une  milice.  Le  corps  de 
gendarmerie  avait  un  effectif  de  6  compagnies,  chacune 
ajant  un  efectif  de  160  gendarmes  a  cheval  et  80  gen- 
darmes k  pied.  La  dur^e  du  service  dans  la  milice  etait 
de  12  ans,  4  ans  dans  le  1*"'  ban,  4  ans  dans  le  2*  ban 
et  4  ans  dans  la  r&sierve.  L'oi^anisation  de  cette  milice 
reposait  sur  la  division  du  territoire  en  12  cercles  de  recru- 
tement;  chaque  cercle  avait  a  lever  en  temps  de  paix  une 
compagnie  de  50  k  208  hommes. 

C^est  a  ces  compagnies  du  P'  ban  que  revenait  le  service 
de  garde,  le  maintien  de  Tordre  et  Tinstruction  des 
recrues. 
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Pour  cette  instruction,  le  contingent  annuel  fut  partag^ 
en  4  fractions,  chacune  de  ces  fractions  passant  deux  mois 
sous  les  drapeaux;  cette  periode  d*  instruction  (8  mois) 
durait  du  1'  octobre  au  1'  juin.  Les  trois  mois  suivants 
(juin,  juillet  et  aout)  furent  utilises  d'une  facon  analogue  k 
rinstruction  des  hommes  du  2°**'  ban ;  le  dressage  de  cbaque 
fraction  durait  15  jours.  Les  hommes  du  ban  de  reserve 
etaient  instruits  dans  les  communes  les  dimanches  et  jours 
feries.  Avec  ce  service  reduit,  il  fut  impossible  d'inculquer 
aux  milices  les  principes  de  la  discipline ;  leur  instruction 
dans  le  tir  et  le  service  de  campagne  etait  tout-a-fait 
mediocre. 

En  dehors  de  cette  milice,  il  existait  un  bataillon 
d*instruction  compose  de  2  compagnies  d'infanterie,  1  esca- 
dron,  1  batterie  de  4  pieces,  1  compagnie  de  pionniers.  II 
avait  pour  but  de  creer  un  noyau  de  troupes  instruites  et 
d'assurer  le  recrutement  des  cadres  des  ofBciers  et  des 
sous-officiers  au  moyen  de  volontaires. 

Pour  mobiliser,  chaque  compagnie  du  temps  de  paix 
formait  un  bataillon  par  le  rappel  des  hommes  des  quatre 
annees  du  1*"^  ban ;  le  commandant  du  district  de  recrute- 
ment devenait  chef  de  ce  bataillon.  Chacun  de  ces  batail- 
lons  etait  fractionne  en  4  compagnies  a  240  hommes. 

Les  deux  compagnies  d*  instruction  etaient  reparties 
sur  toute  Tinfanterie;  Tescadron  avait  k  former  deux 
escadrons  a  150  chevaux;  la  compagnie  des  pionniers, 
deux  compagnies  a  250  hommes  ;  la  batterie  ne  se  modi- 
fiait  pas. 

Ainsi  mobilisee,  la  milice  du  P'  ban  formait  une  division 
de  12,000  combattants  k  deux  brigades. 

La  milice  du  ban  de  reserve  avait  a  former  deux  brigades 
de  reserve  d'un  efFectif  incertain. 

II  est  k  remarquer  qu^il  manquait  a  ces  levies  mobilisees, 
une  grande  partie  des  cadres*  Le  cadre  d*officiers  n'etait 
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pas  homogene(l).  L'instruction  militaire  et  scientifique  leur 
fJEtisait  defaut,  particulierement  dans  les  cadres  superieors. 
La  milice  etait  principalement  armee  du  fosil  Kmka;  nn 
certain  nombre  de  bataillons  et  la  cavalerie  possedaient  le 
Berdan  II.  Les  4  pieces  d*artillerie  du  sjsteme  russe  se 
chargeaient  par  la  culasse. 

Mobilisation  dbs  armees  BBLLiaERANTSs. 

A)  Arm4e  serbe.  —  Un  ukase  royal  du  22  septembre  1885 
ordonnait  la  mobilisation  de  T armee  active;  Tarm^  de 
reserve  ne  devait  mobiliser  que  15  bataillons  et  2  esc^idrons. 
La  Landsturm  fut  laiss^e  dans  ses  foyers.  Ce  n'^tait  en 
somme  qu'une  mobilisation  partielle ;  elle  se  fit  rapidement 
et  permit  de  concentrer  les  troupes  vers  le  commencement 
d'octobre.  Mais  les  bataillons  n*atteignirent  qu'un  effectif 
de  600  hommes,  de  sorte  que  Tinfanterie  mobilisee  ne  don- 
nait  que  36,000  bommes  au  lieu  de  45,000  fusils.  On  en 
forma  15  regiments  a  4  bataillons  k  600  hommes.  L*armee 
de  reserve  ne  parvenalt  a  mobiliser  que  7  bataillons  au  lieu 
de  15;  les  bataillons  portaient  Teffectif  de  Tinfanterie  a 
41,000  hommes. 

La  cavalerie  qui  devait  mobiliser  21  escadrons  et  4000 
chevaux  ne  parvint  k  se  mettre  en  campagne  qu^avec 
11  escadrons  et  1200  cbevaux. 

Par  suite  du  manque  de  chevaux,  Tartillerie  dut  se 
contenter  de  son  effectif  de  paix  :  5  regiments  a  4  batteries, 
plus  3  batteries  de  montagne.  Une  batterie  de  canons  de 
Bange  arrivait  dans  le  pays  apres  la  bataille  de  Pirot. 


(I)  Sur  12  officiers  superieurs,  26  capitaines,  et  94  officiers  8u- 
balternes,  on  comptait  75  Bulgares,  ou  Roumeliotes,  46  Rosses, 
6  Allemands,  2  Autrichiens,  1  Frangais,  1  Roumain  et  1  Serbe. 


J 
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f 

En  resume,  Tarmee  serbe  mobilisee  comprenait  57  (au 
lieu  de  75)  bataillons,  11  (au  lieii  de  21)  escadrons,  20 
(aii  lieu  de  40)  batteries  de  campagne,  3  (au  lieu  de  6) 
batteries  de  montagne,  d*un  effectif  total  de  41,000  fan- 
tassins,  12,000  cavaliers,  132  pieces.  Total  :  45  k  46,000 
combattants.  De  cet  effectif  general,  il  faut  retrancher  le 
8*  regiment  d'infanterie  qui  tenait  gamison  a  Belgrade. 

L'ordre  de  bataille  de  Tarmee  serbe  a  Touverture  des 
hostilites  etait  le  suivant  : 
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La  Serbie  ne  possMait  pas  de  trteor  de  guerre.  Elle  dut 
dans  des  conditions  on^reuses,  faire  un  emprunt  de  25  mil- 
lions de  francs  k  la  Laenderhank  de  Yienne. 

\  B)  Arm^  bulgare-roumSliote.  —  Le  prince  Alexandre 

ordonnait  le  21  septembre  1885  la  mobilisation  du  1*''  ban, 

[  le  23  septembre,  celle  du  2^  ban  de  la  Bulgarie  et  de  la 

Roumelie.  Quand  Tarm^e  serbe  commencait  a  se  concentrer 
6ur  la  trontiere,  il  fit  mobiliser,  le  21  octobre,  le  3*  ban 
bulgare. 

Le  fait  que  la  disorganisation  du  minist^re  de  la  guerre, 
de  Tetat-major  et  des  cadres  d*officiers,  et  cela  au  moment 
m^me  de  la  mobilisation  de  Tarm^e,  n*a  pas  nui  d*une  facon 
appreciable  a  la  valeur  deTarm^e  bulgare,  est  un  temoignage 
^clatant  de  la  solidity  et  de  la  tenacity  de  la  nation  bulgare, 
de  la  force  de  volonte  et  de  la  haute  capacity  militaire  du 
Prince  Alexandre.  Celui-ci  mit  k  la  tete  d'un  nouveau 
ministere  de  la  guerre  le  capitaine  Nikofiioff  et  cr^a  le 

'  capitaine  Petroff,  chef  de  Tetat-major;  des  capitaines  re^u- 

i  rent  le  commandement  de  regiments  et  de  bataillons;  les 

I  lieutenants  furent  mis  k  la  t^te  de  compagnies  et  de  batte- 

i  ries(l). 

La  mobilisation  se  fit  avec  regularite ;  les  classes  rappe- 
lees  donnerent  m^me  aux  bataillons  un  effectif  superieur 
k  Teffectif  de  guerre  pr6vu. 

/  Les  forces  mobilisees  bulgares  et  roum^liotes  peuvent  se 

r^partir  de  la  maniere  suivante  : 


(1)  Beaucoup  d^offlciers  d'armees  ^trangeres  et  particuli^rement 
I  de  I'armee  austro-hongroise  avaient  offert  leur  ^p^  au  prince 

\  Alexandre.  Mais  celui-ci  crut  devoir,  pour  des  raisons  politiques, 

renoncer  aux  services  de  militaires  Strangers  au  pays. 


k 
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A)  Arni^e  bulgare. 

!•'  ban  :  2600  fantassins,  1400  chevaux,  96  pieces. 

2«    id.  8  a  9000       id.  —  — 

3«    id.  5  a  6000       id.  —  — 

Volontaires:  7000(1)       id.  —  — 

Gendarmes  :         —         id.  1200      —  — 

Total  :     47000  fantassins,  2600  cavaliers,  96  pieces. 

B)  Arm^e  roum^lioie. 

Milicel"  classe  :  11 ,500  fantassins,  300  chevaux,  4  pieces. 

id.   2«      id.    5  a  7000      id.  —  — 

Volontaires  :       6  a  8000  (1)  id.  3  a  400     —  — 

Gendarmes  :  —  —         960      —  — 

Total:    24  4  25,000fantass.,   1600  caval.,    4  pieces. 

Total  general  :  80,000  combattants  dont  72 ,000  fantas- 
sins, 4200  cavaliers  et  100  pieces. 

En  presence  du  manque  d'officiers  sup^rieurs  on  ^tait 
oblige  de  disloquer  les  anciennes  divisions  mixtes ;  le  regi- 
ment, et  le  plus  souvent  le  bataillon,  Tescadron  et  la  bat- 
terie  formerent  les  unites  tactiques  les  plus  ^lev^es ;  les 
divisions  et  les  brigades  furent  remplac^es  par  des  colonnes 
mixtes  d*un  effectif  vanant  suivant  les  n^cessit^s  du 
moment,  tantot  on  les  denomma  divisions,  tantdt  brigades. 

La  Bulgarie  poss^dait  au  moment  de  la  declaration  de  la 
guerre  un  tr^or  de  guerre  de  43  i/a  millions  de  francs(2). 


(1)  Parmi  ces  yolontaires  un  corps  deGOOOmusulmans  sediBtingua 

particulierement  par  sa  belle  tenue,  la  discipline  et  labravoure; 

par  centre,  un  corps  de  3000  Baschi-Bozouks,  leves  en  Mac^doine  et 

sous  les  ordres  de  Ponitza,  homme  fort  energique,  ressemblait 

platot  k  line  troupe  de  brigands, 

(2)  La  fa^on  dont  le  gouvemement  bulgare  sut  se  procurer  cette 
somme  enorme  plaide  plutot  en  faveur  de  son  habilete  que  de  son 
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La  Sobranje  votait  de  plus  un  credit  de  10  millions  pour 
faire  face  k  tous  les  besoins.  Mais  Tesprit  de  sacrifice  de  la 
nation  meme  vint  en  aide  au  gouvernement.  Ainsi  tous  les 
fonctionnaires  renoncerent  spontan^ment  pendant  la  guerre 
[  k  une  partie  de  leurs  emoluments ;  le  Prince  et  les  officiers 

firent  de  meme.  Les  soldats  ne  recurent  pas  de  soldo.  Meme 
le  pajsan  bulgare,  d'ordinaire  si  avare,  donnait  suite  ayec 
empressement  a  toutes  les  requisitions  qu'on  lui  adressait. 

Concentration  et  deploibmbnt  STRATioiQUB  des  armbbs 

BNNBIOBS. 

A)  AmUe  serbe,  —  L'armee  serbe  commencait  a  concen- 
trerses  forces  15  jours  apres  Tordre  de  mobilisation,  c*est- 
4-dire  des  le  commencement  d*octobre  :  les  divisions  de  la 
Brina,  du  Danube  et  de  la  Schoumadja  furent  concentre 
vers  Nisch ;  les  divisions  du  Timok  et  de  la  Morawa  rest^- 
rent  encore  provisoirement  dans  leurs  circonscriptions.  Dans 
le  courant  d'octobre,  ces  troupes  furent  portees  en  avant 
vers  la  fronti^re  bulgare  et  elles  occuperent  le  2  novembre 
le  front  strat^gique  suivant  : 

a)  Qroupe  du  Nord.  —  La  division  du  Timok,  appujee 
par  5  bataillons  de  reserve  (12,000  combattants)  occu- 
pait  sous  les  ordres  du  general  Leschjanin  la  vallee  du 
Timok.  Elle  etait  repartie  en  3  colonnes 

i)  Le  groupe  du  centre,  sous  les  ordres  du  general 
Jowanowitsch,  compost  des  divisions  de  la  Drina,  du 
Danube  et  de  la  Schoumadja  (2600  combattants)  ^tait  eche- 
lonne  le  long  de  la  route  Pirot-Sofia  jusqu*4  la  frontiere 
bulgare;  en  tete  la  division  de  la  Schoumadja,  puis  les  divi- 


« 
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honndtdte.  U  paraitrait,  en  effet,  que  ce  tr^sor  a  ete  forme  par  Vaccu- 
mulation  des  sommes  d'argents  dues  annuel  lement  comme  tribut  & 
la  Turquie,  tribut  que  la  Bulgarie  evitait  de  payer  en  ^tablisBant 
chaque  ann^  un  budjet  inexact  (MoUer.) 
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sions  du  Danube  et  de  la  Drina.  La  brigade  de  cavalerie 
tenait  la  route  Pirot-Ginzi. 

e)  Le  groupe  du  Sud  (8000  combattants)  constitue  par 
la  division  de  la  Morawa  qui  appartenait  en  r^it^  au 
groupe  du  centre  formant  Tarmte  de  la  Nisehaya,  et  sous 
les  ordres  du  colonel  Topalowitsch,  occupait  la  rive  droite 
de  la  Wlassina. 

Le  quartier-gtoeral  k  Pirot : 

Le  diploiement  de  la  division  du  Timok  avait  90  kiL 
d'etendue,  celui  du  groupe  du  centre  20  kil.,  celui  de  la 
division  de  la  Morawa  18  kil.  Deploiement  total  =  160 
kilometres. 

B)  Armie  bulgare.  —  Lorsque  le  prince  Alexandre  re^ut, 
le  14  novembre,  la  declaration  de  guerre  du  roi  Milan,  les 
forces  bulgaro-roumeliotes  dtaient  group^s  en  un  grand 
nombre  de  points.  Cette  dispersion  de  forces  provenait  en 
grande  partie  de  la  n^cessite  d'avoir  k  faire  face  k  la  fois  a 
une  invasion  turque  et  k  une  invasion  serbe. 

En  Bulgarie,  il  j  avait  30,000  hommes  r^partis  entrois 
groupes : 

a)  15,000  fantassins  (dont  un  corps  de  6000  Musul- 
mans),  1  escadron  et  2  batteries  de  campagne  k  Widdin, 
sou1»  le  capitaine  Usunoff. 

i)  A  Touest  de  Sofia,  16,000  fantassins,  3  escadrons  et 
4  batteries  sous  les  ordres  du  majpr  Gudscheff ;  ces  troupes 
occupaient  la  route  de  Sofia*Pirot,  pres  de  Slivinitza  et 
Zaribrod,  ainsi  que  le  croisement  des  routes  pres  de  Tm. 

c)  Au  sud  de  Sofia,  pres  de  Kusdendil  et  Dubridza, 
2000  hommes. 

La  Roum^lie  ^tait  occupee  par  50,000  hommes,  dont 
a)  3000  hommes,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Nicolajeff,  etaient  concentres  pres  de  Philippopoli  et  occu- 
paient le  noeud  de  chemin  de  fer  Tirnowa*Semenltij; 
i)  1500  a  Jamboli  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
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Filoflf ;  c)  4000  a  Ai'dos  pour  proteger  la  cote  de  la  Mer 
Noire  contre  un  d^barquement.  de  Tarmee  turque. 

15,000  hommes  de  troupes  irregulieres  s'etaient  encore 
jetes  dans  les  monts  Rhodope.  Le  quartier-general  du  prince 
Alexandre  etait  a  Philippopoli. 

En  presence  de  la  declaration  de  guerre  serbe,  et  appre- 
nant  par  la  voie  diplomatique  que  le  danger  cessait  du  c6te 
turc,  le  prince  r^solut:  de  concentrer  sur  la  frontiere  serbe 
les  I*'  et  2''  bans  bulgare  et  le  l*"'  ban  roumeliote  qui  se 
trouvaient  en  grande  partie  en  Roum61ie ;  de  proteger  cette 
concentration  par  les  troupes  qui  se  trouvaient  a  Touest  de 
Sofia ;  de  d^fendre  proyisoirement  la  zone  de  Widdin  par 
des  forces  secondaires. 

La  concentration  vers  Sofia  ^tait  executee  k  la  date  du 
20  novembre.  Nous  y  reviendrons  ultirieurement. 

Le  14  novembre, a  2  heures  dumatin,  le  prince  Alexandre 
recevait  k  Philippopoli,  avis  de  la  declaration  de  guerre 
remise  k  M.  Tzanof,  son  ministre  des  affaires  etrangeres, 
par  M.  Rhangabe,  ministre  de  Grece  k  Sofia. 

Cette  declaration  etait  ainsi  concue  : 

<  Le  commandant  de  la  1*^'  division,  et  les  autorites  de 
la  frontiere  annoncent  simultanement  que  les  Bulgares  6nt 
attaque  aujourd*hui  13,  a  7  heures  et  demie  du  matin,  les 
positions  occupees  par  un  bataillon  du  l'**  regiment  d'infan- 
terie  sur  le  territoire  serbe,  dans  les  environs  de  Ylassina. 

€  Le  gouvernement  royal  regarde  cette  agression  non 
motiv^e  comme  une  declaration  de  guerre,  et  vous  prie  de 
notifier  en  son  nom  k  M.  Tzanof,  ministre  des  affaires 
etrangeres  de  Bulgarie,  que  la  Serbie,  acceptant  les  conse- 
quences de  cette  attaque,  se  considerait  en  etat  de  guerre 
avec  la  Bulgarie  k  partir  de  samedi  (>  heures  du  matin, 
14  novembre.  » 

En  meme  temps,  14  au  soir,  M.  Garachanine,  president 
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du  conseil  des  ministres  serbes,  a4]lressait  aux  repr^sentants 
des  grandes  puissances  a  Belgrade,  une  note  les  informant  de 
la  declaration  de  guerre  et  faisant  connaitre  particuliere- 
ment  que  le  Roi  avait  du  c^der  k  la  pression  de  Topinion 
nationale  et  qu'il  ne  pouvait  subir  Taffront  des  violences 
joumellement  excretes  par  les  Bulgares. 

De  son  c6t6  le  gouvemement  bulgare  adressait  la 
circulaire  suivante  aux  agents  diplomatiques  k  Sofia 
(14  novembre)  : 

c  Nous  portons  k  votre  connaissance  que  I'armee  serbe 
a  envahi  ce  matin  le  territoire  bulgare  par  la  cbaussee  de 
Pirot  et  de  Tzaribrod. 

«  Surpris  de  cette  subite  irruption,  le  ministre  M.  Tzanof 
a  fait  demander  ce  matin,  k  10  heures  et  demie,  k 
M.  Rhangabe,  charge  d'affaires  de  Serbie,  s*il  avait  con- 
naissance de  ce  grave  evenement. 

«  A  la  suite  de  cette  demarche,  M.  Rhangab^  a  commu- 
nique aussitot  officieusement  et  ofSciellement,  k  midi,  le 
texte  de  la  depeche  que  le  charge  d'affaires  de  Serbie 
a  recu  de  M.  Qarachine  ce  matin  k  4  heures  et  demie,  et 

dont  voici  la  teneur  (voir  plus  haut) 

'  «  Le  gouvemement  princier  proteste  ^nergiquement 
centre  les  assertions  contenues  dans  cette  depeche,  et 
d^lare  hautement  que  les  troupes  bulgares  n'ont  point 
attaqu6  les  positions  occupies  par  les  forces  serbes,  sur  la 
frontiere  serbe,  dans  les  environs  de  Ylassina. 

«  En  presence  d'une  accusation  grave  dirigee  contre  lui, 
le  gouvemement  princier  tient  a  honneur  d'^tablir  les 
faits  telsqu'ils  se  sent  produits » 

Le  gouvemement  princier  demontre  ensuite  qu*il  n'a 
rien  entrepris  d'hostile  ni  d'agressif  contre  la  Serbie; 
personne  n'ignore,  dit-il,  que  la  frontiere  bulgaro-serbe 
etait  totalement  degamie  de  troupes  il  j  a  un  mois ;  des 
troupes  bulgares  lurent  dirig^es  k  la  frontiere  seulement 
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quand  il  fut  ay^r^  et  connu  que  la  Serbie,  au  lien  de 
menacer  directement  Tempire  oitomaiiy  avait  fait  toat-&- 
CQup  une  diversion  contre  la  frontiere  bnlgare.  Personne 
non  plus  n'ignore  que  les  troupes  bnlgares,  encore  anjour- 
d'hui,  se  trouvent  a  5,  10  et  25  kilom.  de  la  frontiere. 

«  Ges  mesures  ne  sont-elles  pas  un  temoignage  Incontes- 
table des  dispositions  empreintes  de  pinidence  et  de 
moderation  du  gouvemement  bulgare,  qui,  loin  de  Youloir 
prononcer  une  action  offensive  quelconque,  faisait,  au 
contraire,  tons  ses  efforts  pour  6viter  k  tout  prix  un  conflit, 
en  se  renfermant  dans  une  attitude  absolument  defensive? 

<  Dans  ces  conjonctures,  le  gouvemement  bulgare  fait 
appel  a  la  haute  impartiality  et  au  jugement  Equitable  des 
gouvemements  strangers  sur  le  caract^re  et  la  port^e  de  la 
declaration  de  guerre  de  la  Serbie. 

«  II  appartient  k  TEurope  de  juger  lequel  de  nous  a  pris 
rinitiative  de  cette  guerre  etde  decider  de  quel  c6te  est  le 
bon  droit(l). 

(1)  II  ne  nous  appartient  pas  d^examiner  le  bien  ou  le  mal  fonde 
du  pr^texte  saisi  par  le  roi  Milan ;  toute  suggestion  politique  doit 
etre  ici  formellement  ^cart^e ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  nous 
deyons  k  la  verite  d'^tablir  que  depuis  quelque  temps  dej&,  et  il  ne 
pouvait  en  3tre  autrement,  la  zone  frontiere  etait  Tarene  d^actes  de 
violence  commis  aussi  bien  par  les  Balgares  que  par  les  Serbes. 

Ainsi,  cette  incursion  de  SOO  Serbes  dans  les  environs  de  Tm 
(10  novembre),  d^mentie  par  les  Serbes,  affirm^e  par  les  Bulgares» 
qui  menaoent  de  traiter  en  brigands  tons  les  Serbes  saisis  sur  leur 
territoire. 

Ainsi,  encore,  pour  ne  citer  que  des  exemples  empruntes  k  la 
seule  journee  du  13  :  Meurtre  cpmmis  k  Isvor  (district  de  Eoesten- 
dil)  sur  la  personne  d'un  douanier  bulgare;  guet-apens  k  Klisoura, 
dont  faillit  etre  victime  le  sous-pr^fet  en  tourn^e;  violences  exer- 
cees  k  r^ard  d'une  paysanne ;  feu  sur  une  patrouille  bulgare  de 
20  hommes  presdu  village  de  Bojitza,  un  homme  tue,  les  Balgares 
ripostent. 

En  un  mot,  il  serait  ais^  de  prouver  que  de  part  et  d'autreles 
griefs  ^mis  ont  meme  et  ^gale  valeur. 
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<  Le  13  novembre  au  soir,  le  roi  Milan  adressait  a  son 
peuple  la  proclamation  suivante  et  le  14  au  matin,  les 
troupes  serbes  p^n^traient  sur  le  territoire  bulgare. 

Proclamation  du  roi  Milan. 

€  Fidele  k  la  politique  h6r6ditaire  des  Obrenovitch  et 
pour  prot^er  les  interets  traditionnels  de  notre  pays,  j'ai 
pris,  ayec  Ta^isistance  des  representants  de  mon  cher 
peuple,  toutes  les  mesures  necessaires  que  motivait  la 
yiolation  des  traites  par  le  gouvemement  bulgare.  J'ai  agi 
ainsi  pour  demontrer  clairement  que  la  Serbie  ne  pent 
rester  indifferente  en  presence  d'une  perturbation  de  T^qui- 
libre  des  forces  des  Etats  des  Balkans,  et  surtout  lorsque 
cette  perturbation  a  lieu  exclusivement  au  profit  d'un  Etat 
qui  n^a  utilise  sa  liberte  qu'4  Teffet  de  prouver  a  la  Serbie 
qu^il  est  pour  elle  un  mauvais  Yoisin,  et  qu'il  ne  yeut 
respecter  ni  ses  droits  ni  son  territoire. 

«  Les  mesures  douani^res  non  justifiees  que  la  Bulgarie  a 
prises  centre  la  Serbie  — •  mesures  qui  ont  aneanti  toutes 
les  relations  commerciales  entre  les  deux  pajs  —  n'avaient 
d^autre  but  que  de  prouver  a  laSerbie  les  sentiments  d^hosti- 
lite  dont  est  animee,  vis-^-yis  d'elle,  la  principaut^  de  Bul- 
garie depuis  qu'elle  existe  comme  Etat  independant. 

<  La  facon  violente  et  illegale  dont  les  Bulgares  se  sent 
approprie  Bregowa;  les  encouragements  que  la  Bulgarie  a 
ouvertement  prodigues  aux  entreprises  seditieuses  centre  la 
s^curit^  interieure  du  rojaume,fomentees  par  des  individus 
condamnes  pour  crime  de  haute  trahison;  j'ai  supports 
tout  cela,  anim6  du  desir  de  donner  des  preuves  de  patience 
conmie  il  sled  4  un  Etat  qui  a  acbet^  sa  liberte  au  prix  de 
son  sang,  qui  a  prospere  gr^ice  aux  sympathies  de  TEurope 
et  qui  dans  toutes  les  phases  de  son  developpement,  a 
proteg^  et  respecte  les  droits  d'autrui  comme  les  siens 
propres. 
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<  Mais  les  mauvais  traitements  que  Ton  a  fait  subir  avec 
intention  k  dessujets  serbes  en  Bulgarfie,  les  mesures  prises 
pour  fermer  la  fronti^re,  et  la  concentration  k  la  frontiere 
serbe  de  masses  de  yolontaires  indisciplines  qui  ont  attaque  k 
main  arm6e,  non  seulement  les  populations  de  la  frontiere, 
mais  aussi  Tarmie  serbe,  charg^e  de  la  defense  du  territoire 
du  rojaume,  tous  ces  faits  constituent  une  proYocation 
intentionnelle,  que  les  interets  les  plus  sacr^s  du  pays,  la 
dignite  du  peuple  serbe  et  Thonneur  des  armes  de  la  Serbie 
me  d^fendent  de  supporter. 

<  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  j'ai  accepte  Tetat 
d*hostilit^  publique  cree  par  le  gouyemement  bulgare  et 
ordonne  k  ma  fidele  et  brave  arm^e  de  franchir  la  frontiere 
de  la  principaute.  Le  triomphe  de  la  juste  cause  des  Serbes 
ne  depend  done  plus  que  du  sort  des  armes,  du  courage  de 
Tarm^e  et  de  la  protection  du  Tout-Puissant. 

«  En  faisant  connaitre  cet  etat  de  choses  a  mon  cher 
peuple,  je  compte,  dans  ces  graves  circonstances,  sur  son 
amour  pour  la  patrie  et  sur  son  devouement  k  la  sainte 
cause  de  la  Serbie .  » 

Le  prince  Alexandre  donnait  le  14  au  matin  des  ordres 
pour  concentrer  sur  la  frontiere  menacee  toutes  les  forces 
disponibles  et  se  rendait  de  sa  personne  k  Sliviiiitza  prendre 
le  commandement  de  ces  troupes.  Avant  son  depart,  il 
adressa  a  son  peuple  et  k  son  armee  les  deux  proclamations 
suivantes : 

Proclamation  a  la  nation. 

€  Le  gouvernement  serbe,  conduit  par  un  but  egoiste, 
brisant  les  liens  de  la  sainte  union,  nous  a  declare  la  guerre 
aujourd'hui  sans  aucun  juste  pretexte,  et  il  a  ordonne 
k  Tarmee  d'entrer  dans  notre  pays. 

«  Nous  avons  appris  cette  nouvelle  avec  un  grand 
chagrin,  car  nous  n'aurions  jamais  cru  que  nos  freres,  qui 
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ont  le  meme  sang  et  la  meme  foi,  levei*aient  la  main  et  com- 
menceraient  nne  guerre  fratricide  dans  les  moments  difficiles 
que  traversent  les  peuples  des  Balkans,  et  se  comporteraient 
d'uue  maniere  si  inhumaine  et  si  irr^fl^chie  envers  des  voi- 
sins  qui,  sans  faire  de  tort  k  personne,  travaillent  et  com- 
battent  pour  une  cause  juste,  g^uereuse  et  digne  d^^loges. 

«  Laissant  aux  Serbes  et  k  leur  gouvernement  toute  la 
responsabilit^  de  cette  guerre  fratricide  et  de  ses  conse- 
quences pour  les  deux  Etats,  nous  annoncons  a  notre 
peuple  bien  aime,  que  nous  avons  accepte  la  guerre  declar^e 
par  les  Serbes,  que  nous  donnons  k  nos  troupes  courageuses 
Tordre  de  commencer  les  operations  centre  Tennemi,  de 
defendre  energiquement  le  pays,  Thonneur  et  la  liberte  du 
peuple  bulgare. 

«  Notre  cause  est  sainte,  etnous  avons  I'espoir  que  Dieu 
nous  prendra  sous  sa  protection  et  nous  donnera  le  secours 
necessaire  pour  vaincre  les  ennemis,  et  nous  sommes  con- 
vaincu  que  pour  defendre  cette  cause  sainte,  chaque 
Bulgare  capable  de  porter  les  armes  viendra  sous  les 
drapeaux  combattre  pour  le  pays  et  la  liberty. 

c  Nous  prions  Dieu    de   proteger  la  Bulgarie  et  de  la 

secourir  dans  les  temps  difficiles  que  traverse  le  pays. 

«  Alexandre. 
«  Philippopoli,  14  novembre.  » 

Proclamation  d  Varmie. 

<  Officiers,  sous-officiers  et  soldats. 

«  Le  roi  serbe  nous  a  declare  la  guerre.  II  a  ordonne  a 
Tarmee  serbe  d*envahir  notre  territoire.  Nos  freres  serbes, 
au  lieu  de  nous  aider,  veulent  miner  notre  patrie. 

«  Soldats  montrez  votre  courage!  Defendez  vos  meres, 
vos  foyers;  poursuivez  Tennemi  qui  nous  attaque  lache- 
ment  et  traitreusement  jusqu'a  son  complet  aneantissement. 

<  Freres  en  avant!  que  Dieu  nous  aide  et  nous  donne 
la  victoire  !  ^  Alexandre.  » 
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Operations  db  qubrrb  sur  l'echiquier  principal. 

Le  14  novembre  rarmee  serbe  traverse  la  frontiere  de  la 
zone  meridionaley  en  trois  colonnes.  La  colonne  principale, 
compost  des  divisions  du  Danabe  et  de  la  Drina  et  placee 
sous  les  ordres  du  roi  Milan,  marche  directement  de  Pirot 
sur  Sofia.  La  division  de  la  Choumadia,  ajant  pour  mission 
primitive  de  maintenir  la  liaison  entre  le  oorps  principal  et 
la  colonne  de  gauche,  se  detache  vers  le  Sud  par  Banskjdol- 
Tin.  La  division  de  la  Morawa  formant  la  colonne  de 
droite,  se  porte  6galement  de  Ylassina  sur  Trn ;  elle  a  pour 
objectif  de  menacer  Taile  gauche  bulgare  et  de  la  toumer. 

A  TeKtreme  gauche ,  une  brigade  de  ca valeric  couvre  la 
gauche  de  Tarmee  centre  les  incursions  des  bandes  bulga- 
re s(l). 

Le  14  novembre,  Tavant-garde  serbe  (6  batta^ons, 
2  batteries, 2  escadrons)  de  la  colonne  principale  refoule  les 
avant-postes  ennemis  et  attaque  Tzaribrod  qui  n'etait  occupe 
que  par  un  faible  detachement  bulgare.  Celui-ci  apres  un 
court  engagement  evacue  le  village  et  se  retire  sur  I'entr^ 
du  defile  de  Dragoman  a  10  kilometres  en  arriere. 

La  position  de  Dragoman,  occupee  par  2000  Bulgares  est 
couverte  par  une  petite  riviere  et  se  compose  d'une  s^rie 
de  retranchements  et  de  quatre  grandes  redoutes  (d- un  trace 
et  d'un  profil  analogues  a  ceux  que  presentaient  les  redoutes 
de  Plevna)  armees  chacune  de  12  canons. 


(1)  Get  emploi  de  la  brif^ade  de  cavalerie  paralt,  tout  au  moins, 
singulier.  Cette  arme  devait  remplir  devant  le  front  strategiquo  de 
rarmee  le  role  de  cavalerie  independante,  ou,  si  on  ne  youlait  pas 
Texposer  k  un  echec  dans  ce  terrain  tres-accident^,  il  fallait  le  mettre 
k  la  queue  de  la  division  de  la  Drina  pour  agir  dans  la  bataille 
decisive.  Au  lieu  de  cela,  la  cavalerie  regoit  une  mission  speciale 
pour  laquelle  il  eAt  mieux  cunvenu  d'employer  de  I'infanterie  ren- 
forc^e  d'une  batterie  de  montagne  et  de  quelques  estafettes. 
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Le  15  novembre,  les  Serbes  attaquent  cette  position 
et  remporient  apres  une  lutte  qui  dure  toute  la  joumee 
et  oil  le  canon  joue  le  r61e  principal.  Les  Bulgares  qui 
craignent  d'etre  tourn^s  sur  le  flanc  gauche  par  les  colonnes 
serbes  manoBuyrant  vers  Trn,  battent  en  retraite  sur 
Slivinitza. 

Au  sud  pres  de  Trn,  les  divisions  de  la  Choumadia  et  de 
la  Morawa  ne  sont  point  parvenues  a  operer  une  jonc- 
tion  parfaite;  la  prenaiere  surtout,  cherchant  a  tourner  Trn 
par  le  Nord,  s'est  heurtee  a  Wrapca  a  une  resistance 
telle  qu'elle  n'a  pu  se  saisir  du  nosudtde  routes  a  Pest 
deTm. 

Le  16  novembre,  apres  un  combat  acharn^,  soutenu  par 
4000  Bulgares,  les  divisions  de  la  Choumadia  et  de  la 
Morawa  parviennent  a  s'emparer  de  Trn  et  k  forcer  le 
passage  vers  Bresnik.  La  division  de  la  Morawa  s^engage 
immediatement  sur  cette  route ,  suivie  par  la  division  de 
Choumadia. 

Le  corps  principal,  soutenant  sa  marche  d'une  canon- 
nade  continuelle,  n'a  gagne  que  quelques  kilometres  sur  le 
plateau  pour  s'approcher  de  la  position  de  Slinivitza, 
occupee  par  les  Bulgares. 

Nous  pouvons  determiner  des  a  pr  sent  Tidee  strateglque 
qui  domine  les  operations  serbes.  Le  front  initial  de  concen- 
tration est  la  zonePiro-Tm,dont  I'exiguite  oblige  un  deploie- 
ment  en  eventail.  Cet  ^tirement  accompli  par  la  poussee  de 
Taile  :  changement  de  direction  sur  Taile  gauche  et  saisie 
de  Tobjectif  Sofia^  par  une  marche  concentrique  en  trois 
groupes  distincts  :  a  gauche,  divisions  du  Danube  et  de  la 
Drina,  au  centre  division  de  la  Choumadia  et  a  Textreme 
droite,  division  de  la  Morawa. 

C'est  la  coTicentration  sur  le  champ  de  hataille,  le  procede 
favori  de  la  strategic  ailemande  dans  les  guerres  de  1866 
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et  de  1870-71  (Sadowa,  Woerth,  Orleans,  le  Mans(l)).  Cer- 
tains auteurs  lui  pr^f^rent  le  principe  napoleonien,  placant 
toujours  le  point  de  concentration  devant  le  champ  ie 
hataiUe  pr6sam6,  autant  que  possible  le  coavrant  par  un 
obstacle.  L'archidac  Charles,  dans  les  Grundsaetze  de 
Adheren  Kriegekunet,  prescrit  6galement  Tattaque  d*une 
position  par  une  manoeuvre  combinee  de  plusieurs  colonnes. 
Mais  il  faut  se  souvenir  que  de  grands  exemples  confirment 
le  spirituel  adage  du  Mar^chal  de  Saxe  :  Apres  la  victoire 
tous  les  conseils  sont  bons,  hormis  les  prudents. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  Alexandre  a  et^  plus  heureui 
ou  plus  habile  que  les  gen^raux  autriohiens  et  francais 
en  1866  et  en  1870;  servi  par  son  talent  et  par  des  circon- 
Constances  avantageuses,  il  a  su  ben^ficier  de  tous  les 
avantages  de  la  ligne  intSrieure  avant  que  Tenveloppement 
strat^gique  se  fut  transforme  en  enserrement  tactique. 

Nous  verrons  dans  la  suite  que  les  Serbes  seront  en  des- 
accord  flagrant  avec  ces  deux  premieres  conditions  du 
succ^s  : 

1®  A  la  guerre,  toutes  les  forces  doivent  coop^rer  et  con- 
courir  k  la  realisation  d'un  seul  et  memo  but ;  2^  11  faut 


(1)  Nous  devons  cependant  declarer  que  le  principe  de  la  concen- 
tration sur  le  champ  de  bataille  ne  paraft  pas  Stre  un  principe 
incontest^  de  la  strategie  allemande.  On  attribue  au  Marechal  de 
Moltke  un  article  du  Militdr-  Wochenblatt^  n^  18,  1867,  repondant 
aux  critiques  de  la  Campagne  de  1866  :  «  Dans  la  guerre  ou  tout 
est  difficile,  on  n'atteindra  Tid^l  que  fort  rarement;  mais  meme 
la  m^diocrit^  peut,  comme  le  r^ultat  I'a  d^montr^,  atteindre  le 
but  poursuivi.  La  jonction  des  armees  prussiennes  au  moment 
opportun  n'a  Jamais  et^  consid^ree,  au  moins  par  I'etat-major 
prussien,  comme  une  id^e  parti culierement  lumineuse  ou  une 
combinaison  trahissant  une  science  profonde.  C'^talt  bonnement 
cequ'une  situation  primitive  d^favorable,  mais  necessaire,  com- 
mandait  de  faire,  et  c*a  ^t^  regl^  d'une  fa^on  intelligente  et 
execute  avec  energie.  n 
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amener  le  plus  de  monde  possible  a  Tendroit  ou  Ton  veut 
fi^pper  le  coup  decisif ,  principe  que  Napoleon  a  resume  dans 
Texpression  connue  (campagnes  de  BWderic) :  c  Quand  vous 
livrez  bataille,  rassemblez  toutes  vos  forces,  n'en  n^ligez 
aucune,  un  bataillon  quelquefois  decide  d'une  joum^e.  » 

De  plus  aussi,  la  position  occupee  par  Tarm^  serbe  le 
16  au  soir  ne  satisfait  que  trfes  m^diocrement  aux  conditions 
tactiques  gen^ralement  recherch^es  :  les  division  du  Dambe 
et  de-la  Drina  ont  k  dos  un  defile  difficile  et  un  terrain  tr6s 
accidente ;  les  gorges  de  la  Lukovica  interceptent  la  liaison 
avec  la  division  de  droite  (Choumadia. ) 

Du  cotA  de  Tarmee  bulgare,  les  indices  du  moment,  sans 
etre  absolument  reraarquables,  sont  tout  au  moins  satisfai- 
sants.  La  preoccupation  domlnante  repond  a  un  sage 
conseil  du  major  von  der  Goltz  :  «  Le  mojen  le  plus  efficace 
a  la  defense  centre  un  mouvement  enveloppant,  c'est  le 
combat.  >  C'est  cette  preoccupation  qui  commando  la 
defensive  en  arriSre  du  diJiUde  Dragoman^  pour  donner  a  la 
defensive  toute  liberte  de  s'organiser  et  la  possibilite  de 
saisir  ensuite  la  ligne  interieure. 

BATAILLE  DE    SLIVINITZA    17-19    NOVEMBRE    1885. 

Les  Bulgares  emplojerent  les  joum^es  du  15  au  16  a 
concentrer  toutes  leurs  forces  disponibles  et  a  mettre  en 
etat  de  defense  une  position  qui  s'^tend  a  Touest  de  Slivi- 
nitza,  k  cheval  sur  la  grand'route  ayant  8  a  10  kil.  de  front 
et  comme  points  d'appui  extremes  les  villages  de  Malo- 
Malcovo  au  nord  et  de  Vladomirovice  au  Sud,  Taile  gaucbe 
constituant  le  point  faible  de  la  position.  Le  front  est  con- 
vert par  la  riviere  du  Halkali,  le  flanc  droit  par  la  rivifere 
Blator.  «  II  est  impossible,  ^crit  le  correspondant  de  la 
Gazette  de  Cologne^  de  ne  pas  etre  frapp^  de  la  similitude  qui 
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existe  entre  le  procede  de  fortificatioii  applique  sur  la  Ugne 
du  Halkali  et  celui  imagine  par  les  Turcs  autour  de  Plevna : 
tranehee  fortement  profil^e ,  partiellement  d*une  epaisseur 
suffisante  pour  r^sister  au  canon  ;  ^tagement  des  lignes  de 
feu  sur  les  pentes  qui  commandent  la  sortie  du  defil6 ;  epau- 
lement  pour  les  pieces  avec  abris  pour  les  servants  et  les 
caissons  ;  fortes  redoutes  formant  points  d'appui  et  pourvus 
de  tranchees  de  flanquement ;  la  clef  de  la  position  est  la 
redoute,  un  pen  au  nord  de  la  grand*rout-e,  couronnaat  le 
mouvement  de  terrain  entre  THalkali  et  le  Biator(l),  > 

La  concentration  des  forces  bulgares  s'effectua  au  mojen 
des  efforts  les  plus  penibles.  Le  chemin  de  fer  qui  transpor- 
tait  les  troupes  venant  de  la  Roum^lie  s'arretait  alors  a 
Sarambey  et  comme  il  n'y  existait  que  5  locomotives,  on 
pouvait  a  peine  faire  arriver  5  trains  (5000  honunes)  par 
jour  a  la  station-terminus.  De  Sarambej  k  Sofia,  les  trou- 
pes avaicDt  k  faire  une  marche  de  100  kilometres,  marcbe 
des  plus  penibles  a  cause  du  sol  tres  accidente  et  de  Tincle- 
mence  du  temps.  Toutefois,  Tenthousiasme  des  milices  bul- 
gares et  roumeliotes  etait  tel  que  le  regiment  de  marine 
(Primoski-Polk),  franchirent  cette  derniere  distance  en 
32  heures.  Les  munitions  et  les  bagages  furent  transportes 


(1)  L'aile  gauche,  qui  &it  saillie  sur  la  position  et  en  arriere  de 
laquelle  la  Ugne  de  retraite  (roate  de  Sofia)  se  dirige  obliquement 
par  rapport  au  trac^  general  de  la  position,  constitue  Vaile  d/dsive. 
Aussi,  les  Bulgares  y  ont  concentre  les  moyens  defensifs  les  plus 
energiques :  tranchees-abris  en  etages,  trois  batteries  reparties  sur 
le  front,  une  redoute  arm^e  de  12  pieces  de  fort  calibre  couronnant 
le  mamelon  le  plus  eleve  et  pouvant  ainsi  contrebattre  aa  loin  les 
mouvements  enveloppants  dirig^s  centre  I'aile  gauche.  A  I'aile 
droite,  moins  exposee,  les  tranchees-abris  ne  sent  pas  etablies  en 
stages ;  trois  batteries  en  d^fendent  egalement  les  approches,  mais 
il  n'y  a  pas  de  redoute.  La  position  de  Slivinitza  avait  le  defaut 
d'exiger  pour  une  defense  efficace  beaucoup  plus  de  troupes  que 
n'en  pouvait  disposer,  pour  le  moment,  le  g^neralissime  bulgare. 
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apartir  de  Sarambej  au  mojen  d'attelages  de  boeufiB.  En 
attendant  rarriv^e  de  ces  renforts,  le  major  Gutscheff, 
auquel  revient  apres  le  prince  Alexandre  le  m^rite  princi- 
pal de  la  defense  glorieuse  de  Slivinitza,  ne  disposait,  le 
soir  du  16  novembre  que  de  9  bataillons  de  troupes  r^- 
liereSy  32  pieces  de  canon  et  2000  hommes  de  landwehr 
et  Yolontaires  pour  occuper  une  position  qui  exigeait  un 
effectif  quadruple.  Si  les  Serbes  avaient  done  attaqu6  le  16 
la  position  de  Slivinitza,  nul  doute  qu'ils  Teussent  emport^e. 
Tout  retard  dans  leur  attaque  ^tait  avantageux  aux  Bul- 
gares  en  leur  permettant  de  rendre  la  position  encore  plus 
forte  et  d'augmenter  leurs  effectifis  de  combat  d'heure  en 
heure. 

Pendant  la  nuit  du  16  au  17,  les  Serbes  et  les  Bulgares 
biyaquerent  entre  Dragoman  et  Slivinitza,  &  3  ou  4  kilo- 
metres les  uns  des  autres.  Les  Serbes,  dont  le  quartier 
general  ^tait  a  Tzaribrod,  avaient  pris  position  perpendicu- 
lairement  a  la  route,  sur  quelques  mamelons  situ6s  au 
sud-est  de  Dragoman.  Enhardis  par  les  succ^s  faciles  quails 
avaient  remportes  jusque  Ik,  ils  ne  s'y  etaient  que  faible- 
ment  retranches.  L'arrivee  d'une  partie  de  renforts  et  la 
presence  du  prince  Alexandre  qui  prit  a  partir  do  16  le 
commandement  en  chef  des  troupes,  vinrent  a  propos  rani- 
mer  le  moral  des  Bulgares. 

Le  17  novembre  devait,  en  principe,  etre  une  journ^e  de 
repos  accordee  a  Tarm^e  serbe,  qui  pensait  en  proflter 
pour  rectifier  ses  positions.  C'est  un  mouvement  de  cette 
nature,  ebauche  a  Taile  gauche,  par  la  division  du  Danube 
qui  a  fait  supposer  au  prince  Alexandre  que  cette  division 
operait  une  manoeuvre  tournante  sur  sa  droite.  Le  Prince 
se  decida  ainsi  a  saisir  Toffensive  en  portant  en  avant  son 
aile  droite  et  en  se  tenant  sur  la  defensive  au  centre  et  a 
Faile  gauche.  Vers  dix  heures,  trois  bataillons  sont  lanc6s 
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k  Tattaqae  sous  le  commandement  da  capitaine  Bendereff; 

an  broaillard  impenetrable  et  an  fachenx  laisser-aller  dans 

le  service  de  surete  de  Tarmee  serbe  favorisent  toat  d'abord 

le  moavement  offensif .  Mais  les  Serbes  se  remettent  promp- 

tement  et  regagnent  le  terrain  perda;  ils  attaquent  en  mdme 

temps  avee  leur  centre  et  lear  droite.  Vers  midi,  le  prince 

Alexandre  avec  deux  bataillons  de  reserve  ex^ate  sur  la 

droite  an  energiqae  retour  k  I'arme  blanche,  qai  lui  assare 

sar  ce  point  Tavantage  d^finitif.  Aa  centre,  tons  les  efforts 

des  Serbes  se  briserent  centre  les  lignes  de  defense  oomman* 

dees  par  Gutscheff.  Ala  gaache  bulgare,la  brillante  attitade 

d'ane   batterie  contribae   notablement  aa   succes  de  la 

joarnee  —  succes  avant  tout  moral  pour  I'armee  bulgare. 

Ainsi  les  Series  portent  hur  action  principaU  au  centre,  et 

poustent  leur  droite  en  avant;  les  Bulgares,  par  contre,  pro- 

fitent  de  la  valeur  defensive  de  celtepartie  de  leur  front, pour 

agir  vigoureusement  avec  leur  droite  ref^orcie;  la  gaache 

serbe  a  du  c^er  environ  5  kilometres  de  terrain,  la  droite 

s'etant  maintenue  dans  ses  positions,  il  en  r^sulte  que  le 

front  serbe  s'est  deplace  par  un  changement  de  front  en 

arriere  sur  la  droite. 
Dans  cette  journee  du  17,  Tarmie  bulgare  a  pu  engager 

16  k  17  bataillons  et  4  a  5  batteries,  soit  environ  18,000 

bommes. 

Les  divisions  du  Danube  et  de  la  Drina,  n'ajant  pu  etre 
soutenues  par  la  division  de  Schoumadia(0  Tarmee  serbe 
portait  approximativement  en  ligne  16,000  k  17,000  bom- 
mes et  48  pieces. 

Les  Serbes  accusent  une  perte  d'environ  1,000  bommes 
hors  de  combat;  celle  des  Bulgares  dut  Stre  de  600  bommes. 

Le  meme  jour  (17  novembre)  a  Textr^me  droite  serbe,  la 

(1)  La  division  de  la  Schoumadia  n'a  pas  march^  au  canon, 
quoique  se  trouvant  k  10  kilom.  du  champ  de  bataille. 
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division  de  la  Morawa  marchait  par  Bresnick  sar  Pernick. 
Des  quatre  divisions  prSsentes  sur  Techiquier  meridional, 
deux  seulement  agirent;  Siinsi  se  manifestent,des  la  premiere 
joumte  de  la  bataille,  les  consequences  funestes  de  l*erreur 
strategique.  Si  Tetat-major  serbe  ne  voulait  pas  attaquer 
le  16  la  position,  alors  tres  faiblement  occupee,  il  n'avait 
qu'un  seul  parti  a  prendre  :  rectifier  ses  positions  en 
arriere,  hors  la  portee  d*un  adversaire  qu'il  savait  ne 
vouloir  et  ne  pouvoir  accepter  qu'une  bataille  defensive.  II 
pouvait  ainsi  gagner  le  temps  d'une  concentration;  il  tenait 
sous  la  main  trois  de  ses  divisions;  la  quatrieme  deplajant 
son  objectif  concourait  strategiquement,  sinon  tactique- 
ment,  au  succes  de  la  bataille,  differee  d*an  jour,  de  deux 
peut-etre.  Mais  le  generalissimo  serbe d)  a  cede  a  un  faux 
sentiment  d'honneur  centre  lequel  se  sont  eleves  les  ecri- 
vains  militaires  les  plus  autorises;car,  mieux  vaut  renoncer 
volontairement  a  une  bataille  que  de  Taccepter  dans  des 
conditions  hasardeuses,  sans  avoir  accompli  tout  ce  que 
oommandait  le  devoir,  sans  avoir  acquis  le  complet  benefice 
d*une  conception  raisonnee  et  calculee.  La  part  laissee  k 
Vexieution,  a  VaUae^i  deja  sufBsamment  grande. 

La  journee  du  18  est  une  journee  d'attente.  Les  troupes 
bulgares  qui  ont  ete  rappelees  de  la  Roumelie  traversent 
Sofia  pour  gagner  en  toute  bate  le  champ  de  bataille.  Les 
Serbes,  comprenant  trop  tardivement  les  erreurs  commises 
la  veille,  attendent  que  la  division  de  la  Morawa  puisse 
se  montrer  sur  les  hauteurs  du  Wisker  pour  menacer  la 
gauche  de  la  position  bulgare. 

(1)  L'insucc^  de  la  journee  du  17  fut  arttribue  aux  hesitations  du 
general  Jowanowitsch  qui  fut  traduit  devant  un  cOnseil  de  guerre. 
Le  colonel  Horstig  reyut  le  commandement  de  la  division  du 
Danube.  Le  roi  prit  lui-meme  le  commandement  de  I'armee  de  la 
t^ischowa. 
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Dans  le  but  de  faciliter  cette  jonction  et  de  tater  le  point 
d'appui  de  Textreme  gauche  bulgare,  les  Serbes  attaquent 
&  7  i/s  h.  du  matin  avec  leur  droite  (division  de  la  Drina 
et  une  partie  de  la  division  de  la  Choumadia) ;  en  mSme 
temps,  le  centre  s'occupe  k  quelques  demonstrations.  Le 
prince  Alexandre  renforce  sa  gauche  de  quelques  bataillons 
et  vers  10  heures,  les  Serbes  ont  du  renoncer  k  tourner  cette 
aile  et  a  tendre  ainsi  la  main  a  la  division  Topavolitsch. 

Au  centre,  le  combat  traine  toujours.  Vers  3  i/s  heures 
du  soir,  les  Serbes  se  preparent  k  une  nouvelle  action ;  le 
centre  demeure  immobile,  la  droite  s'engage  tr^s-peu,  mais 
a  gauche,  la  division  du  Danube  cherche  vers  Malo- 
Malkowo,  k  ressaisir  les  positions  Evacuees  la  veille  et  a 
compromettre  la  route  de  Sofia.  Trois  bataillons  bulgares 
r^sistent  sur  cette  aile  aux  attaques  serbes. 

A  5  i/s  heures,  la  journee  etait  close.  Le  soir,  les  posi- 
tions occup^s  par  les  deux  armees  se  dessinent  ainsi  :  les 
Serbes  s'^tendent  de  Dragoman  vers  Gaber  sur  la  ligne  de 
hauteurs  entre  Jarlooze,  Tabani  et  Salince.  Les  Bulgares- 
Roumeliotes  ferment  une  tenaille  dont  le  sommet  est  fixe 
sur  la  hauteur  au  nord  de  Slivinitza ;  la  branche  droite, 
entre  Malo-Malcowo  et  la  route,  est  orientee  nord-ouest- 
sud-est;  Tautre  aile,  chevauche  sur  la  route  entre  le  ruis- 
seau  et  Yladimirovce. 

L*attitude  des  Bulgares  en  cette  journte  ne  nous  ensei- 
gne  rien.  Le  rdle  auquel  les  oblige  la  defensive  ne  leur  offre 
d*autres  avantages  que  le  profit  des  fautes  commises  par 
Tadversaire.  Le  prince  Alexandre  exploite  habilement  le 
d^cousu  des  attaques  serbes,  Tincertitude  du  commande- 
ment  et  I'absence  de  ce  que  von  der  Goltz  a  appele  la 
discipline  intellectuelle(r),  pour  toujours  pousser  en  avant 


(1)  Nation  arm^e,  par  von  der  Goltz.  —  Chap.  IV  :  Des  opera- 
tions et  combats. 
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son  aile  droite  et  tenter  de  s'emparer  de  la  route  de  Pirot. 
Le  19(1),  leg  divisions  du  Danube  et  de  la  Drina  se  por- 
tent a  7  i/j  heures  du  matin,  centre  la  droite  bulgare,  la 
division  de  la  Drina  attaquant  cette  aile  de  front,  la  division 
du  Danube  Fenveloppant  par  le  Nord.  La  division  de  la 
Dabrondscha  recoit  ordre  d'entamer  un  combat  trainant 
devant  Taile  gauche  vers  Brloschnitza  jusqu^a  Tarrivee  de 
la  division  de  la  Morawa  qui  doit  deboucher  a  Bratusch- 
kowo;  les  deux  divisions  doivent  ensuite  combiner  leurs 
efforts  poor  Tattaque  de  Taile  gauche.  —  Dix  a  douze 
bataillons,  soit  approximativement  14,000  hommes,  se 
trouvent  activement  engages  centre  7  k  8,000  Bulgares, 
vers  Taile  droite.  Au  d^but  de  Taction,  ceux-ci  redoutant 
une  fausse  demonstration,  n*attribuent  que  pen  d'impor- 
tance  k  Tattaque  des  deux  divisions  serbes;  ils  craignent 
pour  leur  gauche  et  n'osent  ni  d^garnir  cette  aile,  ni 
entamer  leur  reserve.  II  j  avait  des  raisons  a  cette  retenue: 
le  Roi  Milan  esperait  sur  le  champ  de  bataille  memo  sa 
jonction  avec  la  division  de  la  Morawa.  Une  fausse  demon- 
stration semblait  done  etre  le  meilleur  mode  pour  vider  ce 
coin  du  champ  de  bataille  et  rendre  la  jonction  plus  ais^e, 
Cependant  la  vigueur  de  I'offensive  serbe,  I'effectif  des 
troupes  employees  ne  laissent  bient6t  plus  subsister  aucun 
doute.  Les  Serbes  ont  bien  I'intention  de  porter  sur  leur 
gauche  le  principal  effort.  Descendant  des  hauteurs,  ils  cher- 


(1)  Les  forces  des  d^fenseurs  de  Sliwinitza  s'^levent  au  d^but 
du  combat  k  25,000  hommes  ;  les  renforts,  qui  arrivent  successive- 
ment  portent  cet  effectif,  vers  le  soir,  k  33,000  hommes. 

Le  prince  Alexandre  n'a  pu  dinger  le  combat,  dans  la  matinee 
dul9;  il  avait  d(\  courir  k  Sofia  confiant  le  commandement  au 
migor  Gutschew.  A  Sofia,  en  eifet,  circulaient  des  rumeurs  alar- 
mantes  ;  I'arriv^  de  la  division  de  la  Moravia  y  etait  redoutee  k  tout 
instant. 
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cbent  k  toumer  SliTinitza  par  les  mamelons  de  Tri-Uscbi. 
L'aile  droite  balgare  se  tient,  ainsi  que  nons  Tayons  dit, 
dans  ane  attitude  passive  jusqu'au  momeDt  ou  elle  reooit, 
avec  l*ordre  de  saisir  roffensive,  le  renfort  de  3  bataillons 
et  de  1  batterie  (midi).  Un  combat  d'une  ^nergie  disesp^ree 
s'engage  dans  cette  zone  :  deux  fois  les  Bulgares  atteignent 
le  pied  des  hauteurs  de  Tri-Uscbi  et  doivent  retrograder ; 
la  troisieme  fois,  ils  les  enlevent  d*assaut  et  refoulent  les 
Serbes  dans  les  bas-fonds  vers  le  defile  de  Dragoman.  Les 
Serbes  reculent  d*abord  lentement,  s*arretant  de  temps  a 
autre  pour  fournir  des  salves ;  k  partir  de  Tri-Uschi,  leur 
reculade  se  transforme  en  deroute;  l*aile  droite  bulgare 
sous  le  commandement  du  capitaine  Bendereff  poursuit 
tactlquement  jusqu*^  la  tombee  de  la  nuit,  ayant  gagne  pres 
de  8  kil.  de  champ.  Ce  retour  a  pour  premier  effet  de 
rejeter  la  division  du  Danube  k  Tentree  du  defile  de  Drago- 
man et  la  division  de  la  Drina  vers  Solince,  puis  Taile  droite 
bulgare  arrive  finalement  (4  heures)  a  s'etablir  en  crochet 
ofiensif  vers  la  route  de  Pirot.  La  division  de  la  Drina  est 
k  son  tour  attaquee  dans  sa  nouvelle  position  pres  de  Solince 
par  le  centre  bulgare  dirige  par  le  major  Gutscheff.  Mais 
cette  division  oppose  une  resistance  opiniatre  grace  surtout 
a  Tappui  que  lui  donne  une  batterie  Krupp. 

La  division  de  la  Dabroudscha  lasse  d*attendre  Tarriv^ 
de  la  division  de  la  Morawa,  attaque  vers  2  h.  30  m.  le 
village  Yladomirovre  par  Brloschnitza  et  s'empare  d*une 
lunette  situee  k  Touest  de  Vladomirovce.  Une  attaque  a  la 
bai'onnette  de  Taile  gauche  bulgare  parvient  k  arreter 
Tofiensive  serbe.  Renforcee,  celle-ci  tente  une  nouvelle 
attaque  de  Vladomirovce,  mais  les  Bulgares  qui  viennent 
de  recevoir  egalement  de  Sofia  un  renfort  de  3  bataillons, 
font  un  retour  ofiensif  et  rejettent  les  Serbes  sur  Brlosch- 
nitza. Une  attaque  genirale  ordonnee  ensuite  par  le  major 
Outscheffy  k  toute  la  ligne  bulgare  (4  heures),  est  bientot 
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arretee  par  robscurit^(l).  Le  feu  cesse    vers  5  heures. 

Cette  journee  du  19  est  une  journee  d'honneur  pour  le 
soldat  bu]gare;elle  temoigne  puissamment  de  son  elan  et  de 
son  initiative,  les  temoins  oculaircs  rapportent  en  effet, 
que  des  compagnies  entieres,  depourvues  d'officiers  etaient 
commandees  et  entrainees  par  des  chefs  improvises  les  plus 
valeureux  parmi  les  braves. 

Le  19  au  soir,  la  situation  de  Tarm^e  serbe  se  montre 
comme  suit  :  Taile  gauche,  commandee  par  les  positions 
de  la  droite  bulgare,  est  refoulee  de  la  route  Sofia-Pirot;  le 
centre  et  la  droite  se  roaintiennent  k  Solince,  Jarlovce, 
Tabani  et  Gaber.  L*offensive  des  Bulgares  a  done  fait 
perdre  aux  Serbes  leur  ligne  de  retraite  naturelle  en  les 
refoulant  au  sud  de  leur  ligne  d'op^ration  principale. 

La  division  de  la  Morawa,  qui  se  trouvait  le  18  a  Bres- 
nick,  s*etait  partagee  pour  suivre  les  deux  voies  conduisant  ' 
a  Sofia  :  la  grand'route   et  le  chemin  direct  par  la  mon- 
tagne;  elle  n*avait  pu  d^passer  sur  Tune  Badica  et  sur 
Tautre  Pernick.  A  Badica  elle  avait  eu  a  faire  aux  bandes 
grossies  et  refaites,  battues  les  15  et  16  a  Trn.  A  Pernick, 
elle  avait  du  se  laisser  entrainer  versRadomir  &  la  rencontre 
des  milices  acconrues  de  Radomir,  Kustendil  et  Samakow 
Radomir  avait  ete  enleve,  mais  la  journee  tout  entiere  etait 
perdue  et  la  Yisker-Planima  n'etait  pas  franchie. 

Le  20,  les  deux  armees  principales  demeurent  impas- 
sibles  en  presence  Tune  de  Tautre.  Seule  la  division  de  la 


(1)  Quand  le  prince  Alexandre  revint  k  Slivinitza,  vers  4  heures, 
il  tpouva  la  lutte  k  son  declin;  tres-emu,  il  embrassa  le  major 
Gutscheff  sur  le  champ  de  bataille. 

Les  pertes  des  deux  adversaires,  dans  la  journ^  du  20,  furent 
considerables.  Les  Bulgares  eurent  220  morts  et  1,500  blesses;  les 
Serbes,  470  morts  et  2,300  blesses. 


^ 
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Morawa  entame  avec  quelqaes  incidents   son  mouyement 
retrograde  (1). 

Les  Bulgares-Roumeliotes  recoivent  dans  cette  meme 
journee  la  majeure  et  finale  partie  des  troupes  appelees  des 
extremes  frontieres.  Nous  avons  vu  que  cette  concentration 
a  marches  forcees  sur  Sofia  ^tait  des  plus  penible.  Les 
troupes  avaient  ete  allegees  pour  la  marche  et  ne  por- 
taient  que  les  munitions;  malgre  ces  precautions  elles 
arrivaient  a  Sofia  dans  un*  etat  d*epuisement  tel  que,  leur 
presence  morale  4  Slivinitza  6tant  indispensable,  elles  j 
etaient  transportees  sur  les  chevaux  d*un  regiment  de 
cavalerie  en  formation  a  Sofia. 

Le  21  au  matin(2),  Tarmee  serbe,  eprouvee  au  moral,  mal 
approvisionn^e,  d^pourvue  de  munitions  se  decide,  a  la 
retraite;  une  partie  des  divisions  de  la  Schoumadia  et  de  la 
Drina  masque  le  mouvement  et  maintient  les  Bulgares 
dans  leurs  lignes. 


(1)  II  s'agit  d'abord  de  la  retraite  sur  Trn  des  colonnes  ponss^es 
jiisqu*^  Pemick  et  Ramir ;  elle  est  rendue  difficile  par  une  reprise 
offdnsive  des  bandes  bulgares,  sous  le  commandement  da  m^jor 
PopofT.  et  qui,  accrues  k  Teffectif  de  9  bataillons  reoccupaient  Bres^ 
nick  dans  la  soir^.  Puis  encore  quelques  fractions  de  cette  divi- 
sion s'^garent  dans  les  sentiers  de  la  Visker-Planina  et  se  heurlent 
dans  la  soiree,  pr^s  de  Golubovce,  k  Taile  gauche  bulgare;  cette  aile 
les  rejette  sur  la  droite  de  la  ligne  serbe. 

(2)  Le  Roi  Milan  remit,  le  21,  le  commandement  de  Tarm^e  de  la 
Nischawa  au  colonel  Topalowitsch  commandant  la  division  de  la 
Morawa ;  celui-ci  fut  remplace  dans  son  commandement  primitif  par 
le  lieuteuant-colonelMilawan-Paulowitsch.  Le  colonel  Topalowitsch 
ordonna  aussitot  une  concentration  en  arriere  sur  Pirot,  par  le 
defile  de  Dragoman,  la  vallee  de  Lukowitz  et  par  Trn. 

Le  21,  au  matin,  le  prince  Alexandre  disposait  de  50,000  liemmes 
avec  60  canons  et  3000  cavaliers ;  Tarmee  principale  serbe,  qui  lai 
etait  opposee,  s*^levait  k  21,000  combattants  avec  80  canons  et 
1000  cavaliers. 
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Le  quartier-general  s'est  deja  replie  de  Bela-Palanka 
sur  Pirot;  la  division  da  Danube  s'etablit  a  Zaribrod,  celle 
de  la  Drina  dans  le  defile  de  Dragoman,  celle  de  la  Schou- 
madia  a  Visan;  la  division  de  la  Morawa  est  pres  de  Yrapce, 
la  brigade  de  cavalerie  se  trouve  a  Krupac. 

Le  22,  le  lieutenant-colonel  Nicolajeff  commence  le 
mouvement  de  poursuite  sur  la  route  Slivinitza-Pirot  a  la 
tdte  des  milices  roumeliotes.  Le  major  Gutscheff  reste  dans 
les  lignes,  en  position  d'appui,  avec  les  troupes  bulgares. 

Le  lieutenant-colonel  Nicolajeff  ne  tarda  pas  a  se  heurter 
a  Tarriere-garde  serbe.  Celle-ci,  forte  de  la  division  de  la 
Drina  occupait  une  position  a  cheval  sur  la  direction  de 
retraitCy  dans  le  defile  de  Dragoman.  La  position  ne  put 
etre  attaquee  que  de  front ;  neanmoins  le  capitaine  Bende- 
reff  tenta  par  un  mouvement  tournant  de  menacer  la  ligne 
de  retraite  des  Serbes;  les  difficultes  du  terrain  firent 
echouer  cette  manoeuvre.  Le  capitaine  Bendereff  continua 
son  mouvement  tournant,  par  la  vallee  de  la  Ealotinza, 
pour  atteindre  le  flanc  gauche  de  Tennemi  en  retraite.  Le 
22,  au  soir,  cette  colonne  fut  renforcee  par  7  bataillons, 
2  escadrons  et  1  batterie  sous  le  commandement  du. major 
Gudscheff.  La  jonction  de  ces  deux  colonnes  se  fit,  le  24^ 
a  Ragejna.  Cette  attaque  de  front(l)  fut  bien  reglee  en  ce 
qui  concerne  la  preparation  par  Tartillerie  et  Tappui  suc- 
cessif  prete  par  cette  arrae  a  Tinfanterie.  Le  combat,  com- 
mence vers  8  heures  du  matin  etait  termine  un  peu  apres 
4  heures  du  soir  par  Tenlevement  du  village  de  Dragoman 
et  des  hauteurs  environnantes.  Les  Bulgares  avaient  engage 
environ    10,000  hommes    (3    regiments   et   3    batteries). 


(1)  Cette  prati(|ueest  dans  la  guerre  de  montagnes,  d*un  emploi 
constant,  mais  elle  ne  peut  aboutir  utilement  qu'&  une  condition 
expresse,  laparfaite  coordination  de  mouvements. 
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Bans  TariD^  serbe,  la  diyision  de  la  Drina  tient  encore  la 
sortie  du  defile  de  Dragoman  et  occupe  Zaribrod  en  commun 
avec  la  division  du  Danube;  la  division  de  la  Scboumadia 
se  trouve  dans  la  vallee  de  la  Lukowitza  vers  la  route  de 
Pirot,  celle  de  la  Morawa,  sur  la  route  de  Trn  et  dans  la 
vall^  de  la  Subowa  vers  Banjskidol  et  Odowortzi. 

La  poursuite  du  cote  bulgare,  les  21  et  22  uovembre,  etait 
pour  ainsi  dire  nulle  :  la  retraite  des  Serbes  n'etant  surtout 
motivee  que  par  une  deperdition  de  forces  morales,  une 
attitude  extremement  prudente  s'imposait  aux  Bulgares. 
C'est  ainsi  que  la  confirmation  de  leur  suoces  se  manifesto 
par  un  mouvement  qui  n*a  que  les  allures  d*une  reconnais- 
sance  ofensive;  cette  manoeuvre  du  22  est  parfaitement 
reglee  :  les  troupes  fraiches  sont  portees  en  avant,  Tautre 
moitie  de  Tarmee  demeure  comme  force  d*appui  dans  les 
lignes. 

Apres  avoir  passe  la  nuit  sur  la  position  conquise,  les 
Bulgares  continuent  le  23  au  matin,  leur  mouvement  en 
avant  Les  Serbes  se  replient  lentement  par  les  vallees  de 
la  Nishava  et  de  la  Sukowitza;  sur  la  route  de  Zaribrod, 
Tarriere-garde  (division  de  la  Drina)  evacue  successive- 
ment  toutes  les  positions  sans  se  laisser  engager  dans  une 
action  generale. 

A  9  heures  du  matin,  Tavant-garde  bulgare  pen^tre  dans 
le  d^fil^  de  Dragoman,  les  deux  ailes  en  avant,  et  atteint 
Zaribrod,  apres  quelques  escarmoucbes,  vers  5  beures  du 
soir.  Le  prince  Alexandre  j  etablit  son  quartier  general. 

Le  23,  au  soir,  Tarmee  serbe,  dont  Tattitude  doit  encore 
imposer  le  respect,  a rassemble  ses  divisions;  a  droite  celle 
de  la  Scboumadia  a  Tzeljuscba;  au  centre,  sur  la  route 
Zaribrod-Pirot,  celle  de  la  Drina;  a  gaucbe,  la  division  du 
Danube,  sur  la  rive  droite  de  la  Niscbawa,  a  Milokowak; 
en  reserve,  la  division  de  la  Morawa,  au  croisement  des 


17 
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routes  de  Zaribrod  et  de  Tm.  Le  gros  de  Parmee  bulgare 
occupe  Zaribrod ;  la  colonne  Gutscheff  a  atteint  Berende  et 
la  colonne  Popoff  qui  a  quitt^  Bressnick  occupe  Trn  et 
Wrapce. 

Toute  la  matinee  du  24  est  occupee  a  escarmoucher 
devant  cette  position.  L'apres-midi,  le  prince  Alexandre 
ordonne  Tassaut  de  la  hauteur  de  Pregledischte  occupee 
par  le  7"*  regiment  d*infanterie  serbe  et  qui  menacait  par- 
ticulierement  Zaribrod. 

L*artillerie  bulgare  prepare  Tattaque.  Le  prince  Alexan- 
dre refusant  sa  gauche  et  immobilisant  son  centre,  agit 
rigoureusement  avec  la  droite  pour  enlever  la  hauteur ; 
dans  la  soiree,  vers  5  h.,  2  bataillons  du  8^  regiment 
(Primoski-Polk)  fournissent  Teffbrt  principal  soutenus  au 
Nord,  par  3  bataillons ;  ils  enlevent  les  retranchements  de 
Pregledischte.  L*artillerie  serbe  commit  la  grande  faute  de 
se  retirer  trop  tot  de  ses  bonnes  positions  et  de  ne  pas 
appujer  Tinfanterie  jusqu'au  dernier  moment.  Le  feu  de 
rinfanterie  serbe,  quoique  d'une  violence  inoui'e,  ne  pro- 
duisit  aucun  resultat,  comme  toujours  on  visait  trop 
haut(l). 

Le  quartier  general  bulgare  resta  encore  le  25  k  Zari- 
brod. La  raison  en  est  probablement  qu*il  faillait  r^unir 
toutes  les  forces  disponibles  pour  Fattaque  finale ;  les  difS- 
cultes  de  Talimentation  des  troupes  motivent  ^galement 
I'arret  dans  la  marche  en  avant. 

Sur  les  instigations  des  reprSsentants  des  puissances,  le 
roi  Milan  fait  trois  fois  inutilement  offrir  au  prince  Alexan- 


(1)  D'apres  des  comptes-rendus,  les  Serbes  auraient  d^pense  dans 
cette  affaire  200,000  cartouches,  ne  tuant  que  58  Bulgares.  300  Turcs, 
ecrit  un  reporter,  eussent  mieux  d^fendu  la  hauteur  que  les  3,000 
Serbes  qui  Tocoupaie  t. 


^ 
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dre  UQ  armistice  de  huit,  puis  de  cinq  jours.  On  comprend 
aisement  que  ce  prince,  a  la  tete  d'une  armee  dont  le  moral 
est  exalte  au  plus  haut  degre,  refuse  ces  offres;  il  desirait 
d'abord  infliger  une  defaite  complete  k  son  adversaire 
fortement  demoralise. 

Les  Serbes  ^vacuent  dans  la  nuit  leurs  positions  sur  la 
frontiere  pour  se  rapprocher  de  Pirot.  A  gauche,  la  division 
de  la  Schoumadia  occupe  les  hauteurs  de  Gradaschnitza; 
au  centre,  la  division  du  Danube  occupe  Pirot  et  les  hau- 
teurs de  Schorlak,  au  N.-O  de  Pirot;  a  droite  la  division 
de  la  Drina  gagne  Drsina;  celle  de  Asl  Morawa  est  portee 
en  reserve  generale  a  Blator ;  la  division  du  Timok  seule 
foule  encore  le  sol  bulgared). 

L*armee  bulgare,  i-assemblee  autour  de  Zaribrod,  sur  le 
point  de  franchir  la  frontiere  compte  35,000  hommes  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  NicolajefT;  a  gauche,  une 
colonne  de  9,000  hommes  opere  sous  le  major  Popoff,  dans 
la  vallee  de  la  Suckowa  pres  de  Trn;  a  droite  une  colonne 
de  16,000  hommes  sous  le  commandement  de  Gutscheff  agit 
dans  les  montagnes  au  nord  de  la  route  Zaribrod-Pirot. 
Ces  colonnes  ont  pour  objectif  final  Pirot.  Lajourneedu 
26  marque  la  derniere  phase  de  cette  courte  campagne. 
Apres  avoir  chasse  les  Serbes  de  sa  principaute,  le  prince 
Alexandre  pen^tre  a  son  tour  sur  le  sol  serbe. 

Bataille  de  Pirot  26-27  novbmbre  1885. 

V^  journSe,  26  novemire,  —  Vers  9  heures  du  matin  les 
Bulgares  attaquent  sur  toute  la  ligne  les   avant-postes. 

(1)  La  position  serbe  forme  done  un  demi-cercle,  ouvertversle 
S.-E.y  dominant  toute  la  plaine  qui  s^etendau  S.-E.  de  Pirot,  ainsi 
que  les  routes  de  Zaribrod  et  de  Ginsi. 

Par  le  rappel  des  hommes  de  la  deuxieme  levee  et  Tarrivee  des 
troupes  de  I'armee  de  reserve,  les  effectifs  de  Tarm^  de  la  Nis- 
chawa,  sont  port^s,  le  25,  k  35,000  hommes. 
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serbes.  La  ma^he  en  ayant  8*ex^ciiie  d*abord  avec  lenteur 
4  caose  de  la  configuration  du  tetrain  qui  est  trte  favorable 
k  la  defense,  et  de  la  destruotion  du  pont  dur'  la  NtaohaiYa 
pf^s  de  Zaribrod. 

LeB  eolonnee  s'avaneent  i  k  droite,  13,000  hommes,  soos 
le  major  Gutscheff  sur  la  route  Ragejna;  au  centre, 
28,000  homines  sous  le  colonel  Nicolajeff  sur  la  route  de 
Zaribrod-Pirot;  4  gauche,  11,000  hommes,  sous  le  major 
Popoff  sur  la  route  Trn-Pirot.  A  2  heures  de  Tapres^midi, 
les  Bulgares  ne  se  9ont  aranc^s  que  de  7  kilom.  environ 
occupant  la  ligne  Krapats-Alacev-NojnegOYci-Suvidan. 

Pirot,  oil  le  Ragoz  et  la  Paschkaja  se  deversent  dans  la 
Nischava,  se  trouve  en  quelque  sorte  au  fond  d'anentonnoir 
dont  les  contours  se  soudent  en  arriere  de  la  ville;  plus  on 
ee  rapproehe  de  Pirot,  plus  la  ligne  de  defense  se  r^trecit. 

Les  Serbes  ont  neglige  d'organiser  cette  position  cemme 
il  convenait  de  le  faire.  Une  simple  tranohee  de  pres  de 
1  kilom.  couvre  les  approohes  de  la  ville  au  Sud-Est;  la  se 
tiennent  deux  bataillons  du  9"^  d'infanterie  appartenant  a  la 
division  du  Danube;  la  division  elle-meme  est  portee  en 
arriere  de  la  ville  sur  le  Scharlak,  a  cheval  sur  la  route 
vers  Bela^Palanka. 

Vers  3  hours  commence  une  longue  canonnade  entre  les 
3  batteries  de  Tavant-garde  bulgare,  et  les  batteries  des 
divisions  de  la  Drina  et  de  la  Schoumadja. 

Vers  4  heures  du  soir,  le  mouvement  des  Bulgares  se 
dessine  avec  plus  d*6nergie.  lis  immobilisent  leur  droite 
oh  ils  n*ont  que  2  ou  3  bataillons  et  1  batterie  opposes  a  la 
division  de  la  Choumadia  renforc^e  de  2  regiments  de 
cavalerie;  le  combat  y  est  intermittent  de  Krupatz  sur 
Izvor.  L'action  decisive  se  joue  au  centre  et  4  gauche. 
L'aile  gauche  (6  4  8  bataillons  et  2  batteries)  s'engage  vers 
5  heures  dans  une  tres-s^rieuse  demonstration  qui,  si  elle 
rSussissaiti  menacerait  la  ligne  de  retraite  sur  Bela-Palan- 

4 


^ 
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ka  en  arri^  de  la  droite  serbe;  un  combat  ires  violent  j 
est  soutenn  ja8qu'&  la  tomMe  de  la  nuit  par  la  diyiaion  de 
la  Drina  qui  flnit  par  se  replier  sur  Raschnitza . 

L'avant  garde  de  la  colonne  du  centre  (Nicolajeif) 
expulse  les  Serbes  des  tranchees  et  les  rejette  sur  la  yille, 
midgr^  le  retoar  offensif,  mais  trop  tardifyd'an  bataillon  et 
rintervention  da  1^  regiment  de  la  cavalerie  serbe  qui 
combattait  k  pied.  II  est  alors  6  heures.  Les  Bulgares 
p^n^trent  dans  la  yille  qui  devient,  dans  robscurit^, 
le  thifttre  d*une  ohaude  m^l^  ?  Les  Serbes  en  abandonnant 
Pirot  font  sauter  la  poudri^re,  puis  se  retirent  (division  du 
Danube)  sur  les  hauteurs  de  Belava-Scharlak  en  arriere  de 
la  Paschkiga. 

Le  r^sultat  de  oette  premiere  joum^  de  bataille  est  la 
reculade  de  Tarmde  serbe,  jusque  sur  la  position  Rasch- 
nitza-Giljan-Gradaschnitza.  Les  Balgares  sont  6tablis  sur 
la  position  Berilovci-Sarlak-Drsina.  La  nuit  tout  enti^re  se 
passe  en  alarmes,  le  major  Popoff  snrprend  par  une 
attaque  de  nuit  (11^30  soir)  la  division  de  la  Drina,  qui  se 
retire  dans  la  direction  de  Bari-Tziflik(l). 

2*  joumie^  27  novembre.  —  Vers  6  heures  de  matin,  les 
avant  postes  sont  dija  aux  prises  :  k  Taile  gauche  serbe 
vers  Gradaschnitza  (division  de  la  Schoumadia),  au  centre 
sur  la  hauteur  du  Scharlak  (division  du  Danube)  et  enfin  k 
droite,  pr^s  de  Haschnica  (division  de  la  Drina).  Vers 
9  heures  la  division  du  Danube  prend  Toffensive,  chasse 
les  Bulgares  qui  tiennent  Pirot,  et  occupe  les  issues  de 


(1)  Lea  combats,  en  quelque  sorte  isoUs,  de  cette  journ^,  por- 
tent tous  les  caracteres  d'une  reconnaissance  offensive;  lis  eurent, 
comme  r^sultat  principal,  de  faire  reculer  le  centre  et  Taile  droite 
serbe  et  d'exposer  la  route  de  Nisch  (ligne  de  retraite)  &  dtre  saisie 
par  Tarm^  bulgare. 


x^ 
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cette  rille  vers  Zaribrod.  Vers  11  heures  du  matin,  rinfan- 

terie  NicolajefT,  soutenue  parrartillerie  paryient  k  refouler 

lesSerbes  et  a  se  mettre  de  nouveau  en  possession  de  Pirot. 

A  partir  dece  moment, lesBulgares  saisissent  roffensivesur 

toute  la  ]igne:ils  negligent  le  centre^  les  hauteurs  enarriere 

de  Pirot  defendues  par  la  division  du  Danube,  opposent  peu 

de  monde  a  la  division  de  la  Schoumadia  mais  agissent  avec 

la  superiorite  du  nombre  sur  un  point  du  champ  de  bataille, 

sur  la  droite  serbe.  L'action  fut  tres  chaude  de  ce  cote  et 

les  Bulgares  ne  firent  d*abord  que  des  progr^s  insignifiants. 

A  Taile  droite  bulgare,  on  se  battait  dans  les  montagnes; 

le  prince   Alexandre  voulait    pr^cis^ment  attendre   que 

Gutscheff  se  fdt  empare  de  la  route  vers  Knjazevac,  pour 

prononcer  une  attaque  decisive  vers  Taile  droite  serbe. 

Celle-ci  eut  lieu  vers  1  1/2  heure,  foumie  par  la  colonne 

Popoff,  soutenue  paries  milices  de  Roum^lie.La  division 
de  la  Drina,  ajant  dej&  absorbe  la  division  de  la  Morawa, 

appelee  de  Blator,  est  contrainte  de  se  retirer  sur  la  ligne 
Bariciflik-Eostur.  Le  village  de  Bariciflik  situe  k  2  kilom. 
au  sud-ouest  de  Pirot  devient  ensuite  Tobjectif  de  Tattaque 
conoentrique  des  Bulgares;  opinifttrement  defendu,  ce  vil- 
lage est  pris  et  repris  deux  fois.  Ce  n*est  qu'apres  une 
attaque  generate  executee  par  9  bataillons  qu'il  reste 
deflnitivement  en  possession  des  Bulgares. 

L'aile  gauche  bulgare  continuant  k  accentuer  son  mou  ve- 
ment  est  subitement  arr^tee  par  3  bataillons  et  2  batteries 
serbes  intacts  et  qui  avaient  ^te  tonus  en  reserve.  Attaquee 
de  front  et  de  flanc,  la  ligne  bulgare  commence  a  flechir. 
La  situation  devient  critique  en  ce  point.  II  est  alors 
3  heures  de  relevee.  Le  prince  Alexandre  qui  reconnait 
immediatement  tout  le  danger,  donne  au  centre  Tordre  de 
marcher  energiquement  en  avant,  puis  accourt  du  centre 
vers  Taile  gauche,  saute  de  cheval,  et  se  met  k  la  tete  des 
bataillons  qui  commencent  k  plier.    L*exemple  du  prince 
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'  enflamme  les  troupes.  Elles  reprenQent  roffeiulve  et  le 

moaTement  tournant  vers  la  route  da  Nisch,  pendant  que 

o  centre  enl6ve  lea  hauteurs  de  Pirot. 

jh  grande   partie  de  raring  serbe  eat  rejet^e  aur  la 

ronte  ^°  Nisch   et   una  autre   fraction  sur  la  route  de 

„  -      3c.  Heureuaement   pour  celle-oi,  que  Gutacheff, 

,''  ^<ir  mission  de  s'emparer  de  la  route  Pirot- 
qui  avait  poi^  "^  , 

Knjaaavac   etd?^P«''    '*  "^^'^  ^^'  ^'^'    ** "  P" 

accomplirsatichelTKr*'*  eu  i  latter,  daDS  les  monta- 

guaa,  avec  des  d^tachemri^^'"'*"'*  *"'•  f*^°"^  P*""  """ 

terrain  fort  aceidente.   retS^«""*  ^"^  »'"^''«  «*  °«  »"' 

permirant  d'antrer  a  Pirot  que  al°"  ^*  ^'^-  ^  "*  *  "=«"« 

cinwnstanae  qu'une  partie  de  rarralt"'"^  *■"'  ""^  *''^»*- 

Calla-d  86  retire  en  grande  bite  ^  B«la-Pilanka  et 

aur  Knjawvac.  Son  artiUerie  protege  ia^t""t«-La  granule 

fatigue  des  troupes  et  Tobscuritd  ampechS!'''  *"""  '***'***' 

la  pourauite  par  I'armee  bulgare(l). 

Le  28  au  matin,  I'arriv^e  au  quartier-g^ne?'  bulgare, 
pr^a  de  Pirot,  du  comte  de  KhevenhuUer,  minS^  P'^°'" 
potentiaire  d'Autricbe-Hongrie  a  Belgrade,  vinr'"'"***'' 
an  prince  Alexandre  la  cessation  des  hoatiiites.  It^  eipo- 
sait  en  cas  da  refus  k  y  dtra  contraint  par  une  inter\*  " 
autricbieane.  La  prince  consentit  done  a  suapentJ^ 
hoBtilites,  afln  d'ouvrir  lea  n4gociation8,  en  vue  de  ^'^ 
miner  les  conditions  d'un  armistice.  On  commen(£  ^^^ 
fixer  la  ligne  de  demarcation  qui  devait  separar  lea  ^^^ 
arm^s ;  oette  limite,  trac^e  par  Blator  et  Belava-Schrf      ' 

il}  Par  Buite  de  Tattituda  passive  de  la  division  de  la  M(f*"' 
(riserve  ginitale),  la  bataille  de  Pirot  fut  pour  les  Sai^es^""" 
balBlUe  puremeot  defensive,  dont  I'lBaue  dans  cea  conditioaK 
pouvait  etre  douteuse.  i 

Los  Serbes  accusent  40  offlciero  at  1,033  hommea  morts  ou  hf"' 
»ie ;  lea  partes  des  Bulgaras  out  da  Stre  plus  considirablea. 
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laissait  Pirot  aux  Balgaree  et  par  compensation  pour  le9 
Serbes  le«  maintenait  derant  Widdin  au  nord  de  la  ligne 
Yitbol-Rakoyicka.  II  conyenait  en  effet^  de  tenir  compte 
aux  Serbes  de  quelques  avantages^  fort  m^iocres, 
recueilhs  par  le  general  Leschjanin  sur  I'echiquier  du 
nord. 

Operations  db  guerre  sur  l'echiqoibr  du  Timok. 

Rappelons  sommairement  la  campagne  de  la  division  du 
Timok;  elle  se  compose  de  trois  periodes(l): 

A)  La  division  du  Timok  franchit  la  fronti^re  en  trois 
colonnes.  A  gauche,  le  lieutenant-  colonel  Dinitz  avec 
4  bataillons  couvre  tout  d*abord  le  passage  du  Timok  a 
Bregovo  et  doit  se  porter  sur  Ginzova(Nord-E8t  de  Widdin); 
il  n*j  arrive  que  le  18,  ajant  eu  la  malechance  de  se  faire 
battre  paries  Bulgares.  A  droite,  le  lieutenant-colonel 
Putnich,  avec  3  bataillons  de  milice  et  une  batterie  doit 
menacer  Belogradsik;  il  a  ^galement  le  malheur  de  se  faire 
battre  devant  cette  localite  et  de  se  faire  rejeter  au-del&  la 
fronti^re  a  Kadibogasch  (19  novembre). 

Au  centre,  le  general  Lescbjanin  arrive  k  Adlij^  avec 
8  bataillons,  3  escadrons  et  12  pieces.  Les  combats  des 
15  et  16  8ont  favorables  aux  Serbes;  le  17,  le  general 
Leschjanin  partage  la  colonne  du  centre  en  deux  d^tache- 
ments  :  le  1*'  d^tacbement  jfbrt  de  4  bataillons,  2  escadrons 
et  2  batteries,  continue  la  marche  sur  Widdin  par  Bella- 
rada,  sous  le  commandement  du  general  Leschjanin;  le 


(1)  1^8  forces  bulgares,  dims  ^e  district  de  Widdin,  se  r^partis- 
sent  comma  Buit :  Widdin  :  8,600  hommes ;  Bregowo,  2,000  h.; 
Adl^e,  4,000  h.;  Osmanl^e,  1,000  h.;  Belogradsik  5,000  h.  Toutes 
qes  t^QMP<BB,  sauf  1,809  bowimes,  appart^^Dsieat  i  la  Laodinrehr  et 
k  laLsadsturm. 
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second  detachement,  fort  de  4  bataillons,  I  escadroo, 
1  batterie,  sous  les  ordres  da  colonel  Djuknitz  repoit  Tordre 
de  marcher  sur  Osmaolije  pour  appujer  la  colonne  de 
droiie  dans  sa  marche  sur  cette  localite  et  de  se  saisir  de 
Lom-Palanla.  Arrive  &  Osmanlije,  il  doit  renonoer  a  son 
operation,  d'abord  et  surtout  parce  que  Taile  droite  a  eti 
dispers^e,  puis  ensuite  parce  que  les  nouvelles  deSlivinitza 
ne  sont  pas  extremement  rassurantes. 

B)  L*aile  gauche  s'approche  de  Widdin  et  s*6tablit  sur 
la  ligne  Kapitanovce-Smerdan;  le  detachement  Leschjanin 
se  porte  k  Tartarsik;  le  detachement  Djuknitz  parvient 
k  occuper  An^ea-Palanka,  la  seule  conquete  dont  les  Serbes 
puissent  se  glorifler. 

C)  Les  divers  d^tachements  se  rapprochent  pour  resserrer 
Tinyestissement  de  Widdin,  construire  les  batteries  (25  no- 
yembre)  et  bombarder  la  place  (26,  27  et  28  noyembre). 

Les  operations  du  general  Leschjanin  ne  sont  pas  exemp* 
tes  de  critiques.  On  pent  bien  reprocher  tout  d*abord  une 
grande  lenteur  dans  ses  mauoeuyres  et  une  perte  inutile  de 
temps.  Puis  — et  c'est  14  a  notre  avis  le  reproche  principal 
—  une  hesitation  malheureuse  dans  son  objectif.  S*il  etait 
r^lu  k  se  porter  sur  Widdin,  il  deyait  le  faire  sans  h^siter 
et  arriyer  sous  la  place  des  le  18.  Dans  ce  cas  sa  pointe 
sur  Lom-Palanka,  n*ayait  aucune  raison  d'etre ;  elle  lui 
a  fait  perdre  du  temps  et  Ta  affaibli  par  les  detachements 
qu*il  a  ete  oblige  de  faire.  Si,  par  centre,  il  pr^fSrait  tenir 
Lom-Palanka,  comme  il  en  a  tri^i  Tintention,  Tensemble 
de  son  dispositif  est  d^fectueux ;  il  a  meconnu  le  facteur 
principal  de  la  strategic  c  le  temps  »  et  s*est  b^nevolement 
laissi  battre  en  d6tails(l).  lie  general  Leschjanin  aurait  dii, 


'(1)  Stein  ^rivait  k  Damartin  le  14  Janvier  1814  :  «  La  strat^e 
est  la  Bcience  de  I'usage  da  temps  etde  Tespace.  Je  suis  moins  avara 


K^ 


—  59  — 


8emble-t-il,  se  decider  poor  Lom-Palanka,  parce  que  la 
situation  strategique  attribuait  k  cette  localite  une  impor- 
tance momeniande  plus  considerable  qu*^  Widdin  et  ensuite 
parce  qu'il  lui  6tait  impost  de  chercher  pour  ses  debuts  un 
succ^  plus  prompt,  plus  decisif  que  ne  pouvait  lui  faire 
espirer  le  siege  de  Widdin.  II  devait  savoir  ila  place  bien 
pourvue  d*artilleriey  de  munitions  et  de  vivres,  facile  4 
rayitailler,  d^fendue  par  pr^s  de  7,000  bommes  commandos 
par  un  offlcier  energique  (le  capitaine  Usunoff). 

Considerations  critiques  OENteALss. 

Nous  avons,  au  cours  de  ce  r^cit  fait  suivre  de  nos  obser- 
yations  les  evenements  divers  qui  nous  semblaient  offrir 
un  enseignement.  II  nous  reste  encore  a  revenir  sur  quel- 
ques  considerations  gen^rales. 

La  mobilisation  de  Tarm^  serbe  s^^tait  execut^e  dans 
de  bonnes  conditions;  cependant,  faute  de  chevaux,  il  n'a 
pas  ete  possible  de  porter  Tartillerie  et  la  cavalerie  a 
l^effectif  de  guerre;  les  colonnes  de  munitions,  de  yiyres  et 
d'ambulance  ^taient  orgauis^es  defectueusement  par  suite 
egalement  du  manque  de  cbevaux.  II  en  resulte  que  les 
troupes  avaient  beaucoup  k  souffrir  d'une  alimentation 
defectueose,  et  que  dans  certaines  circonstances  critiques, 
elles  etaient  presque  sans  munitions  (par  ex.  le  27  novem- 
bre  k  la  bataille  de  Pirot,  Tarm^e  serbe  ne  possedait  plus 
que  7  cartouches  par  homme). 

Nous  avons  d^ja  fait  ressortir  rindicision  et  le  manque 
complet  d'unite  de  vaes  qui  pr^sidaient  aux  operations  de 
Tarmee  serbe.  Cette  indecision  inspire  les  ordres  etcontre- 
ordres  donnes  k  la  division  du  Timok  devant  Widdin;  nous 
la  retrou vons  devant  Slivinitza :  tant6t  on  attaque  le  centre, 

de  celui-ci  que  de  celui-l& ;  nous  pouyons  gagner  Tespace,  le  temps 
pefdu,  jamais,  n 


tantot  I'aile  droite,  t^ntdt  Taile  ga^cbe,  saus  und  pen86& 
direotrloe;  puis,  dan9  la  maroha  retrograde  sur  Pirot,  oa 
laisserannee  bolgare  traverser  le  long  defile  de  DragomMm^ 
sms  easayer  serleu^ement  de  Tj  arrdter  qaoique  le  d^fil^  sa 
pndtAt  fkdmirablenieiit  a  une  tK^nne  d^fenee.. 

Commit  jp^tifier  renvoi  d'une  diriaioii  complete  dey^,at 
Widdio,  et  raffaiblisseinent  ainsi  youIq  de  I'ara^e  pri^ql- 
pale  ?  Par  des  copisi^^rations  politiques  peut-etre  —  loaia 
il  eut  suffiy  selon  sous,  d^observep  cette  fortQresae  par  un 
detachement  mixte,  d*autant  plus  que  cette  division  ne 
pouvait  faire  un  sii^ge  en  regie  de  la  place,  en  presence  du 
manque  complet  d*artillerie  de  si^ge.  Si  nous  examinona 
attentivement  le  diploiement  sirategique  de  Tarm^e  serbe, 
nous  arHvous  k  la  conviction  qu^il  n*aurait  fallu  d^ployer 
que  deux  et  m^me  qu'une  seule  division  sur  la  route  Pirot- 
Slivinitza  d*autant  plus  que  cette  division  pouvait  facile- 
ment  recevoir  des  renforts  de  Nisch.  Cette  division  appuyto 
sur  le  flanc  gauche  par  un  detachement  mixte  marchant 
sur  la  route  Ginzi-Sofla  avait  a  inquieter  et  k  maintenir  en 
front  les  troupes  qui  occupaient  d*abord  faiblement  la 
position  de  Slivinitza  pendatit  que  4  divisions  marchaient 
sur  Sofia  par  Trn-Bresnik  et  par  Pernik.  La  cavalerie 
aurait  dii  pr^ceder  ces  divisions  a  marche  rapide  tourner 
I'aile  gauche  bulgare,  j  reconnaitre  les  dispositions  prises^ 
puis  inquieter  leurs  communications  en  arriere.  En  portant 
TefTort  principal  sur  la  route  de  Pirot-Slivinitza,  il  en 
resulta  que  Tattaque  de  front  devant  Slivinitza  devint 
Tattaque  principale,  ^t  qu'au  lieu  de  rester  sur  la  d^mou- 
8tra]tion  afin  de  permettre  au^  autres  divisions  d*exdcuter 
leur  mpyvemept  tourpapt,  la  division  du  Danube  qui 
etait  en  tete  de  )a  colonne  principale,  prit  Toffensive.  La 
responsabiliti  de  cette  attaque  precipitee  a  ete  rejetee  sur 
le  jg^n^ral  Javanoyritscby  commandant  la  division  da 
Danube,  qui  parait  n'avoirpas  rempli  les  intentions  du  J(^i» 
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D*aucuns  excusent  la  conduite  de  Javanowitsch,  en  pri- 
tendant  que  celui-ci  connaissait  la  faiblesse  de  son  adver- 
saire  et  que  par  consequent  il  ne  pouvait  croire  k  une 
defense  6nergique.  Mais  k  noire  avis,  cela  devait  parti- 
culierement  engager  le  g^n^ral  k  marcher  au  contraire 
avec  le  gros  de  ses  forces  par  Trn  sur  Sofia  et  tomber 
dans  le  flanc  gauche  des  Bulgares,  qui  /iait  le  point  faible^ 
le  tendon  d'Achille  de  Tadversaire* 

Dans  tons  les  combats  qui  pr^edent  la  bataille  de  Slivi- 
nitza,  nous  voyons  les  Serbes  deploy er  des  troupes  en 
dehors  de  toutes  proportions  avec  les  forces  de  la  d^fei^se. 
Oes  deploiements  exag^res  prennent  beaucoup  de  temps  et 
c'est  ainsi  que  les  combats  ne  finissent  que  dans  la  soiree. 
Les  Serbes  ne  poursuii^ent  ni  n'observent  Tennemi  en 
retraite ;  de  la  sorte,  les  operations  du  lendemain  recom- 
mencent  avec  la  memo  incertitude  sur  la  situation  de 
I'adversaire. 

L'infanterie  serbe,  au  combat,  n'a  pas  montre  une 
grande  discipline  de  feu  :  son  tir  execute  a  des  distances 
trop  considerables  n'a  produit  que  pen  d'effet :  elle  a  fait 
une  consommation  de  munitions  hors  de  proportion  avec 
le  but  a  atteindre.  Dans  presque  tons  les  combats,  Tinfan- 
terieserbe  evite  Taction  rapproch^e  etTassaut  final (1^). 

L'artillerie  serbe  n*appuie  pas  suffisamment  son  infan- 
terie  dans  le  combat  rapproch^ ;  elle  se  retire  trop  hdtive- 
mentde  ses  positions,  de  crainteque  ses  pieces  ne  tombent 
.dans  les  mains  de  Tennemi,  sauf  a  Pirot,  ot  elle  canonne 
Tennemi  k  bonne  distance  et  ne  se  retire  qu'&  la  demi^re 
extr^mit^. 

La  cavalerie  serbe  itait  presque  toujours  rel^guee  k  la 
queue  des  colonnes.  Elle  n'a  ete  d'aucune  utility  dans  le 


(1)  3l^uf  dans  les  joorn^B  de  Pirot|  oil  Pintanterie  serbe  a  )uttf6 
aTee  une  ^nergie  et  une  bravoure  remarquables. 
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service  de  reoonnaissance.  Sur  le  champ  de  bataille,  la 
premiere  joumee  de  Pirot,  elle  ^vite  i'attaque  de  la  cava-, 
lerie  bulgare. 

Si  nous  etadions  la  coadaite  de  Tarmee  bulgare  il  faut 
reconnaitre  que  le  Prince  et  ses  jeunes  troupes  meritent 
des  ^loges. 

EUes  commirent  certainement  des  fautes;  mais  I'expe- 
rience  de  la  guerre  qu*elles  acqueraient  d*ayantage  chaque 
jour,  venait  augmenter  encore  leur  superiorite  sur  Tarm^ 
serbe  quant  k  Vinstruclion  et  k  la  discipline  du  soldat(l). 

L*infanterie  montrait  de  reelles  qualites  dans  le  combat 
offensif  et  sur  la  defensive;  son  tir  qui  laissait  a  desirer 
etait  cependant  sup^rieur  au  tir  de  Tinfanterie  serbe. 
L*artillerie  etait  k  hauteur  de  sa  mission;  elle  pr^parait 
toujours  Tattaque  de  Tinfanterie  en  prenant  de  nouvelles 
positions  en  avant,  en  la  soutenant  jusqu*&  Tissue  et  en 
restant  en  liaison  avec  elle. 

Par  centre,  il  convient  de  bl4mer  Tinsuffisance  par  trop 
r^elle  du  service  de  reconnaissance  execute  par  la  cavalerie 
bulgare.  NuUe  part,  nous  ne  trouvons  mentionn^  un  suce^ 
obtenu  par  cette  cavalerie  sur  le  champ  de  bataille;  elle 
semble  manquer  d'initiative  et  d*ardeur.  Elle  n'a  entame 
auoune  poursuite.  Les  principes  de  Frederic  II  et  de 
Blucher  sur  I'emploi  de  la  cavalerie  sont  completement 
perdus  de  vue. 

Le  service  d'ambulance  etait  bien  organist  du  c6te  bul- 
gare; il  laissait  beaucoup  a  desirer  au  d^but  dans  Tarm^ 
serbe  :  I'initiative  de  la  Reine  j  mit  toutefois  bon  ordre. 

L^alimentation  et  Fentretien  des  troupes  etaient  mieuz 


(1)  Nous  ayons  &it  ressortir  ant^rieurement  que  pour  comprendre 
cette  8updriorit4,  il  faut  tenir  compte  de  I'^poque  k  iaquelle  Vorga- 
ganisation  de  chacane  des  armies  en  pr^ence,  a  M  mise  ea 
vigueur. 
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compris  dans  I'arm^  bulgare  que  dan^  rarmee  serbe,  quoi- 
qae  rintendance  manqu&t  completemdnt  dans  celle-la,  et 
cela  gr&ce  au  patriotisme  et  au  d^vouement  des  pajsans 
bulgares. 

II  nous  reste  encore  a  faire  ressortir  Texcellent  esprit, 
le  chaud  patriotisme;  Tinitiatiye  et  Tardeur  au  combat  qui 
animaient  constamment  officiers  et  soldats  bulgares. 

La  demoralisation  avait,  par  centre,  gagne  I'arm^ 
serbe.  Ainsi,  il  parait  qu^apres  la  bataiile  de  Pirot,  si  le 
prince  Alexandre  n'avait  pas  accepts  la  suspension  d*armes 
o'en  etait  fait  de  son  adversaire  qui  etait  totalement  d^- 
moralist. 

Cette  rapide  analyse  des  faits  jette  un  peu  de  lumi^re 
sur  les  causes  des  succ^  remportes  par  Tarmee  bulgare. 

Les  pourparlers  de  la  commission  d'armistice,  composie 
des  attaches  militaires  des  grandes  puissances,  en  residence 
4  Yienne,  aboutirent  a  un  armistice  qui  fut  conclu  le 
21  d^cembre  et  fut  bient6t  suivi  de  r^vacuation  du  terri- 
toire  bulgare  par  les  troupes  serbes,  ainsi  que  du  territoire 
serbe  par  les  troupes  bulgares.  Celle-ci,  en  reconnaissance 
de  leurs  succes  ne  durent  commencer  leur  mouyement  de 
retraite  qu'apres  Tachevement  de  celui  de  Tarm^e  serbe. 
Le  26  d^cembre,  le  prince  Alexandre  fit  son  entree  triom- 
phale  dans  Sofia,  k  la  t^te  de  son  arm^e  victorieuse. 

Les  lentes  et  difflciles  negociations  entre  les  plenipo- 
tentiaires  serbes  et  bulgares  finirent  par  aboutir,  le 
3  mars  1886,  k  la  signature  du  traits  de  paix  de 
Bucharest.  Ce  traite  est  un  module  de  concision.  II  se 
compose  d'un  seul  article  qui  r^tablit  simplement  le 
4tatu  quo  antef  r^servant  k  des  negociations  ult^rieures  le 
r^lement  desdifferends  commerciaux  et  de  la  delimitation 
des  fronti^res  du  cdU  de  Bregova,  cause  partielle  de  la 
rupture  des  rapports  entre  les  deux  Etats,  bien  avant  la 
revolution  de  Philippopoli. 
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Au  di6but  Am  hostilitee,  Alexandre  III  blima  vivementlA 
declaration  de  guene  tout  en  ajant  soin  d'en  laire  r^nponter 
la  reeponsabilite  au  prince  de  Battenberg'  qui,  par  sa  parti- 
cipation aux  ^v^nements  de  Philippopoli  et  par  la  violation 
do  traits  de  Berlin,  avait  ete  la  cause  de  oes  troubles  et  de 
cette  lutte  fratricide.  Neamaoios  le  tsar  se  tint  sur  un^ 
grande  reserve,  pendant  les  boatilites.  Au  lendemain  de  la 
guerre,  ne  pouvant  point  maitriser  rentbousiasme  que  la 
bravoure  des  Bulgares  avait  provoqai  en  Russie,  le  tzar 
dissimula  ses  vrais  sentiments.  Si  Alei^aadre  III  avait 
oubli^  ses  ranounes  personneUes  contre  le  souverain  bul^ 
gare,  la  reconciliation  eiit  ete  encore  possible,  car  le  prince 
Alexandre  comprenait  mieux  que  peraonne  ce  qu'il  j  avait 
de  dangereux  pour  liii  et  pour  son  pays  a  rester  en  mauvais 
rapports  avec  Tempire  moscovite;  mais  ie  tzar  prefera 
consOTver  une  attitude  hostile  (1). 

Cette  condttite  du  tzar  produisit  le  plus  defavoraUe 
effet  en  Bulgarie.  Alexandre  I^  avait  ete  place  sur  le  tr6ne 
d'un  pajs  qui  n'etait  certainoment  pas  facile  a  gonvemer. 
On  ne  peut  nier  qu'il  ait  commis  quelques  fautes  au  debut 
de  son  regne,  lorsqu*!!  n*avait  qu*une  connaissanoe  hien 
imparfaite  des  hommes  etdes  choses  de  la  Bulgarie ,  mais, 
il  faut  dire  aussi  que  le  peuple  fut  incapable  ie  separer  la 
responsabilite  du  souverain  de  celle  des  nombreux  cabinets 
qui  se  sucoederent  au  pouvoir  en  si  peu  d*annees.  L'idee  6b 
rirresponsabilite  du  prince  etde  la  responsabilite  ministe* 
rielle  echappa  k  son  inielligenoe.  Pour  lui,  ii'Etat  c'etait  le 
souverain,  comme  au  bon  vieux  temps  des  sultans.  Toutes 


(1)  «  Le  prince  de  Battenberg  flt  ce  qu'il  put  pour  se  reconcllier 
avec  le  tzar.  II  alia  Ju8qu*&  attribuer  le  m^ite  de  ses  victoires  aux 
ittstructenrs  russes  qui  avaient  forme  son  armee.  Tout  Ait  inutile  > 
rien  ne  put  apaiser  les  raoounes  de  Pempereur  Alexandre.  »  (Z« 
P^msule  (U$  BalJuma,  par  J^ile  de  La^eleye.) 
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lea  fictions,  tous  las  tomperaments,  toutes  les  garantiea  du 
nouveau  droit  pablicr  lai  etaient  absolament  ineonnufl. 

Les  ^venements  de  1885  survinrent  lorsque  i'&ge  avait 
muri  les  qualitds  intellectuelles  at  morales  d'Alexandre  l*^ 
Nobs  avons  expose  tout  au  long  ce  qu'il  fut  capable  de 
faire  comme  diploxoate  et  comme  soldat,  apr^  la  revolution 
de  Philippopoli  et  pendant  les  jours  do  crise  qui  pr^cM^ 
rent  la  guerre  serbo-bulgare.  Apr^  les  brillantes  viotoires 
qa*il  remporta  centre  les  armi§e8  du  roi  Milan,  Tenthou* 
siasme  populaire  pour  le  prince  Alexandre  se  manifesta 
partout  avec  un  ^lat  nouveau.  Ces  soixante  mille  soldats 
qui  I'ont  vu  sur  le  champ  de  bataille  supporter  avec  une 
energie  virile  les  fatigues  et  les  malaises  de  la  campagne, 
vivre  avec  eux,  partager  leur  sort  avec  gaite,  toujoors  bon 
et  affable  avec  tons,  furent  saisis  d'une  admiration  sans 
bomes  pour  leur  souverain.  Revenus  k  leurs  foyers  ils 
creerent  dans  le  pays  une  esp^e  de  l^nde  autour  du 
vaillant  capitaine  qui  les  avait  conduits  k  des  victoires  que 
personne  n'osait  esp^rer.  Le  peuple  tout  entier  partagea 
leur  enthousiasme,  et  le  prince  de  Battenberg  devint 
ridole  de  ses  sigets. 

G*est  k  ce  moment  que  la  Russie  pr^tendit  demander  de 
nouveau  la  deposition  d'Alexandre  I^.  La  pretention 
strange  du  tzar  produisit  une  irritation  immense.  Le  peuple 
refusa  absolument  d'accepter  les  exigences  de  St.  Peters- 
bourg.  Ne  pouvant  gagner  les  Bulgares  d  ses  id^es,  la 
Russie  8*efforca  de  les  faire  pr^valoir  k  Constantinople, 
soit  dans  les  conseils  de  la  Porte,  soit  k  la  conference  qui 
s*etait  de  nouveau  r^unie  k  C!onstantinople.  En  effet,  la 
paix  ajant  6te  conclue  et  signee  entre  la  Bulgarie  et  la 
Serbie,  tout  n'etait  pas  regie  pour  cela  dans  les  Balkans. 
II  fallait  encore  rdsoudre  le  differend  qui  avait  delate  entre 
la  Bulgarie  et  Tempire  ottoman,  apr^s  la  revolution  de 
Philippopoli. 
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La  Porte  renon^a  an  stain  quo  aiUe,  devena  desormais 
impossible,  surtout  depuis  qu*elle  avail  refuse  tout  seoours 
a  la  Bulgarie  envahie  par  les  Serbes.  De  son  c6te,  le  prince 
Alexandre  oomprit  qu*il  6tait  de  son  devoir  de  ne  point 
pousser  ses  exigences  au  dela  de  certaines  limites  et  de  ne 
pas  poser  k  TEurope  des  conditions  excessives. 

En  presence  de  ces  ^ventualit6s,la  Turquie  aussi  bienque 
la  Bulgarie  surent  comprendre  qu'il  ^tait  de  leur  commun 
inter^t  de  trouver  une  solution  Equitable  et  oonciiiante 
pour  les  affaires  de  Roum^lie.  A  cet  effet,  la  Porte  renon9a 
a  toute  pretention  de  r^tablir  a  Philippopoli  le  regime 
que  la  revolution  du  18  septembre  1885  avait  renverse,  et 
de  son  cdte  le  prince  Alexandre  offrit  des  concessions  an 
Sultan,  reconnut  de  nouveau  et  d*une  roani^re  absolument 
formelle  sa  suzerainete  sur  les  deux  Bulgaries  et  renon^a 
pour  le  moment,  k  son  id^e  favorite  de  Tunion  pure  et 
simple  de  la  Roumeiie  Orientale  a  la  Bulgarie,  se  conten- 
tant  de  Yunion  personnelle. 

Ce  fut  sur  ces  bases,  6tablies  d'avanee  entre  la  Porte  U 
le  prince  de  Bulgarie^  que  la  question  de  la  Roum^lie 
Orientale  fut  portee  de  nouveau  devant  la  conference  de 
Constantinople.  Un  compromis  ajant  ete  signe  paries  pUni- 
potentiaires  turc  et  bulgare,  il  8*agissait  de  le  faire  signer 
par  les  grandes  puissances,  sans  le  consentement  desquelles 
aucune  modification  ne  pouvait  etre  apport^e  au  traite  de 
Berlin.  Les  diplomates  acceuillirent  avec  favour  cet 
arrangement  qui  leur  permettait  de  donner  une  solution 
pacifique  k  Timbroglio  bulgare.  Seule,  la  Russie  s'enferma 
dans  une  attitude  de  resistance  tres  d^cidee. 

Alexandre  III  cbercha  k  d^jouer  les  plans  de  ses  adver- 
saires  en  demandant  avec  insistance  la  deposition  du  prince 
de  Battenberg,  comme  parjure  et  violateur  du  traite  de 
Berlin,  et  en  demandant  Tunion  des  deux  Bulgaries  sous 
un  prince  plus  docile  aux  exigences  et  aux  pretentions 
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russes,  comme  le  prince  Wald^mar  de  Danemark,  le  frere 
de  la  tzarine.  Mais  la  realisation  des  projets  russes  ^tait 
absolument  impossible  alors,  k  moins  d'une  conflagration 
europeenne.  La  tache  de  la  Conference  etait  malais^e,  mais 
il  etait  indispensable  qu'elleen  vint^bout;  car  lejourou 
les  travaux  de  cet  ar^opage  diplomatique  eussent  echou^ 
devant  le  veio  de  TAngleterre  et  de  I'Autriche  ou  devant 
celui  du  tzar,  une  guerre  formidable  aurait  6te  le  resultat 
inevitable  d'une  telle  eventualite. 

La  Conference  se  riunit  k  la  fln  de  Thiver  1885,  pour 
prendre  une  resolution  deflnitive  sur  la  question  bulgare. 
Les  discussions  furent  ardentes  et  dur^rent  fort  longtemps. 
La  lutte  entre  TAngleterre  et  la  Russie  s'engagea  aussitot, 
malgre  la  moderation  apparente  de  Sir  William  White  et 
de  M.  de  Nelidoff.  Le  mauvais  vouloir  du  cabinet  de  St- 
Petersbourg  etait  evident  et  se  degageait  de  tout  Tensemble 
de  la  conduite  du  represQntant  du  tzar  k  la  Conference. 
Malgre  cette  attitude  hostile  et  malgre  toutes  les  tentatives 
d'obstruction  que  M.  de  Neiidoff  se  plut  k  imaginer  et  k 
mettre  en  pratique,  la  Conference  flnit  par  adopter  k  peu 
pres  le  teste  du  compromis  turco-bulgare.  Cependant,  tout 
en  8*inclinant  devant  une  necessite  absolue,   le  tzar  ne 
manqua  pas  de  commettre  une  nouvelle  faute  qui  lui  aliena 
encore  plus  les  sentiments  du  prince  Alexandre  et  des 
Bulgares.  Dans  la  convention  turco-bulgare,  il  etait  sti- 
pule que  le  prince   Alexandre  serait  gouvemeur  k  vie 
de  la  Roumeiie  Orientale,  Cetait  sur  cette  base  que  i*accord 
8*etait   fait  et  Alexandre  I*'^  avait  mime  consenti,  pour 
rendre  Tentente  cordiale  plus  facile,  k  renoncer  a  une 
clause  en  favour  de  ses  heritiers  eventuels.  L'union  per- 
sonneile  des  deux  Bulgaries  n*etait  done  etablie  que  pour 
la  vie  du  prince  de  Battenberg. 

La  Russie  s*opposa  formellement  k  cette  clause,  et  son 
opposition  fut  si  vive  et  si  insistante  que  la  Conference  finit 
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par  adopter  le  temperament  suiyant  :  le  prince  Alexandre 
serait  nommi  gouverneur  g4n&al  de  la  ttoum^lie  Orientale 
poor  une  p^riode  de  cinq  ans,  comme  Aleko-Pacha  et 
Qavril-Pacha 

Pour  faire  bien  connaitre  lee  conditions  auxquelles  se  fit 
l*union  personnelle  d^  la  Roum^lie  Orientale  avec  la  Bul- 
garie,nous  crojons  utile  de  reproduire  ici  le  texte  meme  du 
protocole  de  la  Conference  de  Constantinople  : 

«  Les  puissances  sont  d*accord  pour  accepter  d^s  4 
present,  les  dispositions  concemant  les  affaires  de  la  Rou- 
m^lie  Orientale,  telles  qu*elles  sont  formulees  ci-dessous, 
et  consentent  a  ce  qu*eiles  soient  imm^diatement  promul- 
guees  sous  cette  forme  et  mises  en  vigueur. 

c  1^  Le  gouvernement  g^n^ral  de  ia  Roum^lie  Orientale 
sera  confix  au  prince  de  Bulgarie,  c6nform6ment  a  Tarticle 
XVII  du  traite  de  Berlin. 

«  2^Tant  que  radroinistration  dd  la  Roumelie Orientale  et 
celle  de  la  principaut^  de  Bulgarie  seront  entre  les  mains 
d*une  seule  et  meme  personne,  les  Tillages  musulmans 
situ^s  dans  la  region  du  Rhodope  et  restes  jusqu'ici  en 
dehors  de  Tadministration  de  la  region  de  la  Roumelie 
Orientale  seront  separ^s  de  cette  province  et  administrte 
directement  par  le  gouvernement  imperial,  et  ce  en  vertu 
du  droit  de  la  Sublime  Porte,  dans  le  premier  alinea  de 
rarticle  XV  du  traits  de  Berlin. 

«  La  delimitation  de  ce  canton  et  des  villages  en  question 
sera  faite  par  les  soins  d^une  commission  technique,  nom- 
m^e  par  la  Sublime  Porte  et  le  prince  de  Bulgarie.  Elle  sera 
faite  sur  le  terrain,  et  il  sera  t6nu  naturellement  compte 
des  conditions  strat^giques  nicpssatres,  au  mieux  des  int^ 
rdts  du  gouvernement  imperial. 

«  3®  En  vue  d'assurer  perpituellement  I'ordre  et  la  tran- 
quillity en  Roumelie  Orientale,  ainsi  que  la  prosp^rite  de 
tons  les  sujets  de  sa  Majestd  Imp^riale  le  Sultan  habitant 
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oidtte  province,  une  commission  nomm^  par  la  Sublime 
Porte  et  par  le  prince  de  Bulgarie  sera'okargee  d*examiner 
le  statu t  organique  et  de  le  modifier  selon  les  exigences  de  la 
situation  et  les  besoins  locaux.  Tous  les  int^r^ts  du  Tr^r 
Imperial  ottoman  seront  egalement  pris  en  consideration. 

c  Cette  commission  ach^vera  dans  un  d^lai  de  quatre 
mois  ses  travaux  qui  devront  etre  soumis  a  la  sanction  de 
la  Conference,  a  Constantinople.  Jusqu'^  ce  que  ces  modi- 
fications soient  sanctionnees,  le  soin  d*administrer  la 
province  suivant  les  formes  exigees  par  les  circonstances 
actuelles,  sera  confle  a  la  sagesse  et  a  la  fld^lite  du  prince. 

c  4^  Toutes  les  autres  dispositions  du  traits  de  Berlin, 
relatives  h,  la  Principaute  de  Bulgarie  et  a  la  Roumilie 
orientale,  sont  et  demeurent  maintenues  et  executoires. 

«  Les  puissances  donneront  aussi  leur  sanction  formelle 
k  cet  acte  dans  une  Conference  qui  devra  se  reunir  a 
Constantinople  lorsqu*elies  seront  a  memo  de  sanctionner 
le  statut  revise  de  la  Roum^lie  Orienfale. 

€  Fait  et  signe  a  Constantinople  le  cinquieme  jour  du 
mois  d*avril  de  Tan  mil  huit  cent  quatre-vingt-six  au 
Riosque  Imperial  de  Top-Hane. 

«  (Sign^)  Said,  Servrr,  Calicb,  Radowitz,  N^Linopr, 
William  Withe,  Galvagno,  Gabsibl  Hanotaux.  » 

Cette  convention  mit  un  terme  au  litige  ne  entre  la 
Bulgarie  et  la  Turquie  apres  la  revolution  de  Pbilippopoli. 
L'Europe  Taccepta  aussitot  comme  le  seul  mojen  d'assurer 
la  paix  a  TOrient  et  d'emp^cber  de  graves  complications ; 
mais  le  prince  Alexandre  ne  raccueillit  pas  favorable- 
ment.  Le  motif  de  cette  resistance  du  souverain  bulgare 
parait  juste  et  logique.  Alexandre  I*'  se  disait  que  si  la 
Turquie  avait  accorde  le  gouvernement  de  la  Roumelie 
Orientale  a  titre  viager,  il  ne  pouvait  admettre  que,  pour 
plaire  a  la  Russie  et  donner  une  satisfaction  aux  rancunes 
du  tzar,  la  Conference  lui  refusit  ce  que  le  sultan  lui 
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avait  conc^e  et  qae  par  cons^aent  TEurope  eut  moiiift 
de  conflance  en  lui  qu'Abdul-Hamid  II. 

Gette  resistance  de  la  part  du  prince  de  Battenberg^ 
alarma  vivement  la  diplomatic  qui  j  vojait  une  nouvelle 
menace  de  complications.  On  s'efforca  alors  de  persuader 
au  prince  d*accepter  le  protocole  du  5  avril,  lui  montrant 
la  grave  responsabilite  qu*il  aurait  a£front6e  en  s^cnfermant 
dans  une  attitude  de  resistance  absolue  auz  decisions  de  la 
conference.  Alexandre  I«'  c^da  et  ratifla  la  convention  de 
Constantinople  pour  ne  pas  donner  k  la  Russie  uu  nouveau 
pretezte  d'ourdir  centre  son  gouvernement  quelque  intri- 
gue; mais  il  ne  pouvait  prevoir  alors  le  coup  de  main  des 
pretoriens  qui  devait,  quelques  mois  plus  tard,  le  faire 
descendre  de  son  trdne. 

Vers  la  meme  epoque  eurent  lieu  les  elections  generales 
en  de(4  comme  au  del^  des  Balkans.  II  s'agissait  de  nommer 
une  nouvelle  Sobrani^  qui  devait  singer  a  Sofia,  et  ou  les 
deputes  roumeiiotes  devaient  entrer  pour  la  premiere  fois. 
Ce  fut  alors  qu'un  parti  russe  se  forma  en  Bulgarie,  sous 
la  direction  de  M.  Zankoff  et  de  Mgr.  Clement  Braniskj. 
0^  deux  personnages  qui  devaient  jpuer  plus  tard  un  rAle 
bien  singulier,  prirent  fait  et  cause  pour  la  Russie,  par 
haine  personnelle  centre  le  prince  Alexandre. 

L*apparition  du  parti  russe  jeta  une  note  discordante 
dans  Tunanimite  patriotique  avec  laquelle  le  pajs  appujait 
et  approuvait  la  politique  du  prince  et  du  ministere  Kara- 
veloff.  Yaincus  dans  les  elections,  les  partisans  de  M.  Zan- 
koff  et  de  Mgr.  Clement  ne  se  d^couragerent  point.  Les 
quelques  deputes  qui   avaient  r6ussi(l)  avec  des  efforts 


(1)  Aux  elections  pour  TABsemblee  generale  des  deux  Bulgaries, 
ropposition  n'obtiDt  que  dix  nominations  sur  quatre-vingt  neuf, 
malgre  les  intrigues  russes. 

La  proclamation  de  Tunite  bulgare,  qui  eut  lieu  le  17  Juin  1886, 
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^urhumains,  i  86  faire  ^lire,  prirent  .aussit6t  au  sein  de 
la  Sobraoie  une  attitude  factieuse  et  irreconciliable.  L'ob- 
struction  etait  leur  arroe  de  predilection. 

Pendant  que  ces  evenements  s'accomplissaient  a  Sofia,  la 
diplomatie  russe  travaillajt  k  Constantinople  pour  empe- 
cher  ^toutprix  la  conclusion  de  Taccord  d^finitif  entre  le 
Sultan  et  le  prince  Alexandre.  L'article  III  de  la  conven- 
tion internationale  du  5  avril  1886  ordonnait  la  revision 
du  statut  organique  de  la  Roum^lie  Orlentale.  Cette  revi- 
sion devait  ^tre  faite  d'accord  entre  le  Sultan  et  le  prince 
Alexandre  qui  devaient  traitor  ensemble  par  rentremise 
d'une  commission  mixte  de  d^legues  turcs  et  bulgares. 
M.  de  Nelidoff,  ambassadeur  russe  k  Constantinople,  s'effor- 
(ait  de  pousser  la  Porte  dans  une  voie  qui  devait  empecber 
les  n^ociatibns  d'aboutir,  a  cause  des  exigences  du  Sultan. 
De  leur  cdte,  TAngleterre  et  TAutriobe  travaillaient  dans 
le  but  de  paralyser  Taction  du  representant  du  tzar.  Grdce 
k  ces  contrastes,  si  frequents  a  Stamboul,  TafTaire  resta  en 
suspens  et  les  demiers  evenements  survinrent  avant  que  la 
question  de  la  revision  du  statut  de  la  Roumelie  Orientale 
fut  regime. 

Le  coup  de  main  du  21  aout  1886  survint  juste  au 
moment  ou  personne  ne  pouvaits*attendre  k  un  cbangement 
de  scene  en  Bulgarie.  Le  secret  du  succes  de  cette  entreprise 
audacieuse  se  trouve  pr^cis^ment  dans  le  fait  que  personne 
ne  pouvait  la  prevoir  et  que  le  gouvernement,  ne  soup- 
^nnant  point  ce  qui  se  tramait  dans  les  conciliabules  des 
traftres  a  la  soldes  de  TMranger,  avait  neglige  en  partie 


fut  saluee  avec  un  enthousiasme  patriotique  et  dans  la  Sobrani^  et 
dans  tout  le  pays.  Les  treute  membres  turcs  du  Parlemeut  voterent 
tous  pour  la  reunion,  ce  qui  prouve  que  les  Turcs  n'avaient  nuUe- 
ment  k  se  plaindre  da  gouyernement  bulgare  et  quMls  ne  regret- 
talent  pas  1 'administration  ottomane.  (E.  dr  Laveleye.) 
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les  precautioDS  qu*il  avait  Thabitude  de  prendre  aupara- 
yaDt|  mdme  en  temps  normal,  contre  le  parti  rnsse.  Da 
reste,  le  gouvernement  n*etait  pas  le  seal  a  se  faire  illusion 
sur  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  La  situation  paraissait 
si  tranquille  a  tout  le  mbnde  que  plusieurs  representants 
dipiomatiques  des  puissances  6taient  partis  en  conge,  ne  se 
doutant  pas  de  ce  qui  se  preparait  a  Sofia. 

Le  21  aout  1886,  au  milieu  de  la  nuit,  les  habitants  de 
Sofia  furent  reyeilles  par  des  coups  de  fusil  tir^s  par  les 
troupes  qui  entouraient  le  palais  du  prince.  Corome  d*habi- 
tude,  le  peloton  d'escorte  du  prince  ^tait  caserne  dans  le 
palais  meme,  mais  il  n*eut  pas  le  temps  de  monter  a  cheval 
et  de  se  defendre.  Quant  aux  officiers,  dont  le  devouement 
a  la  personne  du  prince  n*^tait  un  mjstere  pour  personne, 
ils  furent  emprisonn^s  par  les  conjures,  sansqu'ils  pussent 
reagir,  surpris,  comme  ils  Tetaient,  dans  la  nuit,  au  sein 
de  leurs  families. 

Le  prince  fut  surpris  pendant  son  sommeil,  le  regiment 
qui  entoura  le  palais  et  qui  fit  le  coup  pour  le  compte  de 
M.  Zankoff  et  de  la  Russie,  fut  le  deuxieme  regiment  d*in- 
fanterie,  pr^cisement  celui  des  regiments  bulgares,  qui, 
lors  de  la  derniere  guerre  se  conduisit  le  moins  Men  au  feu. 
G*est  pourquoi  le  prince  n'avait  accorde  aux  officiers  de  ce 
corps,  que  fort  peu  de  promotions  et  tres-peu  de  decora- 
ti  ms.  Ce  fut  la  rancune  contre  Alexandre  1^  qui  poussa  ces 
roalheureux  k  souiller  leur  uniforme  par  la  plus  indigne 
des  trabisons.  Lord  Salisbury  osa  dire  hautement  a  un 
banquet  du  lord-maire  (9  novembre  1886),  en  presence  de 
Tambassadeur  de  Russie,  que  la  bande  d*officiers  mecon* 
tents  qui  avaient  arrSte  le  prince,  pendant  la  nuit  du 
21  aoAt  1886,  dans  son  palais  k  Sofia,  avaient  ^te  soudojes 
par  Tor  russe. 

Ayant  k  leur  tete  le  capitaine  Benderefi,  ces  ofiiciers 
gagnerent  a  leur  cause,  grace  a  une  forte  distribution  de 


> 


-  73  - 

roubles,  le  commandant  do  I'ecole  des  cadets.  Celui-ci ,  le 
jour  du  coup  de  main,  pour  pousser  les  jeunes  gens  a  le 
suivre,  leur  posa  cette  question :  Aimez-vous  mienx  le 
prince  que  la  patrie?  Co  fut  ainsi  que  Tecole  militaire 
adbera  a  la  revolte. 

Alexandre  P'  fut  traine  hors  de  son  palais  par  les 
traltres;  sous  le  coup  de  menaces  de  mort,  il  signa  une 
espece  de  demission  qu*il  renia  aussitdt  qu*il  ne  fut  plus 
sous  I'empire  de  la  contrainte.  On  le  conduisit  ensuite  sous 
bonne  escorte  a  Lom  Palanka,  ou  il  fut  embarqu6  sur  une 
canonniere  bulgare  qui  le  transporta  a  Reni,  sur  le  terri- 
toire  russe.  Ge  fut  de  Reni  que,  par  le  chemin  de  fer  de 
Kicbenew,  le  prince  gagna  le  territoire  autrichien. 

Si  le  coup  de  main  du  21  aout  fut  une  surprise  pour 
TEurope,  il  ne  le  fut  pas  moins  pour  la  Bulgarie  tout 
entiere.  La  promptitude,  avec  laquelle  la  eontre-r^voltUion 
puttriompher  partout,  prouva  clairement  que  les  rebelles 
ne  representaient  qu*une  infime  minorite  dans  le  pajs, 
tandis  que  le  prince  pouvait  compter  k  bon  droit  sur  les 
sympathies  generates  de  la  nation.  Personne  ne  croit  plus 
aujourd*hui  que  ce  coup  de  main  ait  ^t^  organise  et  accom- 
pli sans  la  cooperation  active  du  gouvernement  russe, 
«  qui  ne  rougit  pas  de  prendre  sous  sa  protection  des 
<  traitres  pires  que  les  nihilistes,  pnisqu*ils  avaient  trabi 
«  leur  pajs  et  fait  prisonnier  leur  souverain  legitime^  (1) » 
mais  ce  que  Ton  croit  plut6t  c*est  qu'il  etait  destine  k  avoir 
une  plus  large  extension. 

Aujourd'bui  on  pense  gen^ralement,  et  la  diplomatic  en 
est  absolument  conyaincue(2;,  que  les  panslavistes  avaient 
organise  a  Belgrade  centre  le  roi  Milan  et  a  Bucbarest 
centre  le  roi  Cbarles  quelque  cbose  d'analogue  k  ce  qu*ils 


(l)  La  Peninsule  des  Balkam  par  Emile  de  Laveleye. 
(V)  Omte  Grabinski. 
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firent  4  Sofia  le  21  aodt  contre  Alexandre  1(1).  On  afflrme 
m^me  que  le  prince  de  Montenegro  devait  jouer  un  grand 
r61e  dans  ce  yaste  complot,  mais  c'est  la  le  seal  point  qui 
soit  reste  dans  Tobscurite  et  sur  lequel  la  lumiere  n^est  pas 
encore  faite.  Ce  qui  parait  certain  aujourd*hui,  c'est  que 
le  com  plot  contre  le  prince  Alexandre  a  eclats  quinze  ou 
▼ingt  jours  avant  T^poque  fixee. 

Des  que  les  evenements,  dont  Sofia  avait  et^  le  theatre 
pendant  la  unit  du  21  aout  1886,  furent  connus  en  Bul- 
garie,  une  irritation  profonde  se  manifesta  parmi  le  peuple 
et  dans  Tarm^e.  Le  gouvernement  provisoire,  preside  par 
Mgr  Clement  et  par  M.  Zankoff,  eu  t  beau  intercepter  les 
communications,  rompre  les  fils  du  telegraphe,  Tindigna- 
tion  gen^rale  ne  put  6tre  etouffee  M.  Stambouloff  a 
Tirnova,  le  colonel  Montkouroff,  commandant  de  la 
milice  roumeliote,  a  Philippopoli,  se  mirent  a  la  t^te 
d'une  eonlre-rSvoluiion  qui  acquit  d'emblee  les  sympa- 
thies de  tout  le  pays.  Trois  jours  k  peine  apres  son 
installation,  le  nouveau  gouvernement  fut  renverse  et 
k  sa  place  siegea  une  rigence  provisoire  qui  s*empressa 
de  rappeler  le  prince  Alexandre.  MM.  Zankoff,  Bendereff 
etlesautres  offlciers  rebelles  qui  ne  purent  s*echapper  k 
r^tranger  furent  emprisonn^s;  Mgr  Clement  Braniskj 
subit  le  m^me  sort.  Quant  k  M.  Karav^loff,  le  president 
du  conseil,  dont  la  conduite  avait  ^t^  plus  qu'equivoque 


(1)  Ce  qui  parait  conBrmer  eDCore  cette  opinion  c'est  qu*&  Toe- 
casion  de  I'abdication  du  Roi  Milan  (6  mars  18B9),  la  soci^t^  pansla- 
yiste  de  S^-P^tersbourg  orfi^anisa  un  grand  banquet  pour  feter  le 
triompbe  des  id^es  moscoyites  en  Serbie  et  qu*il  n*y  eut  qu^une 
▼oix  dans  la  presse  russe  pour  exalter  k  T^al  d'une  victoire  le 
changement  qui  s'^tait  accompli  en  Serbie.  «  Apres  le  prince  de 
Bulgarie  (Alexandre  I*n,  ^rivit  la  Navoie  Vremia,  le  tour  du  «  Roi 
de  Serbie,  n  comme  peut-dtre  yiendra  bientot  celui  du  roi  de  Rou* 
manie.  A  bon  entendeur,  demi-mot  suflit! 
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pendant  la  rivolte,  on  le  remit  d'abord  k  sa  place  tout  en 
le  surveillant  et  en  se  r^servant  de  stataer  ult^rieurement 
eur  son  sort.  Quelques  joars  plus  tard,  le  colonel  Mont« 
kouroff  le  faisait  arrSter  comma  complice  des  rebelles. 

Le  goayernement  s'empressa  d^envojer  des  ambassades 
4  la  rencontre  du  prince  exil6,  pour  le  prier  de  revenir  au 
milieu  de  son  peuple  qui  Tacclamait.  Le  prince  refut  les 
d^l^ations  bulgares  a  Lemberg,  et  tout  en  ne  lenr  dissimu- 
lant  point  lesdifflcultes  qu*il  aurait  k  surmonter  en  rentrant 
en  Bulgarie  et  Timpossibilite  ou  il  se  serait  trouv^  de 
gouyerner  en  presence  de  Thostilite  irreconciliable  du  tzar 
et  des  menaces  d'une  inyasion  russe,  il  consentit  a  reprendre 
le  chemin  de  son  pays  d^adoption. 

Alexandre  I*'  rentra  en  Bulgarie  par  Sistova,  k  la  fin  du 
mois  d*aoiit  1886.  En  deux  semaines,  a  peine,  les  ey^ne- 
ments  les  plus  etranges  s'etaient  accomplis.  Le  prince  ayait 
^te  emprisonne,  exil^  et  ramene  en  triomphe  par  une 
centre-revolution.  Celle-ci  ayait  renvers^  et  emprisonn6  k 
flon  tour  les  traitres  qui  ayaient  renverse  leur  souyerain 
et  usurp^  le  pouyoir. 

Alexandre  P',  apres  avoir  visite  tour  k  tour  Timova, 
ou  le  mouyement  contre-reyolutionnaire  ayait  commence 
et  Philippopoli,  ou  ce  mouvement  ayait  ete  si  fortement 
seconde,  se  rendit  a  Sofia,  oii  il  fut  re^u  en  triomphe.  La 
apr^s  avoir  remercie  ses  sujets  de  leur  attachement,ii  leur 
•d^clara  qu*il  etait  contraint  d'abdiquer,  pour  6pargner  a  la 
Bulgarie  les  horreurs  de  Tinvasion  ^trang^re.  Voici  les 
raisons  qui  motivaient  la  decision  inattendue  du  prince  : 
Bn  rentrant  sur  le  sol  bulgare,  k  Sistova,  Alexandre  I*',' 
avait  cru  devoir  faire  une  derniere  d-marche  aupres  de 
Tempereur  de  Russie.  II  envoja  done  une  d^p^che  a 
Alexandre  III  pour  lui  dire  qu'il  retournait  en  Bulgaria,: 
afin  de  r^pojidre  k  Tappel  unanime  de  son  peuple  et  de 
gouvemer  de  mani^re  k  m^riter  Tamitie  at  la  conflanoe  da 
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fa  Majeste.  Pour  lai  donner  une  preuve  ^latante  de  sea 
bonned  dispositions  envers  la  Russie,  Ip  prince  priait  le 
t£ar  de  lui  envojer  un  haat  fonctionnaire  rosse  afin  de 
raider  areorganiser  Padministration  de  la  Balgarie  et  de 
l*eclairer  par  ses  oonseils  dans  la  direction  politique  de  la 
principaute.  Le  tzar  se  refusa  absolument  a  preter  le  moin- 
dre  conoours  au  prince  Alexandre.  II  repondit  qu*il  ne 
pouvait  approuYer  son  retour  en  Bulgarie;  qu*il  prevojait 
des  consequences  ainistres;  que  renvoi  du  commissaire 
russe  etait  devenu  inopportun  depuis  la  rentree  du  prince 
sur  le  sol  bulgare.  Puis,  apres  avoir  dit  qu*il  ne  se  mele- 
rait  plus  des  affaires  de  Bulgarie  tant  que  le  prince  Alexan- 
dre J  resterait,  le  tzar  terminait  sa  depeche  par  une 
menace  voilee  d'intervention  russe  en  Bulgarie. 

Ce  document  repu  a  Philippopoli  fit  tomber  les  dernieres 
illusions  d*Alexandre  de  Battenberg,  a  Tendroit  de  la 
gen^rosite  du  tzar.  II  en  fut  profondement  affecte,  et  des 
lors  il  prit  la  resolution  bien  arrdtee  d*abdiquer. 

Arrive  k  Sofia,  le  prince  reunit  autour  de  lui  dans  son 
palais  ses  fideles  serviteurs  et  ses  officiers  et  la,  le  4  sepr 
tembre,  il  leur  declara  qu*il  ne  pouvait  gouverner  en 
presence  de  Tinimitie  de  la  Russie  et  de  Tindifference  de 
presque  toutes  les  autres  puissances  et  qu*il  etait  irrevo- 
cablem^nt  resdu  a  abdiquer.  parce  qu*il  aimait  trop  la 
Bulgarie  pour  permettre  qu*a  cause  de  sa  personne,  elle 
fut  expos^e  aux  horreurs  de  Tinvasion. 

En  presence  de  son  attitude  ferme  et  de  sa  resolutioii 
in^branbable  d*abdiquer,  les  ministres  s'incUnerent  ainsi 
que  les  officiers.  Le  prince  alors  signa  un  decret  qui  nom* 
mait  u»e  rigenee  composee  de  MM.  Stambouioff,  Mont- 
kouroff  et  KaraveiLoiff,  avec  mission  de  gouverner  le  pajs 
apres  son  depart,  de  convoqaer  k  Tirnova  la  grande 
Sobranie,  changee  de  Telection  du  nouveau  prince  et  fl^ 
maintAOir  i*ordre. 
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Alexaadre  I*'  donna  des  conseils  de  calme  et  de  mode* 
ration  aux  chefs  du  mouvement  contre-revolutionnaifo 
aaxquels  il  laissait  le  pouvoir  en  quittant  la  Bulgarie. 
Lui-m^me  leur  avait  donn^  Texemple  de  la  clemence  ea 
ordonnant  que  MM.  Zankoff  et  Karaveloff,  que  le  Colonel 
Moutkouroff  avait  fait  arreter  lors  de  son  arrivee  a  Sofia, 
fussent  mis  en  liberty  et  que  Mgr  Clement  fut  retire  de  sa 
prison  et  enferme  dans  un  monastere.  Cette  attitude  du 
prince  commanda  le  respect  a  tout  le  monde. 

Alexandre  I""  quitta  la  fiulgarie,  le  8  septembre  1886, 
pour  retourner  en  Allemagne  aupres  de  son  pere.  Son 
YOjage  se  fit  sans  aucun  incident. 

Ainsi  setermina  le  regno  court,  mais  glorieux  du  prince 
Alexandre  de  Battenberg.  Ce  jeune  souverain  j  deploja  des 
qualit^s  ^minentes  et  un  remarquable  talent  pour  Torga- 
nisation  de  I'armee  et  de  Tadministration  civile.  On  a 
reproche  a  Alexandre  I*'  son  abdication ;  mais  comment 
peut«on  soutenir  cette  these  lorsqu'on  a  lu  la  reponse  du 
tzar  au  tel^gramme  du  prince  ? 

Celui-ci  se  terminait  par  ces  mots  :  «  La  Russie 
m'ajant  donne  ma  couronne,  c^est  entre  les  mains  de  son 
souverain  que  je  suis  pret  k  la  remettre.  >  -*-  La  reponse 
du  tzar  est  ^crite  uniquement  pour  faire  comprendre  au 
prince  de  Bulgarie  que  la  Russie  lui  fera  une  guerre  a 
ootrance,  organisera  de  nouveaux  complots  et  preparera 
de  nouveaux  attentats  contre  sa  personne.  Ce  tel^gramme 
et  la  conduite  posterieure  du  general  Kanlbars,  qui 
mena^  la  Bulgarie  d'une  invasion  si  les  regents  ex^cu- 
taient  les  sentences  s^v^re8,mais  trte  justes,  des  tribunaux 
militaires  contre  les  officiers  felons  du  21  aout^  ne  laissent 
plus  de  doute  sur  la  complicite  de  la  Russie  dans  le  com- 
plot. 

Or,  en  presence  de  la  persistance  du  tzar  dans  son  hosti- 
lity contre  le  prince  Alexandre,  il  n'y  avait  pour  celui-ci 
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que  deax  voies  4  suivre  :  oa  bien  abdiquer,  ou  bien  se 
preparer  a  une  lutte  in^gale  cootre  le  colosse  moscovite, 
lutte  qui  aurait  flni  par  Tinvasion  de  la  Bulgarie,  si  les 
machinations  ult^rieures  des  agents  russes  eussent  avorte, 
comme  le  coup  de  main  du  21  aout;  ne  se  sentant  pas  de 
force  k  I  utter  contre  le  tzar,  il  a  pr^fer6  descendre  du  trdne 
plutdt  que  d*exposer  son  pays  et  ses  sujets  k  de  nouveaux 
malheurs.  Cette  resolution  honorehautement  Alexandre  I*'. 
Quoi  qu'on  disc  contre  ce  prince,  on  ne  pourra  jamais 
lui  contester  des  qualites  eminentes  :  un  courage  heroi'que 
en  face  de  Tennemi,  des  capacites  militaires  tres-remar- 
quables  et  un  d^vouement  sans  bornes  au  pajs  qu'il  avait 
M  appele  k  gouverner.  Les  Bulgares,  eux,  n^oublieront 
jamais  la  figure  legendaire  de  ce  prince  cbevaleresque,  et 
son  nom  restera  dans  les  annales  de  la  Bulgarie  comme  le 
symbole  de  Thonneur,  du  devouement  et  du  patriotisme. 

La  regence,  une  fois  installee  k  Sofia,  le  tzar  y  envoja 
en  mission  le  general  Kaulbars,  frdre  de  Tancien  ministre 
d'Alexandre  L  Ce  personnage  prit  au$sit6t  une  attitude  des 
plus  factieuses,  conspirant  ouvertement  contre  les  regents, 
cherchant  a  ameuter  le  peuple  centre  le  gouvernement  et 
corrompant  les  officiers  par  d*abondantes  distributions  de 
roubles  (1). 

Les  discours,  les  circulaires,  les  lettres  du  general 
Kaulbars  sent  celebres.  II  pronon^ait  chaque  jour  plusieurs 
diatribes  contre  la  r^ence,  promettant  Teldorado  a  la 
Bulgarie  si  la  nation  se  jetait  dans  les  bras  de  la  Russie  et 
la  menapant  de  la  colore  du  tzar,  si  elle  se  montrait  fideie 


(1)  On  n*a  pas  oubli^  la  toum^  du  g^n^al  Kaulbars,  ok  Todieax 
86  mdle  au  ridicule;  le  repr^entant  d*une  puissance  etrangdits 
haranguant  la  foule,  ^hangeant  des  ii^ures  avec  les  assistants  dans 
les  meetings,  poussant  les  officiers  k  la  r^volte  et  enfin  ^oblige  de 
S'en  retourner,apr68  Avoir constat^son  impUisfeuicei  ob  Lj^VBLEta). 
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au  goavernement.  Tout  servait  de  pretexte  au  g^n^ral 
pour  ecrire  une  note  ou  une  protestation.  Tons  les  traitres 
de  Bulgarie  tronyaient  en  lui  un  defenseur,  toutes  les 
maaraises  causes  itaient  sures  d'ayoir  en  lui  un  ayocat 
arrogant  et  yerbeux.  Mais,  malgre  tant  de  zMe,  tous  les 
voyages,  tous  les  discours,  toutes  les  menaces  et  tous  les 
roubles  du  general  Eaulbars,  les  partisans  de  la  Russie  ne 
purent  faire  passer  que  trente  de  leurs  candidats.  D*ail- 
leurs,  11  est  k  presumer  quails  se  crojaient  surs  de  la  d^faite, 
puisqu'ils  ayaient  organise  des  demonstrations  et  des 
bagarres,  dans  Tespoir  de  d^moQtrer  k  TEurope  que  les 
Elections  avaient  ete  faites  sans  regularity  et  au  milieu  de 
scenes  de  yiolence  combinees  d'avance  par  les  emissaires 
de  la  regence. 

Mais  cette  tactique  n*obtint  aucun  resultat  aupres  de  la 
diplomatic  europeenne,  la  chancellerie  russe  exceptee.  On 
remarqua  en  effet  que  dans  les  d^sordres  qui  ayaient  delate 
^  et  \k,  pendant  les  Elections,  c  etaient  les  Zankoyistes  qui 
ayaient  ete  les  agents  proyocateurs  et  qu6  les  deux  d^put^s 
assassin^s  en  Roum^lie  orientale  appartenaient  au  parti  de 
la  regence  et  non  au  parti  russophile.  Tous  ces  indices  et 
la  maxime  bien  connue  is  fecU  cui  prodest  ne  laisserent 
aucun  doute  sur  les  yeritables  auteurs  de  ces  desordres  et 
gur  leur  but. 

Yaincu  dans  son  action  diplomatique,  aussi  bien  que  dans 
ses  tentatiyes  de  proyoquer  une  insurrection  populaire,  le 
general  Kaulbars  ne  se  decouragea  point.  II  reprit  la  plume 
pour  denoncer  a  TEurope  Till^galite  des  elections  ou  le 
parti  russe  de  M.  Zankoff  ayait  kik  si  prodigieusement 
battu.  Selon  MM.  Kaulbars,  Zankoff,  Bourmoff  et  consorts 
la  nouvelle  Sobrani^  ^tait  ill^ale  parce  qu'elle  ^tait  issue 
d'ileetions  faites  sans  liberty,  dans  un  pajs  qui  se  trouyait 
sous  le  coup  de  la  terrenr  gouyernemeniale. 
"La  grandO' Sobranje  s*ouvrit  h  Tirnova,  le  31   oct6- 


V 


.  —  80  — 

bre  1886.  Deax  des  regents,  M.  Stambouloff  et  le  colonel 
Moutkouroff  firent  le  vojage  de  Tirnova  pour  preaider  aaz 
travaux  de  TAsseniblee.  M.  Karav^loff,  dont  la  oonniyenoe 
avec  les  traitres  n*etait  un  mystere  pour  personne  depuM 
le  21  aout,  refusa  de  suivre  ses  coUegues  et  resta  a  Sofia. 

Les  regents  et  les  ministrea  etaient  decide  a  subordon- 
ner  leur  condaite  a  Tattitude  des  puissances  vis-a-vis  de 
la  Regence  et  de  la  Sobranie.  Comme  d*habitude,  les 
agents  d*Autriche  et  d*Angleterre  poussaient  a  la  resis- 
tance; le  consul  allemand,  au  contraire,  donnait  des 
conseils  de  calme  et  de  moderation.  Sans  doute,  si  les 
regents,  aussi  bien  que  les  deputes,  n*a?aient  ecoute  qae 
leurs  sympathies  personnelles,  ils  n'auraient  pas  hesitd  a 
elire  de  nouveau  par  acclamation  le  prince  Alexandre  de 
Battenberg.  Mais  les  regents  savaient  que  cette  election 
feraient  les  affaires  des  ennemis  de  leur  pays.  Ne  pouvant 
done  s*arreter  a  ce  choix,  les  regents  et  les  ministres 
porterent  leur.s  regards  sur  le  prince  Yaldemar  de  Dane- 
mark,  pensant  que  le  tzar  se  trouverait  embarrasse  devant 
cette  election  et  ne  pourrait  pas  faire  une  opposition  a 
outrance  au  frere  de  la  tzarine,  qu'il  avait  lui-meme  mis 
en  avant  Tannee  prec^dente  lorsque,  aprea  la  revolution 
de  Philippopoli,  il  demandait  la  deposition  d'Alexandre  I*'. 

Le  10  novembre  1886,  sur  les  instances  des  regents, 
M.  Radoslawoff  proposa  dans  un  discours  sobre  et  court 
d*acclamer  Yaldemar  comme  prince  de  Bulgarie  et  Tas- 
semblee  aecepta  k  Tuaanimite  et  par  un  triple  hourrah 
\fk  proposition  du  president  du  conseil. 
.  On  sait  ce  qui  se  passa  apres  T^leotion  du  prince  Yal- 
demar. La  Sobranie  nomma  une  commisaion  chai^ee 
4'aller  offrir  la  qouronne  de  Bulgarie  4  ce  prince.  Mais 
caluirci  refusa  fornveUemieBt  de  menter  aur  le  tr^'e 
d'Alexandre  P'.  Pendant  ce  taobps  une  crise  interieure 
avait  eclate  au  sein  meme  de  la  Regence.  M.  Karaveioff 
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aTait  envoje  de  Sofia  sa  demission  parce  qu*il  aurait 
Youlu  que  Ton  acceptat  les  conditions  que  pr^tendaient 
im poser  au  nom  de  la  Russie,  M.  Zankoff  et  le  general 
Kanlbars,  c*est-&«dire  la  dissolution  immediate  de  la 
Sobranie  et  la  formation  d*un  ministere  Eaulbars.  La 
Sobranie,  avant  de  se  separer,  s'empressa  d^accepter  la 
demission  de  M.  Karaveloff ;  il  fut  remplac^  par  N.  Zitkoff. 

Apres  r^lection  du  prince  Valdemar,  la  Sobranie  avait 
rempli  sa  tache.  Elle  suspendit  done  ses  seances  et  le  gou- 
vernement  rentra  a  Sofia.  Bientot  le  refus  du  prince 
danois  mit  la  R^gence  dans  de  nouveaux  embarras.  Ce  fut 
alors  qu'ils  envoyerent  MM.  StoilofT,  Grecoff  et  Kaltschefi", 
faire  le  (our  des  chancelleries  europeennnes  pour  implorer 
Tappni  des  gouvernements  en  faveur  de  Tindependance  de 
la  Bulgarie.  Mais  cette  deputation  ne  re^ut  que  de  vagues 
paroles.  En  attendant,  la  Russie  arait  mis  en  avant  la 
candidature  du  Dadian  Nicolas  de  Mingrelie,  prince  asia- 
tique  mediatise  et  pensionne  par  le  tzar  et  dont  celui-ci 
esperait  se  faire  un  instrument  docile  en  Bulgarie;  mais 
cette  candidature  ne  fut  pas  acceuillie. 

Pendant  ce  temps,  apres  avoir  soudoye  plusieurs  r^vol- 
tes  dans  Tarmee,  qui  furent  toutes  reprim^es  et  dont  la 
derniere,  celle  de  Roustchouck,  se  termina  par  Texecution 
des  chefs  de  la  rebellion,  le  general  Kaulbars  quitta  ce 
pays  en  lan^ant  de  nouvelles  injures  centre  la  Regence 
dans  une  note  ou  il  la  qualifiait  de  gouvernement  de  vio- 
lents  dirigeant  les  affaires  du  pays  a  coups  de  baton. 

Le  7  juillet  1887,  a  la  suite  de  divers  incidents  inutiles 
arappeler,  le  prince  Ferdinand,  Due  de  Saxe,  de  la  maison 
de  Saxe*Cobourg-Gotha(l),  fut  elu  a  Tunanimite,  Prince 
de  Bulgarie,  par  la  grande  Assemblee  nationale,^  Timowa, 


(1)  Le  prince  est  n^  le  26  f(^yrier  1861. 
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malgre  l68  protestations  mena^antes  de  la  Russia  et  I'oppo- 
sition  de  commaDde  de  la  Porte. 

Ge  prince  prSta  sernent  ^la  constitution,  le  14  aout  1887, 
a  Timowa  et  prit  Ic  pouvoir  sous  le  nom  de  Ferdinand  I, 
Altesse  Rojale. 

La  situation  politique  aetuelle  n'a  pas  ^t^  reconnue 
jusqu*^  pr^nt  (1*"  octobre  1889) par  les  puissances.  Toute- 
fois  la  sage  direction  imprimee  aux  affaires  du  pajs  par  le 
prince  et  son  premier  ministre  Stainbouloff  ont  acquis  a  la 
Bulgarie  et  k  son  souverain  la  protection  tacite  de  TAutri- 
che  et  de  la  Qrande-Bretagne  ainsi  que  la  bienveiliante 
attitude  de  TAUemagne.  11  est  k  pr^sumer  que  les  dispo- 
sitions favorables  de  ces  grandes  puissances  auront  raison 
de  la  resistance  de  la  Russie  et  que  la  Bulgarie  trouvera 
bientdt,  avec  la  reconnaissance  complete  de  T^tat  de  cboses 
actuel,  le  calme  et  la  prosperity. 


CHAPITRE  IV. 

Situation  politiqub  actubllb  en  Oribnt. 

A  la  suite  des  demiers  ^venements  dans  la  presqu*ile 
des  Balkans,  on  ayait  cru  k  plusieurs  reprises  qu'un 
conflit  europien  etait  inevitable.  Le  general  Kaulbars 
avait  annonce  que  si  les  Bulgares  ne  se  soumettaient  pas 
k  ses  Yolontes,  les  Cosaques  yiendraient  les  mettre  k  la 
raison.  Des  canonni^res  russes  croisaient  deyant  Bourgaa 
et  Varna,  et  des  troupes  russes  se  massaient  sur  les  bords 
de  la  mer  Noire.  Mais  le  comte  Kalnoky  k  Vienne  et  le 
ministre  Tisza  k  Pestb  flrent  entendre  au  sein  de  leor 
parlement,  un  langage  si  net  et  si  trancbant  qu*on  dut 
croire  qu*il  ne  serait  pas  disayoue  par  TAUemagne. 


qp 


—  83  — 

Au  iDois  d^oetobre  }886,  M.  Tisza  8*exprima  ainsi  : 

«  Lorsque  j*ai  en  pour  la  premiere  fois,  en  1868,  roccasion 

de  me  prononcer  sur  la  question  d*Orient,  j'ai  d^clar^  que 

8*il  86  produisait  des  chaitgements  dans  cette  region,  no8 

interets  exigeaient  que  lea  populations  qui  habitent  ces 

pajs  devinssent  des  ^tats  independants.  Je  pense,  comme 

Dotre  ministre  des  affaires  ^trangeres,  que  cette  solution  est 

encore  aujourd'hui  celle  qui  r^pond  le  mieux  aux  interdts 

de  notre  monarchie  et  que  oelle-ci,  repoussant  toute  id^ 

d*agrandi88ement  ou  de  conqu^te,  doit  employer  tons  ses 

efforts  et  toute  son  influence  &  favoriser  le  developpement 

de  ces  etats  et  k  empecher  Tetablissement,  non  admis  par 

les  traites,  du  protectorat  ou  de  Tinfluence  preponderante 

d*une  puissance  ^trang^re  dans  )a  presqu^ile  des  Balkans. 

Le  gouvernement  8*en  tient  k  Topinion  d^)k  plusieurs  fois 

exprimee  par  lui  que,  d'apr^s  les  trait^s  existants,  aucune 

puissance  n*est  autoris^e  a  prendre  dans  la  peninsule  des 

Balkans  TinitiatiYe  d*une  action  arm^e  Isolde,  non  plus  qu'& 

placer  cette  r^ion  sous  son  protectorat,  et  qu*en  general 

toute  modification  dans  la  situation  politique  ou  dans  les 

conditions  d'^quilibre  dans  les  pays  balkaniques  ne  pent 

avoir  lieu  qu'en  yertu  d'un  accord  des  puissances  signa- 

taires  du  traite  de  Berlin.  » 

Le  13  novembre  1886,  au  sein  de  la  commission  des 
affaires  Mrangeres  de  la  delegation  hongroise,  si^geant  k 
Pesth,  le  comte  Kalnokj  parla  d*une  facon  non  moins 
nelte,  faisant  de  plus  allusion  aux  alliances  sur  lesquelles 
il  crojait  pouToir  compter  :  €  Tant  que  le  traite  de  Berlin 
est  en  yigueur,  dit-il,  les  int^r^ts  de  rAutriche-Hongrie 
seront  en  security,  et  si  nous  ^tions  forces  dMntervenir 
pour  faire  respecter  ce  traite,  nous  pourrions  compter  sur 
la  sjmpatbie  et  sur  le  concours  de  toutes  les  puissances  qui 
sent  decidees  a  maintenir  les  trait^s  europ^ens.  L*an  der- 
nier, j'ai  dit  que  Funion  de  la  Bulgarie  et  de  la  Roumilie 
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n'^Uit  pas  eoniraire  d  nos  intSriis  et  que  c'itait  la  Turquie 
qui  avail  ntgligi  de  reiiaurer  en  Roumdlie  VomIoHU 
qui  lui  4tait  garantU  par  1$  iraiti  de  Berlin. 

Si  cependant  la  Russie  avait  pris  pretexte  de  cette  union 
pour  envoyer  un  coromissaire  en  Balgarie  et  pour  j 
prendre  en  mains  les  renes  du  goavernement,  et  si  elle 
avait  pris  des  mesures  pour  occuper  les  ports  ou  le  pays 
tout  entier,  nous  aurions,  quoi  qu'il  put  arriver,  pris  una 
d^ision.  Mais  le  gouvernement  crut  qu*il  ^tait  necessaire 
d'abord  de  prevenir  des  actes  serablables,  et  c*est  dans  ce 
sens  que  nous  avons  agi.  Je  pense  qu*il  est  desirable  que  lea 
discussions  dc  nos  delegations  montrent  que  personne  dans 
notre  monarchie  ne  veut  le  guerre.  Toue  nous  disirons  la 
paix,  mais  point  cependant  d  tout  prix.  > 

Ces  paroles  de  MM.  Kalnoky  et  Tisza  signifiaient  claire- 
ment  qu'une  intervention  armSe  de  la  Russie  en  Bulgarit 
serail  un  casus  belli.  Biles  repondaient  au  sentiment  general 
de  rAutriche-Hongrie,  car  les  deux  presidents  elus  des 
Delegations,  M.  Smolka  pour  la  Cisleithanie,  et  M.  Tisza, 
le  frere  du  ministre  pour  la  Transleithanie  avaient  a  Tou- 
yerture  des  seances,  prononce  des  discours  encore  plus 
fermes  et  meme  plus  belliqueux. 

Da^ns  son  discours  du  13  novembre,  le  comte  Kalnoky 
arait  clairement  fait  entendre  qu'en  barrant  le  chemin  d  la 
Russie  il  pouvait  compter  sur  Vappui  de  VAngleterre  et  is 
r  J  talis  :  «  Les  vues  indentiques,  avait-il  dit,  du  gouver* 
nement  anglais,  au  sujet  de  Tiraportante  question  euro- 
p^enne  engagee  en  ce  moment,  et  son  desir  de  maintenir 
la  paix,  nous  permettent  d'esp^rer  que  TAngleterre  se 
joindrait  aussi  k  nous  en  cas  de  necessite.  » 

Quant  a  Tltalie,  il  avait  insiste  sur  les  relations  ami- 
cales  existant  entre  ce  pays  et  rAutriche-Hongrie  et  11 
avait  admis  c  toute  Timportance  des  int^rets  de  Tltalie 
comme  puissance  mediterraneenne,  qui  ne  pouvait  voir 
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sans  8*einouToir  un  changement  dans  la  balance  des  pou- 
Yoirsen  Orient.  L'ltalie  de  son  c6te  comprenait  qu^il  etait 
necessaire  de  garantir  les  interdts  de  TEurope  en  Orient 
et  elle  comptait  que  l*entente  politique  actuelle  se  main- 
tiendrait,  au  grand  avantage  de  leurs  interets  respectifs.  » 

Le  comte  Ralnokj  n'hesitait  pas  a  dire  que,  €  si 
TAutriche-Hongrie  etait  obligee  d'intervenir  d*une  fa^n 
d^cidee  en  Orient,  son. programme  trouverait  des  adherents 
et  des  appuis  et  serait  soutenue  par  toutes  les  puissances.  » 

II  parlait  des  interets  communs  qui  unissaient  TAUe- 
magne  et  rAutriche  et  qui  etaient  la  base  de  leur  amitie, 
sans  toutefois  qu*aucun  des  deux  Etats  eut  renonce  k  Fon 
action  independante  au  point  de  devoir  soutenir  en  tout 
son  allie.  Mais  en  ce  qui  concernait  la  Bulgarie,  il  n*exis- 
tait  pas  entre  les  deux  cabinets  la  moindre  divergence 
d*opinions,  aux  contraire,  des  sentiments  les  plus  ami- 
caux  de  confiance  reciproque. 

Apres  le  discours  du  comte  Kalnoky  et  celui  dans  lequel 
Lord  Salisbury  denonca,  au  Mansion-House,  les  conspi- 
rateurs  achetes  par  Tor  etranger,  Katkow,  le  celebre  pan- 
slaviste,  demanda  dans  un  article  de  la  Gazette  de  A^oscoUf 
que  la  Russie  repondit  par  le  rappel  de  ses  ambassadeurs 
a  Loudres  et  a  Yienne,  et  tendit  la  main  a  son  alliee 
naturelle  par  dessus  la  tete  de  TAutriche  et  de  TAllemagne. 

Le  gouvernement  russe  ne  suivit  pas  les  conseils  de 
Katkow,  mais  fit  secretement  des  ouvertures  a  Rome,  et 
offrit  Trieste  a  Tltalie,  si,  dans  le  eas  d'une  guerre  de  la 
Russie  avec  TAutriche  et  TAUemangne,  le  roi  Humbert 
oonsentait  a  faire  cause  commune  avec  le  tzar.  En  nieme 
temps,  la  France,  qui  se  preparait  aussi  a  cette  eventuality, 
proposait  de  garantir  a  Tltalie  la  possession  de  Trentin. 
Le  president  du  conseil  des  ministres  a  Rome,  M.  Depretis, 
refusa  d*accueillir  des  plans  diriges  centre  les  allies  de 
ritalie,  et  la  paix  de  I'Europe  echappa  ainsi  k  un  grand 

(> 
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danger.  Mais  les  rapports  entre  TAutriche  et  la  Rusne 
continQerent  k  etre  tendas;  ceax  de  la  Russie  ayec  FAlle^ 
raagne  devinrent  mauvais  lorsque   Tanimosite  entre  oe 
dernier  pays  et  la  France  prit  un  caractere  alarmant,  m 
r^poqae  des  elections  pour  le  Reichstag.  Le  general  Mar- 
tinow  fat  envoye  de  Saint-Petersboorg  i  Paris  pour  con- 
forer  avec  M.  Flourens.  Bient6t  apres,  le  Nord  publia  on 
article  important,  inspire  par  le  departement  des  affaires 
etrangeres  et  ecrit  par  M.  Catacazy,  ancien  ministre  de 
Rossie  k  Washington.   €  La  Russie,  etait-il  dit  dans  cet 
article,  a  besoin  de  la  paix,  mais  aussi  du  maintien  de 
r^uilibre  europeen;  elle  ne  permettra  pas  que  la  France 
subisse  une  seconde  grande  defaite.  »  Cela  signiflait  que 
dans  une  guerre  de  TAllemagne  avec  la  France,  la  Russie 
prendrait  au  moins  une  position  defensive,  qui  forcerait 
rAllemagne  a  diviser  ses  forces. 

Katkow  n'etait  pas  satisfait  de  cette  politique,  et  il  se 
prit  a  attaquer  M.  de  Giers  avec  violence,  afin  de  remplaoer 
ce  ministre  par  le  comte  Ignatiew  ou  le  comte  Schouvalow, 
ambassadeur  de  Berlin. 
Telle  ^tait  encore  la  situation  en  automne  1887. 
La  Russie,  voyant  se  dresser  devant  elle  une  coalition  de 
loutes  les  puissances,  la  France  exceptee,  crut  prudent  de 
ne  pas  envoyer  en  Bulgarie  les  Cosaques  annonces  par  le 
^'6n^ral  Kaulbars.  Elle  avait  done  fait  une  deplorable  cam- 
pagne,  car  outre  le  d^sagrenoent  d'une  retraite  tardive  et 
taaladroite,  elle  s'^tait  aliene  les  sympathies  des  popula- 
tions qui  lui  devaient  son  independance. 

Seule  la  France  soutenait  aveugl^ment  tons  les  actes  de 
ia  politique  russe.  La  Russie  agissait  de  m^me  k  son  egard, 
inais  le  tzar  et  ses  conseiliers  n*eprouvaient  aucune  con- 
fiance  dans  la  stabilite  de  la  politique  frangaise.  Quelles 
que  soient  les  sympathies  reciproques  de  la  France  et  de  la 
Russie,  il  ne  saurait  etre  agreable  a  un  gouvernement  auto- 
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cratique  de  voir  la  conduite  des  affaires  remises  k  Paris 
entre  les  mains  des  radicaux,  qui  cherchent  k  renverser 
tout  ministere  modern.  Le  Nord  a  exprim^  clairem^nt  cette 
peusee  k  la  suite  des  demoostratioos  faites  par  MM.  Deroii* 
1^6  et  Boulanger  apres  la  mort  de  Katkow  0). 

La  mobilite  perpetuelle  de  la  politique  francaise  est 
aotuellement,  du  cdte  russe,  le  principal  obstacle  k  une 
alliance  ayec  la  Republique.  S*ils  ne  sont  pas  entierement 
aveugles  par  les  id^es  de  revanche,  les  hommes  d'lStat 
Iran^ais  doivent  voir  les  dangers  que  recele  cette  alliance 
pour  leur  pajs.  En  effet,  elle  ne  se  baserait  pas  sur  des 
int^r^ts  communSy  mais  simplement  sur  une  haine  com- 
mune centre  TAllemagne  et  TAngleterre. 

Les  Frangais  intelligents  devraient  comprendre  qu'une 
alliance  avec  la  Russie  leur  ferait  courir  les  plus  grands 
risqueSy  et  cela  uniquement  pour  procurer  a  leur  aili^  le 
maximum  de  profits.  II  est  absolument  indifferent  k  la 
Russie  que  T Alsace  soit  allemande  ou  francaise.  Elle  ne  se 
serviraitd'une  nouvelle  guerre  franco-allemande  que  pour 
favoriser  ses  int^ts  en  Orient,  comme  Catherine  II  a 
pouss^  les  cabinets  de  TAllemagne  a  faire  une  guerre 
insensee  k  la  Revolution  francaise,  centre  laquelle  Timp^- 
ratrice  publia  des  proclamations   violentes,    mais  sans 


(1)M.  Deroalede,  dit-ilya^te  demierement  le  heros  d'one  demon- 
stration anti-gouvemementale,  qui  peat  devenir  la  source  d'un 
serieux  danger  aussi  bien  pour  la  politique  interieure  que  pour  la 
politique  ext^rieure  de  son  pays.  II  semble  qu*il  ait  voulu  flatter  la 
Russie,  afin  d'en  tirer  profit  pour  son  propre  parti;  mais  le  gouver^ 
nenient  russe  ne  se  laissera  pas  compromettre  par  lui.  La  Russie  ne 
veut  pas  intervenir  dans  les  afTaires  de  la  France.  Elle  acoeuille 
avec  reconnaissance  la  sympathie  que  lui  t^moigne  la  nation  fran- 
^^e,  mais  si  son  opinion  pouvait  avoir  quelque  poids^  elle  n'agi- 
ra|t  qu'en  /aveur  d'un  gouvernement  moder^,  capable  de  maintenir 
le  rang  quUI  con^ient  k  cette  puif^sance  de  prendre  en  Europe. 
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mettre  jamais  on  seal  homme  en  moavementil).  La  France 
anrait  a  sapporter  lea  sachfioea  enormea  d'une  grande 
guerre,  sans  avoir  a  esperer  de  la  Ruasie  aacune  assistance 
en  cas  de  def&ite ;  et  la  Russie,  de  son  odte,  aorait  fort  k 
faire  ponr  se  defendre  centre  TAutriche  et  ses  allies.  Si  la 
Russie  for^ait  meme  TAlleniagne  a  diviser  ses  forces  et  i 
concentrer  onearmeeen  Pologne,  lea  arm^  allemandes, 
s'appujant  sur  Strasbourg  et  Metz  seraient  certainement 
assez  fortes  pour  repousser  avec  succes  une  attaque  de  la 
France.  Des  voix  frangaises  commencent  deja  a  faire 
entendre  le  langage  de  la  froide  raison.  Voici  ce  qu*ecrit  k 
oe  propos,  le  lieutenant-colonel  du  genie  Revin,  dans  }a 
Revue  des  sciences  militaires  — juin  1888  :  <  L'Allemagne 
completement  desarmee,  serait  livree  aux  entreprises  de 
la  Russie.  Le  panslavisme  absorberait  TAutriche.  Les 
Russes  iraient  jusqu*^  Hambourg.  Et  loi*smeme  que  les 
Francais  victorieux  j  gagneraient  une  partie  de  TAlle- 
magne,  la  Belgique  (sic)  et  Tltalie,  leur  situation  serait 
pire  qu'aujourd'hui  en  face  d'une  Russie  peuplee  de 
200  miilioDS  d'babitants,  sans  contre-poids  d'aucun  cote  et 
capable  de  garnir  sa  frontiere,  en  temps  de  paix  d*un  mil- 
lion desoldats L*ecrasemeat  de  rAllemagne  satisferait 

les  rancunes  que  nous  avons  centre  elle,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  a  quel  peril  extreme  il  nous  exposerait  de  la  part 
de  la  Russie.  » 

D*autre  part,  faisant  abstraction  de  rinconstance  de  la 
politique  francaise,  les  hommes  d'Etat  russes  devraient 

(I)  u  Je  me  casse  la  iMe  pour  pousser  les  Cours  de  Yienne  et  de 
Berlin  k  se  xneler  des  affaires  de  France  Je  veux  les  engager  dans 
ces  affaires  pour  avoir  les  coud^es  franches  J'ai  beaucoup  d'entre- 
prises  qiiine  sont  pas  terminus,  et  je  veux  que  ces  deux  cours 
soient  occupies  afln  qu^elles  ne  me  d^rangent pas...  n 

(Journal  de  Chapowit%ky,  Martens,  Recueil  des  Traites  avee 
TAutriche,  1, 199.) 
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«oniprendre  qu'ane  gaerre  ayec  rAUemagne  et  rAntriche 
—  auxquelles  se  joindraient  probablement  la  Roumanie, 
ritalie  et  peut-etre  i*Aagleterre,  — exposerait  la  Russie  a 
dea  rtsqiies  terribles.  II9  connaisaent  mieux  que  les  bruj- 
ants  journalistes  la  situation  desesperee  de  leurs  finances, 
lis  savent,  en  outre,  qu*une  defaite  decisive  dans  une 
grande  guerre  pourrait  devenir  fatale  k  la  djnastie.  Le.'^ 
publicistes  reft^his,  comme  ceux  qui  ecrivent  dans  le 
Westnik  Jewropnff,  Tune  des  meilieures  revues  russes, 
disent  que  la  Russie  doit  entretenir  de  bonnes  relations 
avec  la  France,  mais  qu'une  alliance  avec  ce  pays  centre 
TAllemagne  serait  le  comble  de  la  folic,  parce  que,  meme 
en  cas  de  guerre  heureuse,  les  allies  n'auraient  aucun  profit 
commun  a  se  partagerd). 

C*est  dans  le  mdme  ordre  d*id^es  que  raisonnait  le  prince 
de  Bismark,  lorsqu'il  d^roontrait  au  gouvernement  russe 
que,grice  a  Tassistance  de  TAllemagne,  le  tzar  obtiendrait 
dans  de  meilieures  conditions  et  sans  risques,  ce  que  la 
France  lui  offrait  k  un  prix  hasardeux.  Le  chancelier  s'est. 
done  mis  du  c6te  russe  dans  les  affaires  de  Bulgarie,  et  il 
s'est  efforce  par  la  de  conjurer  une  alliance  entre  St.  Peters- 
bourg  et  Paris,  tandis  qu'il  empechait  en  meme  temps  la 


(1)  «  Nous  n'ayons  pas  besoia  d'an  morceaa  du  territoire  alle- 
mand,  et  si  nous  aidions  la  France  k  reconqu^rlr  rAUace- 
Lorraine,  nous  nous  attirerions  one  irr^onclliable  inimit^  de 
I'AUemagne,  qui  noas  obligerait  k  renter  sim^s  Jusqa'aux  dents, 
et  provoquerait  peut-dtre  one  coalition  contre  nous.  Dans  une 
grande  guerre  eorop^nne,  la  France  ne  pourrait  rien  ftdre  pour 
nous;  elle  ne  nous  enverrait  pas  un  senl  soldat  contre  rAntriche 
et  I'Angleterre,  qui  sont  nos  adversaires  en  Orient;  et,  de  notre 
cot^,  nous  ne  serious  pas  capables  d'aider  la  France  sur  le  Rhin, 
parce  que  Thostilit^  de  TAutriche  nous  en  empdcherait.  Notre 
entente  avec  la  France  ne  peut  absolument  pas  revdtir  le  caractire 
d^une  alliance  dirigee  contre  rAllemagne.  » 
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Russie  de  faire  aucun  acte  imprudent  qai  fut  de  nature  a 
compromettre  la  paix  de  TEurope. 

Cette  politique,  toutefois,  a  une  limite  :  le  chancelier  iie 
pent  sacrifier  TAutriche.  Quelles  que  aoient  les  tendanoeg 
de  M.  Kalnookj,  les  Magyars,  qui  constituent  Telemeat 
dirigeant  dans  la  politique  exterieure  de  rAutrichev  ne 
permettront  jamais  a  la  Russie  de  doroiner  sans  contesta* 
lion  dans  la  peninsule  des  Balkans.  M.  de  Giers,  qtti  fait 
entendre  la  voix  de  la  froide  raison  dans  les  conseilB 
du  tzar,  pretend  que  la  Russie  pourrait  obtenir  tout  ce 
qu'elle  poursuit  en  Bulgarie,  sans  recourir  a  des  moyens 
qui  sent  de  nature  a  provoquer  un  conflit  general.  Mai- 
heureusementy  il  n'j  a  pas  a  douter  de  Tisoleroent  com- 
pletou  se  trouve  M.  de  Giers.  Un  incident  imprevu  peut 
le  renverser  a  tout  instant;  et  s*il  est  remplaoe  par  an 
ministre  moins  prudent,  celui-ci  sera  fort  expose  a  etre 
entraine  par  les  clameurs  des  gens  de  I'ecole  de  Katkow, 
chez  lesquels  la  haine  centre  I'Allemagne  Temporte  sur 
toute  autre  consideration. 

Durant  Tete  1887,  les  evenements  obligerent  le  prince 
de  Bismark  a  donner  une  nouvelle  allure  a  sa  politique. 
Le  concours  qu*il  avait  pret^  jusqu'alors  a  la  Russie  re«- 
semblait  a  celui  d*un  grand  seigneur  qui  soutient  de  son 
vote  et  de  son  influence  un  candidat  qu*il  ne  veut  pas 
d^sobliger,  mais  qui  n*a  aucune  chance  d'etre  41a- 

En  mai  1887,  il  fut  publid  un  ukase  imperial  qui  inter- 
disait  aux  etrangers  de  devenir  ou  de  rester  proprietairee 
fonciers  en  Russie.  Cette  mesure  a  et^  durement  ressentie 
en  Allemagne,  car  un  grand  nombre  de  membres  de  la 
noblesse  allemande  possedent  de  vastes  domaines  en  Russie. 

II  a  ^te  dit  que  le  prince  de  Bismark  d^irait  une 
entrevue  de  Tempereur  Guillaume  avec  le  tzar,  afin  d*bb^ 
tenir,  par  Tinfluence  personnelle  du  premier  une  modifi* 
cation  k  oet  ukase.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qde 
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le  tzar  s^attendait  a  ce  que  cette  demande  lui  fut  adressee, 

et  comme  il  n'etait  pas  dispose  a  ]*accueillir  favorablement, 

il  prefera  ne  point  assister  aux  manoeuvres  k  Stettin,  ou  il 

etait  attendu.  11  crojait,  en  outre,  que  cette  visite  serait 

interpretee  en  Russie  comme  une  humiliation,  et  il  dedara 

qu*pn  ne  Tamenerait  pas  a  se  rendre  a  Canossa.  Le  prince 

de  Bismark  ne  perdit  pas  de  temps  pour  repondre  k  cette 

declaration.  II  confirma  son  alliance  avec  TAutriche  dans 

une  visite  que  lui  fit  le  comte  Ealnockj,    et  il  invita 

M.  Grispi,  premier  ministre  du  roi  d'ltalie,  k  venir  le  Yoir. 

Oe  qu*il  j  a  de  plus  remarquable  dans  cette  visite,  c'est 

qu'eile  fut  tenue  secrete  jusqu*au  dernier  moment;  lors- 

qu*elle  eut  eu  lieu,  on  affecta  de  donner  la  plus  grando 

publicite  a  ses  resultats.   M.  Crispi   en  parla  avec  une 

franchise  decidee,  que  n*ont  guere  montree  les  hommes 

d*Etat  italiens  depuis  la  mort  de  Cavour. 

Les  effets  de  cette  alliance  se  firent  sentir  aussitdt.  Elb 
eut  une  influence  calmante  a  Paris.  M.  Flourens  jugea 
opportun  de  regler  les  vieilles  questions  du  Canal  de  Suez 
et  des  Nouvelles-Hebrides,  et  il  reconnut  que,  pour  entre- 
tenir  de  bonnes  relations  avec  TAngleterre,  il  ne  ponvait 
songer  a  une  guerre  de  revanche  centre  TAllemagne.  L*im- 
pression  produite  k  Saint-Petersbourg  fut  encore  plus 
grande.  En  se  prononcant  pour  Tautonomie  des  Etats  des 
Balkans,  et  en  s*opposant  d*une  mani^re  ouverte  aux  plans 
de  la  Russie,  imm^diatement  apres  ses  conferences  avec^ 
If-  de  Bismark,  le  premier  ministre  italien  travaillait  en 
realite  au  profit  des  trois  puissances.  La  Porte,  vojantqne 
la  Russie  n*avait  plus  TAllemagne  derriere  elle,  refusa  do 
deferer  aux  exigences  du  tzar,  et  les  Bulgares  reprirent 
courage. 

Revenons  a  la  situation  actuelle  de  la  Bulgarie  yis-^-vis 
de  la  Russie. 

Si  celle-ci  veut  faire  de  la  Bulgarie  une  province  vassale, 


—  92  — 

^it  M.  de  Laveleje,  alors  elle  doit  y  enyojer  r^gner  une 
de  ses  creatares,  appuyee  sur  des  regiments  moscovites. 
Si  le  prince  joait  d*une  certaine  independance  et  s'il  n*est 
floutenu  que  par  des  troupes  bulgares,  il  devra  agir  dans 
I'iiit^rdt  du  pays,  ou  il  sera  renverse  par  ses  sojets.  S*il 
doit,  au  coutraire,  obeir  aux  instructions  du  tzar,  la  pra- 
tique du  regime  cocstitutionnel  sera  impossible.  Meme 
avec  le  seeours  du  coup  d*Etat,  le  prince  de  Battenberg  n'a 
pu  oontinuer  a  gouverner  en  opposition  aveo  les  sentiments 
et  les  V09UX  du  pays.  Ce  que  yeut  la  Russie  ne  peut  etre 
obtenu  que  par  une  occupation  permanente. 

En  presence  d^une  sembiable  eventualite,  quelle  serait 
Tattitude  des  puissances  ? 

La  Turquie,  par  deference  pour  la  Russie,  peut  bien 
envoyer  au  prince  Ferdinand  la  declaration  qu*il  regno  a 
Sofia  contrairement  au  traite  de  Berlin;  mais  le  sultan 
oomprend  qu'ii  ne  peut  tolerer  les  aigles  russes  en  Rou- 
m^lie  sans  avoir  k  ae  preparer  a  passer  bientdt  en  Asie» 
L*Autriche  et  surtout  la  Hongrie  ne  soufiTriront  jamais  que 
la  Bulgarie  devienne  une  depeodance  de  la  Russie.  Les 
deux  ministres  dirigeants,  Kalnoky  et  Tisza,  ont  declare 
avec  une  nettete  presque  menagante  qu*iis  s'y  opposeraient 
par  les  armes. 

Si  TAutriche  intervenait  pour  empecher  I'entree  des 
Russes  en  Bulgarie,  sur  quels  allies  pourrait-elle  compter  ? 
se  demande  M.  de  Laveleye.  Le  traite  d*alliance  austro- 
italio-allemand  n*oblige  TAliemagne  et  Tltalie  a  venir  an 
Seeours  de  TAutriche  que  si  elle  etait  attaquee  par  la 
Russie ;  et  on  ne  peut  soutenir  qu*en  occupant  la  Bulgarie, 
la  Russie  attaquerait  TAutriche.  Dans  son  discours  du 
6  f^vrier  1888,  M.  de  Bismarck  semble  avoir  fait  entendre 
que,  dans  ce  cas,  TAliemagne  ne  devrait  pas  secourir  son 
aili^.  c  Y  aurait-il,  a  dit  le  chancelier,  des  difficultds  si  la 
Russie  voulait  faire  valoir  ses  droits  en  Bulgarie  a  main 


M     • 
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armee  ?  Je  n*en  sais  rien  et  cela  ne  nous  regarde  pas.  Nous 
n^allons  ni  appu  jer  ni  conseiller  Taction  yiolente  et  je  ne 
crois  pas  qu'on  j  soit  dispose.  Je  suis  m^me  &  pea  pr^  sur 
que  cette  disposition  n'existe  pas.  »  En  outre,  contraire- 
ment  k  Topinion  exprimee  par  les  ministres  autricbiens  et 
hongrois,  le  prince  de  Bismarck  a  reconnu  a  la  Russie  le 
droit  de  reclamer  une  influence  preponderante  en  Bulgarie, 
en  raison  des  sacrifices  qu'elle  a  faits  pour  affranchir  ce 
pajs;  et  a  Tappui  de  cette  appreciation,   il  soutint  en 
ayril  1888,  k  Constantinople,   I'opposition  de  la   diplo- 
matie  russe  au  maintien  du    prince  Ferdinand  k  Sofia. 
N^anmoins,  il  n'est  pas  probable  que  TAlleinagne  puisse 
ne  pas  yenir  en   aide  k  TAutricbe,   si   cette  puissance 
^tait  amenee  a  s*opposer,  par  la  force,  k  Tentree  d*un 
corps  d*armee  russe  en  Bulgarie.  MM.  Kalnokj  et  Tisza 
ii'auraient  point  fait  entendre  en  automne  1886,  au  sein  des 
Delegations,  un  veto  aussi  net  sans  avoir  consulte  Berlin. 
M.de  Bismarck,  en  expliquant  la  publication  du  traits  d*al- 
liance  et  dans  sa  lettre  recente  au  comte  Ealnokj,  k  propos 
de  la  mort  de  Teropereur  Guillaume,  a  parle  avec  insistanc^e 
*de  la  communaute  d*interets  qui  est  la  base  solide  de  I'en- 
tente  des  deux  empires.  Or.  il  ne  pent  ignorer  que  rAutriche- 
Hongrie  considere   Tind^pendance  de  la  Bulgarie  comme 
un  intiret  vital  pour  elle.  Si  le  traite  d*alliance  ne  signifle 
pas  que  TAutricbe  trouverait  un  appui,  quand  elle  s'oppo- 
serait  k  un^  occupation  russe  de  la  Bulgarie,  ce  traite 
serait  pour  elle  de  nulle  valeur,  car  il  n'est  pas  a  privoir 
que  la  Russie  aille  envabir  les  provinces  autricbiennes. 
Si  le  tzar  n*a  pas  mis  a  execution  les  menaces  qu'avait  fait 
entendre  le  general  Kaulbars,  c'est  apparemment  parce 
([a'il  sait  que  I'Autriche  ne  serait  pas,  en  fin  de  compte, 
aedle  a  lui  tenir  la  tete. 

Comme  I'a  fait  entendre  M;  Kalnoky,  TAutricbe  pour- 
rait  aussi  compter  sur  Tltalie  et  meme,  en  certaine  mesure 
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sar  l*.Aiigleterr0.  Certes  le  gouyernement  anglais  n^a  sign6 
ayec  les  EtaU  de  la  triple  alliance  aucun  traite  et  on  peut 
ajouter  qa*il  n*a  memo  pris  aucun  engagement,  parce  que 
Topinion  publique  et  le  Parlement  ne  veulent  pas  que 
i'Angleterre  prenne  a  Tavance  une  position  decide  dans 
les  affaires  du  continent.  Toutefois,  plusieurs  causes  pour- 
raient  entrainer  TAngleterre  dans  le  conflit.  D*abord  tou3 
les  partis  sent  favorables  4  Tindependance  de  la  Bulgarie 
et  opposes  par  consequent  a  une  interyention  russe. 
M*  Gladstone,  sur  ce  point,  approuye  compl^tement  Tatti- 
tude  de  lord  Salisbury.  En  second  lieu,  si  les  armees  russes 
yictorieuses  s'avan^aient  dans  la  Peninsule,  il  est  presqae 
certain  que  la  flotte  anglaise  entrerait  dans  la  mer  Noire 
pour  les  arreter,  Enfin,  si  un  choc  doit  ayoir  lieu  tot  oa 
tard  entre  la  Russie  et  TAngleterre,  il  yaut  mieuz  pour 
elle  oombattre  le  colosse  moscoyite  en  Europe  que  dans  les 
deserts  de  I'Asie  centrale  ou  dsns  les  gorges  de  TAfghanistaii. 

Les  journaux  radicaux  anglais  ont  pr6tendu  r^cemment 
que  TAngleterre  pourrait  yoir  sans  crainte  et  meme  ayec 
ayantage  pour  son  commerce  les  Russes  occuper  Constan- 
tinople. Cela  serait  yrai  si  TAngleterre  se  resignait  i. 
perdre  les  Indes  ou  du  moins  le  passage  par  le  Canal  de 
Suez.  Mais  quel  homme  d*Etat  anglais  oserait  preconiser 
semblable  politique  ?  Nous  ayons  d^ja  pose  le  fait  que  les 
Russes  ^tablis  a  Constantinople domineraientTAsieMineure 
et  pourraient  sans  difficulte  enyojer  a  Suez,  par  lerre,  une 
armee  assez  puissante  pour  rendre  yaine  toute  resistance. 
II  s*ensuit  que  TAngleterre  a  un  interet  non  moindre  que 
r  Autriche  k  ne  point  permettre  que  la  Bulgnrie  tombe  auz 
mains  de  la  Russie. 

N*oublions  pas  de  parler  de  la  Roumanie,  qui  a  M 
ricompensee  de  Tutile  seoours  qu*elle  ayait  apporUaiq: 
Ruasies  par  la  perte  d*une  partie  de  son  territoire.  Elle  yoit 
e}airemei^t  que  si  la  Russie  occupait  la  Bulgarie,  e^o 
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serait  entouree  do  toutes  parts  et  perdrait  bientot  son  ind^ 
pendancd.  EUe  ne  veut  done  plus  accorder  le  passage  aux 
armees  rasses  et  c*est  pour  8*j  opposer  qu*elle  fait  en  oe 
moment  de  Bucharest  un  immense  camp  retranch6.  Qu'il 
J  ait  ou  non  un  traite,  rAutriche  pent  compter  sur  Tappui 
txks  precieux  de  la  Roumanie,  car  I'inter^t  national  com- 
mando cette  entente. 

Pour  faire  face  k  presque  toute  1* Europe,  la  Russie 
aurait-elle  le  secours  de  la  France  ?  G*est  probable,  et 
Tarmee  fran^aise  suffirait  presque  pour  retablir  F^quilibre. 
Mais  quant  et  comment  la  France  interviendrait-elle  ?  Si, 
comme  c*est  probable,  TAUemagne  observe,  au  d^but,  una 
neutrality  armee  et  bienveillante  pour  Tempire  austro- 
hongrois,  mais  sans  prendre  part  k  la  lutte,  la  France 
ira-t-elle  declarer  la  guerre  k  TAutriche,  qu*elle  ne  peut 
atteindre  que  par  mer,  alors  que  celle-oi  defendrait  I'inde- 
pendance  des  peuples  affranchis  des  Balkans,  cette  cause 
qui  devrait  etre  chere  aux  Frangais  comme  elle  Test  aux 
Italiens !  II  j  aurait  beaucoup  d'hesitation  et  de  temps 
perdu,  et  dans  cet  interYalle  le  sort  de  la  campagne  pour- 
rait  se  decider*. 

Sans  s*arreter  a  discuter  les  provisions,  que  Tenvoi  de 
fortes  masses  de  troupes  sur  la  frontiere  de  Galicie,  a  rendu 
encore  plus  mena^anies,  on  ne  peut  nier  que  Tavenir  de 
rOrient  est  incertain  et  fort  inquletant.  Que  le  prince  de 
Cobourg  se  maintienne  a  Sophia,  ou  qu'il  en  soit  61oign6 
par  Tabandon  de  ses  sujets  ou  par  une  revolte  militaire,  la 
question  reste  entiere  :  la  Russie  ne  veut  pas  que  la  Bul- 
garie  echappe  definitivement  k  son  influence  et  TAutriche 
ne  veut  pas  que  les  Russes  dominent  sur  les  Balkans. 

D'apres  MM.  E.  de  Laveleye  et  le  comte  J.  Grabinski, 
il  n'est  qu*une  solution  qui  puisse  .^carter  le  danger  de 
guerre,  en  donnant  satisfaction  k  tons  les  interets.  Ge  serait 
de  rOunir,  dans  .line  eonfiUnUion  k  liens  tr^s-liches,  et  en 
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respectant  pleinement  lea  autonomies  nationales,  la  Bx>a- 
manie,  la  Serbie,  la  Bulgarie,  la  Tarquie  d'Europe  et  meme 
la  Grece.  Les  trois  bases  essentielles  seraient  :  anion 
douaniere,  tribunal  supreme  f^^ral  poor  regler  les  diffe- 
rends  et  secours  r^ciproques  en  cas  d'attaque.  Cette  id^ 
que  M.  E.  de  Laveleje  a  d^yeloppee  dans  son  livre  <  la 
Ptoinsule  des  Balkans  >  a  6te  preconis^e  depuis  longtemps 
par  M.  Gladstone  et  r^cemment  par  M.  Tisza,  le  premier 
ministre  de  Hongrie  et  par  M.  Ristitch,  premier  ministre 
de  Serbie.  Nous  j  reviendrons. 

II  est  a  souhaiter  pour  le  bien  de  I'Europe,  ecrit  le 
comte  Grabinski,  que  la  Russie  ne  puisse  atteindre  le  but 
qu*elle  poursuit  aujourd*hui  en  Bulgarie  et  que  les  gouyer- 
nements  de  Sofia,  de  Bucharest  et  de  Belgrade  soient 
assez  sages  pour  mettre  de  edte  les  vieilles  rivalites  et  pour 
s*unir  dans  le  but  de  sauvegarder  leurs  droits  nationaux. 
U  faut  pour  cela  que  chacun  comprenne  que  la  grandeur  et 
la  prosperity  de  Tun  n*entrainent  point  n^cessairement  la 
decadence  de  Tautre,  et  que  Tavenir  des  peuples  balkani- 
ques  ne  reside  point  dans  la  preponderance  absolue  d*un 
Etat  sur  I'autre,  mais  dans  Tunion ,  la  Concorde  et  Tamitie 
r^ciproque  de  tons.  Sans  doute,  les  Etats  des  Balkans  n'ont 
ddsormais  plus  rien  a  craindre  de  la  Turquie,  qui,  se  sen- 
tant  faible  et^puisee,  a  depuis  longtemps  Thabitude  de  ne 
jamais  revendiquer  un  seul  pouce  du  territoire  qu*eile  a 
perdu,  et  de  borner  son  action  a  la  defense  de  ce  qui  lui 
reste  apr^s  son  dernier  demembrement.  Ce  principe  est  le 
secret  de  Tattitude  de  la  Porte  apr^s  la  revolution  de 
Philippopoli,  qui  lui  enlevait  une  province  sur  laquelle 
elle  n'avait  gudre  qu*une  autorite  nominale,  et  sur  laquelle, 
par  consequent,  elle  ne  comptait  plus  le  moins  du  monde. 
Mais  si  les  Turcs  ne  sent  plus  a  craindre,  il  ne  8*ensuit 
point  que  les  ennemis  fassent  dtfaut.  Bien  loin  de  Ik,  le 
panslavisme  et  le  moscovitisme  allies  n'attendent  que  le 
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moment  de  se  ruer  sur  leur  proie(l).  Pour  6chapper  a  oe 
triste  sort,  il  faut  que  ies  Roumains  et  les  natious  jugo- 
slayes  forment  une  ligue  puissante  qui  soit  prete  a  8*ap- 
pujer  sur  TAutriche  pour  le  cas  d'une  agression  moscoviie, 
et  qui  soii  en  mesure  de  s'unir  avec  la  Russie  le  jour  ou 
I'Autriche  aurait  la  velieite  d'imposer  son  hegemonie  a  la 
presqulle  des  Balkans,  au  mepris  des  droits  et  de  la  liberie 
des  autres  peuples. 

En  restant  etroitement  unies  et  en  louvojant  entre 


(1)  La  propagande  moscovite  toigours  en  action,  echauffee  par  le 
sentiment  religieux,  par  la  litterature,  par  les  passions  les  plus 
di verses,  les  unes  r^tionnaires,  les  autres  revolutionnaires,  a 
repris  depuis  quelque  temps  une  force  inouie.  On  a  vu  le  roi  Milan 
oblige  de  quitter  la  Serbie;  les  regents  sent  entierement  devoues  k 
la  Russie,  ils  prennent  leurs  inspirations  k  St-Petersbourg  et  Ton  va 
dej^jusqu'^  parler  d'une  convention  militaire  entre  leroyaumeet 
I'eiupire  russe  Un  mot  est  venu  dechirer  le  voile  qui  couvrait encore 
pour  rOccident  ies  dispositions  de  la  Russie;  le  mot  a  ^te  certaine- 
ment  prononce  k  dessein,  il  n*a  ete  dit  qu'apres  remission  des 
grands  emprunts  de  conversion,  qui  avait  ete  faite  sur  tous  les 
grands  marches  europeens,  k  Berlin,  k  Londres  comme  k  Paris. 
L^Occident  a  ^te  informe  tout  k  coup  que  la  Russie  n'avait  qu'un 
allie  veritablement  fidele,  le  prince  de  Montenegro.  Cette  parole 
etait  le  pendant  du  mot  fameuz  :  «  Tltalia  fkra  da  se.  n  Dire  qu'on 
n*a  pas  d'autre  alli^  qu*un  petit  prince,  qui  pent  bien  armer 
15,000  montagnards,  c'est  dire  qu'on  est  seul.  Dire  qu'on  est  seul,  en 
face  de  la  triple  alliance  de  TAUemagne,  de  TAutriche  et  de  Tltalie, 
ce  n'est  poiot  precisement  braver  cette  alliance,  mais  indiquer 
suffisamment  qu'on  croit  n'avoir  rien  k  en  craindre.  II  y  a  toi;uour8 
un  sous-entendu  dans  ies  dMarations  de  la  Russie.  Ce  qui  semble 
bien  certain,  c'est  qu'elle  a  aujourd'hui  conscience  de  ea  force  et 
qu'elle  veut  se  faire  sentir,  qu'elle  veut  couQerver  sa  pleine  ind^ 
pendance.  Ses  desseins  orientaux  sent  le  probl^me  qui  se  pose 
devant  T Europe;  la  propagande  panslaviste  en  prepare  la  solution, 
mais  quelle  sera  cette  solution?  quels  seront  les  ^venements  qui 
d^noueront  la  crise  ?  qui  oserait  les  pr^ire  et  en  prevoir  le  d^vee 
loppement  et  les  r^sultats  ?  (Juillet  1889). 
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rAnteiche  et  la-RoMiay  poor  d^fendre  leor  indipeiidanoey 
la  Bolgarie,  la  Serbie  et  la  Roumanie  feroot  respecter  leors 
droits  et  sauveront  peut-etre  lear  autonomie  centre  les 
empi^tements  de  Tetranger. 

Nous  ajoaterons  que  risolement  actuel  de  la  Russie  et 
les  infortunes  de  la  politique  int^rieure  de  la  France,  con- 
stituent peut^tre  la  meilleure  garantie  de  paix  poar 
I'Europe,  Alb.  K. 

(A  conHnuer.) 
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HISTOIRE 


DU 


SIEGE  D'OSTENDE 


(1) 


(1601-1604) 


VIII. 

Prfiparatifs  d'assaut.  —  Nfigociations  feintes.  —  Les 

a8$i§g68  secourus. 

L'entreprise  de  Maurice  de-Nassau  sar  Bois-le-Duc  n*^tait 
qu'une  feinte  destinee  a  troubler  les  operations  du  siege ; 
aussitdt  quMl  vit  apparaitre  les  troupes  de  secours,  il  se 
hata  de  lever  le  camp  (27  novembre).  Frederic  de  Berg 
ravitailla  la  place,  puis  ses  troupes  reprirent  ie  cherain 
d'Ostende,  precedees  de  Tarchiduc,  qui  quitta  Bruxelles 
bien  r^solu  k  tenter  une  attaque  de  vive  force,  que  la 
rigueur  de  la  saison  rendait  hautement  desirable  et  que  Taf- 
faiblissement  de  la  garnison  de  la  place  semblait  favoriser. 

Des  le  commencement  de  decembre,  pour  reconnaitre  plus 
surement  les  points  faibles  de  Tenceinte,  tenir  la  garnison 
sans  cesse  en  eveil,  la  barceler  et  Temp^cher  de  prendre  du 
repoSy  Albert  ordonna  presque  chaque  nuit  des  attaques 
partielles  plus  ou  moins  importantes.  Le  4,  a  trois  heures 
du  matin,  Tassaut  fut  donne  aux  ouvrages  des  Polders. 

(1)  \o\TBevue  militaire,  Tome  III,  1889. 
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Yere  y  aocourat  a  peine  yeia;  par  sa  presence  il  rendit 
oonfiance  aaxAnglaia  qai  lea  defendaieot  et,8urpria,  ayaient 
ekdi  a  la  premiere  attaqae;  il  repoassa  lea  agresseors.  — 
Le  21,  tine  troupe  de  7  a  800  hommea  tra versa  le  havre 
d'oueat  k  maree  basse  et  tenta  de  penetrer  dans  le  Scoi- 
tenberg  (vieille-Till^);  obligee  de  se  retirer  apres  deux 
heures  de  combat,  elle  mit  le  feuaux  fasciaesqui  soutenaient 
la  fausse-braje  du  Sandhill.  Pendant  la  lotte,  un  soldat 
italien  fat  fait  prisonnier  par  les  assieges;  amene  deyant 
Yere,  il  lui  apprit  que  tons  les  jours  des  renforts 
rejoignaient  le  camp  d*Albert  et  que,  selon  toutes  proba- 
biliies,  une  attaque  gen^rale  serait  tentee  avant  le  Noel. 

En  effet,  rarchiduc  comptait  donner  Tassaut  avec  toutes 
ses  forces  dans  la  nuit  du  22  au  23  decembre,  et  les  prepa- 
ratifs  8*en  faisaient  secretement. 

Le  soir  du  22,  comme  les  colonnes  d'attaque,  reparties 
dans  les  approches  les  plus  voisines  de  la  place,  attendaient 
avec  impatience  la  maree  basse  qui  devait  leur  permettre 
de  traverser  le  havre  d*ooest,  elles  entendirent  tout  k  coup 
battre  la  chamade  au  haut  du  parC'4pic,  et  un  capitaine 
francais^  Louis  de  Couture,  envoje  par  le  gouvemeur,  vint 
proposer  k  Tarchiduc  de  traiter  de  la  capitulation.  II  appor- 
tait  les  propositions  de  Yere,  tres  exigeant,  mais  qui 
pouvait  en  rabattre  dans  le  cours  des  negociations  :  la  gar- 
nison  devait  sortir  de  la  place  enseignes  d^plojees,  avec 
ses  armes  et  ses  bagages,  ses  vivres  et  ses  canons;  un 
d^lai  de  quelques  jours  devait  lui  etre  accorde  pour  embar- 
quer  sur  les  na vires  tout  ce  qu'elle  pourrait  emporter  et  une 
forte  somme  d*argent  lui  etre  remise,  comme  equivalence 
de  ce  qu'elle  devrait  laisser  i^ans  la  place. 

La  nouvelle  de  la  prochaine  reddition  d'Ostende,  rapi- 
dement  r^pandue  dans  tout  le  pays,  y  causa  une  grande 
all^gresse.  «  Dieu  salt  Textreme  contentement  que  j*aj' 
receu  d*entendre  les  bonnes  nouvelles  de  comme  les  assie- 
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ges  d'Ostende  sont  entres  en  apoinctement  sur  la  rendition 
d*une  Tille  que  la  plus  part  du  monde  estimait  imprena- 
ble,  »  ecrit  k  Albert,  le  26  decembre,  le  comte  FrMeric 
de  Berg  alors  a  HerenthalsiD.  C*etait  le  sentiment  general. 

Le23  decembre,  apres  midi,  k  Theure  de  la  mar^  basse, 
lesotages  furent  ^changes  a  la  porte  d'ouest :  c'6taient,  du 
<:6te  des  Espagnols,  le  lieutenant  de  Tartillerie  Matthieu 
Serrano,  gouverneur  de  TEcluse,  et^Ottaigne,  sergent- 
major  du  regiment  d'Anthunez,  charges  de  negocier  la  red- 
dition;  du  cote  des  assieges,  les  capitaines  anglais  sir  John 
Ogle  J  et  William  Fairfax. 

Jusqu'en  ee  moment  le  gouverneur  avait  agi  de  sa  propre 
autorite,  sans  consulter  son  conseil  de  guerre  et  si  secrete- 
ment  qu*on  ne  sut  k  Ostande  que  des  negociations  avaient 
^te  entamees  qu'en  vojant  entrer  les  ofSciers  de  Tarchiduc 
Le  mecontentement  general  qui  en  resulta  degenera  bientot 
«n  emeute,  et  Vere,  craignant  que  la  soldatesque  ne  Ht 
un  mauvais  parti  aux  negociateurs  espagnols,  leur  fit 
H^uitter  la  place  precipitemment;  mais  la  maree  montante 
ne  leur  permettant  plus,  comme  a  leur  arrivee,  de  tra- 
verser le  havre  d'ouest  a  pied  sec,  on  les  conduisit  en 
bfiteau,  a  travers  la  Geule,  au  quartier  de  Breedene. 

Le  lendemain  matin,  a  9  heures,  le  conseil  de  defense 
se  reunit;  il  etait  compose  des  principaux  chefs  ecossais, 
hollandais,  francais  et  allemands  et  preside  par  Vere, 
qui,  s'exprimant  en  francais  et  s'excusant  d'etre  entre 
en  communication  avec  Tennemi  a  leur  insu,  leurdemanda 
leur  avis  au  sujet  de  la  possibilite  de  defendre  la  ville 
en  cas  d'assaut.  Tous  opinerent  pour  la  resistance,  mais 
considerant  la  faiblesse  de  la  garnison,  ils  deciderent  de 
concentrer  la  defense  dans  Tenceinte  et  de  detruire  autant 
que  possible  en  les  abandon nant  les  ouvrages  des  dehors. 

(1)  Papiers  d'etat,  etc.,  1.  380. 
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A  l*aube,  on  retira  lea  trou]^  des  polders  et  i'on  renforca 
les  points  let  plus  menaces  de  I'enceinte. 

Cependant  ie.s  n^ociateurs  espagnols,  emp^ches  par 
I'obscurit^  de  regagner  le  qaartier  d'ouest,  n*j  avaient 
reparu  que  dans  la  matinee  da  24.  En  apprenant  les  inci- 
dents qui  avaient  marqu^  leur  passage  a  travers  la  Yille, 
Albert  soap^nna  un  instant  qu'un  pi^ge  lai  etait  tendu ; 
inais  les  otages  lyiglais  Tajant  persuade  de  la  bonne  foi  de 
Ycre  et  ajant  mis  au  compte  d'un  malentenda  Temotion  de 
la  soldatesque,  toute  defiance  Tabandonna  et  il  renvoja 
Mathien  Serrano  et  Ottaigne  ^Ostende. 

11  ^tait  6  heures  da  soir  qoand  lis  rentrerent  dans  la 
place;  lis  j  farent  recus  par  les  capitaiues  hoUandais  Jean 
de  Rycke  et  Charles  Cassart  et  Tecossais  Sinclare.  Va 
Thenre  avancee  plusiears  membres  da  conseil  ajant  deja 
rejoint  lears  postes,  on  les  pria  de  patienter  jasqa*aa 
lendemain  et  lis  furent  conduits  au  logis  de  Yere.  Un 
excellent  sou  per  leur  fut  servi;  mais  il  n*  j  touch^rent  pas, 
€  car  c*^tait  la  vigile  de  Noel.  »  —  lis  trouverent  rdunis 
le  goaverneur  et  son  fr^re  Horace,  le  colonel  Loon  et 
d*autres  officiers.  Entre  catholiques  et  reformes  la  discus- 
sion s'ouvrit  bient6t  sur  Tinterpretation  de  la  Bible,  mais 
on  ne  souffla  mot  des  conditions  de  la  reddition.  Le  lende- 
main matin  Matthieu  Serrano,  ajant  recu  de  Tarchiduc  nne 
lettre  ouverte  lui  apprenant  que  des  navires  et  des  troupes 
de  secours,  5  compagnies,  etaient  entries  pendant  la  nuit 
a  Ostende  et  rinvitant  k  hater  les  negociations,  insista 
pour  qu*on  reunit  le  plus  tdt  possible  le  conseil.  On  le  pria 
de  patienter  jusqu'i  onze  heures;  puis  a  midi  on  jeta  le 
masque,  car  de  nouveaux  navires  etaient  en  vue,  et  on  ren- 
voya  les  deux  n^gociateurs  au  camp  de  Tarchiduc  munis 
d*une  lettre  du  gouverneur  :  c  Nous  avons  cj  devant  estime 
nccessaire,  dcrivait  Yere,  pour  certaines  raisons  qui  nous  j 
ont  meu,  de  traicter  avec  les  deputes  qui  avaient  pouvoir 
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de  Yotre  Altessa,  mais  tandis  que  nous  estions  a  nous  acor- 
der  des  conditions  et  articles,  il  est  arrive  quelques  navires 
de  guerre  des  nostres,  esquelles  avons  receu  partie  de  ce 
qui  nous  faisait  besoingy  occasion  que  pour  nostre  honneur 
et  serment  nous  ne  pouvons  continuer  le  traicte  nj  passer 
oultre  en  iceluj,  et  esperons  que  V.  A.  ne  le  prendra  pas 
en  mauvaise  part  et  neanmoins  quand  sa  puissance  nous 
reduirait  encore  k  semblable  poinct,  elle  ne  laissera,  comme 
Prince  tres  genereux,  de  nous  donner  de  rechef  benigne 
audience.  » 

.  L*archiduc  fut  outre  de  ce  procede  qui  ne  laissait  pas  de 
le  rendre  quelque  peu  ridicule.  Les  cours  de  France  et 
d'Angleterre  ayaient  en  effet  deja  ete  informees  de  Tevene- 
jnent  qui  jetait  tant  d'eclat  sur  ses  armes,  et  des  habitants 
des  Tilles  Toisines,  Gand,  Bruges,  Nieuport,  Dunkerque, 
profltant  des  jours  de  fete  de  Noel,  etaient  accourus  avec 
femmes  et  enfants  pour  etre  les  premiers  a  penetrer  dans 
cette  place  qu'on  avait  crue  imprenable.  Ce  ne  fut  pas  sans 
amertume  qu'on  dut  annoncer  la  reprise  des  hostilites. 

Partout  on  jugea  avec  severite  la  conduite  de  sir  Francis. 
Les  otages  anglais  protesterent  eux-memes  hautement 
contre  le  role  qu*on  leur  avait  fait  jouer,  car  jusqu'a  la  fin 
ils  avaient  cru  a  la  bonne  foi  du  gouverneur,  et  le  capitaine 
Louis  de  Couture  fut  tres  peine  d*avoir  ete  pris  pour  com- 
plice de  cette  tromperie.  Les  Etats-generaux  des  Provinces- 
Unies,  inform^s  par  une  lettre  de  Vere  et  le  rapport  du 
capitaine  de  Rjcke  de  ce  qui  s*etait  passe,  se  crurent  eux- 
m^mes  obliges  de  faire  au  gouverneur  quelques  remon- 
trances,  qu'ils  n'accentuerent  cependant  pas  trop  s^vere- 
lAent  puisqu'en  definitive  la  place  leur  restait. 

On  peut  se  demander  si  Vere  avait  forfait  a  Thonneur 
en  se  conduisant  de  la  sorte  ou  s'il  avait  habilement  employe 
une  ruse  de  guerre  autorisee  «  en  cousant,  comme  le  dit 
Bonours,  une  partie  de  la  peau  du  renard  a  celle  du  lion?  > 
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CatPftiburt  directeneut  a>ec  rennemi  i  Vinaa  da  Mm  cMl- 
wil  d«  defense,  fl  avait  aMnme  nne  imnieiue  responakbiliti 
l|lli  pouTsit  lai  co&ter  gros,  comme  le  proaTBrefferret- 
cetiM  des  esprits  dana  Ostende  a  la  nonvelle  dsa  negocift- 
tiata.  Tods  lea  reglementa,  tontes  tea  contnmes  de  la  gnerto 
hii  d^fendaieDt  d'en  agir  de  la  aorte,  et  depais  trop 
loD^^mps  il  portait  le  hamais  militaire  poor  lea  i^o- 
rer.  Seloa  toutes  probabilites,  pris  an  d^pourm  avec  o&e 
garnison  insnffisante,  disseminee  dans  nn  trop  grand  nom- 
bre  d'ouvrages,  par  la  menace  imminente  de  Tassaut,  il 
fit  Ronner  la  chamade  pour  parer  au  plus  preas^  et  fit  porter 
an  camp  de  I'archidac  dea  conditions  inadmissibles,  afin 
de  trainer  les  negociations  en  longueur  et  de  gagner  dn 
temps.  Mais  il  est  k  reroarquer  qn'une  place  n'est  paa  oblig^ 
de  capituler  parce  qu'elle  en  a  manifest^  I'iutention :  laa 
conditions  qu'on  lui  fait  peuvent  ne  pas  lui  convenir,  et 
ges  defenseurs  pref^rer  nne  defense  poussee  a  resti^mHo 
que  de  se  deshooorer.  Dans  t'esp&ce,  I'archiduc  Albert 
eut  le  tort,  pres  de  donner  I'assaut,  d'accorder  trop  de 
temps  au  gouverneur  pour  trailer.  On  pouvait  penetrer 
dans  Ostende  autrenient  qu'en  traversant  le  havre  d'ouest 
i.  maree  basse,  du  moment  que  I'assiege  u'j  mettait  pas 
obstacle;  il  n'etait  done  pas  besoin,  la  chamade  ayant 
&t6  battue  pendant  la  nuit  du  22,  d'attendre  I'apr^  midi 
du  23  pour  envojer  des  n^gociateurs.  Du  reste  ce  n'etait 
pas  dans  Ostende,  maia  au  camp  d'Albert  que  les  conditions 
de  la  oapitulation  devaient  se  debattre,  N'etant  pas  maitre 
de  la  mer  et  ne  pouvant  empecber  I'arriv^e  des  secoura, 
I'archiduc  aurait  du  prendre  dea  suretes  centre  leur  entree 
^ventiielle  dans  la  place ;  il  n'eo  fit  rien  :  il  ^tait  si  ben- 
reux  de  voir  tomber  Ostende  sans  coups  ferir,  qu'il  n'ima- 
gina  pas  nn  seul  instant  que  son  ennemi  put  Stre  de 
•n^uTaise  foi.  Si  sa  trop  naive  confiance  fut  trompee,  il  ne 

t  s'en  prendre  qu'a  lui  et  sir  Francis  Vere  ne  pent  eke 
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en  aucune  fa^on  accuse  d*avoir  rien  fait  de  deshonorant. 

«  J'ay  k  moD  grand  regret  entendu  le  proc^d^  de  ces 
ooquins  d*Ostende,  ^crivait  k  Tarchiduc  le  marquis  deHayri 
le  29  d^mbre;  j*espere  qu*ils  en  pajeront  bientdt  I'amande 
et  recevront  le  traictement  quMla  m^ritent.  » 

Telle  fut  sans  doate  Topinion  g^n^rale  parroi  les  Espa- 
gnols,  et  cbacun  brikila  du  ddsir  de  prendre  une  revanche 
sur  ces  trompeurs  et  de  leur  faire  payer  cber  leur  astuce. 
L'archiduc  donna  des  ordres  pour  convoquer  aussitdt  la 
gendarmerie  da  Hainaut  et  de  TArtois,  et  fit  armer  de 
nouvelles  batteries  et  ^largir  les  tranches  pour  j  reunir 
plus  de  troupes.  Les  conditions  de  Tassaut  allaient  Stre  bien 
moins  fiavorables  en  effet  que  le  22  decembre  :  les  secours 
e«tr^9  a  Ostende  comprenaient  4S  navires,  dont  trois  furent 
conlea  par  rartiilerie  de  Tassiegeant  k  I'entree  de  la  QeulCy 
et  eaviron  400  chaloupes  portant  en  abondance  des  raat^ 
riaujL  de  faacinages,  1200  hommes  et  plus  de  200  marins. 
Tout  CO  monde  8*etait  mis  k  r6parer  les  breches  que  la  mer, 
le  csuOiOn  et  Tincendie  avaient  Caites  aux  remparts  et  i  eta- 
blir  de  solides  palissades  en  arriere  des  points  les  plus 
menaces.  Gomme  les  bois  de  charpente  manquaient,  en 
n^besita  pas  k  utiliser  les  solives  des  maisons.  Enfin.  d«  Tar- 
tilleria  fut  diaposee  de  fapon  a  prendre  d*^charpe  et  de  reY^tn 
les  troupes  assaillantes,  et  elle  fut  approyisionn^e  dft 
mitraiJle  pour  rendre  ses  coups  plus  meurtriiirs. 


IX. 


Assaut  repou9S<  du  7  Janvier  1602.  —  RavHaillefflent 

de  la  place. 


Jafik|u'au  31  decembre  1601 ,  Tartillerie  espagnole  n'arait 
pas  lano6  moins  de  166,545  boulets  sur  Ostende.  Le  1  jan- 
Tier  1602  on  s*etreiina  de  part  et  d*autre  par  quelques 
salves  plas  brujantes  que  meurtri^res,  puis  le  silence  se  fit 
et  pendant  six  jours  entiers  le  canon  se  tut :  on  ii*aurait 
jamais  cru  que  deux  armees  se  trouvaient  en  presence, 
prates  k  s*entre-detruire ;  chacun  se  preparait  a  la  lutte 
qu'on  jugeait  devoir  etre  sanglante. 

Le  plan  d'attaque  des  assiegeants,  tel  que  nous  le  trou- 
vons  retract  dans  une  note  manu8crite(l),  consistait  4  assail- 
lir  la  place  de  quatre  cAtes  k  la  fois,  afin  de  divisor  la 
defense.  On  choisirait  une  nuit  pendant  laquelle  la  maree 
itait  tres  basse,  c*est-a-dire  au  premier  quartier  de  la 
lune. 

L*attaque  principale  devait  avoir  lieu  sur  la  vieille-ville; 
du  moment  qu*on  en  6tait  maitre,  le  port  etait  absolument 
fermi  k  Tentree  des  secours  et  d^  lors  la  defense  de  la 
nouvelle-ville  se  trouvait  paraljsee  :  c  il  ne  se  passera  paa 
deux  jours  sans  qu'elle  se  rende  »  dit  la  note.  Deux  mille 
— ^— ^— — ~^— ^—       ^.— ^^1^^-^       ■■ »      >»  ii  ■    ■         ■  « 

(1)  Papien  (Pdtat  et  de  V audience,  &rde  n<>  380. 
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hommes  devaidnt  y  etre  employes  :  500  moasquetaires 
formeraient  raTant-garde,  puis  viendraient  500  piqniers 
avec  casques  et  cuirasses,  ensuite  1000  homines  reoonverts 
d'une  chemise  hlanche  ou  la  chemise  hors  des  chausses,  pour 
n*etre  pas  oonfondus  avec  rennemi,  porteraient  des  pelles 
et  des  haches  pour  couper  les  palissades  et  se  retrancher. 

Les  autres  attaques  auraient  lieu  Tune  du  c6ii  de  Bree- 
deae  sur  le  Nid-de-pie,  puis,  apr^s  avoir  traverse  la  C^eule, 
sur  les  ouvrages  de  Test;  une  seconde  sur  les  ouvra^es  des 
polders,  avec  1000  hommes  divises  en  une  avant-garde  de 
300  mousquetaires,  un  corps  de  300  piquiers  et  une  arri^re- 
garde  de  400  hommes  portant  des  pelles  pour  se  retrancher. 
Enfin  500  hommes  s*empareraient  des  deux  ravelins  voisins 
de  Touest,  8*y  retrancheraient  et  pratiqueraient  aussitdt 
une  coupure  dans  la  contrescarpe  pour  faire  ^couler  Teau 
du  fosse  capital  et  le  mettre  k  sec. 

On  ne  s*ecarta  gu^re  de  ce  programme  lors  de  Tassaut 
livr6  pendant  la  nuit  du  7  Janvier. 

D^  Tauhe  et  jusqu'au  soir,  toute  Fartillerie  de  Tassi^- 
geant,  augmentee  r^mment  de  deux  nouvelles  batteries 
de  18  pieces  de  40  &  48  livres  etablies  au  pied  des  dunes 
d*ouest  et  qui  tir^rent  k  elles  seules  pres  de  2000  coups, 
inond^rent  la  ville  d*une  pluie  de  fer;  k  la  brune,  le  feu 
cessa  et,  a  6  heures  du  soir,  une  salve  de  30  canons  donna 
le  signal  de  Tattaque.  En  ce  moment  les  deux  havres, 
presqu*a  sec  k  cause  de  la  mar^e  basse,  livr^rent  passage 
aux  assaillants,  munis  de  planches  et  de  pontins  sur  roues, 
pour  traverser  les  endroits  vaseux  et  les  chenaux  creuses 
dans  le  sable. 

Les  troupes  riunies  dans  les  tranche  s'avanc^rent  en 
colonoe  sur  200  hommes  de  front,  le  premier  rang  muni 
de  pelles  et  de  hoyaux,  le  second  d'echelles  et  de  ponts 
d*assaut;  venaient  ensuite  les  piquiers, puis  les  mousquetai- 
res.  Di verses  compagnies  portaient  en  outre  des  hottes  plei- 
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lies  da  grenades,  des  petites  fascines  poar  se  retrancher 
rapidement  dans  le  eas  od  Ton  parriendrait  a  prendre  pied 
ear  les  remparts,  et  des  barils  de  pondre  poor  faire  santer 
les  ouTnges  oa  Ton  ne  poorrait  se  maintenir.  Tons  les 
assaiilants  ^taient  mnnis  de  yiyres  poor  plosieurs  jours  et 
avaient  nne  marque  blanche  au  cliapeau  pour  se  recoaniutre. 
Le  naitie-de-camp  espagnol  Diego  Durango  avait  le  oom- 
mandement  general  de  Tattaque  de  la  vieille-Tille.800  Esp»- 
gnols  et  600  Italiens,  sous  la  direction  du  maitre-de-camp 
italien  Antonio  Gambolojta,  ajant  en  reserve  six  compa- 
gnies  bonrguignonnesy  wallonnes  et  aliemandes,  se  por- 
terent  k  Tassaut  du  iandhill  et  de  la  courtine  qui  reliait 
cet  ottvrage  au  Scottenhei^;  deux  compagnies,  sous  lea 
ordres  du  gonvemeur  de  Dixmude,  assaiiiirent  en  m^me 
temps  le  porc^ptc^  pendant  que  deux  autres  allaient  par  la 
plage  attaquer  la  table-de-M&Ste  (Iti  grande  guarite  des  assii- 
geants)  ou  Ton  savait  qu'une  haute  mer  avait  fait  breche 
le  2 Janvier,  et  dresser  des  echelles  le  long  des  remparts  de 
la  vieille-ville  pour  diviser  les  foroes  des  assieges. 

Bn  m^me  temps  deux  colonneSyde  1000  hommes  chacune, 
sous  le  commandement  du  baron  de  Fresin,  se  jeterent  sur 
le  ravelin  d'ouest  et  le  earri  d$s  poliers . 

La  eanonnade  inoessante  de  la  joum^  et  les  mouv^uents 
de  troupes  observes  chez  les  assi^eants  n*avaient  laisse 
aux  Ostendais  aucun  doute  sur  I'imminence  de  Tattaque; 
aussi  se  tenaient-ils  prets  k  la  repousser  d'ou  qu'elle  vint. 
Comme  les  colonnes  assaillantes  arrivaient  au  pied  des 
remparts,  ceux-ci  s'illnminerent  en  un  instant  et  comise 
par  magie  sur  toute  leur  etendue,  eclairant  le  thidtre  de 
la  lutte. 

Le  sandhill  et  le  porc-^pic  etant  les  points  importants 
que  Tennemi  avait  le  plus  d*intdret  k  emporter,  Vere  s*en 
etait  reserve  la  defense  :  lui  et  son  frere  Horace  y  com* 
mahdaient  a  12  compagnies,  et  le  canon,  inutile  ^  dans  un 
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assaut,  en  avait  ete  retire  pour  empecher  rassaillant  de 
le  toarner  centre  la  place.  Le  colonel  Loon  defendait  le 
Scottenberg;  le  capitaine  RoUe,  avec  ses  Franpais,  occu- 
paient  le  retranchement  palissad^  eleye  depois  qUelques 
jourt  en  arriere  de  la  breche  faite  par  la  mer  k  la  table-d^- 

Dans  cette  frokle  nuit  d*hiver,  devant  cette  mer  houleuse 
dont  le  bruit  etait  convert  par  les  oris  des  combattants  et 
le  r&le  des  mourants,  sur  ces  remparts  de  boue  qui  ne 
valaient  pas  le  sang  que  Ton  allait  verser  pour  leur  posses- 
sion, s^engagea  bientot  une  des  luttes  les  plus  terribles  dont 
fassMit  mention  les  annales  de  la  guerre.  On  combattait 
corps  k  corps  et,  par  trois  fois,  sous  la  pression  des  assail- 
lants  auxquels  on  envojait  sans  cesse  de  nouveaux  renforts, 
les  assieges  durent  reculer  et  abondonner  le  Sandhill.  Mais 
sans  cesse  aussi  Yere  ralliait  ses  troupes  et  les  Anglais, 
armte  de  longues  dagues,  bien  plus  terribles  dans  les  combats 
corps  4  corps  que  les  mousquets  ou  les  longues  piques  des 
Espagnols,  par  trois  fois  repousserent  les  assaillantsjusqu'au 
bas  des  remparts,  ou  rartillerie  du  flanc  droit  du  bastion 
d'ouest,  arme  de  9  canons,  dont  deux  doubles  en  casemates* 
les  reoevait  par  une  gi'ele  de  projectiles. 

£n  arrivant  an  sommet  de  la  table-de-Moise,  Gambolojta 
avait  rencontr^  le  retranchement  palissade  que  nous  avons 
mentionn^  et,  d^sesperant  de  Temporter,  s'^tait  joint  aux 
troupes  qui  attaquaient  le  Scottenberg.  Un  instant  il  en 
fut  BMitre  et  esp^rait  s'j  maintenir,  quand  les  assi^g&sr, 
revMiant  en  forces,  le  refoulerent  malgre  tons  ses  efforts. 
Un  secours  inattendu  venait  en  effet  de  leur  arriver : 
Bocqnojr,  qui  devait  avec  2000  hommes  traverser  la  Geule 
et  s'attaquer  aux  ouvrages  de  Test,  apprenant  que  le  Nid- 
de-pie  ^tait  presque  sans  d^fenseurs,  Vere  ajant  fait  ^va- 
cuer  les  dehors  pour  concentrer  ses  efforts  dans  Tenceinte, 
avait  perdu  du  temps  a  semparer  de  cet  ouvrage,  ^nergi- 
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quement  ddfendu  par  les  braveB  qui  y  ^taient  resits,  puis 
avait  du  renoncer  a  trayerser  la  Geule  a  cause  de  la  maree 
montante.  Les  defenseurs  des  ouvrages  de  Test,  libres  de  se 
porter  ailleurs,  etaient  alors  accourus  dans  la  yieille-yille. 

Sur  tous  les  points  d*attaque,  les  assaillants  ^talent 
done  repousses  et  derriere  eux  montait  la  mer  qui  allait 
dans  quelques  instants  leur  barrer  le  chelnin  du  retour. 
L*archiduc  qui,  du  haut  de  la  batterie  des  cattayeSt  assistait 
k  la  d^faite  des  siens,  vojant  le  danger,  fit  sonner  la 
retraite.  G*est  ee  moment  que  Yere  choisit  pour  ouvrir  les 
boluses  du  porC'4pie  et  lancer  sur  I'ennemi  en  d^rdre  les 
eaux  du  foss6  capital,  pendant  que,  par  la  porte  d'ouest,une 
vigoureuse  sortie  assurait  sa  d^faite  et  que  le  canon  des 
remparts  et  la  mousqueterie  des  ouvrages  les  plus  avances 
le  poursuivaient  dans  les  tranches. 

Oette  m^me  nuit,  le  capitaine  Day  chassa  du  Nid'de~pie 
les  troupes  que  Bucquoj  j  avait  laiss6es,  et  le  baron  de 
Fresin,  qui  s*^tait  empar6  des  ouvrages  des  Polders,  k 
peine  difendus,  les  abondonna  en  incendiant  le  corps  de 
garde,  aprte  avoir  essajS  de  rSsister  k  une  attaque  des 
assi^^  sortis  par  la  porte  du  sud. 

La  d^faite  des  Espagnols  avait  6te  complete ;  le  carnage 
fut  horrible,  car  les  defenseurs  d*Ostende  ne  flrent  aucun 
quartier.  On  cite  notamment  le  comte  d'Imbecque,  noble 
italien,  qui  offrit  son  pesant  d*or  pour  sa  rancon  et  fut 
impitojablement  perc^  par  la  dague  d*un  soldat.  Les  troupes 
de  Tarchiduc  compt^rent  environ  1500  tute  et  2000  blesses, 
dont  beaucoup  d*officiers  et  de  gentilshommes  de  toutes 
nations.  Parmi  les  morts,  on  citait  :  don  Juan  de  Qamara, 
le  maitre  de  camp  Gambolo  jta,  le  lieutenant-colonel  Ottaigne , 
de  Beloeil,  de  Longin,  de  Fontaines  et  Gabriel  de  Neri, 
noble  italien,  c  Tun  des  beaux  et  vaillants  hommes  ct 
subtils  esprits  de  sa  nation.  » 

C*eat  k  peine  si  les  assieg^s  eurent  40  morts  et  100 
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blesses.  Van  der  Leur,  le  commandant  de  leur  artillerie, 
fut  au  nombre  des  premiers;  Horace  Yere  parmi  leii 
seconds,  avec  une  grave  blessure  k  la  jambe. 

Le  lendemain  du  combat,  Tarchiduc  obtint  quatre  heures 
de  suspension  d'arme  pour  relever  ses  morts.  lis  furent 
enterr^  le  9,  en  grande  pompe,  et  un  service  solennel  fiit 
dl^hri  en  leur  honneur  dans  la  grande  ^lise  de  Nieuport. 
Albert  j  assista  avec  Farchiduchesse  qui,  pendant  toute  la 
duree  du  combat,  en  avait  suivi  les  p6rip6ties  du  baut  des 
remparts  du  fort  Isabelle.  La  tristesse  ^tait  peinte  sur  leurs 
visages ;  mais  ils  n*^taient  pas  d^courag^s.  Renon9ant  toute- 
fois  a  ridee  de  prendre  la  ville  de  vive  force,  ils  firent  un 
appel  aux  ing^nieursetrangers,  promettant  de  fortes  sommes 
d*argent  k  qui  indiquerait  le  mojen  de  la  rMuire,  en  emp^ 
0bantsonravitaillement.  On  continua  k  Clever  de  nouveaux 
forts,  qui,  4  la  fin  de  Janvier,  dtaient  au  nombre  de  27  eik 
armer  de  nouvetles  batteries.  Les  troupes  s*6tablirent  de  leur 
mienx  dans  les  trois  camps,  en  attendant  le  printemps  qui 
devait  leur  amener  de  nouvelles  recrues  d*Espagne  et 
surtout  des  secours  en  argent,  dont  on  avait  grand  besoin ; 
car  les  Etats,  convoqu^es  k  Bruxelles  k  la  fin  de  Tbiver,  k 
I'exoeption  des  deputes  des  Flandres,  avaient  refuse  tout 
subside  pour  une  entreprise  dont  ces  derniers  seuls  appre- 
ciaient  Timportance. 

En  HoUande,  c'est  avec  des  transports  de  joie  qu*on 
apprit  le  succes  des  defenseurs  d'Ostende.  Quelques  mois' 
auparavant  les  Etats-g^n6raux  paraissaient  pen  disposes  k 
conserver  une  place  dont  les  avantages  ne  semblaient 
pas  compenser  les  sacrifices  que  coutait  sa  defense;  apres 
la  victoire,  il  ne  fut  plus  question  d'abandon;  au  con- 
traire,  on  d^ida  de  relever  tons  les  quatre  ou  six  mois  les' 
troupes  qui  j  ^taient  en  gamison,  afin  qu*elles  eussent 
moins  k  souffirir  :  c*etait  d^cr^ter  la  resistance  k  outrahce, 
tant  que  la  mer  serait  libre.  Pendant  les  six  semaines  qui 
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fluiTirent  Tassaut,  136  navires  entrereut  dans  le  port 
amenant  des  troupes  fraichesy  des  munitions  de  touta 
esp^ce  et  des  fascines  en  nombre  considerable,  pour 
di§£endre  le  pied  des  fortifications  des  atteintes  des  flots  : 
seoours  inappr^ciables,  car  4  chaque  forte  mar^  des 
portions  du  rempart  ^taient  ruin^,  etle  24  f^yrier  1602 
la  mer  s'tieva  tellement,  que  le  caiT^  des  polders  et  una 
partie  de  la  ville  furent  sous  Feau,  la  contrescarpe  d*ouegt 
peroee,  la  digue  de  mer  de  la  porte  d'est  rompue  sur 
\ine  l(»igueur  de  dix  vej^es,  le  nouveau  havre  endommag^, 
enfln  le  bastion  du  Peckel  et  la  demi-lune  d^Espagne 
ruin&B.  La  memo  niar^e  d^truisit  ^galement  plusieurs 
ouyrages  des  assi^ants  :  la  digue  que  Bucquoy  construi- 
sait  pres  des  dunes  de  Test  pour  former  la  Oeule  et  una 
batterie  sur  les  cattayes  furent  renvers^es;  les  approches 
eurent  ^galement  beaucoup  a  souffrir. 

Le  7  marsy  Yere  quitta  d^finitiyement  Ostende  ayec  ca 
qui  restait  de  Tancienne  garnison;  le  colonel  Loon  le  suiyit 
deux  jours  apr^s.  Fr^d^ric  yan  Dorp,  arriy^  depuis  janyier, 
fut  nomm^  gouyemeur.  Parmi  les  nouyeaux  ofSciers,  on 
eomptait  encore  les  colonels  Dortb, William  Edmond,Beren- 
drecht,  Daniel  de  Hertaing  de  la  Marquette  etc. ;  ring^nieur 
Colin,  tu6  sur  le  Ylammenberg,  fiit  remplac^  par  Waithar 
Van  den  Brandt,  puis,  bient6t  apr^s,  par  Dayid  Dorieans, 
qui  ayait  d6jk  6ie  k  Ostende  au  commencement  du  si^e  : 
bomme  c  expert  en  toutes  sortes  d^ouyrages  tant  de  terra  que 
de  bois,  et  yers^  dans  la  composition  des  feux  artiflciels.  » 

Au  commencement  de  juin,  quand  les  ^y^nementa  que 
nous  aliens  raconter  suspendirent  pendant  un  temps  les 
operations  du  si^ge,  la  garnison  d'CMende  ne  comprenait 
pas  moins  de  86  enseignes  de  nations  diyerses,  formant  un 
total  de  7000  bommes,  et  une  demi  cornette  de  cayalerie. 

Le23,  21  enseignes  allerent  rejoindre  rarm^a  de  cam- 
pagne  de  Maurice  de  Nassau  et  furent  remplaoees  par 
12  autres  tiroes  de  diyerses  gamisons. 


X. 


Diversion  du  prince  Maurice.  —  Prise  de  Gavre.  —  Les 
miitin^s  de  Hoogstraeten  —  Retour  de  Fr.  Spinola  —  Les 
galires  et  la  cliiourme. 


Quelle  que  soit  8a  resistance,  une  place  forte  Tie  peut  tenir 
ind^finiment  :  elle  doit  tomber  le  jour  ou  ses  approvision- 
nement  en  yivres  et  en  munitions  ainsi  que  sa  garnison  ne 
peuvent  plus  se  renouveler,  ou  lorsque  le  terrain,  conquis 
pied  a  pied  par  Tadyersaire,  vient  a  manquer  a  ses  defen- 
seurs.  Maurice  de  Nassau  le  savait  bien,  et  independamment 
des  secours  qu*il  faisait  entrer  dans  Ostende,  il  preparait 
une  diversion,  puissante  pour  T^poque,  de  nature  a  decider 
rarchiduc  Albert  k  lever  le  si^e  pour  employer  toutes  ses 
forces  k  la  defense  de  son  territoire,  menace  loin  des  Flan- 
dres.  Les  19  et  20  juin  1602,  a  la  tete  de  18,000  fantassins 
et  500chevaux,le  prince  d*Orange  passa  le  Rhin  a  Nim^gue, 
puis  la  Meuse  a  Moeche  et  remonta  rapidement  la  rive 
gauche  de  ce  fleuve,  pour  rencontrer  Tarm^e  de  Tarchiduc 
avant  sa  jonction  avec  les  renforts  attendus  d'ltalie;  mais 
les  troupes  anglaises  qu'il  avait  sous  ses  ordres  ajant 
gasping  en  quelques  jours  les  vivres  qu'il  leur  avait  distri- 
bues,  il  perdit  5  jours  pres  de  Maeseyck  a  les  ravitailler, 
et  n'arriva  que  le  7  juillet^  Halmael  pres  de  St-Trond,  ou 
il  apprit  que  Tarmee  espagnole  occupait  a  Holde,  a  une 
demi  lieue  de  Tirlement,  une  position  tres  avantageuse. 
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L*archiduc  Albert,  a  la  nouvelle  du  ranemblement  de 
Tarmee  hollandaise,  s'^tait  hdt6,  en  effet,  de  r^tmir  rapide- 
ment  lea  troupes  encore  disponibles  dans  ses  provinces; 
laissant  le  commandement  du  camp  d'Ostende  4  don  Joan 
de  Rivas,  il  en  avait  detach^  4  regiments  d*infanterie  et 
presque  toute  la  cavalerie,  k  laquelle  il  avait  joint  1800 
bommes  des  compagnies  d'ordonnance  sous  le  commande- 
ment du  comte  de  Fontenoj.  Deux  regiments  italiens  leves 
r^mment  par  le  marquis  Ambroise  Spinola,  Tun  sous  son 
conmiandement  et  ayant  pour  lieutenant-colonel  Pompeo 
Giustiniano,  v^t^ran  des  guerres  de  Flandres,  Tautre  sous  le 
commandement  du  colonel  Lucio  Dentici,  avaient  port6  sa 
petite  arm^  k  13,000  fantassins,  3,000  cbevaux,  et 
18  boucbes  k  feu.  Elle  avait  k  sa  t^te  don  Francesco  de 
Mendoza,  amirante  d'Aragon,  grand  majordome  et  general 
de  la  cavalerie  l^ere :  c  de  petit  taille,  gresle,  fort  devotieux 
en  sa  religion,  lisant  tons  les  jours  ses  beures  plus  qu'aucun 
moine  ou  regulier,  dit  Haestens ;  sa  devotion  outr^e  lui  avait 
m^rit^  du  soldat  le  surnom  de  el  gran  capUan  dd  rosario,  > 

Trouvant  Tarmee  espagnole  fortement  retrancb^e,  Mau- 
rice ne  jugea  pas  k  propos  de  Tattaquer,  et  comme  la  neutra- 
lity du  Pays  de  Li^e  lui  rendait  difficile  Tapprovisionne- 
ment  de  ses  troupes  en  vivres  et  fourrages,  il  cbangea  son 
plan  de  campagne  et,  au  lieu  de  p^n^trer  dans  le  Brabant  ^ 
il  r^trograda  sur  Gavre  qu*il  inrestit  le  18  juillet. 

Mendoza  craignant  que  cette  retraite  ne  f&t  feinte  et  ne 
cacbdt  on  pi^e,  n'osa  de  plusieurs  jours  quitter  ses  posi- 
tims;  puis,  quand  il  ne  put  plus  douter  du  depart  des  Hol* 
landais,  il  ne  sut  que  resoudre,  se  dirigea  sur  Ruremonde 
pour  etre  k  port^e  de  secourir  Gavre,  essaja  de  forcer  les 
lignes  de  Maurice  en  aval  de  cette  ville,  n'j  put  parvenir  k 
cause  du  mauvais  temps  qui  avait  d^fonc^  les  routes  au  point 
d'empecber  les  troupes  d'avancer  et,  manquant  de  four- 
rages  pour  sa  cavalerie,  se  retira  sur  Yenlo.  Mais  dans  cette 
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marche  en  arriere,  1500  a  1600  homines  d*iiifanterie  et  de 
cavalerie,  qui  n*ayaient  reca  jusqu *alors  que  les  deux  tiers  de 
leur  paje,  se  mutinerent  et,  s*emparant  de  Hamont,  bour- 
gade  ruin^e  de  la  principaut^  Li^ge,  8*j  etablirent.  Le 
28  aout,  apres  une  tentative  de  negociation,  Famirante 
marcha  sur  eux  avec  une  partie  de  son  infanterie,  sa  cava- 
lerie  leg^re  et  500  chevaux  des  compagnies  d'ordonnance. 
Sans  Tattendre,  les  mutin^s  incendierent  Hamont  et, 
chaque  cavalier  portant  un  fantassin  en  croupe, se  dirig^rent 
sur  Grobbendonck ;  puis,  le  9  septembre,  ils  s*empar^rent  du 
chateau  de  Hoogstraeten,  ou  ils  accueillirent  tons  les 
d^serteurs. 

Le  comte  Giacomo  Belgiojoso,  commissaire  general  de  la 
cavalerie  legere,  envoje  a  la  poursuite  des  mutins,  fut 
oblige  de  rebrousser  chemin,  ses  troupes  mena^ant  de  se 
joindre  a  eux.  Apres  quelques  nouyeaux  essais  de  n^ocia- 
tions  qui  n*eurent  pas  de  suite,  Albert,  par  ordonnance  du 
19  septembre,  les  bannit  du  pajs  et  mit  leurs  tetes  a  prix, 
puis  se  porta  sur  Hoogstraeten  avec  toute  Farm^e,  espe- 
rant  les  reduire;  mais  le  23,  au  moment  de  passer  la 
Nethe  a  Herenthals,  il  apprit  que,  laissant  300  des  leurs 
pour  garder  le  chiteau,  ils  avaient  envoj^  tout  leur 
bagage  avec  la  cavalerie  a  Zevenbergen  et  le  reste  de 
leur  infanterie  a  Breda.  Contrairement  a  ce  qui  se  passait 
d*ordinaire,  les  mutin^s  passaient  a  I'ennemi.  Presqu*en 
memo  temps  arrivait  la  nouvelle  de  la  chute  de  Grave, 
rendue  le  19.  Apres  avoir  occup6  cette  ville  et  ravitaille 
Breda,  Maurice  ayant  licencie  sa  cavalerie  allemande  et 
cantonne  le  reste  de  son  armee,  Tarchiduc  en  conclut  que 
la  campagne  pouvait  ^tre  consid^r^e  comme  terminee.  II 
renfor^a  la  gamison  de  Gueldre,  Venlo,  Ruremonde  et 
Maestricht,  mit  une  partie  des  troupes  restantes  sous  le 
commandement  de  Frederic  de  Berg  pour  surveiller  les  muti* 
nes  d'Hoogstraeten,  et  renvoja  le  reste  au  camp  d'Ostende. 
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Depuis  plosieun  mois,  les  op^ratioBS  offensives  devant 
oeite  yille  s'^taient  bom^  a  une  canonnade  brnjaste 
et  en  nne  attaque  repoassee  des  ouvrages  des  polders  sous 
la  direction  de  Rivas,  qni  commandait  aux  troupes  de  si6ge 
r^duites  k  11,000  hommes;  des  travaux  de  consolidation 
et  de  renforcement  des  tranchees  et  des  diiferents  forts  et 
batteries  ayaient  egalement  ete  executes.  Au  quartier  de 
Touest,  les  approches  le  long  de  la  digue  verte,  les  tranche 
ex^cutees  par  les  Espagnols  et  les  Italiens  et  une  grands 
batterie  qu^on  avait  commence  a  ^difier  et  qu*on  esp^rait 
Clever  suffisamment  pour  plonger  sur  tous  les  ouvrages  de 
defense,  avaient  M  r^unies  dans  une  enceinte  palissad^, 
avec  porta  au  midi,  afin  de  faciliter  la  garde  de  ces 
travaux  tres  ^tendus ;  enfin  les  Uindes  en  feuillage,  dont 
nous  avons  parl^,  avaient  ete  remplac^s  partout  par  nne 
gabionnade. 

II  semble  aussi  que  de  cette  ^poque  date  Temploi  du 
masque  qui  M  Torigine  des  gabions  forcis.  <  Un  ing6nieur 
nDmm6  Prevost,  dit  Bonours,  excogita  un  tr^  bel  artifice  : 
ce  fut  d'unir  tant  de  grosses  fascines  en  un  corps  qu'il  se 
rendit  capable  de  resister  a  Teffort  de  Tartillerie,  auquel 
effet  elles  devaient  ^tre  de  bois  dur  et  renforc^es  de  briques 
et  de  caillous.  II  fit  charpenter  de  bois  a  ce  propre  des 
pieces  vout^es,  a  guise  de  j antes  d'une  roue  k  moulin, 
lesquelles  s*unissent  par  oviles  et  mortaises ;  le  tout  bien 
chevill^  et  band6  composait  un  cerlce  ajant  en  diam^tre 
15  pieds.  Trois  de  ces  cercles,  distants  Tun  de  Tautre  de 
six  pieds,  ^taient  remplis  de  saucisses  longues  de  23, 
coingn^es,  press^es  et  affermies  avec  leurs  plancons  de 
jeunes  chenes,  et  de  mani^re  que  le  tout  devenait  une 
seule  masse,  laquelle  pouss^  et  une  fois  6meue,  roul- 
lait  d*elle-meme  sur  le  sable  ni  plus  ni  moins  qu'un 
tonneau,  duquel  aussi  elle  emprumptait  la*  forme.  Le 
nom  de  roulleau  lui  fut  donne  par  ceux  qui  parlent  la 
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langae  francaise;  les  Italiens  rappelaient  salHceiane  et 
lea  Espagnols  tro(o.  A  tout  consid^rer,  ce  n'etait  pas  petit 
avantage  qu'ajant  pose  cette  piece  en  sa  longueur, 
nombre  d*hommes  peut  travailler  derriere  sans  crainte  des 
coups  de  mousquets,  dont  auparavant  ^taient  irremediable- 
ment  tues  tant  de  centaines  de  personnes.  »  —  «  Un  homme 
a  cheval  s*j  peut  aisement  mettre  k  couTort,  et  pour  le 
rouller  il  faut  50  &  60  hommes,  »  dit  Haestens.  —  Selon 
Diego  UfanOy  Tinvention  de  cet  engin  serait  du  k  Ghristophe 
Propergenius.  II  avait  originairement  46  pieds  de  long  sur 
15  de  diametre ;  ce  fut  le  comte  de  Bucquoj  qui  le  rMuisit 
aux  dimensions  de  23  pieds  de  long  sur  12  de  diametre, 
et  r^unit  les  saucisses  qui  le  formaient  au  mojen  de  3  cer- 
oles  garnis  de  fer.  D'apres  des  gravures  du  temps,  la 
manoeuvre  s^ex^cutait  au  mojen  de  cordages  s'enroulant 
sur  des  poulies  attachees  k  des  pilotis  ou  k  des  ancres  fbL^es 
en  ayant  et  versrennemi,  ce  qui  n^etait  guere  pratique. 

Ck)mme  Tarmee  de  Tamirante,  les  troupes  de  si^ge  avaient 
eu  aussi  leur  mutinerie,  provoquee  surtout  par  Texoes  de 
fatigues  resultant  de  Tincessante  surveillance  et  de  la  garde 
difficile  de  travaux  tres  etendus.  Deux  mille  hommes  envi- 
ron, par  petits  groupes,  avaient  quitte  le  camp  avec  leurs 
•armes  pour  piller  le  pays;  le  comte  d'Isenghien,  un  des 
maitres  d*h6tel  de  Tarchiduc,  envoy^  vers  eux  en  parle- 
mentaire,  parvint  k  en  faiie  rentrer  quelques-uns  dans  le 
devoir,  mais  1600  environ  allerent  rejoindre  les  mutines 
d'Hoogstraeten. 

Dans  le  courant  de  Vii^,  le  regiment,  commande  par 
Erard  de  Poitiers  de  la  Malaise,  compose  de  recrues  lie- 
geoises,  vint  se  joindre  aux  troupes  de  siege ;  apres  le  licen- 
ciement  de  Tarm^e  de  Tamirante,  les  regiments  italiens 
d'Avalos  et  du  marquis  de  la  Bella,  les  wallons  de  Grusons 
et  de  Berlaimont  et  environ  1000  bommes  de  compagnies 
libres  rentrerent  au  camp. 

8 
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De  leor  oot^,  les  assieges  s'etaient  surtout  occupes  de 
recoDstmire  la  ville  ruiuee  par  le  canon  espagnol  et  qui 
n*ofBrait  pins  que  peu  de  maisons  ei^tieres  et  habitables.  A^la 
fin  de  juin,  80  bateaux  avaient  amene  dans  la  place 
200,000  ais  de  bois  charpentes  pour  construire  des  huttes 
et  200y000  longues  fascines.  Le  26  aout,  40  auti^es  appor- 
terent  une  grande  quantity  de  materiaux  de  construction, 
des  pilotis,  des  fascines  et  des  matelas  pour  les  malades. 
En  memo  temps  on  ameliorait  la  nouvelle  entree  du  port 
que,  depuis  le  commencement  de  Tannee,  on  avait  creusee 
entre  le  meiUeur  et  la  table  de  MoUse  en  faisant  une  cou- 
pure  dans  les  remparts  de  la  yieille-ville,  pour  mettre  plus 
directement  le  port  en  communication  avec  la  mer  et  rendre 
inutile  la  digue  que  le  comte  de  Bucquoj  poursuivait  pour 
boucher  la  Geule.  Deja,  pendant  la  nuit  du  9  au  10  mars, 
cette  coupure  avait  livre  passage  k  33  navires  s'eloignant  a 
yide(l);  k  la  fin  de  Tete,  on  n*avait  pas  d^pens^  moins  de 
150,000  fiorins  en  bois  de  pilotis  pour  la  rendre  plus  prati- 
cable,  et  30,000  fiorins  avaient  it^  pajes  aux  travailleurs. 
Cenouveau  havre  devait  assurer  leravitaillementd'Ostende, 
tant  que  les  bateaux  pourraient  y  arriver  librement. 

Gomme  nous  Tavons  dit,  Frederic  Spinola  etait  alle  en 
Espagne  chercher  les  mojens  de  les  arreter  au  passage. 
A  la  fin  de  septembre,  il  quitta  le  port  de  Seville  avec  kuit 
galeres  ^quip^es  qu*il  esperait  conduire  a  TEcluse.  Vers  le 
capSicambre,pres  de  S^dubal,  en  Portugal,  Robert  Lusson, 
arairal  anglais,  lui  en  briila  deux,  le  Trinidad  et  VOcca- 
sion.  Les  six  autres,  portant  900  soldats  et  1500  esclaves 


(1)  «  L'ennemi  a  ouvert  son  nouveau  canal  derriere  la  pointe  de 
la  yieille-ville  qui  regarde  de  ce  cot^  la  mer;  rapres-midi  est  sorti 
an  bateau  charge  de  gens.  Pendant  la  nuit  il  en  est  aussi  sorti 
plueieurs  »  {Busquay  it  Mariensart,  9  mars  1602  apres  minait. 
Liasse  883). 
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rameurSy  arm^  chacune  de  3  canons  en  fonte,  furent 
apergues  entre  Douvres  et  Calais,  le  3  octobre,  cherchant  k 
passer  le  long  des  e6tes  d' Angleterre  k  la  favour  dn  brouil- 
lard.  La  flotte  hoUandaise,  qui  croisait  dans  cos  parages,  fut 
aussit6t  prevenue,  et  Tamiral  Opdam,ayec  huit  navires  dont 
deux  anglais,  lour  donna  aussit6t  la  chasse.  Deux  galores 
furent  coulees;  deux  autres,  fort  endommag^es,  echou^rent 
k  la  c6te  pres  de  Nieuport;  la  galere  amirale,  apres  un 
echouage,  ne  put  entrer  a  Dunkerque  qu*en  sacrifiant  une 
partie  de  son  chargement.  Une  seule  arriva  k  peu  pres 
intacte  k  TEcluse. 

Dans  ce  d^sastre,  Frederic  Spinola  put,  par  bonheur, 
sauversa  caisse  et  les  200,000  ducas  d'or  qu*elle  renfermait 
et  qu'il  se  hata  de  faire  monnajer  k  Anyers  au  coin  de 
rarchiduc.  II  reprit  ensuite  ses  courses  avec  le  peu  de 
galdres  qu'il  poss^dait,  n'osant  gu^re  s*^loigner  du  port  ni 
attaquer  que  par  les  temps  de  calme  les  navires  a  voiles, 
alors  particuli^rement  en  usage  dans  les  flottes  anglaises  et 
hollandaises.  Sauf  dans  la  Mediterann^e,  les  galores 
tendaient  k  disparaitre  en  effet  des  marines  de  guerre, 
surtout  k  cause  de  la  difficulte  de  les  foumir  de  rameurs. 
Fixes  k  leurs  bancs  au  moyen  d'une  chaine,  tres  exposes  aux 
intemp^ries,  tres  surmenes  par  le  maniement  de  lears 
lourdes  rames,  les/orgayres  ou  forcats  condamnes  k  ce  rude 
metier  n'y  r^sistaient  pas  longtemps.  C*est  en  vain  que,  en 
mars  1600,  les  archiducs  avaient  recommande  aux  baillis  et 
gonvemeurs  de  donner  avis  aux  magistrats  des  villes  ou  se 
rendait  la  justice  qu*il  ^tait  necessaire  de  condamner  aux 
galores,  4  vie  ou  a  temps,  les  criminels  m^ritaut  la  mort  ou 
toute  autre  peine  grave,  les  bras  continuaient  k  manquer; 
ces  m^mes  magistrats  furent  invites,  en  f&vi*ier  1601 ,  k  con- 
damner aux  galeres  pour  un  ou  deux  ans  tous  les  crimineh 
et  vagabonds  forts  et  robustes.  Le  recrutement  des  rameurs 
fut  ainsi  mieux  assure ;  mais  quelle  terrible  justice  que  celle 
qui  condamnait  aux  galeres  pour  vagabondage  l 
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Frederic  Spinola  fat  bient6t  arrete  dans  la  carriere  marl- 
tiqae  qu'en  sa  qualite  de  Genois  il  avait  adopts  et  qu'il 
esp^rait  rendre  glorieuse.Le  25  mai  1603,  sorti  de  TEcluae 
avec  8  galeres  portant  2500  moociquetaires,  il  rencontra 
vers  5  heures  du  soir  la  flotte  hollandaise  compos^e  de  deux 
gal6res,  le  Lion  ePor,  qui  portait  le  pavilion  de  Tamiral 
Jost  de  Mohr,et  la  GdUre  noire j  command^e  par  le  capitaine 
Jacob  Michiels,  et  deux  navires  a  Toile.  Apr^  un  combat 
tres  meurtrier,  les  8  galeres  espagnoles,  fort  endommagees, 
rentraient  k  TEcluse  k  la  nuit  close  avec  800  tues  et  blesste. 
Frederic  Spinola  comptait  au  nombre  des  morts.  Les  Hoi- 
landais  n'avouerent  que  36  tues  et  60  blesses,  maisparmi  les 
premiers  6tait  le  capitaine  Jacob  Michiels,  parmi  les  autres 
Tamiral  de  Mohr  et  le  capitaine  Legier  Pieterseen,  commen- 
dant  le  Chien  de  mer,  un  des  navires  a  voile.  C'^tait  on 
d^sastre  pour  la  marine  de  Tarchiduc  :  elle  ne  s'en  releva 
pas  et,  dans  la  suite  du  si^ge,  elle  se  trouva  tout  a  £ut 
incapable  d'apporter  le  moindre  obstacle  au  ravitaillement 
d'Ostende. 


XL 


La  peste  ft  Ortende.  —  Prise  des  carrte  des  polders.  — 
Incendie  du  Mont-HuHin.  —  Pompeo  Targone.  —  Le 
marquis  Ambroise  Spinola. 


Uhiyer  de  1602-1603  ne  s*^tait  signale  par  aucun  ev^ne- 
ment  de  qnelqne  importance  :  assi^g^s  et  assi^geants  6taient 
rest&s  en  presence,  renforcant  et  consolidant  leurs  travaux, 
echangeant  de  temps  4  autre,  sans  beaucoup  d'efficacit^,  de 
bmjantes  canonnades.  Le  mauvais  temps  et  la  rigueur  de  la 
saison  avaient  ramen^  la  peste  et  les  maladies,  surtout  dans 
la  yille  assieg^e  ou  des  compagnies  avaient  tu  lem*  efTectif 
rednit  de  100  k  12  hommes.  Cette  mortality  jeta  T^pou- 
vante  dans  Ostende,  d*oi!i  une  quantity  de  soldats  s'enfairent ; 
mais  comme  lis  apportaient  le  germe  de  la  contagion  dans 
le  camp  espagnol,  Rivas,  qui  j  commandait  en  Tabsence 
d' Albert,  dat  ordonner  de  passer  par  les  armes  tout  deser- 
teur  ennemi. 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  1603,  la  grande  batterie, 
constniite  k  I'ouest  par  les  Espagnols  et  dont  ils  atten- 
daient  un  si  puissant  secours,  fnt  enfin  acbev^e.  Get  ouvrage 
considerable  ne  couvrait  pas  moins  de  10,700  pieds  carr^s. 
Etabli  en  face  du  bastion  du  Helmund,  il  avait  a  pen  pres 
la  forme  d'un  croissant,  ^com^  k  son  extrimite  meridionale. 
Son  terre-*plein,  ^lev^  de  190  empans  (38  kAO  metres)  au 
defsus  du  terrain  naturel,  surmont^  d'un  parapet  de  IB-em- 
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pans  (3  m.),  etait  accessible  au  moyen  d*ane  rampe  inclin^e 
au  cinquieme.  Aimee  de  7  demi-canons,  cette  batterie, 
nominee  MonUHtMin  par  Tassiegeant,  Orandrchat  par 
Tassi^e,  ouvrit  le  23  son  feu  sur  la  ville,  obligeant  les 
Ostendais  k  se  log;er  dans  les  huttes  construites  contre  les 
remparts  de  Touest,  seules  a  Tabri  de  ses  coups. 

La  longue  inaction  des  Espagnols  d*une  part,  de  Tautre 
raffisdblissement  de  la  garnison  et  la  security  relative  dont 
elle  jouissait  derriere  les  larges  foss^  pleins  d*eau  et  les 
palissades  amoncelees  autour  des  principaux  ouvrages, 
ayaient  produit  pen  k  peu  un  certain  relachement  dans  leiir 
garde.  Le  maitre  de  campO)  Catris,  gu^ri  de  ses  blessures  et 
qui  ayait  repris  le  comma ndement  de  son  regiment,  s^dtant 
apercu  que  les  carres  des  polders  surtout  etaient  occupes  par 
une  garnison  insuffisante,  resolut  de  les  attaquer.  Le  soir  du 
13  ayril,  il  reunit  dans  les  petits  forts  les  plus  rappro- 
ches  de  ces  ouyrages  des  troupes  wallones  et  espagnoles 
et,  au  signal  donne  par  un  coup  de  canon  tire  du  Mont- 
SuUiiif  il  se  jeta  sur  ces  dehors,  pendant  que  deux  com- 
pagnies  espagnoles  allaient  incendier  les  palissades  du 
sandhill  et  du  porc-^pic  pour  diyertir  Tattention  des 
Ostendais. 


(1)  Depuis  rann^  precedente,  les  regiments  wallons  avaient  ete 
transform^  en  tercios,  noma  que  portaient  les  corps  espagnols ;  les 
colonels  avaient  pris  le  titre  de  maUre  de  camp,  les  lieutenants  colo- 
nels celni  de  sergent-major^  et  le  privil^e  de  nommer  les  offi- 
ciers  de  leurs  compagnies,  qu'ils  avaient  toi^jours  eu  depuisCharlea- 
Quint,  le  gouvernement  se  bomant  k  d^livrer  les  patentes  de  nomi- 
nation k  oeux  quUls  avaient  designes,  avaient  ^t^  retires  aux  che& 
de  corps.  Le  !'■'  mars  1602,  les  colonels  des  r^^^ents  de  Bucqnoy, 
d*Achicoart,  de  Fresin,  de  Catris  et  d*0ingnie8,  avaient  re^  leurs 
nouvelles  patentes  de  mattres  de  camp.  Plusieurs  d*entre  euz  pro- 
test^nt  contre  cette  noavelle  organisation,  mais  les  plus  aneieiis.. 
ayant  donn^  Pexemple  de  la  rMgnation,  tons  s'y  soumirent  bientot. 
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Le  nest'Carr^  ou  fer'A-^heeal,  attaqu6  par  deux  com- 
pagni^es  de  150  hommes,  fut  emport^  apr^  une  lutie  assez 
Tive.  Catris,  k  la  t^te  de  quatre  compagnies,  trayersa  le 
fo88^  lai^e  et  profond  du  grand  earr4  des  polders^  grfioe  4 
line  petite  digue  en  terre  laissee  dans  le  fosse  et  qui  servait 
aux  petites  sorties;  il  put  arriyer  ainsi,  par  laberme,  4  la 
palissade  de  la  gorge,  qu^il  p^rda  pour  entrer  dans  le  fort. 
La  compagnie  des  nouyeaux  gueux  qui  s*j  trouyait,  sur- 
prise, ne  fit  qu'une  faible  resistance. 

Le  baron  de  Fresin  en  rencontra  dayantage  au  earr^dn 
sud  on  ioite  d  ieurre;  mais  les  Anglais  qui  le  d^fendaient, 
aceables  par  le  nombre^  furent  enfin  oblig^  de  cMer.  La 
deroi-lune  et  ie  rayelin  du  Polder,  attaques  sans  ^nergie  par 
trois  compagnies  espagnoles,  resterent  seuls  aux  assises. 
La  pluie,  qui  tombait  k  torrents  mouillant  Tamoroe  des 
arquebuses  et  les  r^duisant  au  silence,  seryit  utilement  les 
assaillants  qui,  plus  nombreux,  deyaient  Temporter  dans 
la  lutte  corp  a  corp.  Une  sortie  yigoureuse  des  Ostendais 
remit  un  instant  entre  leurs  mains  le  tvest-carr^,  mais  Tar- 
riy^e  de  r^i*yes  nouyelles  permit  aux  soldats  de  Catris  de  le 
reprendre  et  ils  surent  s* j  maintenir.  Le  pont  qui  reliait  ces 
ouyrages  k  la  place  fut  immediatement  d^truit ;  contre  les 
palissades  de  gorge,  on  amassa  tout  ce  qu'on  put  trouyer, 
J  compris  les  corps  des  morts,  pour  former  un  parapet  ^ley6 
de  deux  coud^es,  nialgre  Tartillerie  de  I'enceinte,  qui 
heureusement  pointait  trop  haut  et,  dans  la  nuit,  ne  pou- 
yait  rectifier  son  tir.  On  fut  en  mesure  de  repousser  le  len- 
demain  matin  une  sortie  de  1600  hommes  sous  la  conduite 
du  lieutenant-colonel  Suisse  Christiaen  John,  commandant 
des  ouyrages  des  polders  et  k  qui  remontait  la  responsabilit^ 
de  leur  perte.Il  j  fut  tu6  ainsi  que  le  baron  de  Goyamej, 
plusieurs  gentilshommes  firancais  et  enyiron  150  hommes^ 

Le  earr^  de  Vouesty  \e  polder  carriei  le  carridn  sud 
restant  des  lors  aux  assiegeants,  furent  entoures  d^une  torte 
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palisBade,  surmont^  vers  la  ville  d'un  solide  ^paulement 
et  armte  de  oanoos ;  ils  re^urent  respectiyemant  les  noma  de 
fort  Ste-EuginiOy  fort  SWean  et  fort  St-Pbilippe. 

A  la  noQYelle  de  ce  succes,  rarchiduc  yint  de  Bmxellea 
an  camp  fiftliciter  son  arm^e.  Le  23  avril,  se  tint  au  fort 
St-'Albert  on  conseil  de  guerre  oii,  sur  la  proposition  de 
RivaSy  11  fdt  d6cid6  de  s^parer  dor^navant  chacune  des 
nati<»i8  composant  les  troupes  de  si^ge,  afin  de  iam  cesser 
les  discordes  qui  les  divisaient  et  de  faire  niutre  parmi  elles 
une  tainlation  profitable  k  rayancement  des  trayauz.  Aux 
Espagnols  forent  r^eryees  les  approches  les  plus  yoisinea 
de  la  mer;  les  Italiens  yenaient  imm^atemdnt  apres,  puis 
les  Bou^guignons  et  les  Wallons  plus  au  sud. 

Gette  reprise  des  hostility  et  le  succte  qui  s*en  etait  suiyi 
Mt^rent  I'enyoi  de  secours  a  Ostende.  Ayant  la  fin  d'ayril 
de  nombreuz  transports  j  amenerent  enyiron  2000  hommes 
de  renforty  8  bouches  a  feu,  des  yiyres  et  des  munitions  en 
abondance  et  aussi  force  marchands  assur&i  de  faire  rapide- 
ment  fortune  dans  cette  yille  ou  le  soldat,  bien  pay^,  se 
hitait  de  d^penser  sa  soldo  du  jour,  ignorant  le  sort  qui 
Tattendait  le  lendemain.  Mais  bientot  les  pretentions  de  ces 
trafiquants  deyinrent  si  excessiyes,  qu'on  dut  prendre  des 
mesures  energiques  centre  ceux  qui,  accaparant  toutes  les 
marchandises,  en  ^leyaient  les  prix  bien  au-dessas  de  leur 
valour  r^lle.  En  m^me  temps,  on  rappela  les  anciens  r^le- 
ments,  quelque  pen  tombes  en  desuetude,  qui  d^fendaient 
sous  peine  de  mort  toute  querelle,  tout  duel  et,  sous  peine 
de  prison,  les  jeux  de  hasard  et  Tiyresse  sous  les  armes. 

Tous  les  navires  destines  k  Ostende  n'^taient  cependant 
pas  entrte  dans  le  port :  le  canon  de  Textr^mite  de  la  digue 
eiey^  par  le  comte  de  Bucquoy  en  ayait  coul^s  plusieurs  k 
rentrie  de  la  Oeule.  Aussi  le  gouyemeur  FrM^ric  yan 
Dorp  ajant  appris  que  le  quartier  de  Breedene  n'^tait  plus 
occup^  que  par  4600  hommes  enyiron,  resolut-il  de  Ti 
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saillir,  a^n  de  detruii*e  par  le  feu  oetie  digae  presqae  ioute 
en  fascines  et  qui  avait  cout^  tant  d*efforts.  Dans  la  nuit 
du  4  au  5  juin,  il  fit  jeter  sor  la  Greole  un  pont  de  bateaux 
et,  deux  heures  avant  le  jour,  fit  passer  sur  I'autre  rive 
environ  1000  hommes.  Mais,  par  fortune,  cette  memo  nuit 
avait  ^te  choisie  par  les  assi^geants  pour  attaquee  le  Nid" 
d^-jnCf  et  8  compagnies  attendaient  pres  du  hotteram  le 
r^sultat  d'une  reconnaissance  faite  par  quelques-uns  de  leurs 
ojfficiers;  ils  se  trouverent  done  en  niesure  de  repousser 
Tattaque.  Apres  avoir  essaye,  sans  succes,  d*incendier  la 
digue,  lesOstendaiB  durent  battre  en  retraite,  vigoureusement 
pousses  par  les  Espagnols;  le  d^rdre  se  mit  dans  leurs 
rangs  et  le  pont  jet^  sur  la  Geule  se  rompit  sous  eux.  Ils 
perdirent  dans  cette  entreprise  250  des  leurs,  et  parmi  eux 
le  comte  Ernest  de  Nassau  et  le  baron  de  Sancj,  volontaire 
francs. 

Furieux  de  cet  echec,  les  assises  pendirent  sur  les 
remparts,  k  la  vue  des  assi^geants,  les  prisonniers  espagnols 
qu'ils  avaient  en  leur  pouvoir  et  pour  Techange  desquels 
avaient  dej^  commence  des  n^ociations.  On  leur  r^pondit 
en  infligeant  le  m^me  supplice  aux  marins  recueillis  sur  les 
navires  coul^  dans  la  Geule  :  cruautes  inutiles,  reste  d*an- 
ciennes  coutumes  barbares  qui  commencaient  cependant  a 
disparaitre  des  armees,  et  dont  heureusement  on  ne  signale 
alors  que  ce  seul  exemple. 

Cette  attaque  demontra  aux  assi^geants  la  neoessite  de 
relier  plus  intimement  le  quartier  de  Breedene  k  celui  de 
Touest.  La  diminution  de  Tarmee  de  si^e  avait  fait  abaa- 
donner  depuis  peu  le  quartier  du  midi,  et  ce  n'^taitque  par 
un  long  detour,  resultant  de  Texistence  des  demi-lunes  de 
Slimmer,  du  Hcmt-pays  et  du  Bek-af,  que  les  deux  camps 
espagnols  communiquaient  entre  eux.  On  r^bxt  de  s'em- 
parer  de  ces  ouvrages.  Le  14  juinyrartULerie  des  nouveaux 
forts  St-Jean  et  St-.Philippe  les  oanonna*  pendant  tout  le 
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jour  et,  la  nuit,  on  donna  Tassaut.  Mais  cette  canonnade 
intempestiye  et  sans  efficacit^  avait  attire  Tattention  des 
assiegeants  :  van  Dorp  avait  envoje  des  renforts  et  Tattaque 
echoua. 

II  se  produisit  k  cette  epoque  une  serie  d'incidenta  tres 
pr6judiciables  aux  assiegeants.  Le  15  juin,  Texplosion  de  six 
tonneaux  de  poudre,  que  van  Dorp  avait  fait  disposer  au 
pied  du  fort  S^-Eugink,  enflamma  les  fascinages  dont  il  se 
composait,  dessech^s  par  la  grande  chaleur  des  jours  pr^e- 
dents.  Malgr^  sa  jambe  de  bois,  le  baron  de  Balancon  sur  la 
plong^e  organisa  les  secours,  montrant  Texemple  du  courage 
et  du  m^pris  du  danger  aux  soldats  arrives  en  hate  pour 
6teindre  Tincendie  sous  le  feu  de  22  pieces  et  de  la  vive 
mousqueterie  des  remparts.  Bless^,  *il  ceda  la  place  au 
colonel  de  Poitiers  de  la  Malaise,  bientot  atteint  a  son 
tour.  Avant  le  jour,  on  comptait  400  tu^s  et  300  blesses, 
tons  wallons,  Balancon  ajant  refus^  le  secours  des  autres 
nations  dans  cette  partie  des  travaux  d'approches  dont  11 
avait  la  direction.  Malheureusement  le  feu  n*etait  pas 
eteint;  il  dura  six  jours  encore  et  on  dut  TarrSter  en 
coupant  le  parapet,  epais  de  18  pieds,  a  une  certaine 
distance  de  la  partie  embras^. 

Le  22  juillet,  le  fort  St-Philippe  et  une  batterie  appelee 
ZuyS'bos  furent  egalement  incendi^s  par  des  balles  k  feu 
lanc^  des  remparts;  le  31,  apr^s  12  jours  de  grande 
chaleur,  le  canon  de  rassi^ge,  dans  Tespace  de  7  heures, 
lan^a  sur  le  Mont-Hullin  87  balles  incendiaires  d*un  modele 
particulier.  Les  Espagnols,  k  qui  appartenaient  cet  ouvrage, 
se  laisserent  glisser  le  long  du  talus  exterieur  suspendus  a 
des  cordes,  et  parvinrent  k  les  retirer  toutes  avant  que 
rincendie  pAt  se  declarer,  mais  non  sans  eprouver  des 
pertes  s^ieuses ;  de  meme  que  Balancon  avait  refus^  leur 
concours  lors  de  Tincendie  du  fort  S^^BugMe,  ils  repous- 
s^rent  Taide   qu*on  vint  leur  offrir  de  plusieurs  cdtes. 
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Quelques  gentilshommes  francais  piqu^  de  oe  refns  et 
coasiderant  que  leur  nation  ne  pouvait  plus  se  distin- 
guer,  puisqu'aucune  partie  des  approches  ne  leur  ^tait 
r^rvee,  se  retir^rent  a  Calais  oil  ils  s*embarqu^rent  pour 
Ostende,  comptant  j  trouver  plus  d*occasion  de  cueillir  des 
lauriers. 

Le  20juin  recommenca  le  tir  des  balles  incendiaires  contre 
le  Mont-Hullin.  Leur  composition  avait  et^perfectionneeet 
rendue  plus  vive;  aussi,  &7  heures  du  soir,  cette  montagne 
de  fascines  etait  un  yaste  brajBier  qu'il  paraissait  difficile 
d'«teindre.  L'artillerie  qui  Tarmait  fut  enlev^e,  et  Ton 
s'effbrca  de  se  rendre  maitre  du  feu.  —  «  On  apporta 
de  Bruges  douze  grandes  seringues  de  m^tal,  lesquelles 
emplies  d'eau  et  affust^s  sur  chevrettes  ainsi  que  petit 
sacre  (petite  houche  a  feu  andenne),  tuyau  contremont, 
poQSsaient  d'extrSme  raideur  Thumeur  contenue  jusques  ou 
la  yis^e  la  destinait;  mais  avec  peu  d'efficace,  veu  que  le 
feu  etait  tel  que  toutes  les  ondes  de  la  mer  Yoisine  sem- 
blaient  k  peine  suffire  k  le  suffoquer.  »  (Bonours.) 

Apres  13  jours  d^efforts,  une  forte  pluie  qui  survint  per- 
mit enfin  de  s'en  rendre  maitre.  Plus  de  600  hommes 
avaient  ete  lues  ou  blesses  pendant  les  tentatives  d*ex- 
tinction ;  heureusement  le  degat  se  trouva  moindre  qu*on 
ne  le  eraignait  et  bientot  de  Wingaerde,  lieutenant  de 
Fartillerie  qui  avait  succ^d6  k  Matthieu  Serrano  dans  la 
direction  des  travaux  d^armement,  parvint  k  j  remettre  les 
pieces  en  batterie. 

Les  memos  balles  incendiaires  furent  employes  arec  le 
memo  succes  contre  la  digue  de  Test,  qui  brula  pendant 
25  jours  et  fut  entierement  ruin^.  Ge  grand  ti*ayail  dirige 
par  Bucquojr  avec  tant  de  Constance  et  qui  'avait  reussi  k 
rendre  tres  dangereuse  pour  les  navires  Tentrte  de  la  Geule, 
^tait  done  k  recommencer. 

En  ce  moment  se  trouvait  devant  Ostende  un  ing6nieur 
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italien  ires  renomxne,  bien  qu'il  n*  eat  jamais  £ait  la  guerre, 
iin  de  ceux  qui  avaient  r^pondu  k  Tappel  fait  par  rarchidac 
Tann^e  pr^cMente.  II  ^tait  Romain  et  s'appelait  Pompeo 
Targone.  II  proposa  d*atiliser  la  mar^e  poor  reconstmire, 
plus  rapidemeut  et  sans  aatant  de  dangers,  la  digue  de 
Bucquoj.  U  fit  confectiozmer,  k  I'abri  des  feux  de  la  place, 
des  radeaux  de  tonneaux  sormontte  d*un  parapet  en  fasci- 
nes ;  k  mar^  haute,  quand  la  mer  recouvrait  le  terrain  k 
i*int£rieur  des  terres,  au  mojen  de  cordages  on  amenait  ces 
radeaux  contre  la  partie  de  la  digue  subsistant  encore,  et 
la- mer  en  se  retirant  les  laissait  k  sec.  C'^tait  tres  ingenieux^ 
mais  Targone  avait  compt6  sans  le  canon  des  remparts  qui 
cpula  ses  radeaux  bien  ayant  qu*ils  eussent  atteiut  I'empla- 
cement  qui  leur  ^tait  destin^,  ou  les  d^truisit  en  brisant  les 
liens  qui  unissaient  les  fascines  quand  on  parvenait  k  les  j 
conduire(l). 

II  en  fut  de  meme  d^ailieurs  d*une  autre  invention  du 
m&ne  ing^nieur  et  dont  on  fit  grand  bruit,  jusqu*au 
moment  ou  on  voulut  Tutiliser.  Sur  des  roues  larges  et 
solides  il  ^tablit  un  pont,  dont  une  partie,  relevee  verti- 
caleipent  et  toute  en  cordages,  pouvait  s^abattre  au  bord  du 
foas^  et  permettre  le  passage  des  troupes  donnant  Tassaut. 
Le  tablier,  large  de  16  pieds,  ^tait  long  de  60  pas.  Une  roue 
bri9^e  par  un  boulet  mit  bors  de  service  cette  machine  de 
deux  slides  en  retard  sur  son  temps,  et  que  son  auteur  avait 
emprunt^  sans  doute  k  la  poliorc^tique  du  mojen  age.  II  pro- 
posa encore  «  certains  canons  encoutrez  ou  liez  k  puissante 
cordonneure^  culasse  k  culasse,  et  agissans  k  vis,  sans  autre 
aff^st  :  lesquels  posez  sur  la  grande  plate  forme  {Mont- 
Huflin)  surmontant  la  hauteur  du  parapet,  tiraient  en  la 

I  ■  I  ■  II     ■  I     I     I      I     ,      I     ■         -  !■   ■  ■  ■  ■        .  -  ■  ■ 

(1)  D'aprte  les  lettras  du  oomte  de  Bucquoy  k  rarchidac,  c^eat 
vers  la  fin  d'aoi^t  que  les  «  flottes  n  de  Targone  ftarent  amen^  en 
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ville  a  grande  avantage,  et  Tun  d^charge,  Tautre  se  trouvait 
en  point  de  fiedre  le  meme,  exempt  de  toute  mire  ennemie, 
excepts  au  meme  instant ;  toutefois  ils  furent  de  petite  uti- 
lity. »  (BoNOURs).  Un  autre  ingenieur  proposa  des  canons  de 
bois  long  d'une  toise,  ceroid  de  bandes  de  fer,  assez  l^rs 
pourqu'un  homme  put  les  porter  et  qui,  ne  tirant  qu'un  on 
deux  coups,  lanceraient  des  clous  k  deux  tetes  et  des  crochets 
(Jer^ib  Perier  et  Habstbns).  Nous  n'en  iinirions  psus 
s*il  nous  fallait  citer  tout  ce  qu*imaginerent  les  inyenteurs 
qui  affluaient  au  camp  de  Tarchiduc.  Dans  la  foule  des 
Ing^nieurs  qui  se  present^rent,  il  faut  distinguer  toutefois 
Jean  de  M^dicis,  frere  naturel  du  due  de  Toscane  et  qui 
s'etait  acquis  quelque  reputation  en  Hongrie  dans  les  guerres 
centre  les  Turcs ;  mais  il  trouva  chez  les  chefs  espagnols  le 
mSme  mauvais  vouloir  avec  lequel  ils  avaient  toujours 
accueiUi  les  Strangers,  et  ses  conseils  furent  dedaigneuse- 
ment  repousses. 

D*ailleurs  la  resistance  d'Ostende  6tait  si  extraordinaire 
que,  dans  les  Pajs-Bas  catholiques,  on  n'^tait  pas  sans 
soupconner  ses  defense urs  —  des  h^r^tiquesl  —  de  pactiser 
avec  Ic  diable.  Le  pape  accorda  des  indulgences  pl^nieres 
aux  assL^ants,  Tarchiduc  ordonna  des  prieres  publiques 
et  des  pelerinages  pour  conjurer  le  sort,  lui  m^me  se  ren- 
dit  a  Hal  et  k  Montaigu  ou  se  trouvaient  des  images 
miraculeuses  de  la  Vierge,  et  en  allant  a  cette  demiere 
chapelle  Tinfante  Isabelle  marcha  plusieurs  lieues  pieds 
nus! 

Mais  les  benedictions  du  pape,  les  prieres  et  les  peleri- 
nages ne  ramenerent  pas  ce  qui  manquait  le  plus  k  Tarchiduc 
pour  poursuivre  ce  siege  qu*il  ne  pouvait  cependant  aban- 
donner  sans  deshonneur  :  Targent,  le  nerf  de  la  guerre! 
L*Espagne  continuait  k  n'envojer  aucunes  lettres  de  change, 
les  provinces  epuis^es  refusaient  de  nouyeaux  subsides,  les 
dernieres  ressources,  dues  au  credit  des  villes  de  Bruxelles 
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et  d*Anyer8(l),  etaient  depensees,  les  troupes  mal  paj^s 
mena^ent  de  se  soulever  et  chaque  jour  des  d^serteors 
allaient  rejoindre  les  mutines  d'Hoogstraeten.  Alors,  Albert 
r^solut  de  demander  4  la  fortune  privee  ce  que  les  revenos 
publics  ^talent  impuissants  a  lui  donner,  et  Ton  vit,  chose 
inouie  et  que  quelques  speculateurs  id^logues  imaginerent 
aussi  de  proposer  lors  du  si^ge  plus  recent  de  S^bastopol,  une 
compagnie  commerciale  se  charger  d'une  entreprise  dont, 
sans  sonappui,  TEspagne  ne  serait  jamais  venue  a  bout. 

Les  Spinola  appartenaient  k  une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  opulentes  families  de  Genes ;  commercants  et  banquiers  a 
lafoiSyilsavaient  depuis  longtemps  des  relations  d'affaires 
avec  les  Pajs-Bas(2).  Epris  de  gloire  militaire  a  Texemple 
d'un  des  leurs(3)  qui,aLepante,  commandait  les  galeres  de  la 
R^publique,  plusieurs  d'entre  eux  s'etaient  mis  au  service 
de  I'Espagne.  Fr^d^ric  Spinola  avait,  comme  nous  Tavons 
vu,  avec  la  grade  de  general  de  la  mer,  commande  les 
galeres  de  TEcluse;  Aur^lio,  son  Mre  cadet,  lui  servait 
de  lieutenant  et  lui  avait  succ^de  dans  son  commande- 
ment;  un  autre  Spinola,  Scipion,  comte  de  Bruajr(4),  etait 


(1)  Le  7  aoAt  1603,  apres  B*dtre  adresse  aux  magistrats  d'Anyers 
pour  obtenir  100,000  ecus  sur  leur  cr^it,  Albert,  trouvant  cette 
somme  insufflsante  s'adressait  au  magistrat  de  Bruxelles  pour  en 
obtenir  autant.  {Pap.  d'it.  et  de  I'aud,,  f.  398.) 

(2)  B.  de  Ferrals,  ambassadeur  francs  en  Flandres,  dans  ses 
lettres  mentionne,  le  4  juin  1570,  une  banqueroute  eetim^  k 
900,000  ^U8  de  la  maison  de  banque  des  freres  Ben^ict,  Jacques 
et  Pascal  Spinola,  k  Anvers,  et  le  6  d^mbre  de  la  meme  annee, 
une  autre  faillite  de  400,000  ^cus  de  Pierre  et  Francois  Spinola, 
que  le  due  d*Albe  prend  sous  sa  protection. 

(3)  Bttore  Spinola;  11  commandait  la  galere  sur  laquelle  etait 
mont^  Alexandre  Famese  k  Ldpante. 

(4)  Un  Gaston  Spinola  prend  egalement  en  1582  le  commandement 
du  regiment  italien  de  Camille  del  Monte,  venu  dans  les  Pays-Bas  k 
la  demande  du  due  de  Parme. 
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depuis  cinq  ans  capitaine  general  et  gouverneur  du  comte 
de  Limbourg  et  pays  d*Ouire-Meuse ;  Ambroise  enfin, 
d' accord  avec  son  frere  Frederic,  avait  amene  aux  Pays-bas 
les  deux  regiments  italiens  dont  nous  avons  parle,  et  qui, 
embarqu^s  sur  les  galores,  devaieut  tenter,  par  des  descentes 
sur  les  cdtes  boUandaises,  des  diversions  utiles  aux  armes 
espagnoles.  Encourage  par  le  cabinet  de  Madrid,  Ambroise 
Spinola,  qui  portait  le  titre  de  marquis,  venait  encore  de 
lever  de  nouvelles  troupes  en  Allemagne  et  allait  en  recruter 
d*autres  en  Italic,  lorsque  Tarcbiduc  lui  proposa  le  comman- 
dement  devant  Ostende,  k  la  condition  de  payer  de  ses 
deniers  la  soldo  des  troupes  et  les  approvisionnements  de 
toute  espece,  en  attendant  que  les  secours  financiers  attendus 
d*Espagne  et  les  subsides  des  provinces  permissent  de  lui 
rembourser  ses  avances* 

Avant  d*accepter,  Spinola  se  rendit  devant  la  ville 
assi^gee  accompagne  de  deux  anciens  officiers  italiens  sur 
Texp^rience  et  la  science  desquels  il  savait  pouvoir  compter : 
Pompeo  Giustiniano  et  le  colonel  Jacomo  de  Francescbi(l). 
11  les  chargea,  cbacun  separement,  d^ examiner  la  place  et 
de  lui  faire  un  rapport  sur  sa  situation  et  la  possibility  de 
s'en  emparer.  Apr^s  examen,  tons  deux,  sans  s'^tre  con- 
sult^s,  donnerent  I'assurance  a  Spinola  qu'il  ^tait  possible 
de  reduire  Ostende. 

A  leur  avis,  il  fallait,  au  moyen  de  fortes  batteries  eta- 
blies  a  Tentree  de  la  Geule  et  du  havre  d*ouest,  emp^cber 
Tarriv^e  de  tout  secours  par  mer  et,  sans  recourir  aux  atta- 
ques  de  vive  force  toujours  extremement  sanglantes  et  d*une 
reussite  problematique,  conduire  pied  k  pied  les  approcbes 
jusqu*4  Tenceinte  de  la  place  et  y  appliquer  le  minour. 
Les  bavres  de  ToneBt  et  d'est  et  les  foss(^s  larges  et  profonds 


(1)  Jacomo  de  Francescbi,  nomm^  colonel  d'un   regiment  de 
15  compagnies  de  pied  liegeois  de  200  tetes,  le  4  mare  1603. 
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de  la  place  n'^taient  pas,  selon  eux,  des  obstacles  iosur- 
montables. 

Convainca  par  le  rapport  de  ces  officiers,  tous  deux  d'ac- 
cord  sur  les  mojoDS  d'atteindre  le  but,  Spinola  se  rendit  4 
Bruxelles,  oti  Albert  Tattendait  avant  de  se  porter  snr 
Bois-le-duc  que  Maurice  de  Nassau  venait  d'assi^r.  Une 
convention,  r6dig6e  par  Jean  Richardot,  president  du  eon- 
soil  priv6,  et  Conrard  Schets,  baron  de  Hoboken,  commis 
aux  finances,  fut  sign^  par  le  marquis  et  Tarcbiduc,  et  ce 
dernier,  en  la  transmettant  au  roi  Philippe  in,  lui  assnra 
que,  sans  cet  accord,  le  siege  devait  ^tre  lev^.  C'6tait  une 
abdication  en  due  forme  de  ses  pouroirs  devant  Ostende 
au  profit  de  la  maison  g^noise  de  Spinola ;  mais  Albert  avait 
eu  la  main  heureuse  :  en  mettant  le  marquis  en  situation  de 
donner  la  mesure  de  ses  talents  militaires,  ignor^  encore  de 
tous  et  aussi  de  lui-meme,  11  donnait  sans  s'en  douter  un 
rival  a  Maurice  de  Nassau  et  k  TEspagne  Tun  de  ses  demiers 
et  meilleurs  gen^raux. 

C'est  a  Ruremonde,  ou  Spinola  I'avait  rejoint,  que  Tar- 
chiduc  signa,  a  la  date  du  27  septembre  1603,  les  lettres 
adressees  aux  maitres  de  camp  devant  Ostende,  leur  appro- 
nant  qu'il  leur  donnait  un  nouveau  chefti). 


(I)  Voici  le  texte  de  ces  lettres  adressees  aux  maitres  de  camp  : 
Catris,  Torres,  Thoricourt,  Balangon,  Grusons,  Tilly,  etc.  «  Chier 
et  feal.  Pour  ce  que  j'ay  eu  ix)ur  bien  d'encharger  de  mettre  en 
mains  du  marquis  Ambrosio  Spinola  tout  ce  qui  concerne  Tezpug- 
nacion  d'Ostende,  auquel  effect  11  s'en  va  par  de1&  pour  encheminer 
et  dinger  le  tout,  ensuite  de  Tordre  que  luy  en  avons  donn^,  nous 
avons  bien  voulu  vous  en  advertir  par  ce  mot,  alin  que  luy  ddfdriez 
tout  honneur,  respect  et  obeissance,  executant  et  accompllBsant 
ponctuellement  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera  pour  notre  seryice.  .A 
tout,  tres  chier  et  feal,  Notre  Seigneur,  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Be  Ruremonde,  ce  27  de  septembre  1603.  » 


XII. 


Mart  de  la  raine  Eliaabath.  —  SKge  da  Haagatraatan.  — 

SKga  da  Baia-la-Duc. 


L'ann^e  .1603  ayait  et6  marqu^  par  un  autre  ^vene- 
ment,   d'ane  importance  majeure  sur   les    destines  du 
si^ge  :  le  3  avril,  la  mort  de  la  reine  Elisabeth  d*Angle- 
teixe  ayait  enley^  k  la  Hollande  son  plus  fldMe  aUi^^ 
Jacques  YI  d'^Scosse,  qui  lui  succ^dait  sous  le  nom  de 
Jacques  I*%  ayait  pour  la  guerre  une  ayersion  bien  connue  et 
^^l  n'ignorait  >qu'il  6tait  secritement  porte  4  fayoriser  les 
catholiques;  aussi  les  J^ts^in^raux  des  Proyinoefr-Uniea: 
inquiets,  pour  s*6clairer  sur  ses  intentions  ult^rieures,  an  le 
filicitant  de  son  aytoement  au  trdne  (8  ayril),  lui  deman* 
ddrent-ils  I'autorisation  de  leyer  dans  son  rojauxne  lef 
recrues  destinees  k  completer  les  compagnies  anglaises  et 
^cossaises  seryant  sous  leurs  drapeaux,  c  d'autant  plus,  » 
ajoutaient-ilSy  <  que  la  n^cessit^  de  nos  affaires  le  requiert, 
et  mesme  pour  la  conseryation  de  la  yille  d'Ostende.  »• 
Peu  de  temps  apr^s,  Fr^d6rio-Henri  de  Nassau,  fvksre  du- 
prince  Maurice  et  comme  lui  fils  du  Tacitume,  qulttait' 
La  .Haje  en  ambassade  extraordinaire,   accompagn^  de 
W.  de  Br^derode  et  de  Jean  Olden  Barneyeld,  pour  saluer 
le  nouyeau  roi.  Dans  Taudience  qui  leur  fut  accord^e,  la 
27  mai,  ils  renouyel^rent  la  demande  de  gens  de  guerre, 

a 
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insistant  &  diyerses  reprises  sur  la  n^asite  de  les  leyer  le 
plus  tdt  possible,  c  considere  que  la  ville  d'Ostende  laquelle 
importait  tant  et  pour  laquelle  la  feue  reine  avait  porte  tant 
de  soing,  principalement  yeu  qu'elle  avait  ores  este  assiegee 
deux  ans  et  deffendue  ayec  de  grands  despends,  requerait  en 
toute  h&te  quelque  secours  royal.  »  (Em.  von  Meteren.) 

Jacques  Stuart  fit  une  r^ponse  ambiguS  :  il  n'ayait  pas  en- 
core eu  le  temps,  dit-il,  de  prendre  connaissance  des  affaires 
du  pays  et  des  traits  qui  liaient  TAngleterre  aux  Proyinces- 
Unies,  et  ne  d^irait  s'engager  qu*4  bon  escient.  Ces  hM- 
tations  firent  comprendre  aux  ambassadeurs  hoUandais  que 
I'appui  de  T Angleterre  allait  bientdt  leur  manquer.  Le  long 
r^ne  d'&isabeth  ayait  fatigu^  Tenthousiasme  des  Anglais 
pour  les  h^roiques  d^fenseurs  du  protestantisme ;  depuis 
qu*ils  etaient  entres  dans  la  yoie  nouyelle  ouyerte  par 
I'audace  de  leurs  nayigateurs  dans  des  regions  inexplor^, 
ils  se  d^sint^ressaient  de  plus  en  plus  des  affaires  du  conti- 
nent et  disiraient  la  paix  ayec  TEspagne,  dont  les  forces 
maritimes  mettaient  souyent  obstacle  k  leur  commerce  ayec 
le  Nouyeau-Monde  et  qui  paraissait  disposee  4  entrer  en 
n^ociations. 

L'arckiduc  Albert,  en  effet,  aussitdt  apres  Tayenement 
de  Jacques  P',  ayait  fait  d^fendre  de  porter  dommage  aui 
Anglais  tant  sur  terre  que  sur  mer,  recommand^  de  leur 
donner  partout  aide  et  assistance,  et  fait  mettre  en  liberty 
ceux  d'entre  eux  re  tonus  prisonniers  dans  ses  Etats. 

Au  moisde  juin,  il  enyojait  k  son  tour  4Londres,en  ambas-. 
sade  extraordinaire,  Charles,  prince  et  comte  d'Arembeig, 
son  conseiller  d'6tat  et  amiral-g6n6ral,  qui,  le  20,  faisait 
ouyertement  au  roi  des  propositions  de  paix(l).  En  juillet, 


(1)  Le  24  juin,  Jacques  I*'^  faisait  publier  defense  k  tous.  Anglais 
«t  Irlandais,  de  fiure  la  guerre  aux  sujets  du  roi  d^Espagne,  k  peine 
d'dtre  d^lar^  pirates  et  escumeurs  de  mer  et  punis  comme  tels. 
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» 

Jacques,  lie  aux  Provinces-Unis  par  certaines  clauses  des 
traites  passes  par  Elisabeth^  envojait,  comme  ministre 
resident  a  La  Haje,  Rudolph  Winwood  et  le  chargeait  de 
porter  aux  Etats  les  propositions  de  rarchiduc,  leur  offi*aiit 
de  les  comprendre  dans  les  ndgociations. 

Mais,  en  ce  moment,  la  partie  se  pr6sentait  trop  belle  aux 
Hollandais  pour  leur  faire  abandonner  le  terrain  de  la  lutie 
et  adopter  la  yoie  diplomatique.  Bien  que  la  defense 
d'Ostende  leur  coutat  100,000  florins  par  mois,  ils  comp- 
taient  pour  rien  ce  sacriflce  aupr^  de  ceux  que  devait 
s'imposer  Tarchiduc,  non  seulement  pour  Tentretien  de  son 
armie  de  si^ge,  mais  encore  de  celle  qu'il  venait  de  lever 
pour  reduire  les  mutinte  d'Hoogstraeten.  Toujours  impunie, 
la  mutinerie  avait  fait  en  effet  des  progres  inqui^tants  :  se 
ren£or(anl!  chaque  jour  de  nombreux  d^serteurs  de  toutes 
nations,  elle  ^tait  une  menace  permanente  pour  les  yilies 
des  provinces  de  Brabant,  d'Anvers  et  de  limbourg,  et 
dtait  toute  securite  aux  relations  commerciales. 

D*accord  avec  le  conseil  d'Espagne,  Albert  se  d^ida 
enfln  a  chdtier  'Pescadron;  il  avait  rassembl6  dans  le 
courant  de  juillet  a  Berlaer,  pr^s  de  Lierre,  et  4  B^ringen, 
pr^  de  Diest,  13,000  fantassins,  3,000  cavaliers  et  9  pik^s 
d'artillerie.  Le  25,  Fr^d^ric  de  Bei^,  qui  les  comman- 
dait,  marcha  sur  Hoogstraeten  devant  laquelle  il  arriva 
le27. 

A  la  nouvelle  de  son  approche,  les  mutin^s,  ne  laissant 
dans  le  chdteau  que  700  fantassins  et  leur  Electa,  le  napoli- 
tain  S^bastien  Pagano,  se  port^rent  sur  Oosterhoudt  et 
envoj^rent  r^clamer  le  secours  de  Maurice  de  Nassau. 
Leurs  d^put^d  arriverent  k  La  Haje  le  1'  aoiit,  declarant 
que  Tescadron  etait  pret  a  servir  Addlement  les  Provinces- 
Unies  et  a  poursuivre  les  troupes  de  Tarchiduc  apr^s  qu'on 
les  aurait  defaites,  4  condition  de  leur  payer  ce  qui  leur 
^  etait  dii  sur  le  butin  k  faire. dans  les  provinces  beiges,  de  les 
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laisser  libres  d^  oe  moment  de  ne  senrir  qa'aprte  im  nouvel 
accord,  et  de  ne  pas  leg  employer  sur  mer. 

Maurice  ajant  accept^  leors  condiiionsi  rassembla  entre 
Breda  et  Qertrujdenberg  9500  fantaasins,  3000  cheyaux  et 
12  pieces  d*artillerie.  Uescadronj  fort  de  1100  cheraux  et 
1500  fantassinSy  le  rejoignit  le  7  aout  k  Gilsen,  et  tons 
ensemble  march^rent  sur  Hoogstraeten. 

Fr^d^ric  de  Berg  avait  commence  le  si^ge  du  chateau  de 
deux  cdt^  4  la  foiSyCt  il  icrivait,  le  6  ao&t,  que  ses  approches 
idl^^nt  atteindre  le  bord  du  foss^,  quand,  le  6,  il  fut 
inform^  que  Tennemi  approchait.  Le  8,  Maurice  etait  campe 
daim  la  bruj^re  pres  de  Wortel,  de  Tautre  cote  de  la 
petite  riviere,  k  une  demi  lieue  de  ses  quartiers.  Fr^eric 
se  disposait  k  Vj  attaquer,  lorsque,  dans  la  nuit  du  9  au 
10  aouty  le  feu  prit  au  quartier  de  la  cayalerie  et 
•  consuma  toute  sa  provision  de  fourrages.  II  rassembla 
aiissitdt  son  conseil  de  guerre  et  la  retraite  fut  d^cid^e.  II 
dicampa  imm^diatement  par  une  dpouvantable  pluie 
d^orage,  poursuivi  par  la  mousqueterie  des  muting  du 
chiteau.  Quelques  hommes  de  son  arri^re-garde,  oii  il  se 
trouvait  avec  le  due  d*Aumale,  furent  tu6s  et  parmi  eux 
Nicolas  de  Savignj,  baron  de  Rosne,  gentilhomme  firamcais, 
dontlaperte  fut  vivement  ressentie. 

Maurice  le  lendemain  voulut  se  mettre  k  la  poursuite  de 
I'arm^e  espagnole ;  mais  les  chemins  d^foncis  par  la  pluie 
ne  lui  permirent  pas  de  Tatteindre  avec  des  forces  suffisantes 
pour  lui  livrer  bataiUe.  II  revint  k  Hoogstraeten  et  fit 
demander  aux  £!tats  Tautorisation  de  tenter  une  entreprise 
sur  Bois-le-Duc,  qu'il  savait  d^pourvue  de  garnison  :  les 
bourgeois  se  refusaient  k  en  recevoir  dans  leurs  murs,  s*en- 
gageant  k  les  d^fendre  eux-mSmes.  Autoris^  k  op^rer  comme 
il  lui  conyiendraity  il  arriva  le  20  aoiit  devant  cette  yille. 
Quelques  jours  aprds,  Fr^d^ric  de  Berg,  revenant  sur  ses 
P95,  7  arrivait  <%alement  et  allait  occuper  un  emplacement 


-^  137  — 

que  Maurice  n*ayait  pas  encore  eu  le  temps  de  comprendre 
dans  ses  lignes  de  circonvallation.  Les  deux  armies  demeu- 
rerent  deux  mois  en  presence  sans  se  faire  grand  mal. 

Le  30  octobre,  rarchiduc,  qui  avait  rejoint  ses  troupes 
le  4,  sous  pretexte  d'attaquer  un  des  forts  de  Maurice 
eleve  de  Tautre  cdte  de  ses  quartiers,  fut  autorise  par  la 
boui^eoisie  a  traverser  la  ville  avec  38  enseignes  sous  le 
commandement  du  baron  d'Achicourt.  Des  qu'il  fut  dans 
Bois-le-duc,  il  d^clara  que  ses  troupes  n*en  sortiraient  plus. 
Maurice  yU'esperant  plus  emporter  la  place  de  vive  force,  leva 
le  si^ge  le  5  novembre,  apres  avoir  incendi^  ses  baraques. 
Par  un  traits  sign6  le  3  novembre  a  Yeecht  devant  Bois- 
le-duc,  les  mutines  lui  cMerent  le  chateau  d'Hoogstraeten, 
et  regurent  en  ^change  la  villa  de  Gavre  pour  garnison.  Leur 
infanterie  s'y  rendit  aussitot ;  en  attendant  la  construction 
d'ecuries  pour  Vj  loger,  leur  cavalerie  fut  cantonn^e  k 
Moesvael  et  aux  environs  de  Thielt. 

L'archiduc  quitta  Bois-le-duc  le  7 ;  une  partie  de  ses 
troupes  rejoignit  Tarmee  de  siege  devant  Ostende. 

P.  Henrard. 
(A  continuer.)  GiniralrMajor. 


DITS  CHARLlftRES. 


La  plupart  des  traites  de  physique  qui  parlent  des 
aerostats,  se  bornent  k  etablir  Tequation  d'equilibre  de  ces 
machines,  Equation  qui  repose  sur  le  principe  d'Arohimede  : 
c  Tout  corps  plough  dans  un  fluide,  perd  uue  partie  de  son 
poids  egale  au  poids  du  fluide  deplac^.  >  Si  on  suppose  un 
corps  de  poids  P,  plonge  dans  un  fluide,  et  qu*on  d^signe 
par  p  le  poids  de  fluide  deplac^,  le  poids  de  ce  corps  sera 
rMuit  a  P  —  j?,  et  suivant  que  P,  sera  sup^rieur,  6gal  ou 
moindre  que  p^  le  corps  ob^ira  k  Taction  de  la  pesanteur, 
demeurera  en  ^quilibre  ou  tendra  a  s* Clever  dans  le  fluide. 

Imaginons  un  ballon  de  volume  Y,  form^  d'une  enveloppe 
assez  l^gere  pour  que  son  poids  soit  n^ligeable,  rempli 
d'un  gaz  plus  liger  que  Vair  de  density  A ;  le  poids  du  ballon 
sera  VA.  La  density  de  Tair  etant  D,  le  poids  du  fluide 
d^plac^  sera  YD.  Le  ballon  abandonn^  dans  Fair  tendra  4 
s'^lever  avec  une  puissance  ascensionnelle  igsle  a  Y  (D  —  A) 
et  pourra  roeme  emporter  dans  Tatmosphere,  des  vojageurs 
ou  des  objets  d'un  poids  Equivalent.  <  En  apprenant  la 
nouvelle  de  TexpErience  si  simple  faite  par  MM.  Montgol- 
fler,  »  ecrivait  TacadEmicien  Lalande,  «  nous  nous  dimes 
tons  :  Cela  doit  etre  ?  Comment  n'y  a-t-on  pas  pensE  ?  » 
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Cfaacun  sayait  en  effet  qu'une  bulle  de  savon  renfermant, 
dans  une  pellicule  tr^s  leg^re,  iin  gaz  plus  leger  que  Tair, 
peut  B^^lever  dans  Tatmospli^re. 

L*effort  que  la  puissance  asoensionnelle  d'un  ballon, 
destin^  k  voyager  dans  Tespaoe,  doit  yaincre,  comprend 
tout  d'abord  le  poids  de  Tenyeloppe  du  gaz  dont  11  est 
rempli,  qui  empeche  celui-ci  de  se  r^pandre  dans  respace, 
poids  tres  appreciable  dans  la  pratique ;  puis  le  poids  du  filet 
qui  supporte  la  nacelle,  le  poids  de  celle-ci  et  des  divers 
agres  et  instruments  qu*on  a  soin  d'j  placer;  il  comprend 
enfin  le  poids  des  a^ronautes,  de  leurs  bagages  et  d*une 
certaine  quantite  de  lest  de  reserve  destin^  a  assurer  la 
s^curite  des  atterrissements  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
lein.  L*ensemble  de  ces  poids  constitue  ce  que  uoua 
iK>mmer<ms  le  poids-mort  du  ballon ;  nous  le  designerons 
par  P. 

Si  &  ce  poids  P,  nous  ajoutons  sufflsamment  de  lest  en 
surplus,  le  ballon  demeurera  fix^  au  sol  par  Texc^  de  sa 
pesanteur  sur  sa  force  ascensionnelle.  Mais,  si  nous  venons 
k  diminuer  successivement  ce  surplus  de  lest,  il  arrivera 
un  moment  od,  r^duit  au  poids  aP,  il  fera  pr^isement 
^quilibre  k  la  puissance  ascensionnelk  totdU  du  ballon. 

aP  +  P  =  V(D  — A). 

Le  ballon  itant  dans  cet  ^tat,  si  nous  le  d^barassons 
encore,  tout  a  coup,  du  surplus  de  lest  aP,  il  s*ei6vera 
dans  Tatmospb^re  avec  une  puissance  ascensionnelle 

aP  =  V(D  — A)  — P. 

;  Gette  formule  resume  toute  la  tb^orie  des  a&*ostat8.  Con- 
naissant  D  et  A,  elle  nous  permet  de  calculer  le  volume  V 
qu'il  convient  de  donner  au  ballon  pour  enlever  un  poida- 
mort  P,  et  r^ciproquement  le  poids-mort  P  que  peut  enlever 
un  ballon  de  volume  Y.  Elle  nous  montre  aussi  que  si  qn 
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dimmue  la  valeur  de  P  en  jetant  une  partie  du  lest,  de 
reserve,  on  augmente  la  tendanoe  du  ballon  a  s'^leTer; 
que  si  Ton  oavre  la  soupape  sup^rieiire  da  ballcm,  de 
maniere  a  permettre  au  gaz,  plus  l^er  que  Fair  ambiant, 
da  s'eoouler  dans  Tatmosphere,  on  prodtdt  one  contractian 
du  volume  Y  du  ballon  et  on  etablit  une  preponderance 
du  poids  P  sur  la  puissance  ascensionnelle  totale  V  (D  —  A) ; 
celle-ci  reduite,  laisse  descendre  le  ballon  et  le  ram^ne.^ 
terre. 

Mais  Ta^ronaute  ne  pent  se  contenter  de  si  pen.  II  doit 
connaitre  la  quantity  de  lest  qu'il  faut  jeter  pour  s'ilever 
k  une  hauteur  d^termin^e;  il  doit  pouvoir  apprecier  la 
quantity  de  gaz  qu'il  convient  de  laisser  icouler  pour 
descendre,  tout  en  conservant  une  puissance  ascensionnelle 
sufflsante  pour  parer  aux  dangers,  si  Tatterrissement  menace 
de  se  fiaire  dans  des  conditions  dangereuses.  U  doit  se 
rendre  un  compte  exact  de  la  diminution  de  quantite  de 
gaz,  qui  r^sulte  inevitablement  du  ph^nom^ne  d'exatfMse 
s*operant  par  Tenveloppe  du  ballon,  quelle  que  soit  Tespece 
d'enveloppe  dont  on  fait  usage,  afin  de  manager  sa  depense 
de  lest  pour  demeurer  longtemps  dans  Tespace. 

On  conceit  que  dans  la  pratique  a^rostatique,  il  soit 
impossible  de  r^gler  avec  precision  ces  diverses  quantit&i; 
tout  au  plus  pourrait-on  le  faire  pour  la  dipense  de  lest. 
L'a^ronaute  se  guide  au  mojen  de  regies  pratiques,  tr^ 
simples,  qui  lui  sont  indiqu^es  dans  son  apprentissage  et 
qu'il  applique  au  juger,  sans  qu'il  lui  soit  n^cessaire  de 
recourir  aux  indications  fournies  par  la  tMarie  fnath^ma- 
tigue  de  ra&ostation. 

C*est  ce  qui  explique  Toubli  dans  lequel  est  tomb^  cette 
th4oriet  stabile  avec  une  remarquable  pr^ision  par  le 
lieutenant  du  genie  Meusnier  (mort  general  au  siege  de 
Majence  en  1793),  lors  des  premieres  ascensiops  dirigies 
par  Montgolfler  et  Charles  en  1783,  et  qui  servit  de  guide 
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anx  premiers  a^ronantes,  alors  que  nul  ayant  eux,  n'aTait 
explore  leg  airs. 

Les  experiences  da  siege  de  Paris  ont  d^montri  qne 
d^rmais  toat  officier  peat  etre  amene  par  les  circonstances 
k  s'improviser  a^ronaute,  poor  porter  des  depdches  aa 
travers  d'ane  arm^e  ennemie  par  la  Toie  des  airs,  ou 
observer  ses  moayementSySans  avoir  rega  aucane  insiraction 
aironautiqae  pr^alable.  II  est  done  fort  utile  de  rappeler 
cette  throne  qui  renferme  le  secret  de  toutes  les  manoBuvres 
des  aerostats ;  en  rialit^  ces  mancBUvres  n'ont  gu^re  pro- 
gress^  depuis  les  premieres  ascensions  de  Pilatre  des 
Roziers  et  du  marquis  d'Arlande. 

Malheureusement  la  TMorie  de  MeusnUr  n*a  jamais  eie 
publico  d*une  mani^re  complete.  Ses  ^rits  sent  rest^  en 
grande  partie  in^dits  et  probablement  inacheves.  On  ne  la 
trouve  indiquee  que  par  fragments,  dans  les  ecrits  de 
Faujas  de  S*  Fond,  devenus  assez  rares,  et  dans  quelques 
ouvrages  modernes,  tels  que  ceux  de  Louis  Figuier.  Ces 
indications  ne  permettent  meme  pas  de  se  faire  une  id^ 
exacte  de  Tinvention  du  lallonnet  propose  par  Meusnier, 
et  qui  apr^  une  application  maladroite,  fut  abandonn^e  tout 
k  coup,  pour  etre  reprise  avec  succes  de  nos  jours.  Heureu- 
sement  nous  pouvons  supplier  aux  Merits  de  Meusnier  par 
Texpos^  de  sa  th^orie  fait  par  Dupuy  de  Lome,  dans  les 
Mimoires  de  I'AcadAnie  des  Sciences  de  France.  II  nous 
a  paru  int^ressant  de  donner  quelques  developpements  a 
I'expos^  de  cette  th^orie. 

Cans  notre  travail  nous  nous  bomerons  k  appliquer  cette 
thtorie  aux  aerostats  dits  CharlUres,  c'est-&-dire  gonfl^s 
d'un  gaz  l^r,  tel  que  Thydrog^ne  ou  le  gaz  d'^clairage, 
les  seuls  g^n^ralement  en  usage  dans  les  armies.  Son 
extension  aux  MontgolfiireSt  gonfl^es  au  mojen  de  Tair 
echauffii,  n'offirirait  aucune  difficult^. 


I. 


Ayant  d*aborder  Texpos^  de  la  theorie  de  Measnier,  il 
convient  dHndiquer  aussi  sommadr^ment  que  possible,  les 
methodes  de  calcul,  ainsi  que  les  donnees  num^riques  dont 
nous  ferons  usage  dans  ses  applications. 

A  mesure  qu'on  s'^leve  dans  Tatmosphere,  Tair  diminue 
de  density,  au  point  que  le  vojageur  qui  gravit  une  montagne 
ne  tarde  pas  a  sentir  la  gene  de  respiration  que  Ton  nomme 
le  mal  des  montagnes,  resultant  du  de&ut  d'^quilibre  entre 
la  pression  (proportionnelle  k  la  density)  de  Tair  qu'il 
respire  et  de  Tair  renferme  dans  ses  poumons.  L'a<6ro8tat 
demeurant  en  equilibe  dans  Tatmosphere  par  Tefet  de  la 
difference  de  densite  de  Tair  ambiant  et  du  gaz  renferme 
dans  son  enveloppe,  il  est  Evident  que  c'est  par  Texamen 
des  variations  de  density  de  Tair,  qu'il  faut  debuter,  pour 
etablir  la  theorie  de  T^quilibre  aerostatique. 

A  r^poque  des  premieres  experiences  a^rostatiques  de 
Montgolfier,  le  monde  savant  ^tait  fortement  pr^occupe  des 
recherches  de  Laplace  sur  la  variation  de  density  de  I'air 
atmospherique  aux  diverses  hauteurs  et  de  la  formule  indi- 
qu^  par  de  Luc,  pour  le  calcul  de  ces  variations.  L'observa- 
tion  des  mouvements  des  ballons,  se  mouvant  librement  dans 
Tatmosph^re,  parut  un  mojen  inespere  pour  observer  les 
effets  des  courants  a^riens.  11  semble  memo  que  ce  fut  cette 
circonstance  qui  amena  Meusnier  k  s'occuper  des  aeros- 
tats (1). 


(1)  Faujas  be  Saimt  Fond.  Description  des  experiences  de  la 
machine  a^astatique  de  MM.  Montgo\fier,  1. 1,  p.  104.  (Paris,  1783). 
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Le  sayant  maihematicien  arabe  Al-Hassan  avait  affirme, 
des  le  XI*  siede,  que  ratmosphere  etait  limits  ;  il  estimait 
meme  k  91  kilometres,  la  distance  od  commencait  le  vide 
interplan^taire.  La  belle  experience  fiaite  en  1643  par 
Torricelli  et  Viyiani  confirma  cetie  hypothese.  Centre 
Tavis  des  savants  de  son  temps,  Torricelli  n*hesita  pas  ii 
affirmer  que  le  mercnre  se  soutenait  dans  le  tube  de  Torrin 
ceUi  ou  haramitre  par  I'effet  de  la  pression  atmosph^rique 
sur  le  mercure  de  la  cuvette,  et  que  les  differences  de 
hauteurs  qu'on  j  observait,  provenaient  des  differences  de 
pesanteurs  de  la  colonne  atmosphirique. 

Inform^  de  ces  experiences  par  Tintendant  des  fortifi- 
cations Petit  et  I'abbe  Mersenne,  Blaise  Pascal  les  r^peta; 
puis,  reflechissant  sur  la  cause  de  ce  pbenomene,  il 
arriva  a  conclure  qu'en  s*eievant  sur  une  montagne,  la 
colonne  d'air  venant  k  diminuer,  on  verrait  ^galement 
baisser  le  mercure  dans  la  colonne  barom^trique.  L'essai 
fttt  tente  par  son  beau-fr^re  Perier,  au  Puj-du-D&me, 
en  1648 ;  portant  avec  lui  un  tube  de  Torricelli  sur 
la  montag;ne,  il  constata  que  la  colonne  de  mercure 
diminuait  de  hauteur  k  mesure  qu'il  s'^levait,  ainsi  que 
Pascal  Tavait  pr^vu,  et  grandissait  ensuite,  k  mesure 
qu*il  descendait.  Le  lendemain  Texperience  fut  r^petee 
par  Perier  sur  les  tours  de  Clermont,  et  pen  de  temps 
apr^s,  par  Pascal  lui-meme  sur  la  tour  de  St-Jacques- 
la-Boucherie  k  Paris. 

L*emploi  du  barom^tre  se  trouvait  done  un  moyen  tout 
indique,  pour  mesurer  les  differences  de  hauteur  et  de 
densite  de  Tair. 

Ce  ne  fut  cependant  qu'4  la  fin  du  XYIIP  si^cle  que 
Laplace  etablit  dans  sa  Mieanique  cileete  une  formule 
rationnelle  pour  determiner  les  differences  des  hauteurs  par 
les  observations  barometriques.il  etablit  qu'en  observant  les 
hauteurs  barometriques^  et  k  en  deux  points  A  et  B,  leur 


diSSrence  de  haatatus  2  ^  AB  poavait  &tee  calcnl^   par 
una  fonniile  de  la  forme 


Poorrendre  cette  formnle  applicable  au  calcnl,  il  resist 
&  determiner  la  valemr  dn  coefflcient  A.  On  a'y  appliqna 


par  robserration  et  la  mesure  g^ad^sique  directe  de  la 
valeur  de  z,  dans  lea  cas  oii  Ton  put  faire  des  exp^ 
riences  barom^triques  comparables,  par  exemple  lors  de 
rascension  du  Mont-Blanc  en  1787  par  Horace  Benedict 
de  Sansaure.  De  ces  recherches  r^ulla  la  formule  g^ra- 
lement  admiae  aujourd'hui,  et  etablie  k  la  suite  de  nombreu- 
869  observations  tkitos  dans  les  Pjr^n^  par  Ramoud 


M.  Oltmanns  a  ins^rS  dans  VAnnvatre  dn  }mrea%  du 
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longitudes  de  Paris ,  nne  table,  que  Ton  trouve  reproduite 
dans  Y Almanack  sicvlaire  de  robsenratoire  de  Bruxelles 
public  en  1854  par  son  directeur  Ad.  Qaetelet(l),  qui 
permet  de  calculer  rapidement  la  valeur  de  z  pour  deux 
hauteurs  barom^triques  observ^es  a  des  altitudes  diffS- 
rentes  h  et  V.  Gette  table  nous  fournit  en  effet  les  valeurs 
calculus  de 

(p(A)»1833d»log.  h 

pour  les  yaleurs  de  h  exprim^es  de  millimetre  en  milli- 
metre depuis  h  =»  0»265  jusqu'4  h  =  0»80l.  On  obtient 
la  valeur  de  z  par  la  difference  des  deux  chif&es  tabulaires 

Application*  1*  Connaisaant  les  hauteurs  barometriques 
observ^es  en  deux  points  A  et  B,  A  =  0»7d3  et  V  =  0°>679 
determiner  la  difference  d*altitude  ? 


(1)  Page  383. 

(2)  n  est  2t  remarquer  que  pour  simplifler  les  calculs  on  a 
revanche  des  valeurs  de  7  (A)  =  ISSSB^  log  h,  la  quantite  conttante 
44,428°*128,  ce  qui  n*a  aucun  inconvenient  puisque  cette  valeur 
n'entrant  dans  les  calculs  que  sous  la  forme  f{h) — f  (A'), la  suppres- 
sion de  la  constante  dans  les  deux  termes  n*alt^re  pas  le  r^eultat. 

La  table  indique  les  differences  successives  de  f  [h)  de  millime- 
tre en  millimetre,  ce  qui  permet,  par  interpolation,  de  determiner 
la  valeur  de  f  (A)  correspondante  k  une  valeur  de  h  expiimee  k  ^ 
de  milimdtre  prte.  Aussi  pour  A » 0^7632  on  trouve 

^(768)== 8426^ 

auquel  il  &ut  ajouter  k  raison  d'une  difference  de  10,5  pour 
unmilim6tre,  0,2X10,5= 2,1 

8427,9 
La  plus  grande  difference  ne  depassant  pas  30  m.  cette  firation 
de  millimetre  est  n^ligeable  dans  les  observations  de  hauteur 
de  la  pratique  aerostatique. 
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La  table  donne 

9(763)= 8425,8 

9(679)== 7497,0. 

d'oii         if= 928"8 

2*  Connaissant  la  hauteur  baromitrique  h  =»  0^763  au 
point  A,  determiner  la  hauteur  barom^trique  au  point  B 
situ^  k  1000»  au  dessus  ? 

La  table  donne     .     .     .     <p(763)=     ....     8425,8 
retranchant    ....        z=         .     .     *.     .     1000,0 

ontrouYe 9(*')=       ....    7425,8 

qui  correspond  dans  la  table  4  A'  =  0"673. 

Le  coefficient  de  la  formule  de  Ramond  a  iik  calculi  en 
supposant  la  temperature  de  I'air  constante  et  ^gale  k  0^, 
aux  deux  points  d'observation.  II  est  rare  qu'il  en  soit 
ainsi.  On  tient  compte  des  differences  de  temperature  t  et  t' 
observee  aux  points  A  et  B  dans  Testimation  de  la  difference 
d'altitude  par  la  formule 


Z^^^'i^ 


V  ^   1000  / 


Application.  1<»  Ci-dessus  en  supposant  t  ^  15*,1  et 
f  — 12*,6? 

Taleur  approchee  de  ^  =« 928'*8 

pour  ^+^  =  27,7     .     .     l^^xz:^     •        51,5 

«'= 980-3 

Dans  son  application  aux  mesures  de  hauteur  geodesique, 
qui  exigent  la  plus  grande  precision  possible,  cette  for- 
mule doit  encore  subir  differentes  corrections. 

1"  On  constate  qu'en  transportant  un  barometre  en  des 
lieux  de  temperatures  differentes,  le  m^cure  ne  prend 
que  tres  lentement  la  temperature  du  milieu  ambiant. 
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Aussi  a-i-on  introduit  dans  le  mercure  da  barom^tre 
lui-mSme,  on  petit  thermom^tre  special,  afin  de  oon- 
stater  sa  temperature,  aa  moment  ou  Ton  eatime  sa  hau- 
teur, et  cette  hauteur,  qui  varie  avec  la  density  du  mer-, 
cure,  doit  Stre  n^oessairement  corrlg^ey  en  raison  de  la 
temperature  observee. 

2^  La  pesanteur  qui  varie  avdc  la  latitude  des  deux 
lieux  A  et  B  ou  Ton  fait  les  observations  des  hauteurs,  doit 
in&uer  sur  leurs  mesures^  et  il  doit  en  etre  tenu  compte,- 
dans  des  operations  de  grande  precision. 

3*  La  hauteur  barometrique  subit  encore  des  variations- 
considerables,  sous  Taction  du  vent.  Les  observations  de 
hauteur,  faites  au  mojen  du  barometre,  ne  sent  compa- 
rables  que  si  les  deux  observations  se  sent  succedees  dans 
un  temps  assez  court,  pour  que  la  variation  du  vent  soit 
negligeabie  (circonstance  qui  se  produit  presque  constam- 
mant  dans  les  observations  aeronautiques),  ou  si  ces  obseiv 
vations  sont  faites  simultanement  aux  deux  lieux  A  et  B, 
avec  des  barometres  rigoureusement  compares. 

Ces  corrections  minutieuses,  et  qui  ne  donnent  que  des 
differences  tr^s  faibles,isont  negligeables  en  aeronautique 
et  ilnous  suffit  de  les  rappeler.  Ge  guH  faut  surtout  a 
Taeronaute,  c*est  un  instrument  simple,  aise  a  consul ter,. 
qui  lui  permette  de  s'assurer  facilement  des  mouvements 
du  b&Ilon,  en  desoente  ou  en  ascension,  afin  deregler'sa 
manoeuvre  en  consequence.'  Ainsi  neglige-t-il  presqjue 
constamment  la  correction,  mSmede  hauteur  due  a  la  tempe- 
rature de  Fair,  qui  exige  un  calcul  auquel  il  est  rarement 
en  ..position  de  se  livrer,  quelque  simple  que.  soit  .ce 
caLcml;  il  reserve  les  observations  des  temperatures,  pour- 
rectifier  celies  de  hauteur^  lorsque,  arrive  k  terre,  il  veut 
donner  un  rapport  plus  exact  de  son  voyage  aerien.  • 

L'emploi  de  tables  (que  Ton  est  expose  k  perdre  ou  k 
oublier)  a    paru    egalement    pen   recommandable    pour 


^^T" 


• 
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mesurer  leg  hauteurs (1).  C'est  pourquoi  1  on  a  construit, 
pour  Tusage  special  des  aeronaates,  des  barometres 
aneroi'des  gradues  de  maniere  a  fonmir  immediatement  la 
hauteur  a  la  lecture.  Le  syst^me  de  graduation  de  ces 
barometres  s*explique  aisement. 

On  suppose  toutes  les  hauteurs  rapportees  a  un  niveau 
mojen  C  correspondant  a  une  hauteur  barometrique  0*76, 
que  les  experiences  de  Ramond  indiquent  comme  le  niveau 
mojren  de  la  mer,  a  la  temperature  de  0<*. 

En  partant  de  cette  hypothese,  il  devient  facile  de  cal- 
culer  la  hauteur  absolue  AC  d'un  lieu  A,  correspondant  a 
une  hauteur  barometrique  quelconque.  Pour  h  =  O^TCS 
par  exemple,  que  nous  avons  indique  dans  notre  appli- 
cation ci-des8us,  on  trouve  d'apres  la  table  : 

9(763)= 8425,8 

cp(760)= 8394,5 

AC= —  31-3 

Pour  le  lieu  B  correspondant  a  A  =  0,679  on  trouverait 

(p(679)= 7497,0 

cp(760)«= 8394,5 

BC= 897'»5 

On  peut  done  en  se  servant  des  tables,  substituer 
comrae  echelle  du  barometre,  aux  hauteurs  de  la  colonne  de 
mercure,  la  hauteur  correspondante  au-dessus  du  niteau 
fictif  de  la  mer^  suppose  repondre  a  la  donnee  h  =  0,76(2), 


(1)  On  peut  ^viter  d*avoir  recoups  aux  tables,  en  adoptant  la  for- 
muleempirique  de  Babinet,  tres  commode  aucalcul,  mais  qui  ne 
donne  malheureusement  de  resultats  satis faisanU  que  pour  des 
hauteurs  ne  depassant  pas  1000  metres 

.  =  T6,000j-^. 

(2)  Nous  disous  niveau  ftcttf^  parce  qu'en  realite  robservation  de 

10 


1 
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dont  la  leoture  donne  la  hauteur  sans  recourir  aux  tables. 
G*e8t  ainsi  par  exemple  qn'ajant  observe  au  depart  d*uii 
ballon,  au  point  A,  la  hauteur  indiquee  sur  le  barometre 
qui  donne  pour  ce  point  une  altitude  fletiv$  AC  =  —  dl^'S 

observant  en  B  la  hauteur BC  :=  +  897,5 

on  constate,  par  une  simple  operation 
d'addition  ou  de  soustractiony  qu*on  s'est 
Aeve  k  une  hauteur AD  =»  928,8 

*  * 

Pour  completer  ces  indications  numeriques,  disons  que 
nous  adopterons  dans  ce  qui  suit,  pour  la  density  (ou 
poids  du   metre   cube)  de   Fair  a  O*  et  4  la  pression 

de0»76 D  =  1^293 

et  d*apres  les  indications  de  Dupuj  de  L6me, 

pour  la  density  de  Vhydrogine ^=  0^,089 

pour  la  density  du  gaz  d'dclairage ....     A'=  0^,558 
et  pour  la  density  du  mercurei^)    .     .     .     .  =  13596^,000 

Afin  de  rendre  les  resultats  de  nos  equations  comparables, 
nous  admettrons  dans  tous  les  cas,  que  le  point  de  depart 
du  ballon  se  trouve  au  niveau  Jlct\f  de  la  mer,  correspon- 
dant  a  la  pression  0™76  et  nous  rappellerons  : 

Qu*a  mesure  qu'on  s'eleve  dans  Tatmosphere  la  densite 
de  Tair  D  ou  d*un  gaz  A  qui  se  distant  librement  dans  son 
enveloppe,  varie  com  me 


la  hauteur  barom^trique  au  niveau  rtfel  de  la  mer  donne  des  hau- 
teurs hy  qui  varient  non-seulement  avec  la  temperature,  mais  encore 
avec  I'etat  de  I'atmosphere,  La  donnee  h  =  0,76  correspond  k  ce 
qu'on  nomme  le  temps  beaujixe. 
(1)  Comples-rendus  de  lAcad^mie  des  Sciences,  T.  LXXXI,  p.  504. 


-  161  - 
.Qu'an  volume  V  ^ui  se  d^ate  librement  devient 

9 

Enfin  que,  8*il  j  a  lieu  de  tenir  compte  de  la  variation 
de  temperature,  un  volume  V  de  gaz  a  0°,  devient  a  la 
meme  pressiou,  mais  a  la  temperature  ^\V(1-|-  0,00367^). 


II. 


Supposons  un  ballon  de  volume  constant  V  completement 
dos  et  renfermant  par  consequent,  egalement  un  poids 
constant  de  gaz  (disposition  peu  recommandable  d'ailleurs 
comme  nous  le  verrons  plus  loin). 

Ce  ballon  disposera  au  depart  d'une  force  ascensionnelle 
totale,  6gale  a  la  difference  du  poids  du  gaz  YA  et  de  la 
masse  d'air  deplacee  YD,  soit  Y  (D  —  A)  et  sera  main te^u 
en  equilibre  par  un  poids 

(a  +  1)  P  ==  Y  (D  —  A). 

Si  Ton  jette  une  partie  du  lest  ^quivalente  a  aP,  il 
s'elevera  avee  une  force  ascensionnelle 

aP  =  Y(D— A)  — P.  (I) 

A  une  hauteur  correspondante  a  la  pression  barome- 
trique  h,  le  poids  du  volume  de  gaz  YA  n'aura  pas  vari6, 
puisque  le  ballon  est  clos,  mais  le  poids  de  Tair  deplac^ 

sera  -rr-^x  VD.  L*eq nation  d'equilibre  du  ballon  sera  done, 
a  cette  hauteur 
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valeur  qui  dacroit  a  mesure  que  le  ballon  s'eleva.  II  en 
resulte  que  le  ballon  B*eleTera  d*an  mouvement  uniform^- 
m$nt  retartUjuBqxi'k  une  hauteur  correspondant  a 

A.  =0,76-^^,  (III) 

Boit  une  hauteur 

«(*,)  =  A  (log  0,76  — log  *i). 

A  cette  hauteur  aucune  cause  ne  venant  plus  alterer  les 
conditions  d'equilibre,  on  pent  dire,  ^ /A^brM, que  le  ballon 
planera  indeflniment  en  equilibre  sur  la  surface  de  la  terre. 

Application,  Supposons  un  ballon  d'un  volume  de 
Y  «=  1200  metres  cubes,  rempli  de  gaz  hjdrogene.  Ge 
ballon  disposera  d*une  puissance  ascfnsionnelh  totals 

V  (D  —  A)  =  1200  X  (1^293  ~  0^089)  =  1444^8. 

Si  nous  le  supposons  charg^  d'un  pdds  mort  P  =>  1295^, 
il  s*elevera  dans  Tatmosphere  a  une  hauteur  correspon- 
dante  a 

^^    1200X0,089+1295 

soil 

«(A,)==715»8. 

Une  ascension  faite  dans  ces  conditions  serait  singulie- 
rement  perilleuse;  on  verrait  aussitdt,  par  la  diminution 
de  la  pression  ext^rieure,  Tetoffe  de  Tenveloppe  du  ballon 
se  tendre,  saillir  au  travers  des  mailles  du  filet  et  bientdt 
se  dichirer,  tout  au  moins  suivant  ses  coutures.  A  la  hau* 
teur  de  715*",8  la  pression,  uniformement  repartie  sur 
toute  la  surface  interieure  du  ballon,  equivaudrait  a  une 
couche  de  mercure  de  0,76  ^  0,686  «»  0'"074  d^epaisseur 
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«t,  en  admettfint  13593^  pour  le  poids  d'un  metre  cube  de 
meroure,  cette  presaion  par  decimetre  carre,  serait  de 
O-S)!  X  0,074  X  13596*=  lO'ei.  II  est  peu  d'etoffte 
qui  puissent  resister  a  ud  pareil  effort. 


Pour  evitcr  semblable  accident,  on  a  aoin  de  munir  I'ou- 
vprture  inferieure  du  ballon,  servant  au  remplisaage  de 
gaz,  d'uue  soupajM  de  itreU,  ouvrant  de  I'interieur  i  Vex- 
t^rieur,  sous  une  presaion  de  quelquea  millimetres  et 
douiiant  par  consequent,  ecoulemeot  anx  gaz  en  exc^s 
lor^que  la  pressicn  inteneure  croit  outre  meaure. 

Une  aoupape  circulaire  de  O^SO  de  diametre,  ouvrant 
sous  Taction  d'une  pression  de  4  kilo)tr.,  empeohera  la 
pression  int^rieure  du  ballon  de  s'^lever  au  dela  de 
X  metres  de  mercure. 

n  (0,30)' «  X  13596*  =  4*00 
*  — (K)0105. 
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III. 


Un  ballon,  appareille  avec  soupape  de  surete,  tout  en 
conservaQt  un  volume  constafU,  perd  du  gaz  en  s'elei^ant  et 
renferme  aux  diverges  hauteurs  un  fMs  variable  de  gaz. 

Dans  cette  nouvelle  hjpothese,  T^quation  d*equilibre  (I) 
subsiste  toujours  au  depart,  niais  prend  une  forme  nouvelle, 
lorsque  le  ballon  atteint  une  hauteur  correspondante  a  la 
hauteur  barometrique  h  (en  negligeant  la  faible  augmen- 
tation de  prebsion  int^rieure,  necessaire  pour  ouvrir 
la  soupape  de  surete) 

La  puissance  ascensionnelle  decroissant  avec  la  valeur 
de  h  le  ballon  s*elevera  d*un  mouvement  uniformSment 
retarcU  jusqu'au  point  ou  elle  deviendra  nulle,  et  ou  le 
ballon  demeurera  en  ^quilibre.  Cette  circonstance  se  pro- 
duit  pour 

correspondant  k  une  hauteur  d*ascension  f  (Ai). 

A  cette  hauteur,  I'ecoulement  des  gaz  a  successivement 
reduit  le  poids  de  celui  renferme  dans  le  ballon  de  VA  a 

— ^  V  A,  soit  done  une  perte  de  gaz  a  la  pression  de  0"76, 

que  Ton  pent  repr^senter  par 

m  0,76  V     0,76     /  ^ 
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Malgre  Teyacuation  continue  du  gaz  durant  Taacension, 
le  ballon  a'^l^yera  a  une  plus  grande  hauteur  que  dans  le 
cas  pnecedent.  En  effet,  Tequation  (III)  nous  donne 

.-„,™[I£±IJ_«.,e[±,+^] 

tandia  que  T^quation  (V)  nous  donne 

Or,  d'apres  T^quation  d'equilibre  (I),  on  doit  avoir  n^ces- 
sairement  P  <  V  (D  —  A),  la  seoonde  valeur  de  A|  est  done 
plus  faible  que  la  premiere  et  par  cons^uent  la  hauteur 
d'ascensioD  correspondante  €{hi)  plus  grande. 

Application,  Si  nous  prenons,  comme  dans  le  cas  prece- 
dent, V  =  1200«»,  V  (D  -  A)  =  1444^,8,  P  =  1295^, 
nous  trouYons 

i       A,A        P  0.76X1295 

*'  =  ^'^^  yW=^) ^1444.8      =  ^'^^^ 

correspondant  k  z  (k%)  =  873».9. 
La  perte  de  gaz  equivaut  k 

Remarquons  encore,  qu*en  substituant  la  yaleur  h%  de 
Tequation  (V)  dans  Tiquation  (I),  on  trouve 

(a  +  l)P  =  V(D-A)  =  ^®P 


hi 


De  cette  Equation  resulte  : 

0,76-*. 
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qui  permet  de  determiner  a  priori,  la  valear  de  la  fwcB 
ascennonnelle  pour  atteindre  a  une  hauteur  determine. 

Applieaiion.  Supposons  toujours  le  ballon  des  caa  prece- 
dents, correspondant  a  V  ss  1200  m'.  Nous  avons  vu  que 
pour  on  paidH  mort  P  -^  1295^  et  une  force  ateensionnelle 
flP  =  1444^,8  —  1295k  =  149^,8,  le  ballon  pouvait  attain- 
(Ire  une  hauteur  863*" ,6;  cherchons  la  force  ascentioiiD^le 
pour  atteindre  a  la  hauteur  z  =  1000". 

La  hauteur  z  =  1000"  correspond  a  At  =  O^'.BTOS.d'ou 

flP      0,76  -  0,6703 


P  0,6703 


=  0,1338. 


Or 
done 


flP  +  P  =  1444,8 


]  ,1338P  =  1444,8 

P  =  1274^,3    et    aP  =  170^,5. 

Pour  atteindre  a  cette  hauteur  de  1000  metres,  il  faut 
Jeter  une  qtiantit^  de.lest  equivalente  a  un  poids 
170,5  -  149.8  =  20^7. 


IV. 

Aucune  cause  ne  niodifiant  Tetat  d'equilibre  indique 
par  la  formule  (V),  le  ballon  restera  planer  indefiniroent  k 
la  hauteur  2(Ai)..Mais  un  tel  etat  de  chose  est  impossible 
dans  la  pratique,  a  cause  des  variations  nombreuses  de 
Tatraosphere;  un  coup  de  vent,  un  simple  echauffemont 
d'uoe  couohe  d*air  que  le  ballon  traverse,  sans  que  cet 
^chauffement  se  transmette  au  travers  de  son  enveloppe 
au  gaz  interieur,  suffit  pour  ramener  le  ballon  a  une 
hauteur  ^A'),  pour  laquelle  A'  >  ht  eiz{h*)  <  t{ht),  Remar.. 
quons  que  dans  ces  conditions  le  ballon  en  equilibre  k  la 
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hauteur  2  (Ai)  demeurera  egalement  en  ^uilihre  k  cette 
hauteur  t{i')  et  contiDuera  k  planer  au  dessus  de  la  surface 
de  la  terro.  En  effet  son  Tolume  se  rontractera  sous 
Taction    de   la    pression    superieur    et    sera    r^uit    A 

V  ^  —  V  ;  a  cctte  elevation  z(h'),  I'etat  d'equilibre  du  bal- 
lon r^pond  a  I'equation 


et  si  nous  substituons  k  V  sa  valcur,  nous  trouvons 

^^V(..-i,-P, 

Equation  identique  a  I'^uation  (V),  dejk  satiafaite  par  les 
conditions  du  probleme. 
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II  r^salte  de  cette  observation  : 

1*  Qu*un  ballon  arrive  k  la  hauteur  f  (ht)  oontinnera  a 
planer  k  cette  hauteur,  k  moins  qu*une  cause  accidentelle 
ne  le  ramene  k  une  hauteur  moindre  t{h')  auquel  cas  11 
continuera  tout  aussi  Men  k  planer  k  cette  hauteur  t(h'), 

Cette  circonstance  explique  les  dangereux  trainages  que 
Ton  observe  fir^uemment  a  la  descente  des  ballons  pr^ 
du  sol,  trainages  pendant  lesquels  ils  sont  expose  a  ren- 
contrer  des  arbres,  des  maisons  etc.  centre  lesquels  vont 
se  briser  les  a^ronautes. 

2^  Si,  aiTiv^  &  la  hauteur  ^  (Ai),  on  jette  une  certaine 
quantity  du  lest  L,  I'^quilibre  se  trouve  tout  a  coup  rompu 
et  le  ballon  s'^ieve  en  vertu  d*une  force  ascensionnelle 
augments, a  une  hauteur  superieure  correspondante a  z (h") 
oorrespondante  a  la  valeur  de  A''  donn^  par  T^uation 

^V(D-A)  =  P-L. 

3^  Si,  a  un  instant  quelconque,  on  laisse  evacuer  une 
certaine  quantity  de  gaz  9,  Tequilibre  est  encore  rompu 
dans  ce  cas,  mais  au  benefice  de  la  pesanteur,  et  le  ballon 
tombOi  k  moins  qu*on  n^^tablisse  la  compensation  par  une 
depense  de  lest  ^quivalente  L 

L^equation  d*iquilibre  (V)  dans  ce  cas,  devient 

(V  —  t?)(D  —  A)  =  P  —  Z.  (VII) 


0,76 


Uexosmose  (ou  parte  de  gaz  naturelle  qui  8*op6re  au 
travers  des  pores  de  Tenyeloppe  du  ballon  quelle  qu*elle 
soit),  d'autant  plus  considerable  que  le  gaz  renferm^  dans 
le  ballon  offre  plus  de  t^nuite  (Ihydrogene  parexemple), 
produit  une  depense  de  gaz  inevitable,  qui  tend  sans  cesse, 
a  d^truire  T^tat  d*6quilibre  du  ballon  et  k  le  ramener 
vers  la  terre.  On  ne  pent  combattre  cet  effet  que  par  one 
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depense  constante  de  lest,  ce  qui  demontre  bienque  T^tat 
d'^quilibre  que  nous  avons  indique,  n*a  qu*uD  caract^re 
pur&ment  thiorique. 

Remarquons  encore  que  la  perte  de  gaz  par  VexosmoMy 
quoique  tr^  faible,  s'aceroit  rapidement  si  elle  n'est  pas 
immediatememt  combattue  par  une  depense  de  lest  corres- 
pondante.  En  provoquant  la  cbute  du  ballon  elle  amene 

le  degonflement  de  volume  V  au  volume  V  =  V/  ^  P^^^ 

petit  que  V,  provoque  la  formation  de  rides  k  la  surface 
de  Tenveloppe,  rides  sur  lesquelles  le  vent  a  fortement 
prise  et  qui  donnent  naissance  a  des  coups  de  fouet  de 
retoffe,  agissant  sur  la  soupape  de  si^ret^,  et  produisant 
une  nouvelle  deperdition  de  gaz. 

{A  cofUintier.) 

General  Wauwbrmaks. 


INSTRUCTION 

k  ^MMT  aoi  lecniM  des 

BifillBNTS  D'ASTILLERIE  DE  WE. 


(CONSEILS   AUX  INSTRUCTEURS) 


Les  recrues  en  arrivant  dans  les  batteries  seront  divisees 
par  les  soins  des  instructeurs  en  wallons  et  en  flamands. 

S*il  se  trouve  parmi  ces  derniers  des  hommes  ayant  des 
notions  de  francais,  ils  seront  places  dans  le  groupe  wallon; 
il  en  sera  de  m^me  pour  les  wallons  possedant  quelques 
notions  ou  connaissances  de  flamand;  de  cette  maniere, 
ils  se  perfectionneront  mutuellement  dans  les  langues  qu*ils 
possedent  le  moins. 

Cette  classification  faite,rin8tructeurn'emploiera  les  deux 
ou  trois  premiers  jours  qu'a  Tetude  du  personnel  dont  on 
lui  a  confie  Teducation  militaire. 

Connaissant  les  recrues  par  leur  nom,  leur  profession 
meme,  il  s*efForcera,  par  des  causeries  intelligentes,  de  leur 
inspirer  de  la  confiance  et  du  gout  pour  le  service  militaire. 
II  leur  parlera  pendant  ces  premiers  jours,  du  Roi,  de 
Tarmee,  du  courage,  en  un  mot,  il  eveillera  chez  eux 
les  sentiments  patinotiques  en  leur  di^sant  souvent  que  le 
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militaire  est  un  homme  d'honneor,  de  courage  et  qu*a  ce 
litre,  il  doit  porter  rnniforme  avec  fierte. 

Au88itdt  la  confiance  acqnise,  I'instractenr  s'occupera  de 
rinstraction  militaire. 

Gelle-ci  comprend  trois  parties  : 

1®  Teducation  physique ; 

2^  Teducation  militaire ; 

3®  rMucation  morale  et  intellectuelle. 

L'education  physique,  excessivement  importante,  com- 
prend les  ezercices  gymnastiques.  Ces  exerciees  ayant  pour 
but  de  d^velopper  les  forces  physiques  des  hommes,  afin 
que  en  toute  occasion  lis  puissent  en  faire  usage  avec 
confiance,  adresse  et  intelligence,  ferment  la  base  de 
r^ducation  militaire. 

L*instructeur  conduira  ces  exerciees  comme  il  est  pres- 
ent dans  le  Titre  11 :  c  L'instructeur  doit  s'attachera  donner 
de  la  hardiesse  et  de  Temulation  aux  hommes,  en  leur  ren- 
dantces  exerciees  aussi  faciles  et  agreables  que  possible  et  en' 
prenant  toutes  precautions  necessaires  pour  ^viter  qu'ils  ne 
se  blessent  ou  ne  se  d^couragent.  On  ne  devra  jamais  perdre 
de  Yue  que  la  security,  Tattrait,  la  bonne  volonte  et  le 
plaisir  meme  sent  les  premiers  et  plus  surs  elements  de 
succes  dans  ces  exerciees.  On  ^vitera  avec  soin  de  brusquer 
les  hommes,  de  tourner  leurs  efforts  en  ridicule  quand  ils 
ne  reussiront  pas,  et  de  les  punir  pour  des  maladresses 
involontaires.  II  ne  faut  pas  non  plus  exiger  d*eux  une 
attitude  strictement  militaire,  qui  les  fatigue  sans  utilite 
pour  le  but  qu*on  se  propose,  n*y  reprimer  avec  trop 
de  s^v^rite  les  Eclats  de  gaiet^  et  les  elans  de  plaisir 
auxquels  il  est  heureux  qu'ils  se  livrent  pendant  ces  exer- 
ciees, qui  les  y  portent  naturelleraent  quand  ils  sent  bien 
dirig^s.  Enfin  il  ne  faut  demander  dans  tout  ce  travail  qui 
n'a  ^t^  militarist,  en  quelque  sorte,  que  dans  le  but  de 
laciliter   son    etude  et    son    application  au    plus    grand 
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nombre,  qu'une  regularite,  une  exactitude  et  une  perfection 
relatives.  »  La  derniere  partie  comprenant  la  natation , 
exercice  si  utile,  si  hjgienique  et  si  agreable,  n*a  jamais 
pu  s'executer  faute  de  bassins  de  natation  dans  les  forts. 

L'importance  de  la  gjmnastique  est  capitale  car  elle 
donne  la  sant^  et  la  force,  qualites  n^cessaires  et  indis- 
pensables  k  tons  les  soldats. 

Les  exercices  k  pied  qui  font  partie  de  T^ducation  mili« 
taire,  peuvent,  cependant  4tre  consid^res  comme  appar- 
tenant  au  ressort  de  Id  gymnastique ;  aussi  Tinstructeur 
pourra-t-il  faire  comme  diversion,  alternativement  Tun 
et  I'autre  de  ces  exercices.  N*oublions  pas  que  rien  u'est 
plus  fatiguant  et  plus  mauvais  sous  le  rapport  de  Tinstruc- 
tion  que  d^entretenir  les  hommes  trop  longtemps  sur  un 
seul  et  meme  genre  de  travail.  Le  fruit  que  Ton  en  reti- 
rera  sera  d'autant  plus  grand  que  la  repartition  des 
heures,  des  exercices  et  des  theories  aura  et6  intelligem- 
ment  faite. 

Avant  d'aborder  Tecole  du  soldat,  Tinstructeur  aura  soin 
de  faire  comprendre  k  ses  recrues  que  le  but  qu^il  vent 
atteindre  est  de  leur  faire  acquerir  une  attitude  et  une 
demarche  militaires,  de  les  rendre  k  m^me  de  se  trans- 
porter en  nombre,  en  ordre  et  avec  c^lerite  \k  oh  leur 
presence  est  necessaire.  Tant  que  le  soldat  ne  sera  pas 
convaincu  du  but  que  Ton  poursuit  en  lui  faisant  executer 
ces  divers  exercices,  on  pent  etre  siir  que  Tentrain  et*le 
gout  lui  manqueront  completement.  L*instructeur  n'oubliera 
jamais  que  tout  travail  a  un  but  bien  defini.  Ce  n'est  pas 
par  des  jurons  ou  des  gros  mots  que  Ton  apprend  aux 
hommes  a  faire  convenablement  leurs  devoirs;  bien  au 
contraire,  on  les  demoralise,  on  les  deconcerte,  on  les 
eifraje,  et,  paralyses  alors  par  la  peur,  ils  ne  font  plus  rien 
de  bon.  L*instructeur  usera  done  de  patience  et  s'effor- 
cera  do  faire  comprendre   avec   douceur,    la  facx)n  dont 
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iel  ou  tel  mouvement  doit  eti*e  fait.  II  arrive  parfois  qu'on 
ost  a  bout  de  patience ,  on  s^emporte,  on  a  tort,  car  ceia 
n'est  tout  au  plus  OKcusable  que  lorsqu'on  a  a  faire  a 
d*ancien8  soldats  qui  sont  senses  connaitre  leur  metier. 
G^n^ralementi  les  mouvements  des  ecoles  a  pied  sont  lourds, 
les  hommes  semblent  endormis  et  marchent  tete  baissee ; 
aussi,  rinstructeur  s'efforcera-t-il  d^avoir  un  commande- 
ment  vif,  anime,  qui  enleve,  entraine,  eveille  les  bommes. 
(II  faudrait  pour  le  bien  de  notre  armee,  que  chaque 
i^egiment  eut  une  ecole  d'intonation  dont  le  but  serait 
uniquement  d'apprendre  a  nos  sous-officiers  a  commander 
avec  vigueur  et  energie.) 

Le  soldat,  ayant  acquis  assez  de  souplesse,  on  s*occu- 
pera  de  son  education  militaire  proprementdite.  Elle  com- 
prendra : 

I®  les  exercices  propres  a  I'arme ; 

2^  des  theories  et  applications  ay  ant  rapport  a  ces 
exercices  ainsi  qu'au  service  interieur  et  de  gamison. 

Les  exercices  de  Tartillerie  etant  tres  nombreux,  Tinslruc- 
teur  procedera  avec  le  plus  de  methode  possible.  Tout 
exei*cice  doit  etre  precede  d'une  causerie  a  la  portee  des 
plus  faibles  intelligences. 

Le  but  que  Tinstructeur  poursuivra  en  causant  ainsi 
avec  ses  hommes  sera  principalement  de  leur  inspirer  une 
confiance  aveugle  dans  la  puissance  de  leurs  armes. 
'  N^oublions  pas  que  la  force  des  armees  depend  aussi  bien 
de  la  foi  du  soldat  dans  la  sagesse  et  Tintelligence  de  ses 
chefs  que  de  la  confiance  que  lui  inspire  ses  armes.  On 
s^efforcera  done  de  faire  comprendre  au  soldat  que  les  armes 
ou  engins  au  maniement  desquels  on  va  Tinitier,  acquierent 
une  puissance  tres  considerable  entre  des  mains  exercees. 
II  est  hors  de  doute  que  la  bonne  idee  que  se  fera  le  soldat 
de  Tarme  a  laquelle  il  appartient,  engendrera  chez  lui  le 
gout  et  le  d^sir  de  bien  vite  apprendre  a  se  servir  c^vena- 
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blement  de  tout  ce  que  cette  arme  met  a  sa  disposition,  pour 
Tattaque  ou  pour  la  defense. 

Ce  premier  resultat  6tant  obtenu,  on  fera  une  th^orie 
simple  en  termes  vulgaires  sur  Tarme  ou  engin  dont  on' 
yeut  apprendre  a  se  servir,  car  il  est  indispensable  de  bien 
Gonnaitre  un  objet  si  on  veut  Temple jer  avec  succes. 

L'instructeur  8*assurera  apres  chaque  causerie  qu'il  a  M 
bien  compris  par  son  personnel ;  a  cet  effet,  il  fera  r^peter  a 
haute  Yoix  toutes  les  explications  qu*il  a  donnees,  par  celui 
qu'il  a  jugi  le  moins  intelligent. 

II  est  de  toute  n^cessit^  pour  Tinstructeur  d'avoir  : 
1"*  beaucoup  de  patience,  afin  de  ne  jamais  se  laisser  aller 
ades  mouvements  de  colore  qui  decouragent  les  jeunes 
soldats;  2?  de  connaitre  parfaitement  les  exercices  qu*il 
enseigne,  tant  theoriquement  que  pratiquement.  Les  moin- 
dres  mouvements  seront  analyses  et  expliques  en  termes 
clairs  et  precis,  a  la  portee  de  tous;  le  motif  qui  a  conduit 
a  faire  tel  ou  tel  mouvement  d*une  maniere  plutot  que  d*une 
autre  doit  etre  egalement  connu  des  hommes  Tout  mouve- 
ment ou  Ton  remarquera  de  Th^sitation  ou  de  la  lenteur 
sera  recommence  avec  explication  a  Tappui. 

On  exigera  que  les  exercices  une  fois  compris,  soient 
executes  le  plus  vivement  possible.  L'instriicteur  evitera 
autant  que  faire  se  pent,  les  simulacres  qui  faussent  g6ne- 
ralement  les  idees  des  hommes. 

II  faut  tendre  constamment  a  se  rapprocher  de  la  realite, 
c'est-i-dire,  donner  a  tout  exercice  Tetendue  qu'il  comporte 
en  temps  de  guerre.  C'est  dans  tous  ces  petits  details  si 
importants  que  Tesprit  militaire  de  Tinstructeur  percera. 
Plus  il  aura  fait  une  ^tude  s^rieuse  des  hommes  qu'il  doit 
diriger,  plus  sera-t-il  a  memo  de  leur  faire  executer  les 
mouvements  les  plus  compliques,  avec  gout,  entrain  et 
precision.  Celui  qui  salt  parlor  au  soldat,  celui  qui  salt,  en 
un  mot,  remplacer  les  phrases  seches  des  reglements  par  des 

it 
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phrases  simples  soavent  un  peu  longues  ii  est  vrai,  mais  qui 
n*enontpas  moins  lem^rite  de  frapperprofondementriinagi- 
nation,  celui-1^  sans  auoun  doute  possede  Tart  d'instruire. 
Lesth^ories  seront  toujours  faites  sous  forme  de  causeries, 
I'instructeur  ne  sera  pas  tena  de  poser  ses  questions  dans 
les  termes  du  reglement  Pour  le  service  de  garnison  on  ne 
se  bomera  jamais  a  la  theorie  seulement,  on  le  fera  faire 
autant  que  possible  pratiquement. 

Le  soidat  dans  aucun  cas  ne  doit  savoir  ni  ses  ezercioeSi 
ni  ses  theories  d*une  maniere  mecanique^  il  faut  toujours 
s*adresser  a  son  bon  sens  et  le  moins  possible  k  sa  memoire. 
Le  militaire  avant  tout  doit  etre  une  homme  de  raisonne- 
menty  ses  paroles  et  ses  actions  doivent  toujours  etre  em- 
preintes  du  cachet  du  bon  sens.  Le  moindre  mouvement,  la 
plus  petite  theorie  doivent  etre  compris  dans  son  sens  le 
plus  intime. 

L*instruction  morale  facilitant  singuli^rement  Teducation 
militaire  du  soidat,  commencera  en  meme  temps  que  cette 
derniere.  C'est  ici  que  la  tache  de  Tinstructeur  devient 
aride  et  difficile,  c*est  ici  qu*i1  aura  a  combattre  des  pr^jnges 
sans  nombre. 

Les  soldats  de  notre  armee  etant  pris  dans  la  classe 
pauvre,  c'est  aux  hommes  de  cette  classe  desh^ritte  que 
nous  devons  inspirer  Tamour  patriotique,  le  d6vouement 
au  Roi  et  k  nos  institutions,  les  sentiments  de  Thonneur, 
du  courage,  enfin  nous  devons  les  p^netrer  de  la  noble 
mission  devolue  a  la  grande  famiUe  dans  laquelle  ils  vien- 
nent  d*entrer. 

Le  but  que  doit  poursuivre  Tiustructeur  est  de  Uxre 
acquerir  aux  hommes  la  vertu  qu^on  appelle  :  c  la  valeur 
militaire. »  Cette  vertu  resulte  naturellement  des  sentiments 
patriotiques,  d'honneur  et  de  devouement.  Tous  les  efforts 
tendront  k  faire  com  prendre  k  ces  hommes  que  tout  citojen 
qui  a  du  coeur  doit  aimer  son  Roi  et  sa  patrie,  leur  etre  fidele 
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etdevoue,  avoir  de  robeissance  et  du  respect  pour  les  lois 
nationales  II  fera  ressortir  aux  jeux  de  tous  ce  que  vaut 
rhonneur,  il  montrera  par  des  paroled  bien  seniles,  le  sort 
miserable  reserve  a  tout  homme  deshonore  1  On  profitera  de 
toute  occasion  pour  exalter  Thonnetete  indispensable  a  tout 
militaire.  On  fera  sentir  egalement  au  soldat,  par  des 
paroles  simples  tout  k  fait  a  sa  portee,  la  n^cessite  pour  le 
bien  de  Tarmee  d'avoir  une  forte  discipline. 

L'instructeur,  s'il  est  charge  d*apprendre  aux  hommes 
quels  sont  leurs  devoirs  ne  craindra  pas  non  plus  de  leur 
apprendre  quels  sont  leurs  droits. 

II  importe  avant  tout  que  le  soldat  soit  persuade  que 
ses  chefs  agiront  toujours  avec  justice  a  son  ^gs^;  pour 
ce  motif  nul  ne  pent  lui  cacher  ses  droits. 

Dans  cette  partie  de  Tinstruction,  il  faut  tout  aussi 
bien  viser  4  leur  inspirer  le  gout  et  la  confiance,  que 
les  sentiments  patriotiques,  d'honneur  et  de  discipline. 
Cette  Education  importante  produira  un  resultat  d^autant 
plus  heureux  que  Tinstructeur  aura  montre  plus  de  tact  et 
d' intelligence. 

Les  prescriptions  pr^c^dentes  fidelement  suivies  sont 
suffisantes  pour  developper  le  sens  moral  des  hommes.  On 
s'occupera  ensuite  de  leur  education  intellectuelle. 

Le  but  qu'on  se  propose  d*atteindre  est  de  mettre  tous 
les  hommes  a  memo  de  lire,  d*ecrire  et  de  calculer.  Les 
hommes  seront  divis^s  en  un  certain  nombre  de  classes, 
ajant  chacune  leur  programme  d* etudes  en  rapport  avec 
les  connaissances,  et  Tintelligence  des  eleves. 

Les  qualites  indispensables  a  tout  bon  instructeur  sont : 
1**  une  connaissance  complete  des  programmes  a  enseigner; 
2*  une  patience  a  toute  epreuve;  3°  une  certaine  facilite 
d'elocution.  Les  programmes  doivent  etre  faits  avec  beau- 
coup  de  methode.  On  ne  quittera  une  branche  pour  en 
aborder  une  autre,  que  par  une  progression  raisonnee  ame- 
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nant  insensiblement  Televe  d*uiie  partie  simple  a  une  partie 
plus  difficile.  Ghaque  partie  du  prc^^ramme  terrninee,  on 
s'assurera  par  des  examens  jasqu^a  quel  point  elle  a  profite 
aux  Aleves. 

C^est  ici  que  la  necessite  se  fait  sentir  d'avoir  un  oours  de 
preparation,  par  regiment,  aux  fonctions  delicates  d'insti- 
tuteur. 

Nous  terminerons  nos  reflexions  sur  Tesprit  militaire  par 
quelques  mots  ajant  rapport  a  Tinstruction  tactique  des 
troupes. 


Quelques  mots  sur  I'instruclion  tactique  des  troupes  de 

I'artillerie  de  siftge. 

L'instruction  tactique  commence  aus8it6t  que  le  soldat 
connait  les  exercices,  manoeuvres  et  theories. 

On  ne  doit  avoir  en  vue  dans  cette  instruction  que  la 
preparation  k  la  guerre.  Elle  consiste  en  exercices  d*appli- 
cation,  qui  reproduisent  tous  un  cas  pouvant  se  presenters, 
la  guerre.  Le  but  principal  de  ce  genre  d*instruction  est 
d*eveiller  Tinitiative  du  soldat  afin  de  le  rendre  apte  k 
remplir  le  plus  convenablement  possible  les  fonctions  qui 
lui  seront  devolues  lorsqu'il  se  trouvera  en  presence  de 
Tennemi.  On  comprendra  sans  peine  que  celle^i  ne  seront 
bien  remplies  que  pour  autant  qu'ils  auront  ete  habitues  a 
les  ex^cuter  en  temps  de  paix.  Uartillerie  de  siege  etant 
appelee  k  d^fendre  les  forteresses,  il  importe  tout  d*abord 
de  faire  connaitre  celles-ci  dans  ses  moindres  details. 

L'instructeur  fera  done  de  nombreuses  promenades  avec 
ses  hommes  dans  Tinterieur  du  fort ;  il  leur  expliquera  le  plus 
en  detail  possible,  d  une  maniere  simple  et  claire,  le  but  et 
les  diiferentes  parties  de  celui-ci.  Le  fort  etant  connu,  on 
fera  savoir  aux  hommes  quel  est  Tarmement  qui  lui  est 
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destine  en  temps  de  gnerre.  On  aura  soin  de  donner  les 
raisons  qui  ont  prevalu  au  placement  des  pieces  de  differents 
calibres,  a  tel  endroit  plutot  qu*a  un  autre. 

II  sera  done  bon  de  faire  quelques  excursions  aux  envi- 
rons des  forts,  dans  le  but  de  faire  connaitre  au  personnel 
Templaoement  presumable  des  batteries  a  construire  au 
dehors  en  cas  de  siege.  On  profitera  de  la  meme  occasion, 
pour  faire  ressortir  Tutilit^  des  points  remarquables.  Le  fort 
etant  connu  par  sa  position  g^ographique,  par  la  nomen- 
clature de  ses  diverses  parties,  par  son  armement,  ses 
environs  et  les  ouvrages  qui  en  d^pendront  en  temps  de 
siege,  rinstructeur  abordera  les  exercicM  d*application. 

Nous  divisons  ceux-ci  en  trois  parties  : 

P  Exercices  d*application  concernant  les  manoeuvres  de 
force,  armement  et  d^armement  des  diverses  parties  du 
fort. 

2^  Exercices  d'application  concernant  la  construction  des 
batteries. 

3^  Exercices  concernant  les  divers  tirs  k  ex^cuter  en 
tdmps  de  guerre. 

Les  deux  premieres  parties  pourront  s*executer  simulta- 
n^ment,  Tune  partie  des  hommes  de  la  batterie  s'occupera 
de  la  construction  d*une  batterie,  tandis  que  Tautre  ex^cu- 
tera  le  desarmemdnt  de  la  batterie  d*exercice,  dont  les 
pieces  viendront  armer  la  batterie  en  construction.  L'in- 
structeur  veillera  a  ce  que  ses  hommes  realisent  ces  divers 
travaux  le  plus  rapidement  possible,  car  Tavantage  est 
toujours  a  celui  des  deux  adversaires  qui  se  trouve  le  plus 
vite  en  mesure  d'ouvrir  le  feu. 

Toutefois  et  en  regie  generale,  avant  chaque  exercice 
d*application,  il  faut  bien  p^netrer  chacun  de  ce  que  Ton 
va  faire  et  du  but  qu'on  se  propose. 

La  construction  des  batteries  necessitant  Temploi  de 
fascinages,  on  rappellera  aux  hommes  ce  genre  de  travail 
qu'ils  ont  ex^cut^  au  camp  de  Brasschaet, 
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Afin  de  bien  pen^trer  nos  cadres  des  travaux  queTonaura 
a  faire  en  temps  de  guen*ey  on  devrait  les  charger,  pour 
eyeiller  leur  initiatiYe,  des  croquis  et  rapports  que  com- 
portent  ceux-ci. 

L*armement  termini,  rinstructeurrassemblantses  cadres, 
leur  eraettra  toutes  les  hypotheses  possibles  concemant  la 
position  de  Tennemi ,  le  mode  d'attaque,  les  tirs  et  pointa- 
ges  que  necessiteront  les  circonstances.  Les  observations  du 
tir,  si  Ton  se  sert  de  petards  pour  simuler  ce  tir,  seront 
faites  par  les  sous-offlciers,  directement  ou  par  recoupe- 
ment,  il  en  sera  de  meme  pour  les  corrections. 

En  g^n^ral,  aucun  tir  ou  exercice  d'application  ne  doit 
etre  abandonne  tant  que  I'instructeur  n*est  pas  persuade 
qu*il  a  ete  saisi  et  raisonne  dans  ses  moindres  details,  par 
le  personnel. 

Nous  crojons  aussi  qu'il  serait  utile  de  faire  de  temps  en 
temps  le  service  sur  le  rempart,  comme  il  se  pratiquera  en 
temps  de  guerre.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  partie  de  Tinstruc- 
tion  militaire  6tant  compl6tement  laissee  4  Tinitiative  de 
Tinstructeur  en  chef,  il  importe  que  celui-ci  precede  avec 
beaucoup  de  methode  et  d*apr^s  un  programme  detaill^, 
concu  d*avance. 

Apres  chaque  exercice,  on  fera  faire  un  rapport  par  les 
cadres  en  leur  permettant  d'^mettre  librement  leurs  avis. 
Ces  rapports,  corriges  par  les  officiers  de  la  batterie  et  reco- 
pies  constitueront  des  documents  utiles  et  importants  pour 
Tiiistruction  des  sous-officiers  presents  et  a  venir. 

Lieutenant  D.  R. 


TIBS  INDIBEGTS 


DE 


SlC:GtE2  ET  X>E2  I^L^OJB 


Calcul  de  la  charge. 

Dans  le  tir  indirect,  la  charge  en  general  doit  etre  r^duite 
et  cela  d'autant  plus  que  ie  point  d*impact  mojen  est  plus 
bas  et  plus  rapproch^  de  la  cr^te  couvrante. 

But  vertical.  Si  la  trajectoire  rasant  la  crSte  passait  par 
le  point  d^impact  mojen,  la  moiti^  des  coups  tomberait  dans 
la  masse  couvrante.  II  faut  done  employer  une  charge  don- 
nant  un  angle  de  chute  plus  grand. 

La  formule  fondamentale  du  tir  indirect  est 

tg9  =  tgyiFtg(3. 

Deux  cas  peuvent  se  presenter  : 

P  Le  plan  horizontal  OF  passant  par  le  centre  de  la 
bouche  de  la  piece  est  au  dessus  du  point  d'impact  moyen 
dteirable  B, 

tg9  =  tgy~tg(3. 

II  J  a  avantage  &  prendre  d  «=  7  car 

tgy  =  1^p0-|.tg(3    d^oti    1«y>tg9 
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le  projectile  va  frapper  plus  bas,  ce  qui  est  avantageux  dans 
le  tir  indirect. 

Si  nous  appelons  h  la  hauteur  de  crete  couvrante  an 
dessus  du  point  d'impact  mojen  desirable,  D  la  distance  de 
la  cr^te  couvrante  au  but 


tgy  =  ^  =  tg0. 

Les  charges  qui  a  la  distance  OF  donneront  une  tangente 
sup^rieure  k  ce  rapport  repondront  aux  conditions  du  pro- 
bl^me.  II  restera  k  determiner  la  charge  la  plus  favorable 
en  tenant  compte  du  nombre  de  coups  dans  la  masse  cou- 
vrante et  de  la  vitesse  restante  du  projectile 

Faisons  une  application  au  cas  du  Titre  IX,  Chap.  IV,  B, 

CA  =  3«20,     D  =  50»,     OE  =  800« 
tg0  =  tgy  =  -^=O,O64. 

Avec  le  C.  R.  de  12^  F.,  la  tangente  immMiatement  supe- 
rieure  a  0,064  est  celle  de  la  charge  de  800  gr.  =  0,088. 
Parmi  les  diff^^rentes  charges  a  partir  de  800  gr.  cherchons 
celle  qui  convient  le  mieux. 

Charges 800  gr.  700  gr.  600  gr. 

tge'i800» 0,068  0,079  0,097 

D  tg  /'  =  D  tg  9'  .     .     .     .  3»40  3"»95  4-85 

A  =  Dtg0 3"»20  3"20  3»20 

Dtg/  — A==A'  — A    .     .  0»20  0«75  1»65 
Deviation  probable  k  850"  .  0°»61  0"71  0"88 
Facteur  de  probability    .     .  0»74  1""06  1»8 
Chances  d'atteindre  le  but    .  38  «/o  53  '^/o  78  % 
Chances  d'atteindre  la  par- 
tie  inferieure  du  but    .     .  19«/o  26,5  •/«  39  "/o 
Coups  dans    la   masse  cou- 
vrante       31  »/o  23,5  •/«,  11  «lo 

Vitesses  restantes      .     .     .  229"  214"  198" 
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La  charge  de  700  gr.  donnant  23  ''/o  dans  la  masse  cou- 
vrante  et  une  vitesse  restante  du  projectile  de  214°*  nous 
parait  oonvenir  le  mieux. 

La  formule  x=-^  nous  donne  le  nombre  de  coups  de 

contr61e,  dans  la  masse  couyrante 

1      *x/>  I              ^       „  ,             ^       1  ou  2  coups 
g  =  20«/o,    n  =  5,     d'oii    a?  =  7,     ;j—^ 

1      ^^   ,  ^       „  ,  /»       1  ou  2  coups 

-  =  25»/o,    «  =  4,    d'ou    a?  =  6, ^ 

4  o 

2®  Le  plan  horizontal  OF  passant  par  le  centre  de  la 
bouche  de  la  piece  est  au  dessaus  du  point  d*  impact  mojen 
desirable  B 

1«e  =  tg7+t«(3. 

Si  nous  appelonsdla  difference  de  niveau  entre  les 

^      (J 
points  B  et  F,  0  la  distance  OF,  tg  p  =  -  • 

P 
Prenons   J  =  10",  p  =  850",  tg  jS  =  0,012. 

tg  7  =  0,064 
tgp  =  0,012 
tg  0  =  0,076. 

La  tangente  imm^diatement  superieure  est  celle  de  la 
charge  700  gr.  =  0,079. 

Nous  pourrons  encore,  dans  ce  cas,  prendre  D  tg  9  —  A, 
avec  toutes  les  charges,  au  lieu  de  D  tg  ^  —  h. 

En  effet,  pour  une  charge  quelconque 

Dl«e'  =  D(tg/  +  tg|3'), 
Dtg0==D(tgy  +  tgP)  pour  lepointB, 
d'oi 

D(tge'-tge)  =  D(tg/-tgy)  +  D(tgP'-tgP), 


-  174  — 
Sans  grande  erreur  on  peut  hire 

Car  pour 

a'  =  8-,    ;>==850-;    tgP' =  0,009, 
tg/3-tg(3'=3  0,003. 

Done  on  peut  poser 

D(tg0'-i«9)=.D(%/— tgy). 
Or 

Dtgy«*,     Dtg/=*'. 

On  pourra  op^rer  oomme  dans  le  V  cas 

D  tg  e  ==  0,076  X  50"  =»  3"80. 

Charges  9' 700  gr.    600  gr.    500  gr. 

tangentes  i  800- 0*079  0«»097  0-115 

Dtg6' 3-95  4-85  5«75 

Dtg9 3-80  3-80  3-80 

Dtge'  — Dtg9«*'  — A     .     .  0-15  1-05  1-95 

Deviation  probable  i  850-     .     .  0-71  0-88  1-05 

Facteur  de  probability.     ...  0-2  1-2  1-8 

Chances  d'atteindre     ....  10  »/o  58  <>/„  77  •/o 
Coups  dans  la  partie  inferieure 

has 5»/o  29*/.  12*/. 

Coups  dans  la  masse  couvrante   .  45  «/o  21  %  38  % 

Vitesses  restantes 214-  198-  180* 

La  charge  la  plus  conyenable  est  celle  de  600  gr. 
20 •/♦—->  a?  =3c -»»«="  5,  a?  =  7. 

D  A 

lou2 
Le  contrdle  sera  done     ^     • 

7 
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But  horizontal,  Lorsque  le  but  est  horizontal  on  remplace 
le  point  d*impact  mojen  par  le  point  de  chute  mojen,  le 
point  d*impact  le  plus  has  par  le  point  de  chute  le  plus 
rapproche  et  la  deviation  probable  en  hauteur  par  la 
deviation  probable  en  port^. 

A.  F, 

CapUaine-'ConHmmdant, 


KEVUE  DES  PUBLICATIONS  PfiWODiaUES. 


LesofficiersderdserveenAllemagne,  —  Comment  faut-U 
employer  le  fueU  a  ripHition?  —  lUgles  donnies  pour 
Vinstruction  de  la  cavalerie  russe.  —  Nouveau  rSglement 
d*eaercice  pour  la  cavalerie  dee  Mats-Unis.  —  Nouvelles 
poudres  experiments  par  Vusine  Krupp.  —  La  coupole 
a  dcKpse  de  Bussiire.  —  Emploi  de  moteurs  4lectriques 
pour  pointer  les  canons  de  gros  calibre.  —  Bouehes  d  feu 
pneumatiquee  Zalineki.  —  Installation  d*une  ^ole  cenr 
trale  de  tir  de  Vartillerie  en  lialie.  —  La  Sod^tS  militaire 
et philosophique  dee  J^tats-Unis. 


Le  numero  du  15  mars  1889  de  la  Revista  Cienti/lco- 
'  MUitar  de  Barcelone  contient  les  lignes  ci-dessous  qui  ont 
trait  aux  officiers  de  reserve  en  Allemagne  : 

Le  probleme  ayant  pour  objet  de  fournir  de  bons  officiers 
aux  cadres  des  reserves, sans  majorer  le  budget  de  la  guerre, 
est  tres  difficile  a  resoudre,  meme  dans  les  pajs  qui  se 
distinguent  par  un  excellent  esprit  militaire.  L'AUemagne 
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crojait  I'avoir  r^solu  en  recrutant  une  grande  partie  de  oes 
officiers  parmi  les  volontaires  d'un  an;  mais  elle  a  reconnUi 
au  bout  d*un  certain  temps,  qu'un  brevet  d'officier  ne  suffit 
pas  pour  donner  k  TagrM  I'aptitude  professionnelle  dont  il  a 
besoin  pour  s'acquitter  convenablement  de  toutes  les  mis- 
sions qu*il  devra  remplir  en  temps  de  guerre.  On  a  decide, 
par  suite,  de  modifier  les  conditions  a  exiger  des  eandidats 
et  les  iois  relatives  aux  volontaires  d'un  an. 

A  Tavenir,  les  volontaires  d*un  an  juges  en  etat  d'aspirer 
au  brevet  d'officier  de  reserve,  recevront,  a  partir  du 
quatrieme  mois  de  leur  temps  de  service,  outre  Tinstruction 
speciale  qui  leur  estdonnee  par  les  officiers  de  la  compagnie, 
de  Tescadron  ou  de  la  batterie,  une  autre  instruction  parti- 
culiere,  theorique  et  pratique ;  des  officiers,  nommes  k  cet 
effet,  leur  enseigueront  les  devoirs  des  sous-officiers,  des 
officiers,  et  les  obligations  morales  auxquelles  ces  demiers 
sont  soumis  a  raison  de  leur  rang. 

Les  volontaires  qui  ne  sont  pas  jug6s  capables  de  devenir 
de  bons  officiers  de  reserve,  mais  dont  on  pent  faire  des 
sous-officiers,  suivront  un  cours  s6par^. 

Quelques  jours  avant  leur  licenciement,  les  volontaires 
qui  aspirent  k  la  position  d'officier,  subiront  Texamen 
d'aspirant,  auquel  on  n*admettra  que  les  eandidats  qui 
auront,  pendant  leur  temps  de  service,  fsii  preuve  de 
capacite  pour  le  grade  d*officier  et  d*une  fortune  suffisante 
pour  leur  permettre  de  porter  dignement  Tuniforme.  Ceux 
qui  sont  agrees,  doivent  passer  par  deux  periodes  d*instruc- 
tlon,  chacune  de  huit  semaines.  La  premiere  periode  trou- 
vera  place,  autant  que  possible,  pendant  Tannic  qui  suit  le 
licenciement  de  Taspirant  et  dans  la  gamison  occup^  par 
la  majeure  partie  du  corps  auquel  il  appartient.  II  fera 
alors  le  service  de  sous-officier  dans  sa  compagnie,  tout  en 
assistant  aux  cours  theoriques  et  pratiques  dirig^s  par  les 
offlciei*s  charges  de  Tinstruction.  Avant  de  terminer  cette 
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p6riode,  I'aspirant-offlcier  sera  examine  de  rechef  sur  la 
tactique  elementaire  des  autres  armes,  la  lecture  des  cartes 
et  plans,  le  leve  de  cro(][uis,  la  connaissance  du  fusil  et  du 
canon,  le  reglement  de  tir,  Torganisation  de  Tarmee  sur  le 
pied  de  paix  et  le  pied  de  guerre,  les  services  de  gamison, 
de  campagne  et  interieur  des  corps,  la  legislation  relative 
aux  tribunaux  d'honneur,  la  correspondance  militaire,  et  des 
notions  d'hippologie. 

S*il  satisfait  k  cet  examen,  Taspirant,  pendant  la  seconde 
p^riode,  s'acquittera  du  service  d*o£Scier  et  sera  soumis  a 
un  examen  essentielleraent  pratique.  Si,  aprto  avoir  reussi 
dans  cette  epreuve,  il  est  propose  par  son  colonel  pour 
Temploi  d*ofScier  de  reserve,  s*il  est  accepts  par  tons  les 
officiers  du  district  militaire,  s*il  a  une  position  honorable, 
si  ses  opinions  tendent  au  maintien  de  la  djnastie  r^gnante, 
il  pent  se  consid^rer  comme  officier  de  reserve. 

La  porte  n'est  pas  large,  mais....  la  quality  vaut  mieux 
que  la  quantite. 


La  question  :  <  De  quelle  maniere  doit-on  faire  usage  du 
fusil  a  repetition?  »  est  traitee  dans  le  7*  fascicule  de  1889 
du  Militaire  Spectator  de  Breda,  par  un  correspondant  qui 
signe  X. 

Voici  Targumentation  de  Tauteur  : 

Si  les  grandes  puissances  europeennes  ont  des  mobiles 
particuliers  pour  se  preparer  a  la  guerre,  la  HoUande  est 
poussee  a  agir  de  meme  par  le  desir  tres  louable  de  con- 
server  son  independance. 
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Nous  vojons  que  ces  puissances  mettant  entre  les  mains 

de  leur  infaaterie  un  fusil  plus  efficace  que  rarme  k  feu  en 

usage  jusqu^a  present ;  c*est  done  une  obligation  pour  la 

HoUande  de  se  tenir  a  leur  hauteur  et  meme  de  les  sur- 

passer,  si  c^est  possible. 

Par  I'adoption  des  fusils  a  repetition  lea  puissances  ont 
t^moign^  leur  intention  d^appliquer  Taphorisme  de  Napoleon 
Premier  :  <  Dans  une  bataille  comme  dans  un  si^ge,  Tart 
consiste  a  fiaire  converger  un  grand  nombre  de  feux  sur  un 
meme  point.  » 

Est-ce  que  les  prescriptions  relatives  4  Temploi  du  fusil 
k  repetition  realisent  completement  cet  ideal?  G*est  la 
question  que  nous  aliens  examiner. 

Avec  les  armes  a  magasin  on  peut  diriger,  sur  un  point  et 
dans  un  temps  determines,  une  plus  grande  quantite  de 
balles  qu*avec  les  armes  sans  magasin ;  la  chance  d*atteindre 
est  done  plus  grande  pour  les  premieres  que  pour  les 
dernieres. 

En  chargeant  son  arme  a  Taide  du  magasin,  le  tireur 
peut  maintenir  son  fusil,  son  regard  et  son  attention 
diriges  sur  le  but;  cela  n'est  pas  le  cas  lorsqu'il  faut 
charger  Tarme  sans  le  secours  du  magasin. 

La  visee  sera  plus  facile  et  par  consequent  mieux  assuree. 

Si  Ton  faisait  usage  d*un  fusil  qui,  k  Tinstar  des  armes 
a  feu  Maxim,  ne  devrait  pas  etre  charge  par  le  tireur, 
celui-ci  pourrait,  en  supposant  un  approvisionnement  con- 
venable  de  cartouches,  non  seulement  couvrir  le  but  d*une 
plus  grande  quantite  de  balles,  mais  foumir  un  pour  cent 
d*atteintes  superieur,  par  suite  de  ce  que  son  oeil  et  son 
attention  ne  seraient  pas  distraits  du  pointage. 

On  est  consequemment  dispose  k  accorder  la  preference 
a  I'arme  qui  permet  toujours  de  tirer  le  plus  grand  nombre 
de  balles  dans  un  intervalle  de  temps  donne  et  avec  la 
chance  d'atteindre  la  plus  elevee. 
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Le  fusil  k  repetition  satisfait  mieux  a  ces  conditions  que 
le  fusil  sans  magasin. 

Cependant  on  ne  profite  pas,  durant  le  combat,  d*une 
partie  notable  des  avantages  que  le  fusil  a  repetition  pent 
procurer. 

U Instruction  pour  le  combat,  mise  en  vigueur  recemment 
dans  rinfanterie  francaise,  present  que  les  cartouches  du 
magasin  doivent,  dans  roffensive,  etre  generalement  reser- 
ve pour  les  moments  d^cisifs  du  combat. 

On  lit  dans  I'instruction  italienne  pour  les  troupes  armees 
du  fusil  Vitali  :  Le  tir  a  repetition  sert  pour  preparer 
I'assaut,  pour  repousser  une  attaque  a  la  bai'onnette  ou  une 
charge  de  ca valeric,  enfin  dans  la  poursuite. 

Le  lUglement  beige  9ur  Vexercice  et  les  manoeuvres  de 
rinfanterie  de  1886  dit  a  propos  du  combat  du  bataillon  : 
Si ,  pendant  la  marche  en  avant  apres  le  feu  rapide,  le  batail- 
lon rencontre  une  resistance  imprevue  qui  Foblige  a 
s^arreter,  il  executera  un  nouyeau  feu  rapide  qui  sera  even- 
tuellement  k  repetition. 

Le  reglement  Suisse  (4*  partie)  s'exprime  ainsi  a  ce  sujet  : 
Dans  le  cours  du  combat  de  feu  on  ne  perdra  jamais  de  vue 
que  la  superiorite  du  fusil  a  repetition  apparait  avant  tout 
dans  le  feu  de  magasin ;  il  est  done  necessaire  de  s*approcher 
de  I'ennemi  le  plus  rapidement  possible  jusqu'a  la  distance 
du  feu  de  magasin  (200  a  300  metres)  et  ensuite  de  tirer  le 
plus  de  cartouches  possible  en  faisant  usage  de  ce  feu. 

Dans  le  reglement  de  tir  allemand  du  22  fevrier  1887  on 
prescrit  le  feu  de  magasin  :  dans  Toffensive  comme  demiere 
preparation  a  Tassaut,  dans  la  defensive  pour  faire  echouer 
Tassaut,  ensuite  pour  repousser  la  ca valeric,  et  dans  tous 
les  moments  du  combat  od  Tennemi  se  presente  inopinement 
a  courte  distance,  en  outre  dans  Tattaque  et  la  defense  des 
retranchements  et  des  villages,  enfin  lorsqu*on  poursuit  un 
ennemi  eu  i*etraite.  Le  feu  de  magasin  est  autorise  excep- 
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tionnellement  a  des  distances  comprises  entre  300  et  800 
metres  lorsqo'on  apercoit  des  buts  particalierement  favora- 
bleSy  qui  restent  visibleS  pendant  pen  de  temps,  et  lorsque 
dans  ces  circonstancesil  estnecessaired*agir  vigoureusement 
par  le  feu. 

Aucun  des  reglements  precites  ne  recommanded*employer 
le  feu  de  magasin  depuis  le  commencement  jusqu^a  la  fin  du 
combat;  aux  distances  mojennes  (1000  k  500  metres)  on 
ex^cuU;  des  feux  de  salve ;  aux  distances  moindres  jusqu*a 
celle  de  Tassaut,  le  feu  de  tirailleurs  (a  cartouches  comp- 
tees)  et  le  feu  rapide. 

On  ne  tire  done  point  tout  le  parti  possible  du  fusil  a 
repetition  pendant  le  combat. 

Le  feu  de  magasin  n'est  utilise  convenablement  qu*en 
Autriche-Hongrie,  car  on  lit  dans  les  regies  concemant  le 
nouveau  fusil  (Mannlicher)  :  On  pent  bien  chai^r  coup 
par  coup,  toutefois  cettc  facon  de  charger  est  en  opposition 
avec  le  principe  du  fusil. 

Cette  instruction  expriraerespoir  qu*il  sera  possible  decora- 
battre,  par  une  severe  discipline  du  feu,  le  danger  r^sultaut 
de  ce  que  Tarme  se  charge  avec  une  rapidite  extraordinaire. 

Quelles  sent  les  raisons  qui  portent  les  pays  susmen- 
tionnes  k  meconnaitre  le  caractere  du  fusil  a  magasin?  II 
semble  que  ce  sont  les  suivantes  : 

a)  La  crainte  d*un  gaspillage  des  munitions ; 

b)  Les  diflScultes  du  reapprovisionnement  en  munitions. 
Ces  raisons  sont-elles  fondees?  II  y  a  lieu  d'en  douter, 

comme  on  va  le  voir. 

a)  Crainte  d'un  gaspillage  des  munitions. 

Remarquons  ce  qui  est  dit  a  la  page  77  du  «  Traite 
d'artiilerie  a  Tusage  des  cadets  de  toutes  armes  »  public 
en  1803  :  «  Tandis  qu'on  allegue  encore  comme  un  grief 
oontre  T  usage  de  ces  armes  (les  fusils  se  chargeant  par  la 
culasse)  qu'elles  entrainent  facilement  Thomme  a  tirer  vitc, 
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ce  qui  doit  amener  un  grand  gaspillage  de  munitions.  > 

Cette  maniere  de  voir  s*est-elle  realisee  ou  bien  a-t-on 
passe  par  dessus  ce  d^sagrement  ? 

Qu'entend-on  par  Texpression  :  gaspillage  de  munitions  ? 
Selon  moi  on  ne  pent  y  attacher  d*autre  signification  que 
celle  de  iirer  des  cartouches  sans  Tiser,  et  de  consommer 
trop  de  munitions  pour  obtenir  un  i*esultat  determine ;  par 
suite  Tid^e  plus  commun^ment  attach^e  au  gaspillage  des 
munitions  — tirer  sans  que  le  but  le  justice,  eu  egard  k 
Teffet  probable  —  se  trouve  r61eguee  au  second  plan. 

L^experience  prouve  qu*un  tireur  visera  moins  bien  s*il 
doit  consacrer  plus  de  temps  et  d'attention  au  chargement 
de  son  arme. 

Apres  le  combat  de  Gettysburg  en  Pennsjlvanie,  11  vr^ 
au  mois  de  novembre  18(54,  on  visita  sur  le  champ  de 
bataille  24000  fusils,  se  chargeant  par  la  bouche,  prove- 
nant  des  combattants  des  deux  partis.  La  moitie  des  canons 
de  ces  fusils  etaient  pourvus  de  2  charges,  un  quart  de 
3  a  10  cartouches,  tandis  que  plusieurs  canons  de  fusil 
contenaient  5^6  balles,  etc.  Un  quart  seulement  des  canons 
etait  charge  reguli^rement  d*une  seule  cartouche. 

Les  18000  tireurs  qui  avaient  introduit  plus  d*une 
charge  dans  leurs  fusils,  ont  consequemment  oublie  de 
tirer  apres  avoir  charg^  leur  arme. 

N'est-ce  pas  une  preuve  que  le  gaspillage  des  munitions 
pent  etre  considerable  avec  les  fusils  se  chargeant  par  la 
bouche?  Ce  genre  de  gaspillage  n'est  plus  possible  avec 
Torganisation  actuelle  des  fusils. 

11  est  vrai  que  maintenant  il  est  plus  facile  qu'auparavant, 
de  tirer  au-dela  du  necessaire  pour  obtenir  un  r^sultat 
determine.  Quand  Thomme  execute  un  feu  rapide,  on  aura 
de  la  peine  a  Tarreter.  Mais  quand  doit-on  craindre  le  plus 
que  la  troupe  tire  trop,  lorsqu*on  charge  coup  par  coup,  ou 
au  mojron  de  paquets  ?  Examinons  ce  point. 
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A  present  on  exige  da  tireur  qu'il  compte,  dans  leg  fenx 
de  iiraillearSy  le  nombre  de  cartouches  designe  par  le 
commandant  du  groape.  Gela  a-t-il  egalement  lieu  dans  le 
combat?  II  est  difficile  de  Tadmettre,  car  Thomme,  sous 
rinfluence  de  T^motion,  s*appliquera  uniquement  4  observer 
le  combat  et  a  charger  son  fusil. 

C*est  par  exception  seulement,  dans  le  cas  d^une  infan- 
terie  qui  a  deja  ete  plusieurs  fois  au  feu,  que  les  hommes 
restent  asaez  calmes  pour  compter  exactement  les  munitions 
consommes  tout  en  fixant  leur  attention  sur  le  charge- 
ment,  la  visee  et  le  tir.  On  trouve  una  demonstration 
suffisante  de  cette  opinion  dans  Tepisode  du  combat  de 
Gettysburg,  rapporte  plus  haut. 

I^i  les  hommes  ne  comptent  pas  les  cartouches  consom- 
mees,  lis  continueront  k  tirer,  ou,  ce  qui  est  moins  probable, 
ils  tireront  trop  pen.  Dans  le  premier  cas,  ils  tirent  trop, 
ce  qui  amene  le  gaspillage  des  munitions ;  ils  suspendront  le 
feu  k  leur  gre  ou  sur  Tordre  du  commandant  de  groupe,  si 
cet  ordre  est  entendu.  L'experience  des  manoeuvres  de  paix 
apprend  que  meme  alors  le  feu  ne  cesse  pas  immediatement. 
L'homrae  tire-t-il  trop  pen  dans  TofFensive,  alors  Tattaque 
n'est  pas  suffisamment  preparee;  s*il  est  sur  la  defensive,  il 
cause  moins  de  pertes  a  Tassaillant,  et  par  suite  Tattaque 
r^ussit  plus  tot. 

Qu^on  n^apprenne  au  soldat  qu'une  maniere  de  charger 
(en  utilisant  le  magasin),  qu'on  lui  enseigne  a  ne  jamais 
tirer  plus  que  le  contenu  d*un  paquet,  et  a  se  contenter 
ensuite  de  garnir  le  magasin,  alors  il  j  aura  de  serieuses 
garanties  qu'il  ne  consommera  pas  plus  de  cartouches  que 
s'il  doit  interrompre  le  feu  de  lui-meme,  soit  apres  avoir 
compte  les  coups,  soit  en  execution  d'un  commandement. 
Qu'on  charge  du  magasin  ou  qu'on  charge  coup  par  coup, 
le  feu  de  salve  pourra  rester  egalement  bien  a  la  disposition 
du  chef;  d'autre  part,  dans  le  feu  rapide,  Thonmie  dresse 
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commo  il  est  dit  plus  haut  cessera  le  feu  plus  vite  s*il 
utilise  le  magasin  que  si,  chargeant  coup  par  coup,  11  doit 
dStenniner  lui-meme  quand  il  convient  de  cesser  le  feu. 

En  se  servant  toujours  du  magasin,  deux  sortes  de  feu 
seulement  sont  n^cessaires,  le  feu  de  salve  et  le  feu  de 
magasin;  ce  dernier  peut  etre  limite  au  tir  de  simples  coups 
dans  des  cas  particuliers,  par  exemple  lorsque  les  groupes 
sont  encore  tres  eloignes  de  Tennemi,  dans  le  cas  ou  des 
patrouilles  et  des  sentinelies  doivent  effectuer  une  poursuite 
k  grande  distance. 

Si  Tofficier  commandant  veut  consommer  plus  d*un  magi^ 
sin,  il  renouvelle  son  commandement  «  feu  de  magasin  » 
apres  que  les  cinq  premiers  coups  ont  ete  tir^. 

Je  pense  que  le  fusil  k  repetition  admet  cette  dernii^re 
application  qui  offre  Tavantage  de  n'exiger  qu'une  mani^re 
d*empaqueter  les  cartouches. 

Le  double  syst^me  d'empaquetage  actuellement  suivi  peut 
donner  lieu  a  des  ro^prises  lors  du  chargement  de  Tarme, 
par  exemple  quand  le  tireur,  occupe  k  charger  coup  par 
coup  (feu  de  tirailleurs)  epuise  son  magasin  a  Toccasion 
d*une  attaque  imprevue  de  cavalerie ;  apres  avoir  ropousse 
cette  attaqud,  il  peut  reprendre  le  feu  de  tirailleurs  et 
oublier  de  recharger  son  magasin.  Si  un  moment  critique 
se  presente  de  nouveau,  il  est  probable  qu^on  n'utilisera 
pas  les  propri^tes  avantageuses  du  fusil  k  repetition. 

La  facon  de  combattre  actuelle  exige  egalement  Temploi 
exclusif  du  feu  de  magasin. 

L'assaillant  comme  le  d^fenseur  tireront  le  plus  de  parti 
possible  du  terrain,  pour  ^chapper  aux  effets  du  feu  dont 
I'intensite  augmente  constamraent.  II  est  vrai  que  T/n- 
struction  pour  le  combat  de  Tinfanterie  francaise,  parue  en 
1888,  dedaigne  les  avantages  du  terrain,  mais  cette  appre- 
ciation est  consideree  comme  extremement  dangereuse; 
elle  trouve  en  France  meme  des  contradicteurs  serieux, 
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d*aatant  plus  que  rinstruction  ci-dessus  admet  une  mediocre 
preparation  de  i*attaque  par  le  feu;  k  cette  preparation  on 
sul^stitue  la  niaxime  :  <  Brusquer  Tattaque  pour  eviter  de 
rester  longtemps  sous  le  feu,  et  en  avant  a  la  baibnnette.  » 

II  est  naturel  de  se  demander  si  le  fusil  a  repetition  ne  Ta 
pas  rendre  impossible  cette  maniere  d*attaquer;  il  est  vrai- 
semblable  que,  par  suite  de  la  vivacite  du  fexi,  Tassaillant 
sera  oblige  de  chercher  un  abri  dans  le  terrain. 

Dans  ]e  reglement  de  tir  pour  Tinfanterie  allemande,  le 
chapitre  relatif  au  tir  de  guerre  present  des  exercices  pre- 
paratoires,  avec  cartouches  sans  balle,  sur  des  buts  com- 
poses d*hommes  debout,  k  genou,  etc.  et  en  tenant  compte 
du  terrain. 

Void  done  comment  je  me  figure  le  cours  d'un  combat 
d'infanterie  : 

Arrivee  k  portee  du  feu  de  Tennemi,  la  ligne  de  tirail- 
leurs de  Tassaillant  s'avancera  par  bonds;  apr^s  chaque 
bond  elle  s^abritera,  puis  se  portera  de  nouveau  en  avant, 
jusqu'&  ce  que  les  pertes  subies  obligent  k  renforcer  la  ligne. 

Les  renforts  entraineront  la  ligne  vers  Tennemi  et  s'abri- 
teront  k  leur  tour.  Si  le  feu  du  d^fenseur  faiblit,  Uassaillant 
ex^cutera  une  derniere  d^charge,  puis  se  pr^cipitera  vers  la 
position;  si  le  feu  de  la  defense  est  toujours  nourri,  de 
nouveaux  renforts  devront  se  porter  en  avant  pour  conti- 
nuer  la  preparation  de  Tattaque. 

G*est  pendant  les  bonds  de  Tassaillant  que  le  defenseur 
aura  le  plus  de  chances  d'atteindre,  et  qu*il  devra  conse- 
quemment  donner  le  plus  d*lntensite  a  son  feu.  II  convient 
par  suite  de  faire  dans  ces  moments  impoii;ants  Tapplication 
du  feu  de  magasin,  ce  qui  est  present  dans  le  reglement 
allemand,  toutefois  k  titre  d*excepiion. 

Les  officiers  et  les  commandants  de  groupe  observeront 
attentivement  Tennemi  pour  pouvoir  commander  immedia- 
tement  <  feu  de  magasin  »  quand  TassaiUant  se  releve*  Si 
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le  magasin  est  charg6,  les  cinq  coups  pourront  etre  tires  en 
moins  de  temps  qu*avec  le  chargement  coup  par  coup; 
en  outre  la  vis^e  sera  mieux  assuree,  comme  nous  Tavons 
fait  voir  pr^cedemment. 

Si  Ton  tient  compte  des  enseignements  de  ^'experience, 
on  est  porte  a  croire  qu'il  est  difficile,  dans  le  combat,  de 
tirer  meme  cinq  cartouches  a  la  minute  en  chargeant  coup 
par  coup ;  Tennerai  fait  le  bond  de  90  metres  environ  dans 
la  moitie  de  ce  temps ;  les  coups  tires  sur  Tassaillant  apres 
le  bond ,  ont  moins  de  chances  d'atteindre  et  par  suite  sont 
Qn  quelque  sorte  gaspilles. 

U  faut  avoir  recours  au  feu  de  magasin  pour  pouvoir 
lancer  cinq  balies  pendant  le  moment  propice. 

L*agresseur,  apres  chaque  bond,  execute  un  feu  aussi  vif 
que  possible.  Si  alors  il  perd  beaucoup  de  temps,  il  reste 
lui-meme  pendant  un  temps  plus  long  sous  le  feu  peu  effi- 
cace,  il  est  vrai,  du  defenseurqui  continue  a  tirer  apres  le 
bond ;  en  outre,  il  vise  mieux  avec  le  feu  de  magasin;  il  a 
done  ^galement  interet  a  faire  usage  de  ce  feu. 

Dans  le  cas  d'une  attaque  iroprevue  de  cavalerie,  le  soldat 
qui  fait  une  application  complete  du  magasin,  pent  ne  pas 
avoir  tou jours  celui-ci  entierement  rerapli.  Seulement 
comme  il  est  a  meme  de  le  recharger  presque  immediate- 
ment,  comme  d'autre  part  les  hommes  d'un  groupe,  apr^ 
avoir  tir^  une  couple  de  coups,  ne  tirent  d^j&  plus  au  meme 
instant,  on  doit  admettre  qu*il  ne  se  produira  pas  d'arret 
dans  le  tir  si  une  attaque  survient  a  Timproviste.  II  n'y  a 
done  pas  lieu  de  redouter  qu*on  tire  alors  trop  peu  de  car- 
touches. ^ 

Nous  vojons  en  definitive  que  la  crainte  d'un  gaspillage 
de  munitions,  dans  le  sens  le  plus  large  du  mot,  a  surtout  sa 
raison  d'etre  avec  les  fusils  se  chargeant  par  la  bouche, 
moins  avec  les  fusils  a  chargement  par  la  culasse,  quand  on 
charge  coup  par  coup,  et  encore  moins  avec  les  fusils 
tirant  k  repetition. 
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h)  La  difficulte  de  renouveler  rappK)Ti8ionnement  en 
munitions. 

II  est  certain  que  dans  un  temps  donne,  on  peut  tirer  plus 
de  cartouches  au  moyen  de  fusils  a  r^p^tition  que  de  fusils 
se  chargeant'par  la  bouche  ou  par  la  culasse  sans  magasin  ; 
mais  cela  constitue-t-il  un  inconvenient? 

Gustavo -Adolphe,  Frederic  II  et  Napoleon  I*'  d^siraient 
qu^on  pM  charger  le  fusil  en  moins  de  temps,  sans  doute 
parce  qu'ils  voulaient  tirer  plus  vite.  Lorsque  Gustave- 
Adolphe  adopte  T^tui  en  papier  pour  acc^l^rer  le  chai'ge- 
ment,  il  prend  une  mesure  analogue  a  celle  des  Allemands 
qui  adjoignent  k  ehaque  compagnieun  caisson  de  munitions ; 
en  effet  les  deux  mesures  tendent  au  meme  but :  alimenter 
constamment  le  feu  autant  que  possible. 

II  est  done  avantageux  que  le  fusil  a  repetition  permette 
de  tirer  plus  vite  qu'autrefois,  a  condition  que  Ton  ne  soit 
pas  k  court  de  munitions. 

Pour  satisfaire  aux  exigences  du  fusil  a  repetition,  11  faut 
done  veiller  a  ce  que  les  munitions  ne  viennent  pas  4 
manquer. 

Nous  avons  d^ja  vu  comment  on  j  a  pourvu  dans  rarm^e 
allemande,  mais  cela  suffit-il?  Ne  sera-t-il  pas  extr^mement 
malaise  de  faire  suivre  les  caissons  jusqu'^  800  metres  des 
tirailleurs,  et  dans  certains  cas  encore  plus  pi*es,  puis  de 
transporter  les  cartouches  sur  la  ligne  des  tirailleurs  pour 
en  faire  la  distribution?  Plus  on  sera  rapproche  de  I'ennemi, 
plus  le  feu  sera  vif ;  alors  seulement  le  manque  de  cartou- 
ches se  fera  sentir  et  le  reapprovisionnement  presentera  le 
plus  de  difficultes. 

Aussi  a-t-on  present  d'enlever  les  cartouches  aux  blesses, 
mais  cette  mesure  n*aura-t-elle  pas  son  cote  dangereux,  en 
ce  sens  que  des  tirailleurs  peuvent  prendre  ce  pretexte  pour 
rester  en  arriere? 

Je  pref^re  la  reglementation  du  reapprovisionnement  en 


~  189  - 

munitions  dans  Tinfanterie  italienne,  quoiqu*elle  laisse 
egalement  4desirer.  Ici  chaque  bataillon  dispose  d*un  caisson 
de  munitions,  contenant,  outre  deux  coffres  charges  de  1800 
cartouches  chacun,  64  sacs  k  cartouches  en  cuir,  ren- 
fermant  chacun  SO  paquets  de  8  cartouches.  Ces  sacs, 
qui  ont  a  peu  pres  le  poids  d'un  havresac  charge,  sont 
donnes  avant  le  combat  a  64  hommes  en  echange  de  leur 
havresac.  Les  64  approvisionneurs  sont  r^partis  entre  les 
groupes  qui  ont  un  effectif  de  12  hommes;  ils  ont  unique- 
ment  a  s'occuper  de  distribuer  les  cartouches  du  sac,  pen- 
dant le  combat  ou  exceptionnellement  avant  le  combat. 

Les  bataillons  et  compagnies  non  engages  sont  autorises  a 
envojer  leurs  sacs  de  cartouches  aux  troupes  qui  sont  au 
feu.  Apres  T^puisement  des  munitions,  les  porteurs  de  car- 
touches peuvent  etre  envoy^s  en  arriere  au  pare  de  muni- 
tions de  la  division  pour  se  r^approvisionner. 

Les  64  porteurs  ne  prennent  point  part  au  combat,  et 
par  suite  chaque  bataillon  amene  au  feu  64  fusils  de 
moins ;  ceci  a  de  Timportance  avec  le  fusil  a  repetition ;  le 
syst^me  rencontrer^  peu  d*imitateurs  surtoutdans  les  petites 
armies,  ou  chaque  soldat  «  doit  payer  de  sa  personne.  » 

Un  porteur  de  cartouches  qui  torabe  doit  etre  rem  place 
aussit6t  par  un  autre.  Gette  regie  sera-t-elle  toujours  ais^e 
k  observer  et  remarquera-t-on  imm^diatement  que  le  por- 
teur est  blesse? 

Ou  le  nouveau  porteur  d6pose-t-il  son  havresao? 

II  est  clair  que  ce  systeme  prete  le  flanc  a  la  critique. 

Dans  les  dernieres  guerres  les  hommes  ont  d^j^  plus 
d'une  fois  enleve  leur  sac  avant  le  debut  de  Taction,  soit 
pour  pouvoir  se  d^placer  plus  rapidement  pendant  le 
combat,  soit  parce  qu'ils  venaient  d*etre  soumis  k  une 
marche  fatigante ;  dans  les  deux  cas  on  tenait  compte  de  ce 
principe  :  que  le  succes  reside  dans  les  jambes  des  soldats. 

Cette  mesure  ne  pent  done  exercer  qu*une  salutaire 


—  190  — 

influence  sur  la  lutte.  A  la  verite,  les  hommes  ne  iron  vent 
pas  leur  bagage  des  que  le  combat  ceese,  mais  ce  n^est  pas 
le  cas  non  plus  pour  les  officiers;  il  s'agit  done  d*une 
consideration  accessoire,  attendu  que  les  exigences  du 
combat  priment  toutes  les  autres. 

N*est-il  pas  Mrange  aussi  que  le  soldat  conserve  d*ordi- 
naire  son  havresac  au  combat,  ou  il  n*en  a  pas  besoin, 
tandis  qu*on  relegue  assez  loin  en  aniere  les  cartouches  qui 
sent  pour  lui  d'une  necessity  absolue  lors  d*un  engagement. 

II  fiaudrait  que  les  havresacs  fussent  toujours  transportes 
sur  des  charrettes  a  bagages ;  le  soldat  recevrait  un  sac  a 
cartouches  contenant  par  exemple  300  cartouches.  II  serait 
ainsi  toujours  pret  pour  la  lutte  et  equipe  en  consequence; 
sa  force  morale  augmenterait,  puisqu'il  aurait  la  certitude 
de  ne  manquer  jamais  de  cartouches. 

D'autre  part  on  ^viterait  les  allees  et  venues  entre  les 
caissons  et  la  ligne  des  tirailleurs,  ainsi  que  dans  cette  ligne 
elle-meme ;  Tordre  sera  mieux  maintenu  pendant  le  combat. 

On  pourra  simplifier  beaucoup  le  havresac,  tandis  que  le 
train  ne  devra  subir  aucune  modification  si  on  transforme 
les  charrettes  de  compagnie  en  chariots. 

Cela  ne  pent  offrir  aucun  inconvenient,  surtout  pour 
rinfanteriehoUandaise,  dont  il  n*entrera  probablement  pas 
de  tres  grands  corps  en  scene,  et  qui  ne  devra  point,  comrae 
les  grandes  armees,  parcourir  des  distances  importantes. 

Peut-etre  quelques-uns  craindront-ils  que  ce  sjsteme 
n*occasionne  un  gaspillage  des  munitions ;  mais  precisement 
on  dresse  maintenant  le  soldat  a  la  discipline  du  feu,  et  il 
est  possible,  comme  nous  I'avons  fait  voir,  de  prendre  des 
dispositions  pour  limiter  le  feu ;  il  n'y  a  done  pas  de  motif 
pour  admettre  qu'un  plus  grand  approvisionnement  de 
cartouches  doit  amener  le  gaspillage  des  munitions. 

Trouve-t-on  que  la  mesure  est  trop  radicale  —  et  il  ne 
pent  subsister  aucune  raison  serieuse  pour  cela  —  il  j  aurait 
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rnoyen  de  transporter  sur  les  chariots  de  eompagnie  ]e8  sacs 
a  cartouches,  pour  les  echanger  centre  les  havresacs  avant 
le  combat. 

Cette  combinaison  fait  disparaitre  tons  les  defauts  qui 
sont  inherents  au  transport  des  munitions  dans  differentes 
armees. 

I]  ne  faut  done  redouter  aucune  difficult^  dans  le  reap- 
provisionnement  en  munitions,  pourvu  que  I'on  prenne  les 
arrangements  necessaires. 

Les  objections  qu'on  a  soulevees  centre  Temploi  du 
magasin  pendant  toute  ]a  duree  du  combat,  sont  consequem- 
ment  imaginaires. 

L'instruction  autrichienne  relative  au  seryice  du  fusil  k 
repetition  Mannlicher  est  en  definitive  la  seule  qui  utilise 
toute  la  valeur  pratique  de  cette  arme.  Cette  valeur  est 
remarquable,  au  point  de  vue  de  la  chance  d*atteindre  et  de 
la  possibilite  de  lancer  une  grande  masse  de  feux ;  il  est  sin- 
gulier  qu^on  mette  une  arme  a  repetition  entre  les  mains  de 
rinfanterie,  sans  lui  permettre  d*en  tlrer  parti  sous  tons  les 
rapports. 


Les  r^les  suivantes  tracees  par  Tinspecteur  de  la  cava- 
lerie  russe,  grand-due  Nicolas,  relativement  aux  exercices 
de  son  arme,  presentent  un  interet  special,  dit  la  Rivista 
mUiiare  italienne  (juin  1889). 

1^  Dans  les  camps  speciaux,  on  exercera  la  cavalerie  a 
se  mouvoir  et  a  manceuvrer  en  se  conformant  aux  signes  du 
sabre  des  commandants  d'escadron  et  de  regiment  qui 
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marcheront  k  oet  effet  en  t^te  de  leur  troupe.  Ces  signes 
indiqueront  le  commencement  et  la  fin  d'on  mouyement, 
Tallure,  la  direction  de  la  marche,  le  changement  de 
direction  et  le  deploiement.  Le  commandant  elevera  son 
sabre  pour  pr^venir  qu*il  va  donner  une  indication. 

2*  Les  manoeuvres  de  decouverte  et  d'information  seront 
ex^cut^s  d*apres  les  regies  en  usage ;  I'exercice  fini,  les 
troupes  ne  rentreront  pas  dans  leurs  cantonnements  primi* 
tifSy  mais  dans  les  nouveaux  qui  devront  etre  prepares  en 
temps  opportun  par  les  fourriers,  envoj^s  en  avant  avec  le 
materiel  de  cuisine  et  les  voitures. 

Les  itineraires  des  marches  seront  determines  de  facon 
que  leur  longueur  soit  comprise  dans  la  limite  mojenne 
normale  de  40  4  50  verstes  (1  verste  =  1067  metres),  a 
r  exception  de  la  premiere  marche,  de  la  demiere  et  de  quel- 
ques  autres  a  executer  en  terrain  varie,  qui  seront  de 
15  k  20  verstes. 

3**  Afin  de  perfectionner  les  officiers  et  la  troupe  dans  le 
service  des  reconnaissances,  il  faudra,  pendant  les  camps, 
utiliser  non  seulement  ses  propres  exercices,  mais  ceux  des 
autres  corps ;  k  cet  effet,  des  hommes  isoles  ou  des  pelotons 
seront  envoyes  en  des  endroits  d*ou  lis  puissent  observer  de 
loin  les  exercices,  et  ils  seront  tenus  de  rend  re  compte  au 
retour  de  ce  qu'ils  auront  remarque  concemant  la  disposi* 
tion,  TefTectif,  les  mouvements  et  les  operations  des  troupes. 

Les  rapports  seront  compares  immediatement  avec  la 
r^alite  des  faits. 

4^  On  executera,  dans  les  grandes  manoeuvres  de  ca va- 
leric, des  exercices  d*ensemble  preparatoires  a  la  guerre, 

savoir  : 

a)  Traversee  de  grandes  ^tendues  en  ordre  de  masse, 

avec  changement  de  direction  ordonne  par  un  simple  signe 

du  sabre ; 

t)  Passage  rapide  de  Tordre  disperse  a  Tordre  de  combat 
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sur  plusieurs  lignes,  afin  d'accoutumer  les  chefs  a  donner 
avec  clarte  et  promptitude  Tordre  relatif  au  ralliement  des 
subdivisions,  et  d^habituer  celies-ci  a  ex^cuter  rapidement 
les  commandements  de  cette  espece ; 

c)  Attaques  enveloppantes,  specialement  centre  TintJAn- 
terie ;  ces  attaques  doivent  etre  faites  sans  hesitation  et  k 
fond,  oujusqu'a  la  rencontre  des  reserves. 

5®  Ces  divers  exercices  auront  lieu  de  preference  centre 
un  ennemi  marque  et  ils  finiront  par  des  manoeuvres  de 
troupes  opposees. 


Sous  le  titre  :  «  Reglement  d'exercice  pour  la  cavaierie 

9 

de  Tarmee  des  Etats-Unis  >  le  Journal  of  the  United 
States  Cavalry  Association  communique  a  ses  lecteurs  le 
texte  du  nouveau  reglement  d'exercice  propose  pour  la 
cavaierie.  Ce  texte,  d'apres  ce  que  nous  apprend  une  note 
de  la  premiere  page,  est  naturellement  provisoire,  et  on  le 
fait  paraitre  pour  provoquer  la  discussion  en  vue  d'ame- 
liorer  les  passages  qui  presentent  des  lacunes  ou  de  Tobscu- 
rite.  On  a  Tintention  d'inserer  dans  les  numeros  successifs 
du  Journal,  les  diverses  parties  du  travail,  a  mesure  de  leur 
achevement. 

Le  numero  du  mois  de  juin  1889  renferme  Tecole  du 
soldat  qui  ne  differe  des  reglements  adoptes  pour  Tinfan- 
terie  et  Tartillerie  que  par  les  modifications  indispensables 
pour  la  cavaierie. 

Les  membres  de  la  commission  prient  de  rediger  les  com- 
munications relatives  au  projet  dont  il  s'agit,  avec  toute  la 
concision  possible,  sans  toutefois  sacrifier  la  clarte  de  Tex- 
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pression ;  la  commission  demande  dn  outre  que  les  corres- 
pondances  mentionnent  s'il  fiaut  les  cousid^rer  comme  confi- 
dentielles  et  s'il  est  cons^quemment  interdit  de  les  publier. 


Les  tirs  executes  a  Tusine  Krupp  pour  essajer  de  nou- 
velles  poudres  font  Tobjet  de  la  note  suivante  de  la 
Schweizerische  Zeitsckri/t  fUr  ArtUlerie  und  Genie  (fasci- 
cule de  roars  1889). 

L*etablissement  Krupp,  apres  avoir  trouve,  avec  le 
concours  de  la  fabrique  de  poudre  de  Rottweil-Hamboui^, 
a  Rottweily  et  de  T Association  des  fabriques  de  poudre  du 
Rhin  et  de  la  Westpbalie,  a  Cologne,  une  espeoe  de  poudre 
prismatique  brune  qui  permettait  d'augmenter  la  force  vive 
du  projectile  sans  accroitre  la  tension  des  gaz,  engagea  les 
fabriques  susdites  a  confectionner  ^galementune  poudre  plus 
parfaite  k  Tusage  des  petits  calibres. 

Des  essais  entrepris  avec  des  poudres  dont  les  grains 
avaient  de  nouvelles  dimensions  ou  une  nouvelle  forme, 
dont  la  composition  etait  nouvelle,  qui  renfermaient  du 
charbon  roux  ou  auxquelles  on  avait  applique  de  nouveaux 
precedes  de  fabrication, ne  procurerent  qu'une  faible  amelio- 
ration, insuffisante  pour  compenser  I'^levation  du  prix  de 
la  main  d'oeuvre. 

Apres  de  longs  essais,  P Association  des  fabriques  de 
poudre  du  Rbiu  et  de  la  Westpbalie  reussit  enfin  k  pre- 
senter une  poudre  dont  le  rendement,  sous  une  faible 
tension  des  gaz,  est  superieur  k  celui  de  la  poudre 
existante,  et  qui  possede  en  outre  la  propri^t^,  recherchee 
depuis  longtomps,  de  degager  peu  de  fumeo. 
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L'usine  Krupp  a  fait  sur  cette  esptee  de  poudre  des  essais 
prolong es  dont  les  resultats  sont  consignes  cinlessous. 

La  poudre  d'artillerie  k  gros  grains,  modele  1886,  a 
presque  la  m^me  forme,  la  m^me  grosseur  de  grains  at 
la  meme  couleur  que  la  poudre  a  gros  grains  pour  canons 
de  campagne  en  usage  jusqu'a  present,  mais  sa  composi^ 
tion  est  differente.  G*est  k  celle-ci  que  la  poudre  doit  les 
avantages  suivants  :  P  un  rendement  superieur  par  kilo- 
gramme, e'est-a-dire  qu'on  obtient  la  meme  vitesse  initiale 
avec  une  charge  sensiblement  moindre  que  pour  la  poudre 
actuelle;  2^  elie  ne  laisse  dans  Fame  que  tres  peu  de  residus 
faciles  a  enlever ;  3°  le  degagement  de  fumee  est  faible ;  la 
fumee  est  peu  epaisse,  elle  se  dissipe  rapidement,  de  sorte 
que  la  visee  n'est  pas  contrariee  au  meme  point  qu'avec  la 
poudre  d'aujourd'hui;  4^  la  fiamme  qui  apparait  au  depart 
du  coup,  est  moins  considerable. 

La  nouvelle  poudre  ne  presente  qu^un  inconvenient,  celui 
d'etre  plus  hjgrometrique  que  Tancienne.  Com  me  cette  der- 
iiiere  doit  etre  renfermee  dans  des  recipients  hermetiques 
pour  conserver  autant  que  possible  ses  qualit^s  balistiques, 
il  s'ensuit  que  cet  inconvenient  n'a  plus  maintenant  Timpor- 
tance  qu'il  avait  lorsque  Ton  s'en  tenait  encore  au  precede, 
generalement  reconnu  depuis  comme  insuffisant,  de  conser- 
vation des  poudres  dans  des  barils  ordinaires. 

L'Association  des  fabriques  de  poudre  du  Rhin  et  de  la 
Westphalie,  a  Cologne,  a  prepare  pour  Tusine  Krupp  plu- 
sieurs  varietes  de  poudre  d'artillerie  a  gros  grains  modele 
1886,  qui  ont  ete  soumises  a  des  essais  depuis  le  mois  d'avril 
1886  jusqu'a  present  pendant  toutes  les  saisons. 

On  a  experimente  la  nouvelle  poudre  dans  des  canons  de 
4*^,  5^,  6°,  7^5,  8*^4  et  8^7;  nous  ne  reproduisons  ici  que  les 
resultats  constates  dans  les  bouches  a  feu  de  8^4  et  8*^7. 
Dans  le  canon  de  8^4  on  a  fait  usage  de  cartouches  metal- 
liques,  dans.le  canon  de  8'*7  de  charges  ordinaires. 
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P0ID8DU 

BBPJkCBDE 

VITBSSB 

TKNBION 

CANON. 

CHABOE. 

PBOJBCTILB. 

POUDRE. 

INITIALS. 

DBS  OAX. 

kil. 

gr«miBM. 

mfttres. 

•tmospliAreB. 

8«4 

T 

1200 

nonvelle 

466 

1400 

id. 

7 

1700 

ancienne 

473 

1760 

id. 

7 

1400 

nouvelle 

532 

2160 

id. 

7 

1800 

ancienne 

505 

2359 

8^7 

6,8 

1200 

nonvelle 

471 

1440 

id. 

6,8 

1550 

ancienne 

466 

1785 

id. 

8,2 

1100 

nouvelle 

417 

1320 

id. 

8,2 

1500 

ancienne 

427 

1 

— 

II  resulte  de  oe  reieve  comparatif  que  le  rendement  de  la 
nouvelle  poudre  est  1  i/i  4  1  i/s  fois  aussi  fort  que  celui  de 
rancienne.  Avec  les  trois  quarts  de  rancienne  charge,  on 
obtient  a  peu  pres  la  meme  vitesse  que  pr6c6demment. 

L*uDiformit6  de  la  vitesse,  avec  la  nouvelle  poudre, 
laissait  au  d^but  un  peu  k  d^sirer,  mais  elle  est  actnelleroent 
satisfaisante. 

Au  canon  de  8''4  (27  calibres  de  longueur;  cartouches 
metalliques),  on  a  obtenu  le  resnltat  suivant : 


NOMBRE 
DBS  COUPS 

POIDS 
DU  PROJECTILE. 

CHAROR. 

VITBSRE 
INITIALS. 

t 

kiL 

kiL 

mhina. 

10 

7 

1,40 

518  ±:i 

6 

id. 

id. 

629  zt* 

10 

id. 

id. 

520  d=l 

La  nouvelle  poudre  se  trouve  depuis  plus  de  deux  ans 
daus  les  magasins  de  Tusino;  par  suite  on  peut  egalement  se 
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former  des  a  present  une  idee  de  la  maniere  dont  elle  se 
conserve.  Voici  les  r^sultats  qui  ont  ete  obtenus  a  differen- 
tes  epoques  avec  une  seule  et  m^me  foomiture. 


CANON. 


DATE. 


POURNI- 
TURB. 


a  ■- 


8S 
S3 


K 

O 
pa 


>2 


o  •< 
so 


I  1  1- 

aofltl886.  \  /8,2 

Canon  de  8*7  de  24  I  f^vrier  1887.  J  I  id. 

calibres  de  longueur.  I  avril  1887.  \  /  id. 

119ii/iii. 


NO  985. 


aodt  1886. 

juin  1887. 

^Janvier  1887.^ 


Canon  de  campagne 


juin  1887. 


de  S<n  de  24  call-  ^  Janvier  1887 

H.  12.86. 
bres  de  longueur,  j  juin  1887.   1  Hd. 


id. 
id. 
8,2 
id. 
id. 


NO60. 


Janvier  1888. 
mars  1888. 


id. 
I  id. 


kil. 

m&treB 

1,40 

478 

id. 

478 

id 

482 

1,45 

500 

id. 

501 

1,10 

417 

id. 

417 

1,30 

473 

id. 

475 

id. 

466 

id. 

470 

pMrw. 
1780 


2170 

1S20 
1410 
2025 
2035 
1915 
1860 


Ces  chiffires  montrent  que  la  vitesse  ne  diminue  pas  plus 
avec  la  nouvelie  poudre  qu'avec  Tancienne  poudre  a  gros 
grains. 

Les  resultats  favorables  obtenus  avec  la  poudre  k  gros 
grains  modele'1886,  engagerent  k  fabriquer  egalement 
une  poudre  prismatique  de  la  memo  composition.  Jusqu'a 
present  on  n'a  fabrique  et  experiments  de  poudre  de 
Tespece  que  pour  les  petits  calibres.  EssajSe  comparati- 
vement  avec  la  poudre  prismatique  modeie  1882  (ancienne 
poudre  prismatique),  la  poudre  prismatique  modele  1886 
(nouvelie  poudre  prismatique) a  donneles  resultats  suivants: 

13 


»H     OS     to4 

O    0.   H 

0< 


CANON. 


H 

§ 

X 

o 


ESP^CB  DB  POUDBS. 


VITBSSB 
INITIALB 


TKN8I0K 
DESQAZ. 


I 


Canon  de  10^  5 
de  85  calibTes 
de  longueur. 


Canon  de  IS*'  de 


25  calibree'de  ^  39 
long^ueur 


)Bae  \ 


Canon  de  siege 
de  l^^  de  28 
calibres  de 
longueur. 


39,0 


Canon  de  siege 
del5»de  30  ca- 
libres de  lon- 
gueur. 


39,0 


51,0 


Canon  de  l&'de 
35  calibres  de 
longueur. 


51,0 


r 

Canon  de  IS^^de  I 
longueur  mo-  i      ' 


35  calibres  de 


dele  1886. 


poudre  phsmatique  modele 
de  10  k  15  centim. 
H.  5.  86. 
poudre  prismatique  modele 
4,7   {      del0al5oentim. 

H.  5.  86. 
poudre  prismatique  modele 
de  10  a  15  centim. 
H.  5.  86. 
poudre  prismatique  modele 
de  10  k  15  centim. 
H.  5.  86. 
poudre  prismatique  modele 
8,5   ]      de  10  a  15  centim. 

H.  4.  86. 
poudre  nrismatique  module 
de  10  a  15  centim. 
D.  1.  87. 
poudre  prismatique  modele 
de  10415  centim. 
H.  4.  86. 
poudre  prismatique  module 
9,5    {      de  10  it  15  centim. 

H.  5.  87. 
poudre  prismatique  module 
de  10  a  15  centim. 
H.  8.  86. 
poudre  prismatique  modele 
de  10  k  15  centim. 
D  7.87. 
poudre  prismatique  modele 
de  10  415  centim. 
H.  8.  86. 
poudre  prismatique  modMe 
de  10  a  15  centim. 
D.  7.  87. 
poudre  prismatique  modele 
de  15  420  centim. 
H.  5.  86. 
(  poudre  prismatique  modele 
f  H.  5.  86. 

[  poudre  prismatique  modele 
;      de  15  4  21  centim 
(  H.  5.  86. 

\  poudre  prismatique  modele 
I  D.  7.  87. 

poudre  prismatique  modele 
de  15  a  21  centim. 
n.  u.  oo. 
poudre  prismatique  modele 
D.  1.  87. 


886 

882  ' 

886 

882 

886 

882 

886  j 

\ 
882  / 

i 

886  j 

ft 

) 
882 

f86 

882 

886  I 

) 
882 

886  J 

( 
882  I 

886 
882 


mitres 

527 

499 

509 

487 

529 

529 

549 

507 

506 

509 

545 

550 

528 
581 
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On  dMuit  de  oef  chiffres  : 

1®  que  le  randenent  de  la  poudre  prismatique  module 
1886^  par  kilogramme,  eft  sensiblement  plus  grand  que 
oelui  de  la  poudre  prismatique  module  1882 ; 

2?  que  la  poudre  roodUe  1886  foumit  la  m^me  viteese 
aveo  une  tension  moindre  que  la  poudre  prinmatique  modMe 
1882 ; 

«S^  quo  la  poudre  modUe  1886  perroot  d^atteindre,  sans 
depaaser  la  tension  admissible,  des  vitosses  de  projectile 
auxquelles  on  ne  peut  arriver  avec  la  poudre  module  1882. 


M.  C.  J.  L*Estrange  donne,  dans  V Illustrated  Natal  and 
Military  Magadne  de  hondres  (d6cembre  1888)  les  ren- 
soignementssuivants,  compl^t^s  par  une  figure,  au  sujet  de 
la  coupolo  k  (^olipso  de  Bussiere. 

Les  essaif  du  oolonel  Bussiere  en  vue  de  rialiser  une 
touroUo  ouirass^e  4  6olipse  ont  dt^  poursuivis  pendant  une 
longue  s6rie  d*ann^s.  En  1871  le  colonel  soumit  les  plans 
do  sa  premi6re  coupole  au  comity  du  Q6nio,  qui  exprima 
un  avis  dAflivorable  4  Tadoption  de  cot  engin.  Vidie 
paraissait  bonne,  mais  son  application  laissait  k  d^sirer. 

11  y  a  trois  ana,  le  colonel  Bussiere,  ayant  perfectionni 
son  invention,  prdsenta  au  comit<i  une  seconde  coupole 
pour  InquoUe  il  obtint  une  mMaille  d*or  en  1886.  Ce 
sptWimon  a  subi  rioemment  a  Chalons  des  dpreuves 
aK^rieuses  qui  ont  donnd  des  r^sultats  tr6s  satisfaisants^ 
d^nprt^s  la  pn^sso  militaire  flran^aise. 


-  200  - 

La  nouvelle  coupole  est  un  cjlitidre  de  1™20  de  hauteur, 
forme  de  trois  secteurs,  plaques  en  acier  de  OMB  d'epais- 
seur,  assembles  par  rainure  et  languette  suivant  uue  ligne 
verticale.  Le  toit,  de  24  centimeti*es  d*epaisseur,  consiste 

« 

en  deux  plaques,  reunies  en  forme  de  disque,  et  reposant 
sur  la  circonfSrence  du  mur  vertical  de  la  tourelle.  II  est 
assujetti  au  raur  par  de  fortes  vis  qui  penetrant  oblique- 
ment  afin  de  ne  pas  affaiblir  le  bord  superieur  du  mur 
vertical. 

La  tourelle  se  raeut  dans  un  puits  cjlindi*ique,  enveloppe 
de  beton,  et  protege,  a  la  partie  superieure,  par  un  glacis 
de  plaques  d* acier  entoure  completement  de  beton. 

Le  mur  cjlindrique  de  la  tourelle  repose  sur  un  fort 
anneau  d'acier,  pourvu  d'un  matelas  de  plomb,  destin6  a 
r^partir  le  poids  uniformement  et  a  diminuer  les  effets  des 
chocs  exterieurs.  Get  anneau  constitue  la  partie  superieure 
d'un  tambour  en  acier  qui  pent  etre  envisage  comme  le 
prolongement  de  la  cuirasse  a  Tinterieur  du  puits.  Le 
tambour  est  consolide  par  des  montants  et  par  des  ren- 
forts  horizontaux.  Le  dessus  de  ces  supports  sert  de  plan- 
cher  a  la  batterie  et  recoit  Taffut. 

9 

Le  tambour  d*acier,  qui  porte  la  cuirasse,  se  meut  entre 
une  serie  de  galets  munis  d^axes  verticaux  fixes  a  la 
maconnerie  du  puits.  On  pent  centrer  a  volonte  ces  galets, 
qui  sont  disposes  de  maniere  a  maintenir  la  tourelle  dans 
une  position  parfaitement  verticale.  Le  pivot  de  tout  Tap- 
pareil  repose  dans  une  crapaudine  portee  par  une  plaque 
metallique,  logee  solidement  dans  la  maconnerie. 

Un  collier  d*acier,  dont  on  peut  regler  Templacement, 
se  trouve  au-dessus  du  cercie  des  galets.  Sa  face  interne, 
pourvue  d*une  gorge,  laisse  un  jeu  d*un  millimetre  aux 
parties  environnantes  de  la  face  externe  du  support  de 
cuirasse.  Le  joint  est  assez  bien  ferme  pour  empecher 
I'introduction  des  gaz  provenant,  soit  de  Texplosion  des 
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projectiles  ennemis,  soit  du  tir  des  canons  de  la  tourelle. 
Le  poids  total  de  la  partie  mobile  de  la  tourelle,  7  com- 
pris  le  personnel  et  les  munitions,  atteint  180000  kilo- 
grammes. 

Gette  partie  mobile  est  portee  par  une  presse  hydrau- 
lique,  dont  le  cjlindre  est  solidement  attache  k  la  partie 
inferieure  du  pirot  et  communique,  par  une  suite  de 
tuyaux,  avec  un  contrepoids  accumulateur.  Celui-ci  est 
destine  a  equilibrer  la  plus  grande  partie  du  poids  de  la 
tourelle  cuirass^e,  et  k  diminuer  le  travail  necessaire 
pour  lever  la  tourelle  et  mettre  les  canons  en  batterie. 
II  se  compose  d*un  cjlindre  vertical  mobile  de  279  milli- 
metres de  diametre,  plac^  dans  un  local  contigu  au 
puits  de  la  tourelle,  lest6  au  mojen  d'anneaux  de  fonte, 
pesant  en  tout  68000  kilogrammes  et  reposant  sur  un 
piston  differentiel  muni  d'une  tige  de  254  millimetres. 
L'extremite  inferieure  de  la  tige  p^netre  dans  un  disque 
log^  dans  la  maconnerie. 

La  tige  du  piston  de  Taccumulateur,  qui  est  creuse, 
etablit  la  communication  entre  Tint^rieur  du  cjlindre  et 
rinterieur  de  la  presse  qui  souleve  la  tourelle.  Un  second 
tujau,  egalement  renferme  dans  la  tige  du  piston,  est 
relie  a  un  clapet  k  Taide  duquel  on  pent  6tablir  ou  inter- 
cepter  la  communication  avec  le  premier  tuyau.  Par  ce 
moyen  le  poids  de  Taccumulateur  se  repartit,  soit  sur  la 
surface  entiere  du  piston  de  279  millimetres,  soit  sur  la 
surface  reduite  de  la  tige  de  254  millimetres.  La  pression  de 
I'eau  varie  de  2.108  k  3,514  kilogrammes  par  centimetre 
carre,  representant  des  eflTorts  de  158700  et  212200  kilo- 
grammes respectivement  dans  la  position  d'^quilibre. 

Dans  le  premier  cas,  si  la  tourelle  est  en  batterie,  son 
poids  Temporte  sur  celui  de  Taccumulateur,  et  elle  doit 
descendre.  Dans  le  second  cas,  la  tourelle  se  met  en 
batterie  par  suite  de  la  superiority  de  poids  de  Taccumula- 
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teur.  Ces  d^placements  sont  provoques  a  Taide  de  roues 
mani^es  d'un  poste  sita6  au  niveau  da  magasin  a  munitions. 

La  distance  parcourue  par  la  tourelle  en  passant  d*ime 
position  k  I'autre  est  de  76  centimetres.  11  faat  sept 
secondes  pour  soulever  le  sjst^me  et  cinq  pour  Tabaisser. 
En  ajoutant  deux  secondes  pour  donner  les  ordres  neces- 
saires,  nous  obtenons  un  total  de  14  secondes  pour  faire 
pandtre  et  disparidtre  la  parol  m^tallique,  et  executor  une 
salve.  Les  embrasures,  seule  partie  faible  de  la  tourelle, 
sont  cachees  quatre  secondes  apres  que  les  canonsi  ont  tire. 

Le  mouvement  de  rotation  pent  etre  produit  a  bras 
d'bommes,  par  la  vapour,  ou  par  un  appareil  hjdraulique. 
II  a  lieu  seulement  quand  la  tourelle  est  descendne,  car  on 
pointe  les  canons  k  Tabri  du  feu  ennemi. 

Dans  un  tir  centre  une  cible  compos^e  de  quatre  panneaux 
de  6  metres  de  hauteur  et  de  deux  metres  de  lai^eur,  les 
canons  de  la  coupole  de  Bussiere  frapperent  le  centre 
19  fois-  sur  20,  k  la  distance  de  2800  metres.  La  coupole 
servit  de  but  k  son  tour  et  prteenta  une  resistance  satis- 
faisante  au  poids  considerable  du  m^tal  lanc^  centre  la 
cuirasse. 


Nous  empruntons  k  la  Rivista  di  artiglieria  e  genio 
(d^mbre  1888)  1^  notice  suivante  extraite  de  la  Deutsche 
ffeeres  Zeiiung. 

L*etabliBsement  Crompton  et  G®,  de  Chelmsford,  a  pris  un 
brevet  pour  un  sjst^me  qui  permet  de  donner  la  direction 
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et  rinclinaison  aux  canons  de  gros  calibre  a  Taide  de 
moteurs  ^lectriques. 

Deux  moteurs  electriques  se  trouvent  sous  la  plateforme 
qui  porte  la  bouche  a  feu ;  Tun  pour  imprimer  a  la  plate- 
forme  un  mouvement  de  rotation,  T autre  pour  elever  ou 
abaisser  la  piece. 

Le  premier  est  dispose  sous  le  bord  anterieur  de  la  plate* 
forme  vis-^-vis  de  la  bouche  a  feu,  et  le  second  au-dessous 
de  celle-ci  dans  le  milieu,  un  pen  en  dehors  du  plan  qui 
passe  par  Taxe  de  Tame. 

Pour  imprimer  le  mouvement  horizontal  k  la  plateforme, 
celle-ci  porte  en  dessous  une  orni^re  circulaire  dont  la 
surface  externe  est  pourvue  de  dents.  Celles-ci  engrenent 
avec  une  petite  roue  dentee  horizontale,  mue  par  un  arbre 
relie  directement  au  moteur  ^lectrique. 

En  fiiisant  toumer  cet  arbre  dans  un  sens  ou  dans 
Tauire,  au  moyen  du  courant  electrique,  la  roue  tourne 
aussi  et  la  plateforme  avec  elle. 

Le  canon  porte,  sur  Taxe  des  tourillons,  une  roue  dent^ 
qui  recoit  le  mouvement  d*une  cremaillere  par  Taction  du 
second  moteur  electrique;  de  cette  facon,  la  Yolie  de  la 
pi^ce  s'^leve  ou  s'abaisse  d'apr^s  le  sens  de  la  rotation  du 
moteur. 

Les  moteurs  peuvent  dtre  regl^  et  leur  rotation  peut 
etre  acc^leree  k  volonte. 

Un  seul  levier  suffit  pour  donner  au  besoin  les  deux 
mouvements.  La  piece  peut  etre  d^placee  lateralement 
de  80  degres  en  25  secondes  et  etre  elevee  ou  abaiss^e  en 
12  secondes. 
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Le  renaeignement  snivant  est  tire  da  journal  0  Exercito 
Poriuguez  (nam^ro  du  16  mai  1889). 

Le  ministre  de  la  guerre  des  Etats-Unis  vient  de  signer 
un  contrat  avec  la  compagnie  dite  «  des  canons  pneuma- 
tiques  ayec  projectiles  charges  de  dynamite,  sjsteme 
Zalinski.  »  La  compagnie  fournira  au  gouvemement  pour 
1975000  francs  sept  bouches  k  feu  qui  seront  livr^es  dans 
un  delai  de  8  mois  et  qui  sont  destinees  :  1  de  20  centi- 
metres et  2  de  38  centimetres  aux  batteries  de  Sandj-Hook ; 
2  de  38  centimetres  au  fort  Schuyler  (New-York),  et  2  de 
38  centimetres  au  fort  Waren  k  Boston. 


Une  ecole  centrale  de  tir  de  Tartillerie  a  ete  fondee  en 
Italie  par  arrete  royal  du  24  juin  1888. 

Get  ^tablissement  est  install^  k  Nettuno 

Le  but  et  les  attributions  de  T^cole  sont  indiques  dans  une 
disposition  minist^rielle  du  meme  jour  public  dans  le  GioT" 
nale  d'artiglieria  e  genio  et  reproduite  ci-dessous. 

L'^cole  centrale  de  tir  de  Tartillerie  a  pour  but : 
1"*  de  faire  connaitre  aux  officiers  et  aux  cadres  des  trou- 
pes d*artiUerie  les  qualit^s  balistiques  des  bouches  a  feu  en 
seryice,  de  familiariser  ce  personnel  avec  les  tables  de  tir 
en  appliquant  k  des  cas  pratiques  toutes  les  denudes  qu'elles 
contiennent,  en  outre  de  Texercer  k  Temploi  des  bouches  k 
feu  et  du  materiel  qui  s'y  rapporte,  dans  les  circonstances 
de  guerre  les  plus  varies ; 
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2^  de  r^ulariser,  dans  tous  les  regiments  de  f'arme, 
I'application  pratique  des  instructions  sur  le  tir  at  sur  la 
conduite  du  feu,  d*exp^rimenter  pratiquement  les  change- 
ments  qu*on  propose  ou  qu*on  present  d'introduire  dans 
ces  instructions,  et  de  formuler  avec  pr^ision  la  maniere 
de  les  appliquer. 

Dans  les  exercices  pratiques  et  dans  les  etudes  de  Tecole 
centrale  de  tir,  on  ne  doit  employer  et  considerer  que  le 
materiel  reglementaire  definitivement  adopts  et  en  service ; 
il  faut  s*abstenir  de  tout  essai  de  materiel  de  nouveau 
modele,  et  de  modifications  au  materiel  reglementaire,  sauf 
en  ce  qui  concerne  le  materiel  qui  fait  partie  int^grante  de 
rinstruction  pour  le  pointage  et  le  tir  des  diverses  bouches  k 
feu,  comme  les  hausses,  quarts  de  cercle,  appareils  pour  le 
pointage  indirect,  t^l^m^tres,  etc. 

L'ecole  commencera  g^neralement  le  1^'octobre  de  chaque 
annee,  et  il  7  aura  trois  cours  d'instruction  distincts  :  pour 
Tartillerie  de  campagne,  a  cheval  et  de  montagne,  pour 
Tartillerie  de  forteresse  et  pour  Tartillerie  de  c6te. 

La  duree  des  cours  et  le  personnel  qui  devra  les  suivre, 
seront  fix^s  annuellement. 

Le  cours  pour  Tartillerie  de  cote  pourra  ^tre  donn^  en 
tout  ou  en  partie  dans  une  place  maritime;  dans  ce  cas,  on 
y  emploiera  une  partie,  k  determiner,  du  personnel  per- 
manent de  Tecole. 

Dans  les  mois  pendant  lesquels  Teoole  ne  fonctionne  pas, 
le  personnel  permanent  reste  a  la  disposition  de  Tinspec- 
teur  de  la  commission  des  experiences,  qui  est  le  comman- 
dant de  r^cole. 


Quelques  dispositions  d'execution  ont  ete  donnees  k  la 
meme  date  par  le  ministre  de  la  guerre ;  elks  portent  entre 
autres  que,  pendant  la  durie  des  cours  de  Picolei  1  bat- 


-  206  — 

terie  de  9*,  1  de  l*"  et  1  compagnie  d'artillerie  de  fortereaae 
seront  mises  k  Nettuno  a  la  disposition  du  commandant. 

Un  arrets  rojal  du  20  octobre  1888  a  institue  un  conseil 
d'administration  permanent  aupres  de  Tecoie. 

Le  oonseil  est  entre  en  fonctions  le  15  novembre  1888, 
date  de  Touverture  du  1''  cours  d^instruction. 

D*apr6s  uue  disposition  ministerielle  du  20  octobre  1888, 
le  l""  cours  devait  se  terminer  le  15  Janvier  1889  et  etre 
suivi  par  un  capitaine  et  2  sous-officiers  appartenant  k 
chacun  des  regiments  d*ai*tillerie  divisionnaire,  de  corps 
d*armee,  a  cheval  et  de  montagne. 

La  designation  des  capitaines  incombe  aux  commandants 
de  regiment  qui  sent  invites  a  les  choisir  parmi  les  plus 
anciens,  nomm6s  toutefois  apres  1880,  originaires  de 
Tecole  d^application  et  n'ayant  pas  exprime  le  d^sir  de 
servir  dans  les  ^tablissements. 

Les  sous-officiers  doivent  connaitre  Tinstruction  sur  le 
pointage  et  le  tir  comme  on  Tenseigne  dans  les  raiments. 


Le  Journal  qf  the  Military  Service  Institution  de  New- 
York  (decembre  1888)  reproduit  un  document  qui  a  6te 
d^pos6  dans  les  archives  de  Tlnstitution,  et  qui  consiste  en 
un  extrait  des  minutes  de  la  Soci^te  militaire  et  philoso- 
phique  des  Etats-Unis. 

D'apres  cet  extrait ,  les  membres  de  la  society  avaient  £te 
invites  par  le  president,  colonel  Jonathan  Williams,  k  se 
reunir  au  ministere  de  la  guerre  le  samedi  30  Janvier  1808. 

A  I'ouverture  de  la  stance,  le  president  fit  Texpose  de 


L. 
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Torigine,  du  d^veloppement  et  de  I'^tat  actuel  de  la  society, 
et  rendit  sommairement  compte  des  communications  et  des 
dons  qui  lui  avaient  et^  adresses  depuis  la  derniere  publica- 
tion en  Janvier  1807. 
Voici  quelques  passages  de  ce  discours  : 

€  Messieurs,  j*ai  consid^re  comme  un  devoir  de  vous 
rassembler  a  I'occasion  de  mon  passage  dans  cette  ville,  et 
il  m'est  particulierement  agreable  de  vous  rencontrer  dans 
la  capitale  de  TUnion,  a  une  epoque  ou  vous  appreciez 
mieux  que  jamais  Tutilit^  et  Timportance  de  Tinstitution 
dont  nous  faisons  partie.  Deux  nations  se  partagent  le  pou- 
voir  en  Europe  :  Tune  6tend  son  influence  sur  toutes  les 
mers,  Tautre  exerce  sa  domination  sur  les  centres  situees 
entre  la  mer  n^editerranee  et  la  mer  baltique.  La  neutralite, 
chassee  de  TOcean,  s*est  refugiee  dans  nos  ports.  Nous 
avons  des  rapports  necessaires  avec  ces  deux  puissantsEtats, 
et  pour  maintenir  autant  que  possible  unejuste  impartiality 
k  leur  ^ard,  le  gouvernement  a  suspendu  nos  relations 
conunerciales  avec  Pun  et  T autre.  Get  etat  de  choses  ne  pent 
durer  longtemps.  Mais,  quoi  qu'il  arrive,  n*importe  ou 
Torage  ^*latera,  nous  devons  nous  mettre  sur  nos  gardes ; 
il  7  a  plus  :  si  la  tempete  nous  epargne,  il  fiaut  nous  souve- 
nir du  vieil  adage,  et  nous  j  conformer  scrupuleusement  a 
Tavenir :  Pendant  la  paix,  pr^pare-toi  a  la  guerre. 

C*est  cette  maxime  qui  a  inspire  les  fondateurs  de  notre 
society,  dont  lebut  est  precis^ment  d*en  provoquer  la  reali- 
sation. 

Jamais  on  n'a  voulu  que  cette  soci^te  devint  un  instru- 
ment politique  au  profit  d*une  secte  ou  d'un  parti;  elle  n'a 
pas  k  s'occuper  de  la  politique  plus  que  de  la  religion ;  elle 
respecte  les  principes  salutaires  de  Tune  et  de  Tautre,  mais 
elle  n*intervient  dans  aucune  d'elles.  Elle  est  bas^  sur  le 
patriotisme  le  plus  pur ;  elle  a  en  vue  la  defense  de  la  patrie 
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et,  tttndis  que  ses  efforta  tendent  a  mettre  en  oeuvre  toute 
I'toer^e  de  la  nation,  son  objet  consitrte  k  provoquer  et  a 
entretenir  la  paix. 

Scuniia  in  bello  pass  (la  connaissance  de  ta  guenv  assnre 
la  pfdx)  telle  est  notre  devise,  et  notre  sceau  lui  sert  de 
coramentaire.  Nous  y  voyons  Minerve  faisant  surgir  un 
rameau  d'olirier  entonchant  le  sol  de  Balance;  laddesse 
de  la  science,  arro6e  de  toutes  pieces,  produit  ta  paix  i 
I'aide  de  rarme  qui  doit  lui  serrir  dans  le  combtit. 

Notre  society  blame  les  ^errea  de  conquete ;  elle  meprise 
les  luttes  engendr^  par  rambition.  Fidele  k  aon  unique 
objet,  elle  ne  s'est  pas  arretee  aus  nuances  qui  distinguent 
les  opinions  politiques,  elle  admet  les  patriotes  bien  pensants 
de  tons  les  partis;  elle  eat  persuad^e  que,  sans  nous  pr^ 
occuper  de  la  composition  du  gouTememeHt,  nous  obser- 
verons  les  principesi  de  la  constitution,  nous  Boutiendrons 
les  autoritSs  qu'elle  a  Stabiles,  et,  secouanl  lea  entraves 
du  pr^jug^,  nous  serona  tons  unia  le  jour  od  nos  services 
deviendront  n^essaires. 

Les  Etata-Unis  sont  devenus  une  nation  depuis  si  peu  de 
temps  que  les  inatitutions  independantes  d'une  inflnence 
etrangere,  doivent  avoir  une  origine  r^cente.  Plusieurs 
d'entre  elles  sont  dues  k  des  causes  insigniftantes.  Les 
entrevues  accidentelles  de  quelques  hommes  de  talent, 
peut-etre  lea  avis  exprim^  par  deg  peraonnes  pr^ntes 
k  cea  entrevues,  out  donn^  n^ssance  a  la  plupart  des 
socidt^  fond^s  pour  I'av  an  cement  des  connaissances 
utiles,  de  I'agriculture,  du  commerce,  des  arts  et  des 
sciences,  dana  les  diveraes  subdivisions  de  notre  grand 
pays.  II  faut  done  esp^rer  que  cette  emanation  dn  corps 
du  G^nie,  qui  lui-meme  n'a  pas  encore  acquis  tout  son 
developpement,  sera  soutenue  par  tous  ceux  qui  admcttent 
but  jualifle  I'audace  des  mojeng  :  Un 
lant^   par   un   enfont,    pent   devenir 
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Apres  avoir  reflechi  a  rorigine,  aux  causes  et  aux 
evenengents  de  notre  revolution,  on  doit  admettre  comme 
une  chose  evidente  qu'ii  existe  chez  nous  un  depot  tres 
considerable  de  science  militaire  provenant  de  sources 
diverses  :  Texp^rience  acquise  par  un  grand  nombre  de 
nos  concitoyens  qui  ont  fait  la  gaerre ;  la  tradition 
que  d*autres  ont  recue  de  leurs  peres  qui  ont  combattu  au 
profit  de  rinstruction  de  leurs  enfants  et  qui  ont  laisse  des 
memoires  qu^on  retrouverait  sans  doute  dans  des  dossiers 
relegues  en  quelque  coin ;  ies  renseignements  recueillis  par 
nos  concitojens  qui,  depuis  la  fin  de  nos  luttes  pour  Tind^ 
pendance,  ont  voyage  en  Europe  et  ont  eu  la  bonne  fortune 
d'aborder  Ies  personnages  eminents  de  notre  epoque ,  ou  de 
consulter  Ies  archives  militaires.  Notre  pajs  ne  pent  guere 
utiliser  Tinstruction  de  ses  enfants  aussi  longtemps  qu*elle 
se  trouye  dans  cet  etat  de  dispersion.  Des  particuliers  pour- 
raient  posseder  du  genie  et  du  talent,  etre  distingues  en 
architecture,  sculpture  ou  peinture;  mais  sans  Edifices, 
sans  statues,  sans  expositions  de  tableaux,  le  genie  p^rirait, 
le  talent  se  perdrait  et  Tart  descendrait  au  tombeau  avec 
Tartiste.  II  en  est  de  meme  pour  la  science  militaire  :  des 
plans,  des  modeles,  le  detail  des  causes  et  des  efiets  existants 
sont  necessaires,  sinon  T  experience  militaire  reste  bornee 
paries  limitesde  la  vie  humaine,  et  chaque  successeur  doit 
acquerir  son  instruction  dans  la  meme  couteuse  ecole,  ou 
11  ne  pent  arriver  a  la  science  que  lorsque  sa  vigueur  est 
epuisee.  Arreter  ces  ravages  du  temps,  rassembler  toutes 
Ies  notions  militaires  actuellement  eparpillees,  en  vue 
de  Ies  distribuer  de  nouveau,  k  mesure  des  besoins,  pour 
assurer  I'instruction  de  tons,  voila  Ies  premiers  objectits 
des  fondateurs  de  notre  soci^te,  voila  Ies  raisons  pour 
lesquelles  nous  travaillons  a  lui  donner  un  caractere  de 
permanence. 

Les  theories  de  TEurope  sont  a  coup  sur  la  base  d*une 
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education  militaire.  Mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  easen- 
tiel,  c*est  la  pratique  acquise  par  nos  militaires  dans  noire 
pays,  c'est  aussi  Texperience  et  les  reflexions  d^hommes  qui 
ont  envisage  nos  circonstances  locales.  Avec  cette  science 
nous  pouYons  esperer  renouveler,  en  cas  dMnvasion,  les  faits 
d'armes  de  Saratoga  et  d*York. 

On  remarquera  naturellement  que  le  titre  de  noire  socieie, 
tout  en  la  qualifiant  expressemeni  de  militaire,  la  designe 
neanmoins  comme  devant  s*occuper  de  toutes  les  branches 
des  sciences  naturelles.  La  science  est  susceptible  de 
iant  d*extension  qu*il  est  presque  impossible  de  fixer 
des  lignes  de  demarcation.  L'a^ironomie,  la  geographic 
et  les  mathemaiiques  empietent  Tune  sur  Tauire  a  chaque 
pas.  La  chimie  et  la  mineralogie  sont  inseparables.  Les 
lois  du  mouvement,  la  mecanique  et  la  balisiique  se 
penetrent  egalement,  et  les  distinctions  devienneni  insen- 
sibles,  quoique  les  points  extremes  puissent  etre  eloignes. 
La  science  militaire  embrasse  toutes  ces  branches,  elle  a 
done  autant  de  droits  que  toute  autre  a  repiihete  de 
philosophique,  et  si  Ton  considere  le  but  qu*elle  se  propose, 
la  paix,  le  terra e  est  juste  sans  aucun  doute 

A  la  fin  de  Tannee  derniere  les  membres  ont  recu  une 
communication  circulaire  resumant  tons  les  actes  ante- 
rieurs  de  la  societe.  Dans  ma  lettre  d^envoi,  je  prenais  la 
liberie  de  faire  remarquer  qu*on  ne  pent  trop  insister  sur 
la  necessite  de  perfeciionner  les  mojens  d'organiser  une 
armee  temporaire  tant  que  noire  gouvernement  est  oppose 
k  la  creation  d*une  armee  permanente.  Nous  nous  reposons 
sur  la  milice  nationale  pour  nous  defendre  dans  le  cas  d*un 
conflit  qui  exigerait  un  effort  vigoureux.  Soii.  Mais  nos 
concitojens  n*ont-ils  pas  besoin  d*etre  insiruiis  ?  Ne  £Guit*il 
pas  repandre  parmi  eux,  autant  que  possible,  les  principes 
de  la  discipline,  de  la  tactique  et  des  r^glements  militaires? 
Ne  doivent-ils  pas  apprendre  ce  qui  a  ete  fait  en  diverses 
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circonstances,  et  par  suite  ce  qu'il  convient  d'imiter,  ce 
qu'on  peut  eviter?  Oil  menent  le  courage,  le  patriotisme,  le 
talent  de  chacun,  si  la  cohesion  fait  defaut?  Ce  n'est  ni  une 
parade  correcte,  ni  un  exercice  reussi  sur  un  terrain  choiai, 
ni  une  connaissance  g^nerale  des  armes,  qui  fait  le  soldat. 
C'est  la  discipline,  la  subordination,  la  confiance  mutuelle, 
et  la  conviction  que  tons  resisteront  jusqu*&  la  fin  de  la 
lutte,  quels  que  soient  les  perils  k  traverser,  les  privations 
k  subir. 

II  s'agit  en  un  mot  de  transformer  un  corps  de  troupes  en 
une  individualite,  de  facon  que  la  tete  puisse  diriger  les 
operations  des  parties,  absolument  comme  Tesprit  peut 
diriger  les  operations  du  corps  de  Thomme  et  presider  aux 
fonctions  de  tons  ses  membres.  Quand  nous  parlous  de  faire 
entrer  en  c&mpagne  une  milice  non  instruite,  pour  repous- 
ser  une  invasion  en  quelque  point,  jusqu'a  ce  que  Ton 
puisse  amener  des  troupes  regulieres  pour  la  renforcer 
ou  la  remplacer,  que  disons-nous  a  nos  concitojens?  Nous 
disons  qu'ils  doivent  entrer  en  campagne  pour  ^tre  battus ; 
mais  quoique  battus,  ils  arreteront  Tennemi  jusqu^d.  ce 
qu'une  troupe  plus  reguliere  arrive  s'approprier  la  gloire 
d'une  victoire,  rendue  tres  aisee  par  leurs  sacrifices.  C'est 
le  sjsteme  des  troupes  de  fourmis  en  Afrique  qui  6teignent 
un  feu  en  envojant  leurs  premiers  rangs  se  faire  bruler 
d'abord  pour  Tetoufler,  de  sorte  que  le  reste  peut  passer 
en  securite  sur  la  croute  form^e  par  les  corps  reduits  en 
ceudres.  Mais  en  quoi  consiste  cette  milice  dont  on  fait 
assez  peu  de  cas  pour  Texposer  ainsi?  Ce  sent  les  peres,  les 
maris,  les  fils  et  les  freres,  des  families  habitant  la  contr^e 
directement  attaquee  par  Tenvahisseur.  On  les  envoie  k  la 
rencontre  de  soldats  bien  instruits,  bien  disciplines  et 
recrutes  de  telle  facon  qu'ils  ne  sont  pas  affliges  par  la 
manifestation  des  regrets  que  cause  la  mort  de  Tun  ou  de 
Tautre.  Au  contraire  les  membres  de  notre  milice,  apres 
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s'etre  fait  battre,  retournent  chez  eux  et  trouvent  a  cha^ue 
porte  une  mere,  une  femme,  une  fiUe  ou  une  soear  plongees 
dans  le  desespoir,  deplorant  la  perte  de  leurs  parents  et 
chargeant  de  reproches  ce  pajs  qui  n'a  pas  pris  les  mesures 
nScessaires  pour  que  les  v^t^rans  etrangers  aient  a  lutter, 
des  les  premiers  moments,  avec  des  troupes  disciplines. 

Nos  anciennes  arm^s  ont  accompli  bien  des  exploits, 
mais  elles  peuvent  avoir  rencontr6  des  obstacles  insurmon- 
tables.  Notre  jeune  marine  s'est  conduite  comme  une 
marine  experiment^e  ;  mais  aucun  marin  ne  dira  qu*elle  n*a 
pas  Gommis  des  fautes.  Les  notions  acquises  sur  terre  et  sur 
mer  seraient  maintenant  utiles.  Un  bon  pilote  ne  se  croit 
instruit  qu'a  moitie  lorsqu'il  connait  seulement  une  passe 
sure ;  il  doit  savoir  ou  se  trouvent  les  rochers  et  les  bancs 
de  sable  pour  le  cas  ou  il  serait  rejete  de  la  passe. 

En  1774,  j*ai  entendu  un  noble  lord  de  la  chambre  des 
paii*s  s'ecrier  :  «  Ck)mment  peut-on  soutenir  que  les  Ameri- 
cains  ont  une  armee?  ils  n'ont  ni  discipline  ni  science 
militaire,  et  ils  sont  incapables  de  resistor  k  des  veterans 
anglais.  »  La  bataille  de  Lexington  qui  fut  livree  peu  de 
temps  apr&s,  prouva  peut-etre  la  premiere  partie  de  cette 
appreciation;  mais  elle  permit  egalement  de  constater  TefTet 
du  courage  inspire  par  le  patriotisme.  Toutefois  la  victoire 
de  cette  memorable  joumee  n'etait  qu'une  etincelle  produite 
par  une  collision  soudaine ;  aucun  homme  d*etat  serieux, 
aucun  general  exp^rimente,  ne  se  reposerait  sur  un  tel 
etatde  choses  s*il  fallait  opposer  une  lesistance  longue  et 
opiniatre. 

En  Europe,  on  ne  se  contente  pas  de  garder  avec  soin  les 
documents  historiques  de  chaque  campagne,  mais  on  repre- 
sente  completement  tons  les  mouvements  des  troupes,  les 
positions  occupies,  les  cbangements  d'aspect  de  la  contree; 
on  dresse,  en  un  mot,  des  plans  detailles  de  chaque 
bataille,  et  ces  dessins  sont  deposes  dans  les  archives  mill- 


